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Choquer , v. a. celî larguer une manœuvre 
en filant un peu • On choque le tournevire pouf 
le rehauBer fur le cabeflan , afin d'empêcher qu’il 
ne fe chevauche , ou croife , & qu’il ne s'emba- 
raflc quand , en fe dévidant , il ell prefqu’au ras 
du bas du cabellan , fous lequel il pouroit s'en- 
gager. Lorfqu’on choque le tournevire , on bolfe 
le cible en avant & en arriéré des bites , afin 
qu’il ne file pas pendant l'opération . 

Choquer les boulines , leur donner nn choc . 
C'eft les larguer un peu , & dans ce fens on dit : 
choquer U boulent dt telle oh telle voile , &c. 

CHOSE de la mer . On appelé ainfi tout ce 
que la mer jete fur fes bords , foit de fon propre 
crû , ou des débris d’un naufrage . l'oyez l'article 
foivant. 

Choses du crû de la mer. C’ell ce qui efl venu 
du fein de la mer , fie quelle roule fur fes bords. 
Suivant les règlement de la Marine , ces chofes 
apartienent à ceux qui les ont tirées du fond de la 
mer , ou péchées fur les flots , fi elles ne font ré- 
damées par perfone . Mais lorfqu’on les a prifes 
fur les grèves , on n’en a que le tiers,* les deux 
autres tien font partagés entre le Aoi & l’Amiral. 
Voyez Amiral. 

CHOUQUET ; billot ordinairement de bois de 
noyer un peu plat , carré : la partie fupérieure 
courbe fur l’arriere , où ell fa plus grande épaillcur, 
& amodie fur l’avant : les c bouquet s , Fig. 85 , 
ont une mortoife carrée A, dans leur plus grande 
épailfeur pour recevoir les tenons des tons des 
mâts qu’ils doivent couvrir ; & à deux , trois ou 
quatre pouces en avant , plus ou moins , ils font 
percés te jour par un étambrai B, dans lequel palfe 
le mât de hune , ou celui de perroquet , comme 
on le voit dans les Figures 158 & 1 59 : étant 
aller élevé , il y efl retenu par fon pied fur la 
hune inférieure par le moyen d’une def de fer , 
ou efpece de grôffe cheville carrée , repréfentée 
dans la Figure 8 6 . 

Les c bouquet s font ordinairement de deux pièces; 
on les fortifie de pluficurs bandes de fer , & de 
deux chevilles â goupille . Le delfous des grands 
ebouquets ell garni de chaque côté de deux che- 
villes à millet , auxquelles s'acro.hent les poulies 
de guinderefle & fe frapent les dormaos des 
mêmes guindereffes . Les ebouquets des bas mâts, 
Fig. 85 , ont de plus que les autres une canne- 
Marine. Tome L 



tare D D tribord 8c bâbord , avec nn trou E de 
deux , trois ou quatre pouces de diamètre , plus ou 
moins j pour recevoir les itagues des balles vergues, 
lorfqu elles en ont , au lieu de drilles , & tous 
font encore garnis des deux côtés de chevilles de 
fer à oeillet CC , fur lefquelleson frape les poulies 
de balançâtes des baffes vergues 8c vergues de hune. 
Les ebouquets font liés par un ou deux forts cercles 
de fer bien ferrés & mis i chaud fur le bois ; on 
les retient par de fortes chevilles de fer â tête , 
dont les pointes fe tirent fur les cercles , après 
avoir traverfé les ebouquets , l’une fur l’arriere du 
tenon , 8c l’autre dans le milieu , entre le tenon 
8c l’étambrai . 11 y a des ebouquets mieux faits 

? |ue ceux-ci , plus légers de bois 8c tout auflt 
brts , dans tefquels on pratique un dan de chaque 
bord pour placer un rouet dans chaque, fur lefquels 
paffent les guindereffes des mâts de hune 8c les 
itagues des baffes vergues fi elles en ont ; la 
cheville qui les travene dans le milieu , ferc 
d’effieu, & les rouets ont des dés de fonte ; les 
uns 8c les autres ont des pitons â boucles 8c à 
codes placés en delfous , 8c goupillés fur viroles 
en defliis : on croche fur ces pitons des poulies 
de guinderefle , 8c l’on eflrope des poulies pour 
les balancines drs huniers & baltes vergues fur 
leurs cofles . Les ebouquets it t’Angloile font de 
forme différente ; oo en voit un repréfenté dans 
la Fig. ç. 

CHUTE, f. f. c'eft la hauteur des voiles mefu- 
rées entre les deux vergues prife par le milieu , 
parce que les voiles étant trapéxotdes , 1a longueur 
du point d’envergure â celui de la bordure , fe 
trouve toujours plus confidérable que la hauteur , 
à mefure qu'il y a plus de différence entre les 
largeurs du bas 8c du haut de là voile. 

Chute des courons ; c’ell la direâion du trao f- 
port de l’eau dans les endroits où il y a de la 
marée 8c où l’eau court . La chute du courent fe 
fait mieux fentir dans las endroits étroits & aux 
détours des pointes . 

CJNCENELE. Voyez CiaitAu. 

CINGLAGE, f. m. courte fur une route quel- 
conque . Voyez Cingler . 

CINGLER ou Singler , v. n. courir fur une 
route quelconque , ainfi l'on dit: cingler eu N. O., 
ou fur tel autre point de la bouffole • bleus cm- 
glJmes au N.N.E. On dit suffi : nous cingUmet 
Xx 
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trente lieues tu N . O. four ajfurer la latitude 
nous courûmes après fur l' ottejt . Ain fi cingler cil 
pris ici pour courir , & cingler ou courte font 
Couvent pris pour fÿnonymes . 

CINTRAGE ou Ceintrace , Cm. il fe dit de 
l’appareil d« cordage qui lie le vaifleauque l’on 
a cintre. Voyez Cintrer . 

CINTRE, f. m. la courbure alongée des pré- 
ceintes Se. [ides ifacaflillage. Voyez Tonture . 

CINTRER un vaiffetu , v. a. Voyez Cein- 

TXER ■ 

Cintrer fur fort cible ; un vaiifeau peut cintrer 
par la force du vent en courant fur ion câble , 
qui , venant 1 à fe brider par-deffous > laifle fou 
ancre de l'autre côté un peu de l’arriére ; îlots le 
vaiffeau vient de cintrer ton câble , ü eit cintré 
défias . Cette fituation eil toujours dangereufe fi le 
vent ou le courant charge le vailTean fur le câble 
cinrre’ , parce qu 'alors il travaille avec le vent 
pour le faire incliner , St fi la tempête eil vio- 
lence, il faut filer ou couper ce câble prompte- 
ment , pour éviter le dernier péril . On a va 
plufieurs vaifTeaux qui n’ont pas eu le temps de 
prendre cette précaution avant de capoter. 

CISEAU , C in. c’ell un inilrumeut de char- 

r tiet qui fert à tailler le bois â coup de maillet, 
â faire les tenons Se mortoifes ; il y a un repos 
de fer au haut de la lame , pour fupporter le 
manche de bois qu'on y met fur une mèche de 
fer ménagée en travaillant la lame , dont le 
tranchant etl acéré ; on garnit le manche par fes 
deux bouts de viroles en cuivre ou fer , pour 
l’empêcher de fe fendre fous les coups de maillet. 
11 y a plufïeurs fortes de ciieaux ; le grand ciftau, 
le ciftau à deux bifeaux , te cifeau de lumière , 
l’Ibituehoir , &c. 

Ciseau à froid ; c’ell un cifeau de trempe fort 
dur qui fert à couper le fer froid , le trauchet le 
coupe lorfqu’il efl rouge , fi: le c ifean à fiche eit 
pour ferrer les fiches dans le bois. 

CITERNE FcoT»NT*,f. f. ce font des barques 
où font pratiquées des plates-formes fit de fortes 
ctoifons bien calfatées & brayées, & formant des 
puits , dans lefqueis on introduit de l’eau douce 
en amenant ces citernes le long des quais , â 
portée des fontaines . On choifit le temps des hautes 
mers dans les ports de marées pour faire cette 
•pération ; l’eau fe conduit des fontaines i bord 
des citernes au moyen des manches de toiles ; 
dans l’un des bouts de la manche entre le robinet, 
l’autre donne dans l’un des puits . Ces citernes 
fervent à porter l’eau -à bord des vaifTeaux ; quand 
elles font chargées, on les y conduit , fit par le 
jeu des pompes qui y font établies fit suffi par le 
moyen de manches, on introduit l’eau jufque dans 
la cale des bâtimens , dans les pièces à eau qui y 
font arimées ; on met du lefl de fer fous les 
plates-formes de ces citernes avant de les clorre , 
car l’eau efl un chargement volage , fit plufieurs 
de ces citernes font gréée! pour aller à la voile , 
fit faire leur fervice en rade. 
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CIVADIERE ou Sivadierk , f. f. c’ell une 
voile / , Fig. içi. , qui s’oriente fat la vergue 
de civadiere qui efl gréée fur le mât de beaupré. 
La principale propriété de cette voile ell de tenit 
le vaillcau gouvernant lorfqu’il efl ardent au plus 
près du veut ; quand le temps n’efi pas forcé , la 
civadiere n’efl point une voile eflentieie , cependant 
elle porte affet bien de grand largue ; fie vent ar- 
riéré , elle reçoit le vent qui pâlie fous ta ralin- 
gue de tnifaine . On grée auffi une faufle riva- 
diere qui le hilTe fur le bout dehors de beaupré, 
fit fe borde fur la vergue de civadiere ; ces deux 
voiles étant inclinées avec le beaupré , n’ont pas 
beaucoup d'aélton fut le vaiifeau pour le pouffer 
de l’avant . 

CivADir.Er A hqoSe . Voyez Vergue de civa- 
durk i ri tyjir. 

CIVIERE, f. f. c’eft le cordage qui tient lieu 
de racage â la vergue de crut. lien fur ie beaupré . 

CLAIRON ; c’eit un endroit du ciel qui parole 
clair dans une nuit obfcure . 

CLAN ou C:amp , f. m. ouverture longitudi- 
nale faite dans le bord du vaiifeau , ou en quel- 
qu’autre endroit , fie dans laquelle on place un 
rouet de poulie avec un effito ; un pratique ordi- 
nairement un ou deux dans dans ie pied de chaque 
mât de hune fie de perroquet , pour y paffer la 
guinderelle fur le rouet qu'on y place . 

CLAPET, f. m. loupape qui fe ferme fie s’ou- 
vre par ie moyen d'une fimple charnière dans les 
pompes des vaifTeaux ; le clapet ell tenn fermé 
par le reffort de cuir qui lui fert de garniture fur 
la beufe fie ia chopine . Voyez ces deux termes, 
Choiuse fie Hi.i* . 

CLAPETS; ce fout des morceaux de cuir fort 
que l’on cloue for l’avant des dslots de la pre- 
mière batetie ; iis fe tienent fermés par leur 
propre reflort , fie ne s’ouvrent que par la pc- 
fanteur de l'eau du dedans qui fort par les ou- 
vertures . 

CLAPOTAGE, f. m. effet de la mer clapo- 
teufe : cependant il fe dit relativement dans les 
ports , d’un fimple mouvement de l’eau , peu fen- 
fible fur le bâtiment, mais allez fort pour empê- 
cher de connoître facilement fou tirant d’eau aux 
marques établies fur l’étambot ou i’étrave , ainfi 
que les hautenrs de la mer aux réglés placées 
dans les baffins ou formes . La tner femble monter 
à la- morgue du baffin , mais elle efl date : c’eft 
le clapotage oui trompe . On ne peut prendre le 
tirant d'eau du vaijfeau gu à quelques pouces pris, 
i caufe du clapotage. 

CLAPOTEUSE, adj. qui ne va qu’avec le mot 
mer . Mer dapoteuft . La mer efl dapottufe , 
quand elle efl élevée par de petites lames courtes 
oc ferrées les unes fur les autres , de maniéré 
qu’elles fe fuccedent vivement en venant de 
plufieurs côtés , fie donnent des mouvemens de 
tangage fort durs aux vaifTeaux qu’elles tracaffent. 
On éprouve ordinairement l’effet d’une mer clt- 
poleuft après un ouragan , ou fur les acores des 
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bancs & dans les endroits de courant; élit a plus 
ou moins de force félon que le vent a été plus 
ou moins fort , & que les courans ont plus ou 
moins de rapidité ; quelquefois ces lames courtes 
fie dapoteufes déferlent & brifent avec broit. 

CLAR 1 ERE, f. f. les mers du nord aux envi- 
rons de l’île de Terre-Neuve, fie en général 
celles des parages élevés en latitude , font cou- 
vertes de glaces dans i*hiver ; cette mafïc de glaces 
fe fond , lé difperfe , s’éclaircit au printemps ; 
iVfptce de mer confidérab’e qui s’en trouve dé- 
baràffe' , s’appele dantre . Quand après avoir été 
arrêté par les glaces , elles commencent à s’éclair- 
cir aftez pour procurer paffage {le navire , & que 
l’on aperçoit de l’autre cfité de cette banquife des 
darierts , on donne dedans pour fe rendre à rerre : 
au furplus , Voyez, Banquise. 

CLASSE , f. f. enregistrement par divifion des 
gens de mer tous engagés au fervice du Roi . Cet 
cnregiftrement fe fait dans les bureaux dcsdajj'es, 
fit contient les noms, fornoms, grades fie fignalr- 
ment des gens clafTés . Voyez ce mot Classe dans 
le DitÜonaire de J uri [prudence faifant partie de 
la préfentt Encyclopédie . 

CLASSER, v. b. enregiflrer fie engager les gens 
de mer dans le bureau des da fies. Voyez Commis- 

S ai RE AUX CtASSrS. 

CLAVET , f. m. fer de calfat , Fig. 1 6. 
Voyez Calfater . 

CL A VETE , f. f. Voyez Goomtc . 

CLEF i>e Bassin , f. f. le vaiffeau dans one 
forme ou bafTin comme on le voit dans la Fi- 
gure xxvi i , bien droit fie b pîomb fur fa quille , 
eft maintenu dans cette fituatioti paT des pièces de 
charpente horizontales 42 , appelées def % dont un 
des bouts arc-boute carrément fur le bâtiment à la 
hauteur des préceintes , où il eft foutenu par un 
taquet doué d’abord pour cet effet , fie enchâffé 
au moyen d’autres taquets de l’avant, de l'arriéré 
fie en deffos : l’aotre extrémité de la def fourtnuc 
par un chevalet A quelques pouces de la paroi ou 
du revêtement du badin , y eft burinée avec des 
coins de burins frapés à coup de maffe au moment 
OÙ le vaiffeau déjauge , ou échoue . Voyez Bu- 
riner . Ainfi quand le vaiffeau eft entré dans un 
badin , on lui met fes clefs fit on les burine au 
moment où il échoue; quand on l’en veut fonir, 
on lève fes clefs dès qu’il dote. 

Clef de Ber ou Berceau. Ce font des aTC-bou- 
tans x, Fig . J40. , placés horizontalement fur les 
coites du ber , fit apuîés par l’autre extrémité fur 
les bords de U cale ; on en met deux à chaque 
extrémité d’une coite , pour fournir avec la clef 
oui ell derrière l’étambot , i’éfort que fait le vaif- 
feau pour glHfer avec fon ber le long de la cal? ; 
on ne levé les clefs da ber , que lorfquc celle de 
derrière ell partie, fie le vaiffeau n’étant plus rete- 
nu al- rs par aucune réfiftanct , part d'un mouve- 
ment accéléré, fie continue de courir avec fon ber 
jufqu’à ce qu’il foit à flot. Voyez Berceau. 

Clef de confiraftion ; c’cft un arc-boutantt te 3 Fig. J 
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340., placé fur l’érambot, fie apuié fur le milieu 
de la cale , fous une inclinailon d’environ trente 
degrés, pour foutenir le poids du vaiffeau contre 
l efbrr qu’il peur faire pour gliffer fur fe plan 
oblique de fes chantiers . On double ordinaire- 
ment la clef derrière les vaiffeaux pendant la 
coothu&on. 

CLEr de mAi ; c’eft une grfiffe cheville de fer 
carré ; on paffe cette clef dans ie trou qui ell 
percé de part en part dans le pied de chaque mât 
de hune , au deftuc des clans fie des rouets de 
guindccefîes ; quand ce trou eft parvenu , en guin- 
dant fe mat , au deffus des long» des bires de 
hune , de forte quaulli-tor que la clef ell paffée , 
on amène le mat de hune pour le faire repoler 
deffus , & elle porte en s’apuiant fur les longis 
qu’elle rraverfe , tout le poids de fon mât grée; 
c’eft ce qu’on appelé guinder ou mettre un mAt 
de hune en def. 

Clef de pierrier ; c’eft une cfpece de goupille 
qui retient la boîte ou pierrier dans la place 
qu’on pratique à la culaffe des pierriers à boires . 

Cl* F de varangues ou de couples . Voyez Cons- 
truction , l'art du charpentier , 

CLE (N . Voyez Clin . 

CLIMAT, f. m. on enrend par climat une cer- 
taine étendue du globe terreftre comprife entre 
deux parallèles à l'équateur ; entre lefquellcs le 
plus grand jour d’été eft d’une demie heure plus 
long que celui de la zfine qui la fuit . Quelque- 
fois on divife fes climats en ïfines parallèles de 
cinq en cinq degrés . Cette maniéré de divifer la 
fphere, n’eft plus guère d’ufage. 

CLIN (à), border 4 clin , bordé à dite , bor- 
dage à dm. Voyez 4 t mot fiemo a. 

CLINCAR ; nom que 1 V>r donne à certain ba- 
teau plat de Suede fie de Danemarck. 

CLOCHE , f. f. ce terme eft le même à bord 
des vaiffeaux qu’à terre , fie cer inflrument fonore 
ne fert en mer qu’à réveiller la partie de l’équi- 
pée qui dort pour lui faire changer le quart , 
dire les prières avant les repas , fie faire foire 
branlebas; en un mot quand la cloche fone dans 
un événement preffé , tout le monde doit fe lever 
fans exception , fie 1e plus rivement poftible ; il 
n’y a perfone d’exempt . On place dans les valf* 
féaux une cloche au fronteau d’arriere du gaillard 
d’avant fit quelquefois une plus petite , à porté* 
du timonier ; elles font établie' dans une chor^ 
peme telle que celle qife l’on voit au deffip; du 
vire vau , Fig. ty , qui eft d’ufage pour les bâti- 
ment ms . 

Ci Oc he de xabtflan. Voyrt Cutr stan. 

Cloche de plengeitrs ; c’eft une machine en 
forme de dedre qui s’enfonce au fond de la mer, 
par le moyen de ®rAs boulets qu’on y pend tout- 
autour , fit dahs laquelle un homme peut relief 
quelque temps fous l’eau ; Il y a un banc , bù 
s’affeient ceux qui veulent descendre au fond de 
l’tau . Alors on lâche doucement la corde^ à la- 
quelle U tlockçtt atachée . L’eau y mont? d’abord j 
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mais à peu de hauteur , parce que l'air rdfifte b 
la prelfion de l’eau . La forme même qu’a la 
floche contribue à diminuer cette élévation ; & 
c’ell ce qui a fait préférer cette forme à toute 
autre qu'on aurait pu choifïr pour la cloche dt 
plongeurs . En effet quatre lignes feulement d’élé- 
vation dans la cloche , condenfcnt extrêmement 
l'air , qui trouve en hauteur un efpace beaucoup 
plus étroit ; de forte qu’à une profondeur de cent 
pieds au deiïous de la iurface de l’eau , l’eau ne 
monte guère qu’aux trois quarts de fa capacité , 
ainfi ceux qui font afTts fur le banc ne ctaigncnt 
point d’avoir la tète mouillée , feulement ils ap- 
préhendent que l'air qu'ils refpirent ne foit trop 
chaud . Cet air s’éenaufe véritablement , & fe 
corrompt fi l’on relie long temps fous l’eau ; car 
on fait, par expérience , que deux cents quatre- 
vingts pouces cubiques d’air, ne fervent qu’une 
minute à un homme pour y refpirer librement . 
C’ell donc une chofe très-importante de ne pas 
laitier long temps le plongeur dans l'eau , ou de 
renouveler l'air qui cli dans la clccbe. Voilà deux 
partis qu'il faut prendre nécelfairement . Si l’on 
choilit le premier on ne donne pas aiïez de temps 
au plongeur pour faire les recherches qui l’ont 
obligé de defeendre ■ Le fécond a fans doute plus 
d’avantage ; mais il a fallu un homme de génie 
pour le découvrir. Cet homme efl M. Halley , & 
voici ce qu'il preferit à cet égard. 

Il veut qu’on falfe defeendre , à côté de la 
floche un toneau défoncé , au fond duquel foit 
adapté un tuyau, que le plongeur doit tenir dans 
la main. Il perce enfutte la cloche à fa partie fu- 
périeurc & adapte un robinet à ce trou ; & par 
ces deux additions , les plongeurs ont de l’air frais 
pendant long-temps ; ils n’ont qu’à ouvrir le ro- 
binet lorfque l’air el) trop chaud. Cet air qui ef) 
toujours au haut delà cloche fortira fur le champ, 
& on verra par l'augmentation de l’eau dans la 
floche , ce qu’il en cil forti , afin de le rem- 
placer par celui qui eli dans le toneau , & qui 
y communique au moyen du tuyau donc j’ai 
parlé. 

il paraîtra peut-être étonant qu'en ouvrant le 
xobinet, l’eau ne tombe point dans la cloche , & 
que l’air puiffe contre-balancer fon poids ; mais 
1 étooement ccfiera quand on fera attention que 
la colonne d’eau qui preffe fur le trou du robinet 
qui eft à la partie fupérieure de la cloche, n’a de 
oauteur qoe la dillance de cette partie à la fur- 
face de la mer, au lieu que la colonne d’eau qui 
comprime l'air dans la cloche, par fa partie éva- 
féc, a cette hauteur, plus celle de la cloche même . 
Cette derniere colonne efl donc plus confidérable 
que l'autre , & doit par conféquent empêcher celle- 
là d’entrer par le trou du robinet : ainfi l’air pouf- 
fé par cette derniere colonne d’eau , doit fonir 
par ce trou mal-gré la preflion dé l’autre co- 
lonne . 

Lorfque la cloche eft fafpendue proche du fond 
ou que U bouc y eft remuée , l’obfcurité eft fi 
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grande dans cette machine , que le plongeur ne' 
(aurait voir ce qu'il fait; pour remédier a cela , 
M. Halley place au fommet de la cloche un verre 
épais , concave en dellus, & convexe en deiïous , 
par où la lumière entre avec tant de force , qu’on 
peut y lire ail'ément des caraâeres plus petits en- 
core que ceux de cet ouvrage . Véritablement il 
laut que la inet foit calme ; car l’agitatioD de fa 
iurface empeche les rayons de pénétrer jufqu’au 
verre , de alors on ne peut y voir fans chandeles . 
Mais en en faifant ufage , on retombe dans un 
autre inconvénient : c'ell de confumcr beaucoup 
d’air , une chandele feule en abforbant autant 
qu'une perfone. 

Ce n’ert pas alliez d’avoir trouvé le moyen de 
defeendre au fond de la mer; il faut encore pour 
y faire des recherche , que la cloche fe remue , 
ou que le plongeur puilïe en fortir. Le poids de 
cette machine eil trop confidérable pour chercher 
des moyens de la promener dans l’eau. Auffi M. 
Halley ataché à perfoflioner la cloche des plon- 
geurs , n’a penfé qu’à faciliter la fortie de celui 
qui y eil renfermé . A cetre fin , il a imaginé 
une petite floche femblable à la première , ayant 
comme l’autre un verre à fon fommet , fi l’on 
veut, dans laquelle le plongeur palfe la tête, oh 
il l’atachc . À cette petite cloche ou el’pece de 
cafque , il y a un tuyau qui communique à la 
grande cloche , & qui eit fermé par un robinet adap- 
té à la petite . Ce tuyau fort à donner de l’air 
nouveau , lorfque celui de la petite cloche eft ab- 
forbé , ce qui arive dans une ou deux minutes . 
De cette maniéré le plongeur refpire un air frais 
pendant allez long temps . 11 ne relie plus que 
deux obllacles à furmonter pour mettre abfo'u- 
rrtent le plongeur à fon aifo . Le premier , eli 
l’aâion de l’eau qui tend à le foulever ; & le fé- 
cond, le froid qu’il gagne en fo promenant ainfi 
dans l’eau . Rien n’ell plus aifé que de fufpendre 
cette aflion, & de fo tenir ferme, il n’y a qu’à 
s’atacher au pied quelques poids lorfqu’on veut 
s’arrêter . A l’égard du froid , M. Halley veut 
que le plongeur fo munifte d’un habit de flanele , 

3 ui joigne bien , & qu’il le mouille avant que de 
efeendre . Cet habit s’échaufe dans la cloche , & 
le défend de l’eau froide pendant long -temps , 
lorfqu’il e£1 hors de cette machine . 

Je finis par avertir de ne pas defeendre la cloche 
ni de la remonter trop brufquemeut , parce que 
l’air s’y condenforoit trop vite dans le premier cas, 
& fo dilaterait de même dans le fécond ; ce qui 
incommoderait le plongeur . Mal-gré cette pré- 
caution , lorfqu’on fait ufage de cette machine , 
on font une petite douleur dans les oreilles , à 
mefurc qu’on defeend, comme fi l’on y enfermait 
le bout d’une pipe de tabac ; mais peu à peu il 
en fort une petite boufee d'air , avec un peu de 
bruit , & la douleur fc diflîpe . Cela provient de 
la condenfation de l’air , qui entrant par les 
oreilles , ferme la valvule qui conduit à fa cavi- 
té de l’oreille , pleine d’air commun . Cette valvule 
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étant enfuiie forcée de céder à la preflîon d: l’air, 
celui-ci palfe fit Sa douleur celfe. 

A u relie , il y a une corde dans la grande docht 
qui communique à ceux qui font charges de la 
monter ou de la defeendre, afin de les avertir de 
la retirer quand il efi temps . Lorfque la mer efl 
calme, ou qu’oa a une lumière , on peut même 
établir une correfpondance entre le plongeur 8c 
ceux qui fbnr hors de l'eau , fie cela en s'écrivant 
avec une aiguille fur une lame de plomb , que 
l'on monte fie que l'on defeend , parce qu’alors 
on voit clair dans la docte - ( V ) 

Ce moyen d’aller fous l’eau fie d’autres pareils, 
font peu en ufage, parce qu’ils s'appliquent diffi- 
cilement aux circonllanccs qui obligent de plonger . 
Mais j’ai toujours ddfiré qu'il y eût au moins 
dans les ports du Roi , des compagnies de plon- 
geurs élevds üc entretenus dans cet exercice ; par 
ce que j’ai vu faire 1 des enfans de douze ans 
dans ce genre , je juge des fcrvices que pouruit 
mettre dans le cas de rendre , ce talent cultivd . 
J’avois à la Martinique, des moufles à bord, dont 
le moins habile alioit chercher i vingt-cinq brxlfes 
d’eau , des demi-efealini qu’on jeroit de la gale- 
rie ; ils fautoient à la mer de delfus le ccturone- 
menr , fie après un temps allez coolîdérable pour 
que la piece air pu être rendue au fond ; ils n’en 
ont jamais manqué un : cependant cette monoie 
ell plus petite que des pièces de flx fous . Qu’on 
ait une compagnie de vingt plongeurs dans chaque 
port à une forre paye, mais Couvent exercés , que 
l’on pouroit d’ailleurs employer comme calfats ; il 
ell des circonllanccs oh ils procureraient le falut 
d’un vailfeau jeté i la cite . 
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CLOISON , f. f. efpece de muraille dans œuvre , 
faite de charpente , ou fouvent feulement de 
planches , ordinairement i rainures fie languetcs.fic 
ainü emboufetées . Les emménagemens des vailfeaux 
font faits avec des doifons de planches ou bordages 
cloués fur des cabrions , ou fur des barots . Voyez 
Emménagemens. 

CLOU , f, m. on connolt la forme fie l’ufage 
vulgaire des doue : ceux que l’on emploie dans Ta 
marine fie dans la couliruètion des vaiflèaux , n’ont 
ordinairement rien de particulier que leurs grandes 
dimenfions ; on défigoe les deue employés dans les 
ports du Roi fous la dénomination de gronde , 
moyene fie menue clouterie . Les doue de la grande 
clouterie ont depuis lépt pouces de longueur juf- 
qu’à trente ; ceux de trente pouces fervent parti- 
culiérement aux mâtures des gris vailfeaux ; les 
autres à leur conflruâion . Les doue de moyene 
clouterie ont de quatre à iîx pouces ; ceux de 
menue clouterie de demi-pouce à trois pouces fie 
demi . Tous ces doue fe font avec du fer carré , 
ou en verge ; celui de quatre lignes fit au deiïus , 
lèit pour cloue de lifte , demi-lilfe , tillac , demi- 
n 1 lac , fie autres de menue clouterie ; celui de cinq 
lignes, pour doue de quatre à cinq pouces; celui 
de llx lignes , pour cloue de fept i huit pouces ; 
celui de têpr lignes , pour doue de huit pouces ; 
celui de huit, neuf, dix, onze lignes , pour doue 
de neuf 1 vingt-deux pouces. 

La tête des doue de grande clouterie , doit avoir 
de largeur deux fois celle de la lame au collet , 
fie d’épaifleur , la largeur de la lame ; ceux de la 
menue clouterie doivent être conformes au tarif 
ci-delfous . 



Tarif de la menue Clouterie fui vent lee d/nominatione dee tftee de chaque efpece de doue & la 
longueur de leur lome , & qui fixent le nombre dont doit tire compof/e chaque Irure . 
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Les clous qui ont quelque chofe de particulier, 
. (bat ceux à rivet , ils n’ont pas de pointe ; ils 
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fervent à unir les extrémités des cercles de fer, 
8 c on les rive fur les deux bouts ; & les clone 
à maugere de demi-pouce à un pouce qui ont U 
lit* large & plate, ainfi que les clous a plomb . Il 
y a encore des clout à broquete qui s'emploient 
dans l’intérieur des chambres, à leurs emménage- 
tnens j des cloue de cuivre qui fervent dans les 
foutes à poudre & aux doublages en cuivre , 
( Voyez et mot. ) & des doue à tète dorée , auflï 
pour emménagement des chambres. 

CLOUER , v. a. c'el) fraper le clou pour le 
faire entrer dans le bois fur lequel il doit arrêter 
folidement la piece qu’il traverfe . Voyez Cons- 
truction . 

COBES . Voyiez Ancetss . 

CO-BOURGEOIS, f. m. lorfqu’un vaiffeau a- 
partient à placeurs perfones , ces propriétaires 
font co-intérelfés , co-bo urgeoie, fuivant i’ufagc de 
certains ports, d’appeler bourgeois les armateurs 
d’un vaiffeau j les intéreffés dans 1a cargaifon font 
auflï bourgeois . 

COCHE ( buniere eu ) ; on fe fert de ce terme 
pour dire les huniers font hiffés : ils font en 
eocho , quand ils font auflï hauts qu’ils peuvent 
aller , parce qu’alors le racage couvre la marque 
qu'ils font ordinairement fur le mât, à la hauteur 
où on les met tous les jours. 

COCHES d'efùt de bord ; quelques marins 
nomment ainfî les dents ou entailles qui font 
dans les flafques , au derrière de l’afûr , pour y 
pofer le traverfm . ( S ) 

COCHOIR , f. m. Voyez Toupin , Commettagi , 
Commettre . 

COËFE ou Guiriandr ; les guirlandes font 
des pièces eflentieler , de différentes longueurs & 
de différente courbure , qui lient intérieurement 
& horizontalement J avant du vaiffeau dans la 
partie & dans la hauteur de l’étrave . Elles y 
font affez multipliée pour que le m.-fliment des 
alonges d’écubiers qui forment cette partie du 
vaifleau depuis le couple du coltis , julqu’à 
l’étrave , foit aufli bien lié au corps du vaiffeau 
& aufli folide qu’il ell pofliblc . Ce font le 
vaigres qui incorporent premièrement 8 c affez 
folidement au vaifleau , toutes le alonge d’é- 
cubiers : mais malheureufement , mal-gré cette 
liaifon & celle des guirUndcc , l’ébranlement de 
ce alonges efl , à la longue , inévitable , parce 
u’elles ne font pas apuiée for un point affez 
xe. ( Voyez Alonges d'écuricrs 8 c VatcREi. ) 

On commence la liaifon de cette partie de 
l’avant du vaiffeau , en établiffant d’abord hori- 
zontalement , à l’angle le plus bai de façons 
de l'avant , un fonrcar couché , dont les branches 
doivent avoir fept 1 huit pieds de longueur pour 
les vaiffeaux du premier rang , & à proportion 
pour les autre ; elle vienent repofer fur les 
aile, ou cités du vaifleau, où elle font affujéties 
pour le moment par de clous ; elle font arrêtées 
enfuite par des cheville qui font chaffée du 
dehors & qui percent le bordage extérieur , le 
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membre , le bordage intérieur & 1a branche du 
fourcat couché ou horizontal fur lequel elle* font 
clavetées fur virole. 

On met ordinairement cinq à fix chevilles à 
chaque branche ; elle* ont pour longueur , IV- 
paiifeur de toutes les pièces quelles percent , & 
pour grôlTeur , trois lignes de plus de diamètre 
que celles d'aiïemblagc . Le petit bout de la 
cheville diminue en grôlTeur d’une ligne & demie. 

Ce fourcat horizontal doit avoir au moins pour 
dimenfion en carré , celle des membres & un 
tiers de plus i fon angle où il eft arrêté par 
une cheville qui va fe perdre dans l’étrave aux 
deux tiers ; cette cheville-ci a pour grôffeur quatre 
lignes de plus que celles d’adcmblage , fit elle 
perce l’angle du fourcat , la contre-étrave fie les 
deux tiers de l’étrave , où elle fe perd . 

On établit enfuite les guirlandes dans cet 
ordre. 

La bauquiere du premier pont étant mife en 
place , on pofe la guirlande du premier pont i 
Ion milieu répond a celui de l’étrave , & fes 
deux branches s'étendent fur la bauquiere du 
rentier pont, à venir toucher, s’il e(l poffible, le 
au le plus prochain ; elle dépade la bauquiere , 
de la hauteur verticale des baux , moins leur 
arrête fur la bauquiere. Cette guirlande fert alors 
de foutien aux extrémités des bordages du premier 
pont qui vienent aboutir, en cette partie , entre 
les ferre goutiercs 6c la contre-hiloire ; cependant 
avant de corder celte partie du pont, on met des 
entremifes , entre la guirlande & la membrure , 
depuis le baux le plus en avant jufqu’ô l’érrave . 
Les branches de la guirlande du premier pont 
des vailTcaux du premier rang doivent avoir fepr 
à huit pieds , & à proportion pour les autres 
vailTcaux ; elles ont pour dimenlîon en carré 
douze à feize pouces , & l'angle de la guirlande 
doit avoir un quart de plus pour fa largeur hori- 
zontale . 

La guirlande , dont il efl ici queltion , eft fixée 
à fon polie par huit chevilles fur chacune de fes 
branches ; ces chevilles ont pour longueur l’é- 
paifieur du bordage extérieur, du membre, de la 
bauquiere , & de la blanche fur laquelle elles 
vienent claveter fur virole j & elles ont pour 
rôdeur quatre lignes de plus que celles d’alîem- 
lage , leur bout diminue d'une ligne & demie . 
Cette guirlarule eif aulfi arretée i Ion angle par 
une cheville femblabie qui perce l’étrave , la 
contre-étrave , l’entremife , fie l’angle de la guir- 
lande où elle eft aufli clavetée fur virole. Toutes 
ces chevilles font i didance égale les unes des 
autres, & font chadées du dehors en dedans du 
vaideau . 

De cette guirlande du premier pont au fourcat 
horizontal , on établit quatre autres guirlandes , à 
didance égale les unes des autres ; elles font 
arrêtées comme la précédente ; mais la dimenfion 
en doit être proportionée , fit il faut s’atacher 
davantage à la longueur des branches , afin qu’elles 



C O F 

puidenr embraffer , s’il eft polfible , les alonges 
d’écubiers , fie afin que celles qui font dans 1rs 
fonds du vaideau , puidenr atteindre fie dépader 
même , s’il fe peut , le couple de coltis , pour 
augmenter la liaifon du vaideau . 

On établit auüi fur l’étrave & fur la bauquiere 
du fécond pont , une guirlande dont la pofition , 
fie les propriétés , font particuliérement les mêmes 
que celles de la guirlande du premier pont j qu’on 
vient de détailler; fes branches doivent avoir pour 
longueur de lix à fept pieds dans les vaidcaux 
des premiers rangs , & fix feulement dans les 
vaideaux inférieurs . 

L’équâridage de fes branches eft celui des baux 
du fécond pont. Chaque branche de cette guir- 
lande eft arrêtée par fix ou fept chevilles , non 
comprife celle de fon angle . Ces chevilles font 
chadccs du dehors du vaideau en dedans, fie font 
clavetées fur virole ; elles ont également quatre 
lignes de plus que celles d’aflémblage . 

On établit encore une guirlande entre celle du 
premier pont fie celle du fécond pont ; elle doit 
être posée quelques pouces au dedous de l’ouver- 
ture inférieure de» écubiers . 

Cette guirlande-ci a les mêmes dimenfioos fie 
ed chevillée de même que la guirlande du deu- 
xieme pont , dont on vient de parler . 

Remarque . Quelques conlirufteurs , avant de 
mettre en place les guirlandes qui font dedous 
celles du premier pont , établidtnt fur l’étrave , 
en dedans , un marfouin donc la tête aboutit fous 
la guirlande du premier pont , & dont la queue 
delceod , le long de la contre-étrave , dans le* 
façons du vaideau , pour venir s’empâter fur la 
carlingue . Dans ce cas , le marfouin doit être 
d’une forte dimenfion , & il eft arrêté , à fa 
place, par les chevilles des guirlandes qu’on pofe 
alors fur lui , en croix , en leur faifant une 
entaille pour les cnchider dedus ; ce marfouin 
contribue à la liaifon de l’avant du vaideau , 
mais aulfi il ajoute beaucoup i la pefanteur de 
cette partie , fie il intercepte confidérablement 
l’edet que doivent produire toutes les guirlandes , 
par la coupure qu’on eft obligé de leur faire, 
pour les emboîter fur ce marfouin . ( M. or. 
Uocte-couuT. ) Au furplus , l'ayez le mat Cons- 
tructiom , r art du charpentier , 

CO 'TER . l'ayez Cotrca. 

COFRE . l'ayez Caisse r LOT a N’ TF . 

Corax à feu ; c’eft un cafre artificier , placé 
fur les gaillards fie dunctes des vaideaux qui 
craignent l’abordage ; les mèches font en dedous 
fie padent au travers des tillacs ; de forte qu’on 
y peut mettre le feu de dedous les ponts , où 
l’on fe retire quand on les abandone . On prend 
le moment où il y a le plus d’ennemis ademblés , 
ou le temps qu’ils preneur pour rompre ces cofrcs 
à coups de haches , fie l’on y met le feu . il y 
a peu à craindre pour le vaideau , du feu de ces 
machines , parce que l'explofion fe porte en haut 
du côté de la moindre rémhtace , fie ne fe com- 
munique 
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mimique pis aux ponts qui raillent à cet ('fort ; 
de maniéré que l’extenfion de la poudre fe faifant 
à la ronde à huit diamètres de fon volume contenu 
dans le eofre , 8c brifant tout ce qui fe trouve à 
fon pacage , elle écarte 8c renverfe à droite 8c à 
gauche ce qui l'environe à une certaine diftance ; 
alors on profite du défordre pour faire une fortie 
&repou(ler les ennemis épouvantés d’un tel effet. 
Les Anglois qui craignent toujours l’abordage des 
François, prenent ces précautions fur beaucoup de 
leurs vaiffeaux marchands , 8c quelquefois fur 
leurs vaiffeaux de guerre , quoiqu’elles y foient 
prefqu'auffi dangereul'es pour les amis que pour 
les ennemis , parce qu’un boulet fuffit pour y 
mettre le feu pendant la canonade qui précédé 
ordinairement l’abordage . ( B) 

Cours à gerroafl'es ; ce font des cofret laminés 
de plomb ou Amplement doublés en toile 8c 
brayés , atachés à bord dans les vaiffeaux de 
guerre , fous la foffe aux lions en avant , 8c 
tribord 8c bâbord des foutes à poudre derrière : 
on les remplir de gargouffes pleines, pour pouvoir 
les distribuer aux deux bouts du vaiiïeau pendant 
le combat ; ces gargouffes parvienem aux oateries 
par l’écoutille de 1a cale aux vivres, 8c par celle 
de 1a foffe aux câbles . Les cofres à gargouffes 
font au nombre de Ax , deux en avant 8c quatre 
en arriéré . Voyn EmmSnaoemeks . Ils doivent 
contenir deox à trois mille coups de canon des 
différentes bateries d’un vaiffeau de foixante-qua- 
torze canons , 8c plus ou moins, félon la grandeur 
des vaiffeaux ; parce qu’aujourd’hui les canonades 
font fi longues , qu’on ne fait jamais ce qu’elles 
doivent durer ; on ne cherche plus la méthode 
abrégée d’un abordage déciAf. ( B ) 

Cofee de tord ; eofre dont le fond eft plus 
large que le haut , 8c oh les marins mettent ce 
qu'ils portent h la mer pour leur ufage. (J) 
Cornt du navire ; c'eft la courAve comprife 
entre les gaillards & paffe-avant . AinA l’on dit , 
qu’un vaiffeau a beaucoup de eofre , quand il a trop 
de hauteur de plat-bord ; c'eft un grand défaut 
dans les petites embarquerons , h caufit des coups 
de mer . ( B ) 

COGNAC. Voyn Confluent. (S) 
COGUENOSCO ; c’eil une efpece de maftieh , 
composé de réAne , fuif , brai 8c goudron , que 
l’on met dans le* gélivurcs des bois , pour les 
empêcher de fe pourrir par l’eau qui pouroit y 
séjourner . Le coguenofco fe fait au feu , en faifant 
bouillir les matières. (B) 

COIFER ou mieux Coin* , v. a .ou n. e’efl mettre 
le vent fur les voiles . On dit : coefer un hunier , 
coefer let huniers , mettre tout i coiffer , à culer . 

COIN , f. m. c’eft un prifme fait d’un morceau 
de bois ou de fer â cinq faces ; les deux premières 
qui font le plat du coin 8t qui fe terminent h la 
pointe en forme de hache , font feœblables , 
égales, 8c s’écartent enfuite infcnftblement , faifant 
emr’elles un angle plus ou moins ouvert jnfqu'à 
h tête où elles fe terminent par un rcâangle , 
Marine. Tome U 



COL 353 

? |ui fait la troifteme face du coin, qui eft termine 
ur fes côtés par deux triangles ifolceles, égaux 8c 
femblables. Lorfqu’on le fert du coin pour forcer 
ou fendre quelque chofe , on met le bout tran- 
chant dans la plus petite ouverture , 8c l’on 
frape fur la tête pour le faire entrer, de forte que 
plus il entre , plus il écarte ce qui lui réfille , 
puifqu’il augmente toujours degrôlTeur, à mefure 
qu’il s’enfonce davantage: on voit en méchanique 
le raport de la force du coin. ( B ) 

Coin i manche . Voyez Coin de mire . 

Coin d'arimag e; ce font de coins que l’on met 
deffous des fouilles, entre les pailles d’arimage 
8c les pièces , pour les acorer des deux côtés , 
quand elles font bien placées. Ainfi il y a deux 
coins de chaque bord , 8c quatre en tout fous 
chaque futaille ; au défaut de coins , on met des 
bûches ou grôffcs billetes , de long , encre les fûts 
8c les pailles, (fi) 

Coin de burin . Voyez Burin . 

Coin de mdit ; ce font des coins concaves d'un 
côté 8c convexes de l'autre, donc on fe fert pour 
ferrer les mâts dans leurs étrambrais du premier 
pont . On coinfe auffi de la même maniéré , avec 
des coins de proportion, les mâts de hune 8c de 
perroquets dans leurs chouquets. {B) 

Coin de mire; ce font des coins plus ou moins 
forts , félon qu'lit doivent fervir â des canons plus 
ou moins gris ; on met aux coins de mire une 
poignée ou manche dans la tête, pour la com- 
modité de les retirer 8c pouffer fous la culaffe de 
leurs canons , lorfqu’on veut les pointer . Voyez 
Canon au c , 

CorN de chantier ; ee font des coins que l'on 
met entre les chantiers St la quille pour foulever 
un peu le vaiffeau, quand on veut faire l’ap- 
pareil du ber , pour le laiffer enfuite repofer fur 
fon appareil 8c retirer les chantiers de deffous; 8c 
lorfquils portent encore , on les fend : ces coinr 
fe cbaffent à coups de béliers . ( B ) Voyez 
Berceau • 

COINCER ou CoinSee , v. a. c’eft mettre les 
coins quelque part que ce foit. AinA l’on dit ; 
coincer les mits 

COITE ou Cobette . Voy. Anguille , Berceau . 
COLLÈGES de T amirauté ; c’eft la dénomina- 
tion des corps qui, en Hollande, compofent l’a- 
mirauté; l’amirauté eft définie, par les Hollan- 
dais, l’affemblée des feigneurs qui ont la direc- 
tiuo des afairec maritimes , avec le droit 8c le 
pouvoir de les régler , Il y a cinq colliger de 
l'amirauté dans les fepe provinces unies des Pays- 
Bas. L’un réfide dans la partie de la province 
de Hollande qu’on apele fud-Hollande , 8c c'eft 
â Roterdam ; c’eft pourquoi il s’appele fouvent le 
collige de la Meofe ; un autre réfide dans le nord- 
Hollande , â Amfterdam; un autre réfide dans 
l’ooeS-Frift , â Home ou à Enkhuife ; il y en a 
un â Middeibourg en Zélande , 8c un autre en 
Frife, qui réfidoit autrefois â Dokkum, 8c qui a 
été transféré à Harlingen par acord fait entre les 
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provinces de Frife 8c de Grooingue, le 19 no- 
vembre 1645, confirmé per les états-généraux. 

Le collège d’Amrtetdam efl compote de douze 
confeillets; fevoir, un de U part de la nobleffe de 
Hollande; cinq de$ la part de! ville! de» Harlem, 
Leydc , Amllerdam , Gouda 8cÉdam; St fi* de la 
part de! province! de Gueidres , Zélande , Urrecht, 
Frife , Over-Illel , & Groningue avec les Omme- 
iandec. 

Le collège de Roterdam , qui eft le premier de 
tous, elt suffi compofé de douze confciilers, fa- 
voir , un de la part de la nobletfe de Hollande ; 
fix de la part des villes de Dordrecht , Delft, Ro- 
terdam , Gorcum , Schicdam St la Brille ; St cinq 
de la pan des provinces de Gueidres , Zélande , 
Utrecht, Frife & Over-Itfel . 

La commiffion des caofeillers de chaque collège 
dure trois ans, mais elle peut être renouvelée pour 
trois autres années , St enluite on en nomme d'autres 
pour remplir leurs places. 

Chaque collège a fes officiers qui dépendent de 
lui ; favoir , un avocat fifcal , des fecrétaires ou 
gréfiets , un receveur général , un commis général , 
un maître d’équipage , un commitfaire des ventes , 
un tréfosier payeur, un grand prévôt St quantité 
de commis pour la vifite des patfe-ports St la ré- 
ception des droits. 

Tous les collège! confédérés enfemble fons l’a- 
miral général, qui a droit d'y préfider, ou fon 
lieutenant amiral en fon abfence, forment le 
tmfeil de l'amirauté, le confeil de marine. L’af- 
fcmbléc s'en fait à la Haye par des députés que 
chaque collège y envoie ; ils en peuvent envoyer 
tout de même ailleurs, s'il en eft befoin , 

Le confeil de l’amirauté prit pour tous les col- 
lège! enfemble , mais divifé en divcrfes parties , 

3 ui s’atfemhlent chacune en particulier, & qui ont 
es réglés, inftroftions, & ioix générales, que 
chacune eft obligée de fuivre , saffembleot les 
lundis, les mercredis, St les famedis, pour rendre 
juilice aux particuliers , décider leurs différents , St 
les régler dans les afàires qui foot de fon reffort. 
Le temps qu’ils peuvent avoir de telle, ces jours- 
14 , eli employé A examiner les comptes du com- 
mitfaire des ventes , & à expédier d’autres 
afaites. 

Les fcntenas, apointemens , mandement, St 
ordonanccs de l’amirauté, font mis A exécution St 
fbrtent leur entier effet fans appel: excepté néan- 
moins en matière civile, où les deniers provenant 
de ventes d'effets , excédent la Comme de fix ceots 
livres. En ce cas on peut fe pourvoir devant les 
états-généraux, par requête de revifîon de procès 
ou de propofition d’erreur; ou bien devant l’a- 
miral général , fi les états-généraux ne font pas 
alors affcmblés . 

C'eft dans le lieu où fe tient ordinairement l’af- 
femblée , que les procès fe vident , A la pluralité 
des voix par les confciilers , ou par la plusgrande 
partie ; ou pour le moins étant au noiuËre de 
aiuq , & de deux différentes provinces. 
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Les patfe-ports doivent suffi fe prendre à l'a- 
mirauté, & on les dilltibue dans des chambres ou 
bureaux auxquels on donne fimplement le nom 
de convoi , qui eft suffi le nom qu'on donne aux 
droits d’emrée & de fortie dûs pour les marchan- 
difes. A Amllerdam le convoi fe tient dans la 
cour du prince , qu’on nomme en hollandois htt 
princen bof. Cette cour du prince eft un grand 
bâtiment où le collège de l'amirauté tient fes 
féances . 

Tous les droits d’entrée & de fortie qui fe pay- 
ent pour les marchandifcs , qui entrent dans les 
fept provinces unies , ou qui en fortent, fe payent 
aux amirautés , dont chaque collège a divers bu- 
reaux & commis pour en exiger le paiement. 

Le collège d’Amtlerdam a les liens à l'entrée 
de la ville qui s’appele boom. Lorfqu'un bateau 
va A quelque navire, ou en revient, avec des 
marchandifes , les commis ont droit de les vifiter , 
& d'examiner s'il n’y a pas plus de marchandifes 
que n'en porte le paffe-port, auquel cas ils font 
en droit de l'arrêter, fans néanmoins qu'il foit 
permis d’ouvrir ou d’enfoncer rien qu'il n'en ait 
donné connoiffance au commis général . 

Chaque collège particulier eff le nombre 8c 1 ’af- 
femblée des confciilers qui compofcnt une chambre 
de l’amirauté, dans un département particulier, 
duquel ils ont la direction pour agir, juger , & 
décider dam tout ce qui ell de leur reuorc & 
compris dans leurs intitulions ; comme pouroit 
faire le confeil général de l'amirauté. 

Les collège! de l’amirauté ont la connoif- 
fance de tous les différents particuliers , qui fur- 
vieoent au fujet des fraudes, malverfations , 8c 
contraventions aux placards 8c ordonanccs, tou- 
chant les convois St patentes ; St aux placards 
publics & affiches , touchant les tranfporrs de 
vivres , marchandifes défendues , 8c munitions de 
guerre aux ennemis. Sur tous lefquels différents 
lis procèdent fommaircment , & prononcent fen- 
tcnce définitive de condamnation ou d'abfolution , 
fans faire aucune grâce, ni permettre qu’il y ait 
aucune compofition fur ce point . 

Ils ont l’ceil à ce que le commis général des 
convois 8c patentes , les commis particuliers , 8c 
les commis aux recherches , faffenc leur devoir 
conformément aux ordonaoces. 

Les collège! ont le pouvoir d’établir, chacun 
dans fon département , autant de maîtres d'équi- 
page qu’ils jugeront néceffaire ; 8c chaque quartier 
dreffe des inftruftions particulières fur le fait des 
maîtres d'équipage , félon que la difpofition du 
lieu 8c des afaircs le permettent : defquclles inf- 
truéiions ils envoient copie dans le mots A failli- 
rai général, afin de l'en informer. 

Ils ont l’œil fur l'achat qui fe fait des vaif- 
feaux , canons , poudre , boulets, 8c de tout ce qui 
eff néceffaire pour l’armement ,■ 8c pour cet effet 
ils nomment des commitfaires d’entre les con- 
feillers , afin d’être préfens , 8c de donner leur 
agrément, iorfque le maître d’équipage fait ces 
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achats; ils donnent ordre particulièrement, à ce 
que les arfenaux foient bien pourvus de toutes 
fortes de munitions, & i ce qu'elles foient dif- 
penfées fans diffipation ; fie ils retienent par-devers 
eux un inventaite de tout ce qui s’achete. 

Ils doivent encore prendre garde à ce que les 
capitaines de navire de guette de l’dtat tienent 
leurs équipages complets , Sc en faire des revues . 
Chaque collée eff tenu de prendre foin qu’on ob- 
ferve Sc exécute à l’égard des côtes, des ports, & 
des rades des provinces unies , les ordres qui font 
donnés , Sc les réglemcns qui y font arrêtés chaque 
année dans l’aflemblée annuele des députés de tous 
les collèger ; dans laquelle aflemblée , où doit af- 
filier l’amiral général , on prend les réfolutions né- 
eefiaires pour la sûreté de la navigation ; pour 
toutes les chofes qui concernent la guerre mari- 
time ; pour le nombre des vaiiTeaux que chaque 
quartier doit fournir, tant pour mettre à la mer, 
que fur les eaux internes , chacun dans fon départe- 
ment ; pour le nombre des navires de guerre 
u’il eff î propos d’entretenir; pour l’exécution 
es régtemens qui défendent de porter certaines 
marchandifes aux ennemis, ou dans des ports 
défendus , Scc. 

Tous les deniers qui provienent des convois, 
patentes, coufifcations Sc amendes, prifes, fie gé- 
néralement des eaux externes, font Sc demeurent 
affeftés aux frais des guerres maritimes, que les 
provinces unies ont i foutenir , & à tout ce qui 
en dépend; & pour cet effet, ils demeurent entre 
les mains des collèget , fans pouvoir être divertis 
i quelqu’ufage que ce foie ; fie afin que les états- 
généraux puiflent favoir quel cil le fond qu’on a , 
les confeillers de l’amirauté font obligés de leur 
en envoyer tous les quatre mois , pour le plu- 
tard, un état au vrai. 

Les collèget connoiffent de tout ce qui regarde 
les prifes qui fe font, tant par les navires de 
guerre de l’état, que par ceux que les particuliers 
peuvent armer, pour aller en courfe, avec cotn- 
miflion de l’amiral ; ils ont la connoiffance de tous 
les différents qui peuvent furvenir entre les navires 
mêmes de l’une & de l’autre qualité, & de ceux 
que les officier» ont enfemble;& encore de routes 
les malverfations Sc délits dont les capitaines ne 
peuvent connoîtie , bien entendu que fi les délits 
ne font pas commis à bord, & qu’ils ne con- 
cernent pas le fait de la guerre, les magifirats & 
officiers de jufiiee du lieu où le délit aura été 
commis, ou du lieu où les délinquans feront 
faifts, ponront en prendre connoifiance Sc faire 
jufiiee. 

Les confeillers de l’amirauté font tous les of- 
ficiers qui compofent le confeii de l’amirauté dans 
les provinces unies; ils font pourvus de leurs 
charges par les états-généraux, fur la nomination 
du Vntitfchtp , ou confeii de la ville quia droit 
de nommer. Les nominations qui fe font en Hol- 
lande, font envoyées aux états de la province, 
qui les font préfenteraux états-généraux, où elles 
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font confirmées fi le easy écheoir, Scies confeillers 
vont prêter le ferment devant eux . 

Les confeillers de l'amirauté ne peuvent être 
parens jufqu’au quatrième degré inclus, ni alliés 
lufqu’au troifieme degré, à compter les degrés fé- 
lon le droit impérial. L’amiral général Sc fon 
lieutenant font au deffus d eux ; mats ils ont (bus 
eux les autres officiers de l’amirauté, comme le 
receveur général , le fecréraire ou gréfier , l’avocat 
fifcal , le général des recherches, le commiffaire 
des ventes, le contrôleur, le prévôt de la ma- 
rine, Scc. 

Les conléillets, le fifcal , & les gréfiers , ont 
leur domicile fixe , au lieu où le alliât eft éta- 
bli , pour s'affemblcr tous les jours , hormis les 
dimanches Sc autres tours de prières. Leurs féance* 
commencent i fept heures du matin , & durent 
jufqu’àonze heures ;& l’a près dîner elles commen- 
cent à trois heures, Sc finiilént à fix ; à moins 
qu’il ne furriene quelque a faire preffée qui de- 
mande une plus prompte expédition , ou une vaca- 
tion plus continuée . Ils ne peuvent s’abfemer du 
lieu de leur réfidence , fans le confentement de 
l'amiral , ou du préfidcnc du co liège , Sc leur ab- 
fence ne doit durer tout au plus que fix fenoatnes 
dans un an,ù l’égard de ceux qui font d'une autre 
province; Sc trois femaines pour ceux qui font de 
la province où efi le collège ; Sc chaque abfcnce 
ne doit être que de quatre jours de fuite , & ce, 
en cas que les afaires n’en reçoivent point de 
retardement : defquelles abfences le gréfier tient 
une note . 

Les coniêillers de l’amirauté doivent ft contenter 
de leurs gages , & ne prendre ni prévus , ni argent 
des parties, fous quelque prétexte que ce foie; Se 
ne pas permettre que les deniers provenant des 
prifes demeurent plus de quinze jours entre les 
mains du commiffaire des ventes : dans lequel 
temps ils l’obligent de rendre (bn compte au 
bureau , pour, les deniers , être inceffament dif- 
rribués par les collèges , ou par ceux des conürii- 
lers qui foor commis à cet effet , & délivrés k 
qui il apartienr . 

Ils doivent députer tous les mois un au deux 
d’entr’eux pour examiner avec le fifcal , fans délai, 
& toutes autres afaires furfifes , les comptes du 
receveur Sc des commis aux congés , convois fie 
patentes, Sc les dorre; fur les peines portées, en 
cas de défaut de leur part , dans l’infiruAion des 
commis généraux . 

Ce font eux qui nomment Se établiffeot dans 
leurs département , les maîtres d’équipage , les 
commiffaires des ventes, les huiffiers oc 1rs iodes , 
qui font les (êrgens & meffagers , avec la partici- 
pation fie le confentement du commis général , s’il 
fe trouve fur te lieu . 

Mais pour les charges des receveurs gén- taux , 
des fifeaux, des fccrétaires , 8c des contrôleurs , 
les confeillers du collège, où une telle charge fe 
trouve vacante, nomment deux perlones, fit fur la 
oomuutioa, les états-généraux en font choix d’une. 

Ty i; 
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Ils font aufti U nomination de deux capitaines, gaillard , & la courbe de capucine adotfée au 
lorfqu’il y a quelque place i remplir, & l’amiral haut de l'étrave. 66, Coüicr de l'étai de mifaine 
général en fait le choix d’un ; quoique ce réglement qui embralTe le mit de beaupré . d , Faux collier 
ne foit pas général , 8c que l'amiral puilfe de fou du grand étai , ou grand faux cellier . 77 , Faux 
chef pourvoir les capitaines qu’il en juge dignes , collier de mitaine. 

par les fervices qu’lié ont rendus. COLOMBIERS , f. m. les colombierr font des 

Chaque collège de l’amirauté a fon lieutenant efpeces d’acores que l’oo met debout fous les va i f- 
amiral particulier; favoir, le lieutenant amiral de féaux, quand on veut les lancer à l’eau, 8c faire 
la Meule ou de Roterdam ; celui du Texel ou leur ber . L’apui des colombiers eft fur les coites , 
d’Amtterdam ; celui de Zélande ; celui de Frite à adent , ou dans des mortoifes à mi-bois ; & i 
8c celui de nord-Hoilande; oueft-Frife, ou quartier mefure qu’ils approchent du plein du vailfeau 8c 
du nord : chacun de ceux-ci commande l’elcadre de fa mairrefte varangue, les colombiers fe racour- 
de fon collège fous l’amiral , ou le lieutenant cilfent & prenent le nom de ventrieres , parce 
amiral général . qu’en apuiant leurs extrémités fupérieures contre 

Quoique l’amiral général 8c fon lieutenant aient la caréné du vailTeau , ils diminuent de longueur 
droit de préGder, de recueillir les voix ,8c d’opiner gradativement , 8c fe coupent en fiflet du cité dit 
dans toutes les afaires j ils ne peuvent néanmoins navire , pour -mieux s’adapter au franc bord . Lorf- 
fe fervir de leur droit , lorfqu’il s'agit de juger que les vailfeaux ont peu , ou n’ont point d’acule- 

définitivement les afaires qui concernent les prîtes ment de varangue , les ventrieres ne font pas 

& le butin , où l’amiral doit avoir une part , faites en colombiers ; ce font de longues pièces de 

comme eft le dixième denier qui lui a été attri- bois gabariées, qui prenent le moule de la caréné 

bué ; en ce cas, s'il eft prêtent, ou fon lieutenant, dans toute l’étendue de tes mairreftes varangues , 
ils fe retirent , lailfant tes confeillers dans la liberté Les colombiers , ont, une, deux, trois ou quatre 
d'opiuer , & de recueillir les voix , pour juger i coches ou dents , félon qu’ils font plus ou moins 
la pluralité. (A) longs , & qu’ils s’approchent plus ou moins des 

COLLERET ; efpece de filet que deux hommes extrémités , pour empêcher que le cordage qui 
traînent en mer, aufti avant qu’lis peuvent avoir paffe defius & fous la quille , pour fuppotter le 
pied . (i - ) ' ' vailfeau , & acofter de force les colombiers au na- 

COLLET d'encre , f. m. la partie F . Figures vire , ne bailTe pas l’effet de la pefanteur , qui 
1 , z Cr 3 d’une ancre, t'oyez ce mot . feroit d’ailleurs écarter les colombiers de leur po(i r 

Colllt de courbe-, l’endroit le plus fort d’une non, s’ils n’étoient retenus par la force du cordage. 
courbe , où fe réunifient les deux branches . Voyez Voyez Berceau. 

Branchis & Courbes. COLONNE , f. f. c’eft une divifion d’armée 

COLLIER de dèfenfe , f. m. c’eft une efpece de navale en ordre de marche ou de convoi fur une 
bourelet ee, Fig. 91 , tiftu 8c recouvert de vieux ligne, lorfque les vailfeaux qui la compofent font 
cordages ou de bitord, pour rompre le coup que la même route, en retenant toujours dans le même 
peuvent donner les bâti mens i rames, en abordant relèvement . Il y a autant de colonnes que d’ef- 
contre un quai , &c. _ cadres dans l’armée , 8c quelquefois autant que de 

Collier de ehouquet ; demi-cercle de fer qui divifions. (B) 
fe place i l’avant du chouquet d’un mit , pour COLTIS , £ m. ordinairement le gaillard d’avant 
embraffer 8c contenir le mit fupérieur -, il tourne des vailfeaux 8c de la plus grande partie des fré- 
par un de Ces bouts t , Fig. 9a , en forme de gates , n’eli pas prolongé jufqu’à l’étrave; il eft 
chamiere,8c s’arrête par l’autre bout b, au moyen coupé d’un bofloir i l’autre par une forte doifon 
d’une goupille . Cela n’eft d’ufage que dans cer- verticale , ou talufant un peu vers l’éperon , 8c 
tains batimens. defeendant fur une plate-forme parallèle au pont 

Collier d’ètei ; le collier d’étai eft compofé de la baterie , placé, dans les vailfeaux, à la nau- 
d'un cordage double, qui eft plus ou moins grôs, teur des feuillets de cette baterie haute : dans cette 
félon la grandeur des vaifleaux , 8c qui doit tou- doifon , font percés des fabords pour les canons 
jours être aufti fort que l’étai ; il pafte des deux de charte , 8c des portes pour aller fur la plate- 
côtés des mits de mifaine & de beaupré , pâlie forme, qui eft prolongée par un grillage ou caille- 
fous ce dernier qu’il envclope, 8c vient fur l’ar- botis régnant entre les liftes de hrrpes ou écharpes ; 
riere du premier fervir d’eftrope à la galoche de ce qui forme l’efpace de la poulaine néceftaire à 
ride du grand étai , fur laquelle on le roidic . la propreté du vailfeau . Là font les latrines pour 
Pans d’auties vailfeaux , le collier d’étai 8c celui l’équipage . Les matelots 8c gens de cuifine y 
du faux étai , relient allez courts pour ne pas venir lavent , Stc. Voyez Poulaine . 
jufqu’au mit de mifaine ; alors ces étais patient Coltis ( couple de ) ; c’eft le couple placé à 
d’un côté 6c de l’autre, & fe rident fur l’avant l’endroit du coltis-, fur les extrémités de fes alonges 
du mit , & on les bride enfuite defius , en les portent les boftuirs ; fes alonges ont beaucoup de 
fourant & gamiffant dans l’endroit qui touche ce revers , ce qui donne beaucoup de faillie 8c de 
mit . ce , Fig. m , eft le collier du grand étai, folidité aux boftoirs, plus de facilité pour l’abor- 
qui embiaflc le mit de mifaine au defius du t dage dans un combat , plus d’aifance pour la ma- 
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nccuvre du gaillard d’avant ,8c fert enfin à rejeter 
en dehors les lames , qui fans cette réfiftance Te 
brifcmient fur le gaillard d'avant. Les couples de 
rempliffage places en arriéré du coltis , participent 
beaucoup de Tes contours. 

Ce couple efl fouvent dans un plan perpendicu- 
laire à la quille, ainfi que les autres, mais à caufe 
de fon grand équerrage, plufieuts conrtruclcurs le 
dévoient comme les eflains , & il me fcmble qu’ils 
ont raifon. Voye z Devis, Thacé à la fait . 

COMBAT NAVAL , f. m. aélion entre vaif- 
feaux ennemis : c’cft à l’éviter lorfqu’on eft le plus 
foible , à y forcer l’ennemi lotfqu on efl le plus 
fort, à employer alors tous fes avantages, à met- 
tre toutes les circonflances à profit, r,i>e fe ligna- 
ient le courage 8c l’habileté du général ; l corref- 
pondre à fes bonnes difpofitions , 1 veiller avec le 
plus grand loin aux fignaux , à exécuter avec célé- 
rité & précifion les mouvement qu’ils indiquent , 
que fe lignaient les talens des commandans parti- 
culiers 8c des officiers de la marine. Il leur faut 
non feulement la théorie des évolutions navales , 
( Voyez et mot. ) mais beaucoup d’exercice dans 
cette partie , & fur-tout un grand ufage de la mer. 
Il faut l’oeil exercé, l’oeil d’un marin pour l’intel- 
ligence des fignaux, fans laquelle, mal-gré tout le 
courage 8c la bonne volonté pcffible, on ne peut 
fervir utilement dans une armée : on n’eft capable 
que d’y mettre le défordre & de faire manquer 
toutes les opérations. 

COMBUGER les futailles , Us pièces , v. a. 
c’eff les remplir d’eau douce pour les imbiber, & 
les laifier quelques jours dedans , afin de reflerrer 
le bois le plus qu’il efl pofiible , & les bien def- 
faler fi elles ont été remplies d’eau de mer. 

COMME ou Comité , f. m. bas officier de ga- 
lère qui commande la chicurme ; il efl à l’égard 
des forçats, ce qu’elt le maître d'équipage à l’égard 
des matelots . 

COMMANDANT , f. m. c’efl généralement par- 
lant le titre de tout officier qui a quelque com- 
mandement ; mais abfolument il n’apartient qu’à 
celui qui commande en chef , ou au moins une 
grande divifion, un corps confidérable. Il y a un 
commandant de la’ marine dans chaque port du 
Roi , des commandans en rade ; les efeadres ont 
leur commandant , &c. Voyez ces différent mots . 

Commandant de la marine dans le port . Ce 
commandant exécutera 8c fera exécuter tous les 
ordres qui lui feront adreffés par fa Majeflé, fit il 
exercera fes fondions fuivant 1 étendue de l'autorité 
qui lui efl donnée. 

Il veillera à ce que les officiers de vaiffeau , 
officiers de port, ingénieurs conflruâeurs , 8c tous 
autres fous fa charge , rempltffenc exaflement les 
fondions qui leur font confiées ; & il fera exé- 
cuter les ordonances, fie maintiendra la difcipline 
dans tous les ordres , en ce qui les concerne , à 
peine de répondre du relâchement en fon propre 
& privé nom. 

21 ordonna des confirudions fie radoubs , des 
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armement, fie de tous les travaux', mouvement fie 
opérations du port ; il aura fous fa charge fie à fa 
garde les vaiifeaux fie autres bâtimens défarmés 
dans le port , fie machines à leur ufage ; 8c or- 
donera de la police des chantiers, fie ateliers , fie 
vaiffeaux défarmés . 

Il pourvoira à la garde , à la confervatîon , fie 
à l’entretien des vaiffeaux dans le port , fie à leur 
fûreté contre les aceidens du temps Se du feu , fie 
contre les entreprifes que les ennemis pouroient 
faire. Il fera choix par préférence , dans les inva- 
lides de la marine , des gardiens de vaiffeaux fie 
autres bâtimens fie machines , autant que lefditx 
invalides feront en état de remplir les fondions 
auxquelles ils feront deffinés ; fie il prendra dans 
les officiers mariniers de pilotage , les guéteurs fie 
obfervateurs de fignaux. 

Il fera la répartition dans chacun des trois dé- 
tails de l’arfenal , des officiers de vaiffeau ou de 
port , fie des ingénieurs conflrufleurs , qui y feront 
fixement atachés, ainfi que de tous entretenus 5c 
employés fous fes ordres; fie il emploîra les lieute- 
nans fie les enfeignes de vaiffeau qui ne feronr 
point deflinés à la mer, ni atachés fixement à un 
des trois détails , à fuivre tous les travaux des 
chantiers fie âcetiers , fie à la vifite des vaiffeaux 
défarmés dans le port, conformément à ce qui efl 
preferit concernant les diredions St détails de Varfe- 
nal . Voyez tes mots . 

Il fera tenir, à cet effet , par le major de la 
marioe fie des armées navales , un reeiftrc de tous 
les officiers Sc ingénieurs conftrucfeurs , dans 
lequel la deffination particulière de chacun fera 
marquée . 

Il enverra tous les ans au fecrétaire d’état avant 
le département des la marine, les apoflilles des 
officiers 8c ingénieurs cooflruâturs fous fa charge, 
pour faire connoître ceux qui fe diffingueronr par 
leur zele fie capacité , fie par leurs talens , ainfi 

? |ue ceux qui montreront de la négligence pour le 
ervice , ou qui y auront peu d’aptitude. 

L’intention de fa Majeflé étant qu’à l’avenir les 
ingénieurs conflruâeurs foient deflinés à la vifite 
des forêts ; qu’ils y faffent le choix des arbres pro- 
pres à être employés pour le fervicede la marine; 
u’ils y règlent les dimenfions des pièces 8c leur 
cflination , fie rendent compte au commandant fie 
à l’intendant , de toute la fuite des opérations dont 
ils feroot chargés dans lefdites forêts ; le comman- 
dant , fur la counoiffance qui lui fera donnée par 
le fecrétaire d'état ayant le département de la ma- 
rine , ou par l’intendant du port , des marchés qui 
auroor été paffés , fie du temps où les bois devront 
être rendus dans le port, propoléra à la Majeflé, 
ceux des ingénieurs conftruUeurs 8c des contre-maî- 
tres de conltruêlion qui paroîtront les plus propres 
à en être chargés : & pour fe déterminer fur le 
choix defdits fujets , il prendra l’avis du directeur 
énéral , du direéieur des conflruflions , fit de 
ingénieur conflrufteur en chef. 

Sur les raports qui lui feront faits par le dircc- 
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teur générai , le directeur particulier de chaque 
détail , & l’ingénieur conflrufteur en chef , de 
l’aflivité & du mérite des dilférenj maîtres & 
ouvriers, il réglera, de concert avec l'intendant, 
la paye defdits maîtres & ouvriers , & les aug- 
mentations dont ils feront jugés fufceptibles , ou 
les diminutions que leur négligence devra mériter; 
& dans le cas où il y auroit diverfiié d'avis fur 
le fait de la paye des ouvriers & journaliers, entre 
lefdits commandant & intendant , il fera furlis A 
la fixation , & ils en rendront compte, chacun de 
leur côté, au fecrétaire-d’état, ayant le département 
de la marine . 

Lorfqne le mauvais temps obligera de faire ceffer 
les travaux dans tes chantiers ou Ateliers découverts, 
le commandant donnera l’ordre pour faire fooer 
la cloche qui annoncera laceiTation du travail, & 
dé/ignera les Ateliers où le travail ne devra pas 
due difcontinué . 

U fera le plus (bavent qu’il lui fera pofTible, 
la vifite des vaiiTeaux ou autres bâtiment défarmés 
dans le port, de ceux en coaftruflion & en radoub, 
& de tous les chantiers & Ateliers de l'arfenal. 

11 fera aufli fouvent qu’il le jugera A propos, 
ou fêta faire par le direfleur général & les direc- 
teurs particuliers , la vifite des différent magafins, 
que le cofnmiflaire du magaftn général fera tenu 
de faire ouvrir A la première réquifition qui lui 
en fera faire, & où le garde-magafin fera toujours 
préfenr par lui, ou l’un de fes commis. 

Ii veillera & fera veiller par le direfteur géné- 
ral , A ce que le direfleur & le fous-direflenr des 
conllruflions , & l'ingénieur conllrufteur en chef, 
faffent de frequentes v j fîtes des vailfeaux & autres 
bAtimens défarmés dans le port , & que lefdits 
bâtiment foient carénés aulîi fouvent qu’il eil 
preferit par la préfente ordonance . Il dillribuera 
les ingénieuse conilrufleurt ordinaires, de manière 
que chacun d’eux foit chargé nommément de l'en- 
tretien d’un certain nombre de vailfeaux , & par 
préférence de ceux qu’il aura confirait: ii s’occupera 
à connoître exaftement lafiruation de chaque vaif- 
feau & autre bâtiment ; & fur les raports qui lui 
feront faits , il ordonera fans délai les réparations 
d’entretien qui pourtant prévenir la filtration des 
eaux , ainfi que les radoubs peu conlïdérables qui 
pouront arrêter le progrès du mal, & procurer la 
plus longue durée des vailfeaux . 

Il veillera pareillement , & fera veiller par le 
direfleur général , A ce que le direfleur du port 
vifite & fade vifiter fouvent les amarres des vaif- 
feaux , les fafTe relever 8t manier une fois l’an , 
fade remuer le iell chaque fois qu'on donnera une 
carène aux bAtimens , change de côté deux ou 
trois fois l’an les vaideaux qui feront amarrés l’un 
auprès de l’autre , fade couvrir de prélirts , 1er 
neaux & écoutilles , balayer & étancher les 
fimens , & s’occupe adiduement de tout ce qui 
concerne la propreté & 1a sÔreté des vaideaux , ainfi 
que l’entretien & le curage du port & de 1a 
fade. 
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Il prendra connoiüance du fait du lellage & 
déleftage de tous les bAtimens qui mouilleront dans 
le port & dans la rade , & chargera le direfleur, 
ou le capitaine du port de ce détail . 11 veillera 
au furplus A ce que tout ce qui ell preferit pour 
le UjiaeeÛ' eUlejlage , Voyez ces mats, foit mainte- 
nu & Fuivi . 

11 fe conformera , avec la plus grande exaflirude, 

A l’état des ouvrages ordonés , A proportion des 
fonds qui y auront été dellinés , & dont chaque 
mois I intendant lui donnera connoiflance par écrit; 
& lefdits commandant St intendant concerteront 
enfemble leurs opérations refpeflives , de maniéré 
que les dépenfes des travaux , celles des aprovi- 
fionemens & les dépenfes fixées du port , n’ex- 
cedent pas la quantité des fonds difponibles, & que 
chaque dépenfe foit proportionée aux fonds qui 
auront été afiigoés pour chaque objet. 

Le commandant aura pareillement connoiflance 
chaque mois, St toutes les fois qu’il le requerra, 
de tous les effets qui ex fileront dans les magafins, 
& l’état des vivres exirtans par les inventaires , 
dont l’intendant lui fera remettre un double qu’il 
aura vifé. 

Il affûtera par lui-méme , ou par le direfleur 
néraiSc les direâcurs particuliers , ou les officiers 
les ingénieurs confirufleurs , fous leurs ordres, 
A toutes les recettes de matières , munitions St 
marchandifes quelconques , & fanera aux procès 
verbaux de réception , en fe conformant au furplus 
A tout ce qui a été preferit A cet égard . Voyez 
DtaxcrtOHS DIS TRAVAUX. 

Il fe fera rendre compte tous les jours par le 
direfleur général , les direfleurs St les fous-direc- 
teurs des trois détails , St l’ingénieur confiruâeur 
en chef , du progrès des ouvrages & du tout ce 
qui concernera les chantiers St Ateliers , & les 
vaiffeaux & autres bAtimens défarmés dans ie port . 

11 donnera tous les jours fes ordres chez lui, A 
une heure qu’il aura fixée ; & tous les officiers 
& autres qui auront des comptes A lui rendre , 
& des ordres A recevoir , feront tenus de s’y 
trouver . 

Il enverra tous les mois au fecrétaire d’état ayant 
le département de la marine , un extrait des ou- 
vrages qui auront été faits aux vaiffeaux en conftnic- 
tion , en refonte , ou en radoub , & dans chacun 
des Ateliers dépendaos des trois détails ; afin que 
fa Majefté foit informée régulièrement de l'avance- 
ment des eonfiruftions St autres ouvrages. 

Il fera dreffer au commencement de chaque mois 
un état des vaiffeaux, frégates, flûtes , corveres, 
& autres hâtimens du port : il y fera obferver s’ils 
font A la mer, en confiruftion , en refonte , ou 
en radoub ; & la fituation do corps de chaque 
bâtiment y fera marquée . Ledit état figné du 
direfleur des conftruâions , & de l'ingénieur conf- 
trufleur en chef , vifé du direâeur général , St 
vérifié par le contr&leor , fera envoyé tous les 
mois an fecrétaire d’état ayant le département de 
la marine , par le commandant qui le vifera , en 
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fera détwfer une copie au contrôle , & remettre 
un double k l'intendant. 

Lorfque fa Majeflé aura ordoné la conftruâion 
d'un vaifleau on de tout autre bâtiment , & agrée 
l’ingénieur conftrufleur qui lui aura été propqfé 
par le commandant , pour être chargé de ladite 
conflruâion , ledit commandant donnera fei ordres 
au direâeur général , pour que celui-ci faflï faire 

Î ar l’ingénieur conftroâeur qui aura été agréé par 
a Majeflé, les plans & devis du vaifleau ou autre 
bâtiment ordooé . Ces plans & devis feront faits 
doubles & parfaitement femblables : iis feront ap- 
prouvés du direâeur des conflruâions& de l’ingé- 
nieur conflruâeur en chef, Sc vifés du direâeur 
général qui les remettra au commandant pour être 
examinés dans le eonfeil de marine ; Sc ledit 
commandant enverra lefdirs plans & devis vifés de 
lui, & l'avis du eonfeil fur iceux , au fecrétaire 
d'état ayant le département de la marine. 

Lorfque lefdirs plans & devis auront été approu- 
vés par fa Majeflé & renvoyés dans le port au 
commandant , pour être exécutés , ledit commandant 
fera dépofer au contrôle de la marine une copie 
defdits plans & devis , & remettra 1a fécondé au 
direâeur général qui fera érafler par l’ingénieur 
conflruâeur en chef, fous l’infpeâion du direâeur 
des conflruâions , deux états féparés , l’un des 
puvriers par quantité & efpece , l’autre des matières 
quelconques , nécelfaires pour ladite conltruâioo ; 
Sc après que lefdits états auront été examinés & 
■prouvés dans le eonfeil de marine, le comman- 
dant en fera remetrre à l’intendant un double, 
figné du direâeur des conflruâions & de l'ingénieur 
conflruâeur en chef, approuvés du direâeur général 
& vifé du commandant , afin que ledit intendant 
puifle ordoner la levée & 1a diflribution des ou- 
vriers , conformément â ce qui cft preferit . Voyn 
Directions dm travaux . 

Le commandant en ufera pour les refontes , 
radoubs Sc autres ouvrages confidérables â faire à 
tous les bâtimens dotant , ainfi qu’il efl preferit 
ci-delfus, pour les conflruâions nouveies. 

Il prendra les mefures néceflaires pour que les 
travaux ordonés foient achevés dans les temps qui 
ferons preferits par fa Majeflé , Sc il fera en forte 
que les vaifleaux qui auront été mis fur les chan- 
tiers , ou dans les baflins , puiflent être conflruits 
ou refondus dans l'efpace de huit mois au plu- 
tard. 

Dès que 1a quille d’un vaifleau ou autre bâti- 
ment fera pofée fur les chantiers, il donnera fes 
ordres au direâeur général , pour que celui-ci 
falït faire par le direâeur du port , un état de 
tous les cotdages , poulies , voiles , apparaux St 
utetifiles quelconques , nécelfaires pour l’entier 
équipement du vaifleau ; ledit état ligué du direc- 
teur de port , approuvé du direâeur général , Sc 
vifé du commandant , après avoir été examiné 
dans le coaftil de marine , fera remis â l’intendant 

Î ui ordonera que les chanvret , goudrons , toiles 
t autres effets, matières Sc marchandifcs nécelfaires j 
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pour la fabrication & la préparation des agrès, 
apparaux & utetifiles qui doivent compofer le ma- 
gaiin particulier dudit vaifleau , foient délivrés du 
magafin général aux âteliers , â proportion des 
demandes qui eu feront faites en la forme prefetite. 
Voy « Direction des travaux. 

Le commandant donnera pareillement fes ordres 
an direâeur général , pour que celui-ci fafle peé- 
parer par le direâeur de l’artillerie , les canons, 
afûrs , armes & utenfiles dépendant du détail de 
l'artillerie , qui feront nécelfaires pour l’armement 
du vaifleau en conflruâion : Sc il en fera ufé à 
l’égard defdits effets à préparer , ainfi qu’il efl 
preferit ci-deflus , pour les agrès Sc apparaux . 

Sur les demandes qui lui en ferout faites par 
écrit, par l’intendant , il fera difpofer les gabares, 
chaians Sc autres bâtimens qui feront néceflaires 
pour les aprovifionemens ; Sc il lui fera fournir 
loornélement le nombre de journaliers qu’il deman- 
dera ; pour le tranfport des effets Sc munitions de 
l'arfenal . 

Sa Majeflé ayant envoyé fes ordres su com- 
mandant , pour les vaifleaux ou autres bâtimens 
qu’elle voudra faire armer dans le port, il en fera 
lui-même la vifite , dans laquelle il fe fera acora- 
pagner par le capitaine nommé pour commander 
chaque vaifleau , & les officiers de fon état major , 
par le direâeur général, le direâeur des conllruc- 
tions , Sc l’ingénieur coaflruâeur en chef , pour 
conftater par un procès verbal de vifite , fi le 
vaifleau efl en état de faire campagne , ou quel 
radoub il fera néceflaire d’y faire: ils en drefleroet 
un état qui fera figné de tous les officiers qui 
auront affilié â la vifite, Sc de l’iugénieur conf- 
truâeur en chef, & envoyé par le commandant , 
qui levifera,au fecrétaire d'état ayant le départe- 
ment de la marine ; & il en fera remis un double 
â l’intendant. 

Si le radoub n’efl pas considérable, le comman- 
dant en ordonera aufli-tôr l’exécution , & tiendra 
la main â ce que le capitaine qui doit monter le 
vaifleau , & tous les officiers de fon état major , 
veillent cxaâement â la folidité du radoub , Ce à 
l’accélération de l’ouvrage. 

Mais s'il efl teconu par la vifite , que quelqu’un 
des vaifleaux nommés pour être armés ait befoia 
d'un radoub trop confidcrable , & de manière que 
la diligence que fa Majeflé ordonera en puilfc 
être retardée , le commandant en donnera avis au 
fecrétaire d’état ayant le département de la ma- 
rine , pour recevoir de nouveaux ordres ; & cepen- 
dant il ordonera qu'il Toit préparé fans délai , 
celui des vaifleaux du même rang , & i défauc 
de ceux-ci , celui du rang le plus approchant au 
deflus , qui poura le plutôt être mis en état de 
fervir. 

• Si les chambres , les étoffons, les foutes Sc les 
autres diflributions intérieures du vaifleau ne font 
point faites, il ordonera qu’il y foit travaillé le 
pins promptement qu’il fe poura; i l’effet de quoi , 
| il fera faire par le direâeur des confliuâio» Si 
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l’ingénieur cooflruâeur en chef , fout l'infpeôion 
du direâeur général , un étal détaillé de tout ce 
qui reliera à faire au vailTeau , ainfl que des ma- 
tières 8c des ouvriers néceffaires pour achever l’ou- 
vrage: cet état, revêtu des formes preferites, fera 
remis 1 l’intendant, 8c les demandes des matières 
ou effets, feront faites à proportion de l’avance- 
ment du travail , ainft qu’il efl etpliqué au mot 

DIRECTION DES TRAVAUX • 

Défend , fa Majellé , aux commandant de ces 
vaiffeaux 8t autres bàtimens , de rien ajouter ou 
diminuer, fous quelque préteite que ce foit, à ce 

Î |ui aura été réglé par les plans 8c devis du vaif- 
eau, examinés 8c approuvés par le confeil de ma- 
rine , pour tout ce qui concerne les emménage- 
roens , chambres 8c cloifons ; ni de rien changer 
aux foutes du fond de cale , d’élever aucune teugue 
fur les dunetes, 8c de faire diminuer la longueur 
ou grâffeur des mâts 8c vergues; i peine d’tnter- 
diâion : 8c fi pendant la campagne lefdits officiers 
commandant fe permettoient de faire quelque 
changement auxdits emménagemens , ou quelque 
retranchement à la mâture , toutes chofes feront 
rétablies dans leur premier état , aux frais defdits 
officiers , après le désarmement ; à moins qu’ils ne 
jufiifiaffent dans le confeil de marine qui ferait 
tenu à cet effet , de la nécefftté abfolue des change- 
ment ou rerranchemens qu’ils auraient faits . 
Enjoint, fa majellé , au commandant de tenir re- 
vêtement la main à l’exécution du préfent article, 
à peine de répondre des contraventions en Ton 
propre 8c privé nom. 

Le commandant fera lui-même la vifite du ma- 
gafin particulier de chaque vaiffeau qui devra être 
armé, 8c fera acompagné par le directeur général , 
le directeur du port , 8c le capitaine noranv' pour 
commander le batiment : à l’effet de quoi il lui 
fera remis un état (igné du garde-magafin , 8c vifé 
du commiffaire du magafin général , de tous les 
agrès, apparaux 8c effets quelconques qui devront 
exifler dans chaque magafin particulier des vaiffeaux 
en armement , lequel état fera vérifié dans les 
magafins; 8c ledit commandant fera dreffer , par 
le directeur de port , un fécond état , contenant 
tout ce qui manquera pour compléter l’équipe- 
ment; dans lequel état feront compris tes fntailles, 
ancres 8c autres effets , qui , ne faifant pas partie 
du magafin particulier , doivent être également 
portés fur l’inventaire d’armement , en obfervant 
de fe conformer , pour les qualité 8c quantité de 
chaque effet aux réglemens arrêtés par fa Majeflé: 
ledit état figné du direâeur du port , approuvé du 
direCleur général , 8c vifé du commamdant , fera 
remis il l’intendant , qui ordonera la délivrance 
defdits effets ou des matières néctffaires pour les 
fabriquer, 1 proportion du progrès des arméniens 
& des demandes qui en feront faites par écrit en 
la forme preferite, Voyez DtaEcnov , 8c jufqu'à 
concurrence des qtsantirés portées par ledit état . 

Le commandant fera faire par le direâeur de 
l’artillerie, un état des canons , armes , utenGles 
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8c munitions de guerre néceffaires pour l’armement 
de chaque vaiffeau , conformément aux réglemens 
arrêtés par fa Majeflé: ledit état, figné du direc- 
teur de l'artillerie , approuvé du direâeur général 
8c vifé du commandant , fera -remis a l’intendant , 
qui ordonera la délivrance defdits effets , à pro- 
portion des demandes qui en feront faites en la 
forme preferite , 8c jufqu’à concurrence des quantités 
portées par ledit état . 

Ledit commandant veillera à ce que les dircâeurs 
des cunfiruâians 8c du port , 8c les officiers 8c 
ingénieurs conllruâeurs fous leurs ordres, ainfi que 
les officiers deftinés à embarquer fur le vaiffeau , 
affilent régulièrement à la carène , en fuivent le 
travail , 8c donnent tous leurs foins , chacun dans 
te détail dont il efl chargé , à la folidité 8c à l’ac- 
célération de l'ouvrage. 

II concertera avec l'intendant l’époque oh le* 
levées des officiers mariniers 8c matelots devront 
ariver; 8c l’intendant feul fera chargé de les or- 
doner 8c de l'opération de les réunir. 

Il veillera à ce que les officiers , par leur af- 
fiduité , faffent accélérer l’armement ; qu’il en 
couche un à bord dès que l’arimage du bâtiment 
fera commencé ; que les vaiffeaux foient munis des 
provilîons de guerre 8c de bouche néceffaires , 8c 
que rien n'en retarde l’expédition. 

Il fixera le jour où un vailTeau armé devra être 
mis en rade, 8c il en donuera avis par écrit { 
l’intendant. II en ufera de même pour les vaif- 
feaux qui devront rentrer dans le port . 

Dans le cas où il ferait néceffaire de fréter in- 
opinément des bàtimens particuliers pour la fuite 
de l’armée , ou pour le tranfporre de quelque* 
munitions ou aprovifionemens à envoyer dans le* 
colonies , le commandant fe concertera avec l’in- 
tendant , pour le fret defdits bàtimens , 8c il or- 
donera les vifîtes néceffaires pour s’affurer que 
ceux qui , par leur capacité , auront paru les plue 
propres à remplir ce fervice , fout en bon état ; 
il nommera au commandement un maître d'équi- 
page , ua maître pilote , ou même un officier , 
fuivant la conféquence de l’objet. Et lefdits com- 
mandant 8c intendant rendront compte dudit arme- 
ment , chacun de leur côte , au fecrétaire d’état 
ayant le département de la marine. 

Lorfque les vaiffeaux venant de la mer, devront 
être défarmés 8c rentreront dans le port , le com- 
mandant indiquera les pôles qu’ils devront y oc- 
cuper pendant leur défarmement ; 8c ils y feront 
placés par le direâeur du port , fous l'iafpeâioa 
du direâeur général . 

Lorfque les vaiffeaux feront amarrés , il veillera 
à ce que les capitaines qui les commanderont , 
faffent travailler avec diligence à leur défarmement; 
à ce que les officiers en faffent accélérer le travail, 
par leur préfence 8c leur affiduité à bord , 8c 
qu’il y couche toujours un officier de l’état 
major, jufqu’à ce que le vaiffeau foit entièrement 
défarmé . 

11 donnera fes ordres au direâeur général , pour 

quil 
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qu'il foit fourni par le direfteur de port , tous 
les fecours de pontons , chalans , chaloupes & 
autres bàtimens néceffaires au debarquement & 
tranfport des munition] pour l'accélération du def- 
acmement . 

11 fera faire par le maître d'équipage, le maître 
moteur, le maître canonier, le maître voilier, le 
maître armurier , le maître ronelier du port , & 
les maîtres du vailTeau, chacun pour fa partie, en 
prefcnce des dircfteurs des trois de'tails, de l’inge'- 
nieur conftrufteur en chef , & des capitaines & 
officiers du vaifieau , chacun pour les objets qui 
les concernent , des vifites ecaftcs de la mâture , 
des chaloupes & canots , des futailles , des ancres , 
des voiles , agrès , apparaux , effets & utenliles , 
& des canons, armes, munitions de guerre; aux- 
quelles vilïtes affaleront le commifTaire du magalin 
gênerai , le garde-magafin de le contrôleur . Chaque 
direfteur , pour fa partie , conilatera , en fuivant 
l’inventaire d’armement , les chofo; en état de 
fervir , celles qui auront beloin de réparation , & 
celles qui feront abfolument hors de fervice; & il 
en d reliera des états féparés , lefquels fignés de 
lui , du capitaine 8c des officiers du vaifieau , du 
commifTaire du magafin général, 8c du garde-ma- 
gaûn , feront certifiés par le contrôleur : il fera 
remis au commandant , par chaque direfteur , un 
double defdits états vifé du direfteur général ; & 
le commifTaire du magafin général en remettra un 
double à l’intendant. 

D’après cette vilite , le commandant donnera fes 
ordres au direfteur général , pour que chaque di- 
refteur particulier dreffe un état des effets dépendans 
de Ton détail, qui feront à réparer, ou à remplacer 
dans le magalin particulier du vaifTcau ; afin que 
lefdits états , (ignés des dircfteurs , approuvés du 
direfteur général & vifés du commandant , foient 
remis à l’intendant qui pourvoira au remplacement, 
& ordonera la délivrance des effets qu’il faudra 
ajouter au magafin particulier du vailTeau , lequel 
doit toujours être complet & en état , ou celles 
des matières néceffaires pour la fabrication defdits 
effets, au cas que le magafin général n’en foit 

f ias pourvu; leîquels effets & matières feront dé- 
ivrés à proportion des demandes- qui en feront 
faites audit magafin, en la forme preferite. Voyez 
Direction . 

Le commandant donnera fes ordres pour que 
toutes chofes provenant des vaiffeaur defarmes , 
foient «portées dans les magafins , & y foient 

f lacées dans le meilleur ordre , par les gens de 
équipage , fous la conduite des officiers de l’état 
major de chaque bâtiment , & fous l’infpcftion du 
direfteur du port . 

Le défarmement étant entièrement achevé , & 
l’équipage congédié , le commantlani donnera fes 
ordres au capitaine qui aura commandé le vaif- 
feau , pour qu’il le remette au direfteur du port , 
qui jufqu’alors ne doit être chargé que de la sûre- 
té de Ton amarrage. 

Ledit commandant empêchera qu'il ne foit dc- 
Marint . Teste i. 
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monté aucune cloifon , ni chambre des vaiffeaux 
déformés , fi ce n’eit pour les réparer , ou s’il n’eff 
décidé dans la vifite preferite ci-dcllous , d'en 
abatre quelqu’une pour la plus libre circulation 
de l’air , ou pour vifiter avec plus de facilité les 
parties intérieures du vailTeau ; auquel cas lefdites 
cioilôns feront démontées lans les brilèr , 8c con- 
fervées pour le réarmement du vaifieau. Il or- 
donera qu'il foit fait par le direfteur de pore , en 
préfence du commifTaire du magafin général , du 
gardc-magafin & du contrôleur , un inventaire de 
tous les emménagemens 8c logement fubfifians , & 
des formes , ainfi que des agrès, mâtures & autres 
efièts reliant à bord , lefquels demeureront à la 
charge 8c garde dudit direfteur ; 8c il fera vérifier 
fur l’inventaire d’armement, s’il n’a rien été changé 
auxdits emménagemens , foutes & cloifons , 8c 
aux difpofitions établies & coaitatécs lors de 
l’armement . 

Après le défarmement , il ordonera une vifite 
exafte du dedans 8c du dehors du vailTeau , & 
fera vérifier le devis qui en aura été remis par 
l’officier qui l’aura commandé: laquelle vilite fora 
faite par le direfteur général , le direfteur des conf- 
truâions, l'officier commandant , celui qui étoit 
chargé du détail , & l'ingénieur coaltrufteur en 
chef, pour con.later le radoub qu’il conviendra de 
faire au vailTeau : & aptes que la nécelfité du ra- 
doub aura été rcconue dans le confeil de marine , 
8c que le devis dudit radoub y aura été examiné , 
le commandant ordonera qu’il y foit incefiamenr 
travaillé, à moins que ledit radoub ne fût confidé- 
rable; auquel cas ledit devis & l’avis du confeil 
feront envoyés par le commandant au feuétaire 
d’état ayant le département de la marine , pour 
qu’il en foit rendu compte â fa Majefté. 

11 ordonna , fans délai , tous les ouvrages nc- 
ceflfaires pour remplacer les agrès , apparaux & 
utenliles qui auront été coofommés pendant la cam- 
pagne, ou jugés hors de fervice lors de la vifite, 
& compléter le magafin particulier du vaifieau . 

Au retour de chaque campagne, il fera exami- 
ner dans le confeil de marine, les confommations 
qui auront été faites pendant la campagne ; & veille- 
ra â ce que l’officier qui aura commandé le vaif- 
feau, celui qui étoit chargé du détail & les maîtres, 
ne foient payés de leurs apoiotrmens & folde , 
qu’après que lefdites confommations auront été 
approuvées par le confeil , conformement à ce qui 
Clt preferit . Voyez Conseil de marine permanent . 

Il pourvoira à la garde Sc â la sûreté des vaif- 
feaux dans le port, contre les accidens du temps îc 
du feu, Sc contre les entreprifes que les ennemis 
pouroient faire. 

Lorfque les vaiffeaux feront en rade, il veillera 
â ce qu’on prépare les fecours du port , dont ils 
pouroient avoir befoin; il aura la même attention 
à l’arivée des efeadres . 

Il donnera les ordres pour l’embarquement des 
pafiagers, d’après la lifte qu’en aura faite l’inten- 
dant, en conformité de celle qui lui aura été *- 
Zi 
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drefsée parle fecrétaire d’état de la marine ;5c dans 
le car où il y auroit plufieurs vaiffeaux pour la 
même defiination , & mie la répartition des paf- 
fagers n’ait pas été prefcritc dans la liile qui aura 
été envoyée 1 l’intendant, le commandant 5c l’in- 
tendant du port , le concerteront avec le comman- 
dant de l’efcadre pour en faire la diilribution . 

Il obfervcra, lors des armemens qui feront or- 
donés , de propofer à fa Majeilé rembarquement 
par tour de fervice des officiers qui feront dans le 
cas d’y être deffinés, Sc il fera tenir à cet effet 
par le major , un regiltre qui fera connottre ceux 
des officiers qui étant débarqués depuis un plus 
long-temps , devront être nommés les premiers 
pour retourner à la mer. ( OrHonanccs . ) 

Commandant de ta rade-, le commandant de la 
rade faiiira le bâtiment & arrêtera le capitaine 

? ui mouillera dans les rades de fa Majeilé fous un 
aux pavillon , ou qui ayant , de jour ou de nuit , 
mouillé ou pa/fé à portée des vaiifeaux de l’armée, 
ne viendra pas à bord du général pour y être re- 
conu . Il remettra ledit capitaine , à qui il apar- 
tiendra , 5c en rendra compte au fecrétaire d état 
ayant le département de la marine. 

Aucun val! Veau de fa Majeilé , ni bâtiment du 
commerce, nappareillera de la rade fans la per- 
miffion du commandant de la rade, lequel ne merrra 
point fous voile fans en prévenir le commandant 
du port. 

La retraite fe batra en rade an commencement 
de la nuit, Sc précédera toujours l’obfcurité. La 
diane fe batra quand on commencera à distinguer 
les objets autour du vaiffeau . Le feul comman- 
dant tirera toujours un coup de canon de retraite 
5c un de diane. Les vaiifeaux de la rade batrout 
la retraita 5c la diane , auffi-tôt que le vaiffeau gé- 
néral aura commencé a batre , & ils finiront au 
coup de canon. 

On ne permettra à aucune chaloupe ou 3utre 
bâtiment , d’approcher du vaiffeau après la retraite , 
à moins qu’il ne viene dircêlement à bord , & qu’il 
n'ait répondu à la fentineile qui l'aura hélé. 

Sa Majeilé ordone que le capitaine ne découche 
jamais de fon vaiffeau , 5c lui défend de s’en ab- 
fenter de jour en même-temps que fon fécond , 
en forte qu’un des deux foit toujours prefent à 
bord; veut également , fa Majeilé , qu’il y ait 
toujours à bord de fes vaiifeaux en rade , au moins 
la moitié du nombre des officiers de vaiffeaux 5c 
des gardes , pour le maintien de l’ordre 5c de la 
difcipline dans l’équipage , 5c fatisfairc au fervice 
des chaloupes , 5c â la manoeuvre particulière du 
vaiffeau. ( Ordonance . ) 

Commandant des gardes du pavillon & de ta 
marine . l'oyez Gardes du pavillon et de la 

MARINÉ. 

Commandant d'ttn convoi ; l’officier qui aura 
fous fon efeorte une flote marchande ou quelques 
bâtimens de rranfport , donnera aux commandons 
de chacun de ces bâtiment , des inihuélions Sc des 
fignaux , à peine de répondre de leur séparation ; 
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Sc il tiendra une liile exaSe de «es bâtimens, dont 
il marquera le port , te chargement , la deflination, 
le nomore d'équipage , le nom du capitaine , celui 
de l’armateur & de l’endroit d’où chacun des bàti- 
mens aura été expédié , 5c il en enverra l’état 
au fecrétaire d’état ayant le département de la 
marine . 

Le commandant du convoi fe tiendra toujours 
à fa vue , 5c s’il fe peut , à la tête 5c au vent , 
afin d’être plus à portée de la protéger 5c de pal- 
fer à l’arriere ou fous le vent ; fi quelqu'un des 
bàtimens eil incommodé , il lui donsera les fecours 
qui dépendront de lui , 5c il en fera dreisé un 
procès verbal double qui fera également ligné des 
parties. 

Il rendra compte au fecrétaire d’état ayant le 
département de la marine, de 1a conduite des ca- 
pitaines marchands qui navigueront mal , ou qui 
retarderont la marche du convoi . 

Il fêta permis au commandant du convoi , de 
porter un feu de hune, 5c de fe chotfir un ou 
plufieurs répétiteurs pour les fignaux. 

Lorfquc plufieurs convois feront voile enfem- 
blc , foit qu’ils panent du même port, foit que, 
faifant la même route , ils fe rencontrent à la 
mer, le commandant le plus ancien commandera 
le tout, fans pouvoir empêcher l’autre convoi de 
fe séparer quand il le jugera à propos pour Cuivre 
fa route particulière ; 5c tant qu’ils feront enfem- 
bte , ils navigueront comme les divifions d’une 
même armée. 

Dans us temps de guerre , les commandons de 
convoi pouront recevoir fous leur efeorte les bàti- 
mens des alliés de fa Majeilé qui demanderont 
à s’y ranger ; mais toutefois lefdits commandons ne 
changeront point leur route. 

Commandant d'une armée navale, l'oyez Gé- 
néral. 

Commandant d'une efcctdre ; le commandant 
d'une efeadre , auffi-tôt que les vaiffeaux forti- 
ront du port , leur fera diilribuer les fignaux de 
la rade. 

Il les fera mouiller dans l’ordre le plus conve- 
nable , foit pour recevoir ce qui leur manquerait , 
foit pour les mettre à l’abri des furprifes de l’enne- 
mi , foit pour leur donner plus de facilité d’ap- 
parciiler 5c de fortir en ligne ou en ordre de 
marche . 

Il obfervera une grande égalité dans la diilribu- 
tion des fecours dont les vaiffeaux auront befoin . 

Il remettra aux capitaines de chaque vaiffeaux , 
les fignaux qui doivent s’exécuter fous voile , la 
veille du départ. 

11 leur remettra de même deux paquets cachetés , 
qui contiendront l’un des fignaux de rcconoiifance , 
l’autre indiquera le lieu du rendex-vous en cas de 
séparation ; il recomandera aux capitaines de ne 
les ouvrir qu’au befoin , de les tenir feercts autant 
qu’il fe poura , 5c de loi rendre lefdits paquets 
cachetés , s’ils n’en ont point fait ufage pendant 1a 
campagne . 
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S’il fe trouve dans une ride où il pouroit être 
furpris pir l’ennemi , il auri toujours un grelin 
prêt pour abttre & appareiller en coupant Ton 
câble ; & dans cette circonflance , il tiendra, 
autant que le vent le permettra , fes voiles serrées 
avec du fil de earret. 

Afin que rien ne porte obfiacleà fon départ de 
la part du complet des équipages , des vivres & 
des autres munitions, il prendra avec le comman- 
dant du port & l'intendant, toutes les mefures 
convenables , pour que chaque vailleau l'oit muni 
de tout, le plutôt polfible. 

II s’aliurera , avant de mettre fous voile, fi tous 
les vailfeaux font en état de partir , fi les capi- 
taines ont fait toutes les difpofitions pour les difié- 
rentes cireonfiances du fervice. Le commifiaire lui 
remettra un extrait de revue de chaque vailleau , 
oh il fera fait mention du nombre des abfens. 11 
fera enfuite lui-même l’infpcftion de fes vailfeaux, 
dont il rendra compte au fecrétaire d'état ayant 
le département de la marine. 

Quoiqu’il ne foit pas précisément delliné 1 une 
efeorte par fes iniiruilions , veut, fa Majefié, que 
fi la circonftance des temps & de la navigation , & 
fa prudence le promettent, il donne avis de fon 
départ de la rade , aux bàtimens marchands de 
partance, afin qu’il puille les protéger contre les 
corfaires qui croiferoient à la côte ; mais il ne 
changera pas la propre route , ni fa dellination , 
fans ordre fupérieur. 

11 partira au premier vent favorable , fans 
qu’aucune railon puiffe le faire retarder de 
mettre fous voile , à moins qu’elle n'intérefsât 
directement le fervice de fa Majefié, ce dont il 
fera comptable. 

Sa Majefié ordone de prendre toutes les sûretés 
convenables pour l’entrée & la fortie de fes vail- 
feaux des ports 9c rades. Elle défend cependant 
aux capitaines de prendre des pilotes mal-à-propos , 
ou après les avoir pris utilement , de les retenir 
à bord au delà du fervice nécelfaire. 

Lorfqu’une efeadre ou un vailîeau particulier a- 
rivera dans quelque rade ou port, où il y aura un 
gouverneur , commandant , ou autres perfones 
chargées des intérêts de fa Majefié, relativement 
à la marine , le commandant de i’efeadre ou du 
vaifieau particulier leur enverra un officier pour 
leur donner avis de fon arivée , & les verra le 
plutôt qu'il poura ; il s'informera d'eux s’ils n’ont 
point d’ordre à lui communiquer , & il rendra 
compte par les voies les plus sures Se les plus 
promptes , de fa navigation , au fecrétaire d’état 
ayant le departement de la marine. 

Si le commandant qui revient de la mer , étoit 
en croifiere ou en fiation , Sc qu’il ne trouvât point 
dans le lieu de la relâche de perfones chargées 
des afaires de fa Majefié , relativement à la mer , 
il conférera avec les perfones principales du lieu 
pour avifer, fuivant l'occurrence & les connoif- 
fances qu’il aura recueillies , au parti que fa pru- 
dence lui di itéra ; en obfervant toutefois de ne pas 
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perdre de vue l’objet de fes infiruftions, foit qu’il 
commande en chef, foit qu’il ait été détaché par 
un commandant fupérieur . 

Sa Majefié ordone aux commandant de fes ef- 
cadres & vailfeaux détachés , de protéger le com- 
merce & les bàtimens particuliers de fes fujets 
dans les ports & rades où ils fe trouveront , fans 
cependant bleller les droits des nations alliées. 

Si aucun des capitaines des bàtimens marchands 
de la nation manquoit à ce qu'it doit au pavillon 
de fa Majefié , refufoit ou négligeait de rendre 
compte au commandant de fes vailfeaux , & de fe 
conformer à l’ordre ou à la difcipline de la rade 
en quelque chofe que ce foit, ledit commandant, 
après en avoir repris convenablement le capitaine 
du bâtiment marchand , rendra compte du man- 
quement & de fes cireonfiances au fecrétaire d’état 
ayant le département de la marine , & il ne pu- 
nira lui-même le capitaine particulier , que fi la 
nature de fa faute demande l’exemple d une pu- 
nition prompte ; il écoutera auffi les plaintes des 
équipages des bàtimens particuliers , & leur fera 
rendre jufiiee en ce qui concerne fon pouvoir, il 
renverra aux officiers de l’amirauté ce qui concerne 
le leur. 

Si le commandant d’une efeadre ou d’un vaifieau 
particulier de fa Majefié, trouve dans les lieux où 
il abordera , des matelots naufragés ou autres dégra- 
dés par fortune de guerre ou quelqu’autre caufe, 
il les réclamera , ou les recevra à bord s’ils fe pré- 
fentent, après toutefois avoir fait une information 
coavcnablc des raifons pourquoi ils fe trouvent dans 
les lieux ; il les fera arrêter & configner fur les 
vailfeaux s’ils font coupables , & ne leur fera donner 
que la ration ; mais s’ils ne le font pas , il les 
fera répartir fur les vailfeaux , & ils feront même 
portés fur les rôles d'équipage , pour recevoir , 
outre la ration, une paye proportionée à leur fer- 
vice , fi par la perte que iefdits vailfeaux auroient 
pu faire en gens de mer , il y avoir lieu à un 
remplacement, en obfervant de ne point excéder 
ia quantité qui aura été fixée à l'armement. 

S’il arive pendant la campagne , qu’un vaifieau 
étant dans quelque rade , ait befoin d’être caréné , 
le capitaine ne poura fe fervir de; bàtimens du 
commerce , que dan; le cas où il n'y aura pas 
d'autres vailfeaux de fa Majefié, ou que ceux qui 
s’y trouveront , ne pouront abfolument pas fuffire 
pour les opérations néceffaires pour abatte le 
vaiffeau . 

COMMANDE ; cri de l’cquipage pour répondre 
au coup de fifiet du maître , quand U y a quelque 
chofe à faire exécuter. 

COMMANDE, f. f. c’cft une efpece de corde 
propre à faire un amarrage , & à fervir de rahans 
de fée ; on la fait de merlin en deux , cordé à la 
main , de treffe & autres pecits cordages d’une ou 
de deux braffes de longueur . 

Commande ou Centaine j liure faite avec une 
menue livarde , pour tenir en refpeft les éche- 
vaux & les paquets de petits cordages. 

Z c ij 
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COMMANDEMENT, f. m. ordre de celui qui 
commande , qui a pouvoir de commander . Un 
officier doit avoir ie commandement s.ir , précis , 
ferme & décidé ; on dit d’un major qui commande 
de bonne grâce , qx'tl a le commandement beau . 

COMMANDEMENT, f. m. autorité, pouvoir 
de commander ; on dit d’un officier de marine 
qu’i/ a un commandement quand il efl nommé au 
tommandement d’un vaifleau ou autre bâtiment . 
Un officier fupérieur a le commandement d’une 
divifion d'une efeadre lorfqu’il a commiffion pour 
la commander . 

COMMANDEUR; on entend par ce mot, chez 
les Hoiiandois , le commandant du vailîeau : 
mais il doit plutôt être le nom de celui qui a 
ce poite à vie , & qui eil penfioné , foit qu’il 
ferve ou non . 

COMME -CELA ; expreffion ufitée ponr dire 
au timonier de gouverner fur le point de la 
bouiTole oit il a le cap ; quelquefois on y ajoute, 
fans ariver ou fans venir au vent ; parce que ie 
vailfeau fe trouve aflez vers le côté nommé. 

COMMERCE (avoir)-, avoir communication. 
Quand , dans la navigation de la Mediterranée , 
vous avez commerce avec les Turcs ou Barba- 
lefques , c’etl-à-dire , que vous allez 11 leur bord , 
ou qu'ils vlenent au vôtre, ou que vous débarquez 
fur leur côte , ou dans leur port , alors on vous 
met en quarantaine ( l'oyez ce mot. ) aux ports 
de France , d’Efpagne , d’Italie , Scc. où vous 
pouviez aborder. 

COMMETTAGE , f. m. l’art de commettre , 
de réunir plulieurs fils , plulïeurs tourons ou cor- 
dons par le tortillement, t'oyez Commfttbf . 

COMMETTRE , v. a. réunir plulieurs fils par 
le tortillement , pour faire des ficeies,des tourons; 
pour faire des auffieres , des cordons ; pour faire 
des grelins . On dit commettre une corde ; une 
corde bien ccmmife , &c. En profitant de ce qui 
eil dit au mot filer, on parviendra à fe procurer 
de bon fi! ; il s’agit d’en faite ufage pour les cor- 
dages ; c’eii l’objet des articles fuivans , dans 
lefquels nous nous propofons de fuivre la fabrique 
des différentes efpeces de cordages ; d’examiner ce 
qui peut les rendre défeôueux ; & de donner les 
moyens de remédier , en tout ou en partie , aux 
défauts qu’ils ont ordinairement , pour parvenir .1 
augmenter la force des cordes. 

En général , on diliingue deux efpeces de cor- 
dages , les uns qu’on peut nommer fimples, parce 
que par une feule opération on convertit les fils 
en corde . On appelé en terme de corderie , ces 
cordages qui ne font commis qu’une feule fois , 
des auffieres. 

L’autre efpece de cordages qu’on peut appeler 
des cordages compofés , elt formée de cordages 
fimples ou d’auffieres qu'on commet les uns avec 
les autres, c’efl-i-dire , qu’on les réunit enfemble 
par le tortillement ; ces fortes de cordages s'ap- 
peler , en terme de corderie, des grelins , & on 
verra qu’ils font commis deux fois , 
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Ces deux efpeces de cordages fe fubdivifent eil 
un nombre d’autres , qui ne different que par leur 
grôfleur & par l’ufage qu’on en fait pour 1a gar- 
niture des vaitfeaux . 

La plus petite & la plus (impie de toutes les 
auffieres , qui n’eft compofée que de deux fils , 
s’appele du bitord ; une autre un peu plus grôfTe , 
qui efl compofée de trois fils , fe nomme du 
merlin . 

Pour donner par degré une idée de la corder», 
nous commencerons par traiter de la fabrique de 
ces petites ficeles , parce qu'elles font des plus 
fimples ; ce fera le fujet de l’article fuivant . 

Dans le fécond , nous traiterons des auffieres 
qui font compofées de trois torons . 

Le troificme renfermera ce qui regarde les auf- 
fieres qui font compofées d'un plus grand nombre 
de torons. 

Nous traiterons dans le quatrième , des grelins 
& des câbles . 

Le cinquième article eil defliné pour les cor- 
dages en queue de rat , ou qui fonr plus grôs 
d’un bout que de l’autre, & dans ce même article 
nous dirons quelque chofe des cordages refaits. 

PREMIER ARTICLE. 

Du Bit o au. 

Txpofition de la quefiion . On voit au mot filer -, 
qu’un fil abandon-- à lui-même , perd prefque 
tout fon tortillement ; il n’en eli pas de même 
quand plulieurs fils eompofeot une corde , alors 
ils ne peuvent fe détort il lcr . Examinons par 
quelle induflrie les cordiers parvienent â faire une 
corde qui conferve le tortillement qu’on lui a 
donné en la fabriquant , quoiqu’elle foit compo- 
fée de fils qui tendent tous i fe détordre. 

De la fabrique du bitord . Quand un cordier 
veut unir enfemble deux fils pour en faire du 
bitord , il faut qu’il augmente le tortillement de 
ces fils , il faut qu’il les torde plus que le fileur 
n’a fait: & il fe fert pour cela du rouet de cor- 
dier dont nous avons donné la defeription & ia 
figure au mot filer , ou bien d’un rouet de fer 
dont nous allons donner la defeription . 

Defeription du rouet de fer . Ce rouet a , Fl- 
ore 370 , etl compofé de quatre crochets mo- 
ites , difpofés en forme de croix ; ces crochets 
tournent en meme temps que la joue , & d’un 
mouvement bien plus rapide , à l’aide d'un pignon 
en lanterne dont chacun deux cil garni , & qui 
engrene dans les dents de la roue qu’un homme 
fait tourner par le moyen d’une manivele. 

La grande roue imprime donc le mouvement 
aux quarre lanternes , qui étant égales , tournent 
toutes également vite . 

Nous devons avertir qu’il efl fort indifférent de 
fe fervir du rouet de fer ou des rouets ordinaires, 
car fi j’emploie le rouet de fer pour expliquer la 
fabrique du bitord, ce n’cft que pour avoir occa- 
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l'ion de parler de cet inltrument qui efi fort com- 
mode. Revenons i la fabrique du bitord. 

Suite tie la fabrique du bitord . Lorfqu’un cor- 
dier veut faire une corde feulement avec deux 
fils , il n’emploie que deux des crochets de fon 
rouet , mais pour faire une corde , il faut au 
moins deux fils , autrement il auroit beau faire , 
il ne compoferoir jamais qu’un fil plus ou moins 
gros , qui fe ddtortilleroit par la feule élaflicité , 
au moment qu’il feroit abandoné i lui -même ; 
ceci fuppofé , voyons comment il s’y prend pour 
faire cette fictle . 

Comment on ourdir le bitord . Le cordier 6 , 
prend d’abord un fil qu’il atache par un de fes 
bouts à un des crochets du rouet , enluite il l’c- 
rend , le bande un peu , fie va l’atacher à un pieu 
qui eil place’ à une difiance proportionée à la 
longueur qu’il veut donner à fa corde , & ce fil 
eil detline à faire un des deux cordons . 

Cela frit, il revient atacher un autre fil à un 
crochet oppofd à celui oh il a atache le premier , 
il le tend aufli, il va l’arrêter de même au pieu 
dont nous venons de parler , & ce fil doit faire le 
fécond cordon ; de forte que ces deux fils doivent 
être de même longueur , de même grêffeur , & 
avoir une dgale tendon . C’efl-là ce qu’on appelé 
dtendre les fils ou les vetes , ou bien ourdir une 
corde, & c’ell cette derniere expreffion que j’ent- 
ptoîrai le plus ordinairement lorfque je parlerai 
de la difpofition que l’on donne aux fils pour en 
faire des cordes. 

Comment on r/unit les fils . Cette opération 
étant faite , la corde étant ourdie , le cordier 
prend les deux fils qu’il a arachés au pieu , & 
les unit enfemblc , foit par un nœud ou autre- 
ment , de forte que ces deux fils ainfi réunis n’en 
forment, pour ainfi dire, qu’un; car ils font pré- 
cifément le même effet qu’un feul fil qui feroit 
retenu dans le milieu par le pieu , & dont les 
deux bouts feroient acachés aux deux crochets du 
rouet. 

La plupart des cordiers fuivent cette pratique , 
c’cft-h-dire , que le fécond fil n’ell que le pro- 
longé du premier , ce qui cil préférable , parce 
que les deux fils font alors néceffairement tendus 
également , aulfi longs & aufii forts l’un que 
lautre ; toutes conditions effentieles pour qu’une 
corde foit bien ourdie , comme nous le ferons 
voir dans un infiant. 

Au relie, .que les fils foient aflemblés par leur 
extrémité qui répond au pieu , ou qu’ils foient 
d’une feule piece , cela ne rend la corde ni plus 
forte , ni plus foible, pourvu qu’ils foient tendus 
également ; ainfi continuons notre opération , & 
fâchons b quoi font deftmés ces deux fils ainfi 
réunis par une de leurs extrémités . 

C’efi par ce point de réunion que le cordier 
acroche ces deux fils à un émérillon ; nous dou- 
tions la figure & la defeription de cet infiniment 
au mot filer. 

Un bout de corde qui tient i l’anneau de l’é- 
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mérilion , va paffer fur une fourche qui eft plan- 
tée quelques pas plus loin que le pieu où nous 
avons dit qu’on atachoit les fils b mefure qu’on 
les ctendoit , & cette corde foutient par fon autre 
extrémité un poids proportionc à la grôffeur de 
la corde qu’on veut commettre ; de forte que ce 
poids a la liberté de monter ou de defeendre plus 
ou moins le long de la fourche, félon qu’il fera 
néceffaire. 

Ce contre-poids fert à tenir egalement tendus , 
les deux fils ourdis , & comme le tortillement 
qu’ils doivent foufrir , & dont nous allons parler , 
les racourcit , il faut que le contre-poids qui les 
tend , puiffe monter à proportion le long de la 
fourche . 

Lorfque tout efi ainfi difpofé , le cordier prend 
un infiniment e, qu’on appelé le tou fin ,1e cabre , 
le maffon, le séchoir , le Jabot ou le gabieu , car 
il femble que chaque corderie ait affecté de donner 
un nom particulier ù cet infiniment , qui néan- 
moins efi fort fimple; nous emploirons plus com- 
munément le nom de toupin. 

Ce que caft que le toupin . Cet infiniment c , 
efi un morceau de bois tourné en forme de cine 
tronqué, dont la gràffeur efi proportionée b celle 
de la corde qu’on veut faire ; il doit avoir dans 
fa longueur 6c i une égale difiance , autant de 
rainures & gougeures que la corde a de cordons ; 
ainfi dans cette opération où il n’efi quefiion que 
d’une corde à deux cordons , le cordier fe fert 
d’un toupin qui n’a que deux rainures diamétrale- 
ment oppofees l’une h l’autre , tel qu’on le voit 
en c ; ces rainures doivent être arondies par le 
fond , & allée profondes pour que les fils y entrent 
de plus de la moitié de leur diamètre. 

Suite de la maniéré de faire le bitord . Le cor- 
dier place le toupin entre les deux fils qu’il a 
étendus , en forte que chacune de fes rainures re- 
çoive un des fils , & que la pointe du toupin 
touche au crochet de l’émérillon . 

Pendant qu’il tient le toupin dans cette fituation, 
il ordone qu’on tourne la roue du rouet pour tordre 
les fils; chacun des deux fils fe tord en particulier, 
fie comme ils font parfaitement égaux engrfificur, 
en longueur & par 1a matière qui efi également 
flexible , ils fe tordent également , & par confé- 
quent ils acquièrent le même degré d’élafticité. 

Par cette opération , à mefure que les fils fe 
tordent, ils fe racourciffent , & le poids qui pend 
le long de la fourche, remonte d’autant. 

Quand le maître cordier juge que les fils font 
aflex tors, il éloigné le toupin de l’émérillon , & 
le fait glilTct entre les fils , jufqu’auprês du rouet, 
fans dilcontinuer dé faire tourner la roue. 

Moyénant quoi les deux fils fe raffembient en 
fe roulant l’un fur l’autre, fie font une cordc donc 
on peut fe fervir fans craindre qu’elle fe détorde 
par ion élafiieité ; c’efi ce que les cordiers ap- 
pelent commettre une corde ; mais il faut obferver 
que pendant cette fécondé opération , c’efi-i-dire , 
pendant que la corde fe commet, elle continue de 
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fe racoorcir, 3c le poids remonte encore le long 
de la fourche . 

Pourquoi ecttt corde ne fe détord pas , quoique 
tes fils qui U compofent n'aient pas perdu leur 
force élajlique . Maintenant on peut, en réfléchif- 
fant fur cette manœuvre des cordiers , concevoir 
pourquoi ime corde ne fe détord pas , pendant 
qu'un fil abandonc à lui-même, perd prefque tout 
te tortillement qu’il avoit acquis. 

Pendant que le toupin étoir contre lVmerillon, 
les deux fils ont été tors chacun en particulier, & 
ont acquis chacun un certain degré de force élaf- 
tique qui tendoit A les détordre ou à les faire 
tourner dans un fens oppofé A celui dans lequel ils 
avoient été tortillés, dés qu’on leur en auroit donné 
la liberté, ce qui fe fait fentir par l’éfort que le 
toupin fait pour tourner dans la main du cordier. 

Si-tôt donc que le cordier aura écarté le toupin 
de t’émérillon , ta partie du premier fil qui fe 
trouve entre le toupin & l’émérillon , étant en li- 
berté, tendra par la force élafiique qu’elle a aquife 
par le tortillement, à tourner dans un fens oppofé 
à ce tortillement. 

C’cft-A-dire , que fi les fils ont été tors de droite 
;\ gauche, la partie du premier fil comprile entre 
le toupin &l’émérillon qui fera en liberté, tendra 
à tourner de gauche A droite ; & effeflivement 
elle tournera en ce fens par fa feule élafiieité, en 
faifant tourner avec elle le crochet mobile de 
l’cmérilton . 

De même , le fécond fil ayant été tors de droite 
A gauche , la partie de ce fil comprile entre le 
toupin St i’émérillon , rendra auffi A fe détortiller 
3c A tourner de gauche A droite ; St effeftivemenr 
elle tournera dans ce fens par fa feule élafiieité, en 
faifant tourner le crochet mobile de l’cmérillon. 

Les deux fils tourneront donc dans le même 
fens, & s’ils n’étoient pas réunis l’un A l’autre , 
s’ils étoient atachés A deux émérillons feparés , ils 
ne feroient que fe détordre; mais comme ils font 
atachés au même crochet , St qu’ils ne peuvent 
pas tourner autour d’un même axe fans fe rouler 
l’un fur l’autre, les deux fils par leur feule élas- 
ticité, par l’éfort qu’ils font pour fe détordre, fe 
roulent l’un fur l’autre St fe tordent de nouveau , 
mais dans un fens oppofé A celui dans lequel ils 
avoient été tortillés féparémenr , de forte que la 
ficele , ou le bitord , fe trouve tortillée dans un 
fens oppofé à celui des fils qui la compofent . 

Par ce que nous venons de dire , on voit pre- 
mièrement que la portion des fils qui eft entre le 
toupin & ta roue, perdrait tout fon tortillement , 
fi le cordier n’avoit pas foin de faire tourner la 
roue A mefure qu’il en approche le toupin . 

Secondement , fi l’on voit qu’une corde conf- 
truite , comme nous venons de l’expliquer , refie 
fans perdre de fon tortillement , on ne doit pas 
penfer que les fils aient perdu pour cela toute 
leur élafiieité . 

Les fils refient tortillés, St il a été prouvé par 
l’expérience , que cette difpofition des fils leur 
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donnoit un certain degré de force élafiique qui 
tend A agir par une ligne hélice, dont la dire&ion 
efi o p potée A celle du tortillement, par exemple, 
de gauche A droite fi le tortillement des fils a été 
de droite à gauche ; c’eft cette force que les fils 
ont pour fe tortiller , qui les fait fe rouler l’un 
fur l’autre , en faifant une corde qui efi tortillée 
dans un fens oppofé A celui du tortillement des 
fils, c’cfi-A-dire , de gauche A droite ; voilA donc 
deux forces antagonifies qui fe contrarient , ce qui 
fait que tout demeure dans le meme état quant 
au tortillement; effeflivement, qui efi-ce qui fait 
le tortillement d’une corde l c’eft , comme on vient 
de le vois , l’élafticité des fils ou l’éfôrt qu’ils 
font pour 1e détordre ; or cette élafiieité des fils 
augmente à mefure qu’ils font plus tortillés ; donc 
la corde doit cire d'autant plus tortillée de gauche 
à droite , que les fils l'auiont plus été de droite 
A gauche. 

En un mot, le tortillement des fils doit aug- 
menter nécefiairement leur élafiieité ; l’effet qui 
doit réfuiter de cette élafiieité , c’eft de détordre 
les fils ; cet effet ne peut s’opérer fans que les 
fils fe roulent les uns fur les autres, c’eft-a-dire , 
fans qu’ils fe commettent , fans qu'ils forment une 
corde ; mais comme le tortillement des fils dimi- 
nue A proportion que la pièce fe commet, & qu’il 
faut plus de force pour beaucoup tordre deux fils 
i’un fur l’autre , que pour les tordre peu , il 
s’enfuit que la puifiance , qui efi l’élafticité des 
fils , diminue A mefure que la réfiftance , qui cft 
l’éfort qu’il faut pour rouler les fils l’un fur l’autre, 
augmente ; quand cette réfiftance eft égale A la 
puilfance, tout relie en équilibre. 

Ainfi quand nous voyons qu’une corde bien 
commife relie fans fe détortiller , c’eft parce que 
les forces dont nous venons de parler , font en 
équilibre. 

II y a des cordiers qui après avoir commit une 
corde, l’acrochem par le bout qui tenoit A l’émé- 
rillon , au crochet d’un rouet, fit lui donnent plus 
de tortillement qu’elle n’en avoit pris d’elle- 
même par l’élafticité des fils , ce tortillement fe 
perd comme celui des fils, & pour la même raifon ; 
il eft donc inutile de le donner A la corde, je dis 
plus , il eft nuifible en certains cas , St toujours 
préiudiciable A 1a bonté de la corde , comme nous 
le ferons voir dans la fuite : quoiqu'il en foit , 
une corde bien faite doit être regardée comme 
deux refforts dVgaie force , qui , agiffant l’un 
contre l’autre , ne produifent aucun effet , mais 
c’eft toujours aux dépens des parties A reffort , ce 

? ue nous expliquerons après avoir parlé de la 
abrique des différentes cordes . 

Différence du bitord avec le fit retord ordinaire . 
Par i’idée qne nous venons de donner du bitord , 
on pouroit le regarder comme un grôs fil retors , 
3c alors on dirait : puifqu’cn n’ausmente pas le 
tortillement ou l’élafiicité du fil qu'on retord , il 
eft donc fuperflu d’augmenter celle des fils qu’on 
deftine A faire du bitord , il fuffiroit de tortiller 
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l’un fur l’autre deux fils de carrer pour faire du 
bitord , comme il fuffit de tortiller l'un fur l’autre 
deux fils fins pour en faire du fil retors. 

Il y a la même différence entre un fil retors 
& du bitord , qu’il y a entre un fil & une ficele , 
la ficele ou le bitord conferve fon tortillement à 
caufe de l’dfort que les fils diadiques font pour fe 
ddtortiller ; au contraire le fil retors ou non rede 
d'autant mieux tortillé , que les brins de chanvre 
qui le compofent , ont plus perdu deleorélafticité. 

Si on prend deux pelotes de fil vieux filé, peu 
tortillé & bien fec , lî on les retord en cet état, 
& que fur le champ on coupe des aiguillées de 
ce fil , on les verra bientôt le féparer ; aurti les 
■filcufes agilfent bien différemment ; elles mouillent 
beaucoup leur fil , elles font perdre ainfi an chanvre 
qui le compofe, fon éla’.li cité , il s’atendrit , elles 
le retordent en cet état ,& le laifTcnt bien lécher 
fins lui permettre de fe détordre ; alors les brins 
de chanvre qui ont pris le pli que le rouet leur 
a donné , le confervent & ne peuvent le perdre 
fans un éfort particulier ; les filamens du chanvre 
dans cette occafion doivent être regardés comme 
des morceaux de bois qu’on mettrait tremper dans 
l'eau , auxquels on donnerait une courbure , & 
qu’on conferveroit du temps dans cette fitnation 
contrainte , ils relieraient eoutbes & capables de 
réfifler aux fforts qu’on ferait pour leur faire re- 
prendre leur première figure . 

11 ferait à fouhaiter qu’on pût travailler de 
même le fil de carret ; mais cela ne fe peut pra- 
tiquer que fur du fil fin, & fait avec du chanvre 
fort afiné & peu diadique ; au lieu que le fil de 
carret ell fait avec du grôs chanvre , qui a beau- 
coup d’élafliciré , & dont toutes les parties font 
cortime autant de rcflbrts qui , tendant tous à fe 
redrelfer , produifent enfembtc un éfort aiïcx con- 
fiddrable . Enfin , il y aurait de l’inconvénient à 
mouiller le fil de carret comme oa fait le fil fin 
qu’oo retord ; les raifons en font «portées au mot 
fi 1er i ainfi pour avoir du bitord , il ne fuffit pas 
de retordre du fil , il le faut commettre ou en 
faire de la ficele , ce qui ed la même chofe , & 
c’efl ce que je m’étois propofé de prouver. 

Que h chamre mou doit itre un peu plut tor- 
tillé que le dur . Il vient d'être prouvé que le 
reffort des fils ed nécelfaire pour commettre du bi- 
tord , & qu’il ferait itnpofllbfe d’en commettre avec 
des fils qui ne feraient pas plus diadiques que le 
font des fils de plomb : fi l’on droit aile? heureux 
pour avoir de tels fils, on en ferait un fil retors, 
mais non pas une ficele ou du bitord , ce qui fait 
deux chofes rris-diffétentes ; car deux fils de plomb 
roulés l’un fur l’autre, ne relient en cet état que 
par l’inertie du métal , qui fait qu’il faudrait au- 
tant de force pour féparer ces deux fils , qu’on 
en avoir employé pour les réunir ; mais les fils 
qui compofent les cordes , relient réunis à l’oc- 
cafion d une force exprefie , d'une force de refiort 
qui rend conrinuéicment à les rouler les uns fur 
les autres. Nous ne pouvons pas aller détruire la ; 



COM 3 67 

force éladique du chanvre pour en faire des fils 
qui redent unis par la force de l'inertie de la 
matière qui les forme ; il faut donc profiter de la 
force diadique pour faire qu'ils relient tortillés , 
i'éladicité des fils ed donc nécelfaire pour faire 
une corde de chanvre; de lit il s'enfuir qu’il faut 
d'autant plus tordre le carret, que le chanvre dont 
il cd compofé ed moins diadique , je m’explique : 
il y a des chanvres fi roides , fi ligneux , qu’ils 
acquièrent beaucoup d’éladicitf par le moindre 
tortillement ; au contraire il y en a de fi mous , 
qu’il les faut tortiller davantage pour leur faire 
acquérir l’éladicité qui leur ed nécelfaire pour fe 
commettre • 

Nous prouvons au mot filer ,81 nous le pruove- 
rons encore plus exaSement à celui-ci , que le 
tortillement produit une tenfion qui diminue beau- 
coup la force des fils , ce qui fait apercevoir , 
i a . qu’il faut moins tordre tous les fils qu’on ne 
le fait ordinairement , & feulement autant qu'il 
ed nécelfaire pour que la corde rede ammife 
quand elle fera abandonée à elle-même ; a“. qu’on 
ed obligé de perdre un peu de l'avantage des 
chanvres mous & peu diadiques , pour en faire 
du bitord ou des cordes qui ne fe détortillent 
point ; je dis un peu , parce que toutes nos expé- 
riences prouvent que mal gré cela ce font les 
chanvres mous qui font conitament les meilleures 
cordes ; mais on doit fentir préfentement qu’en 
profitant adroitemenr de I’éladicité des chanvres 
durs pour les tordre beaucoup moins que les 
chanvres mous , on en poura tirer un parti un peu 
plus avantageux que fi , comme on le fait ordi- 
nairement , on tordoit autant ces chanvres durs 
que les mous : ainfi on doit coudure qu’il faut 
tordre d’autant moins les fils, que le chanvre cd 
plus dur & diadique. 

Il efl avantageux de commettre le fil en bitord 
Ji-tét qu'il ejl filé. Affurémcntun morceau de bois 
qu’on a iailfé long temps plié , perd d'autant plus de 
fon relfort, de l éfort qu’il fait pour fe redrefier, 
qu’il a redé plus long-temps plié; de même le fil de 
carret tend d’autant moins à fe redrefier , qu’il a 
redé plus long-temps fur les tourets, avant que d’être 
commis en bitord. Il faut que ce fil ait une certaine 
force éladique pour être commis en bitord ; il ed 
donc nécefiaire que le cordier torde plus un fil de 
carret vieux file, qu’un nouveau, pour réparer la 
force élaifique que le vieux fil a perdue : or plus 
on tord un fil, plus on i’afbiblit, ce qui fait voir 
qu’il a de l'avantage à convertir en bitord le fil 
carret li-tôt qu’il cd forti fies mains des fileurs, 
pour profiter de I’éladicité qu’il a acquife par cette 
première opération . 

Pour faire de bonnet cordes il faut que les fils 
ou tes faifecaux de fils qu'm doit commettre en- 
femblc , /oient de même groffeur , de même 
raideur , aujfi tendus & autant tortillés les uns 
que les autres. Nous avons infiûé plufieurs fois 
| fur la nécefiité qu’il y avoit pour faire une bonne 
j corde , que les fils fudent de même grofieur , 
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/gaiement tortillas , /gaiement élafliques, de même 
longueur &c. 

Pour en donner la raifon , confidéroos ce qui 
ariveroit fi deux fils /toient tendus inégalement ; 
aflnrement celui qui feroit le moins tendu fe roule- 
roit fur l'autre , qui fe prolongerait de toute fa 
longueur /ce qui feroit une corde tr/s d/feôueufe, 
parce que quand on viendrait à la charger , le fil 
demeut/ prefque droit , porterait tout le poids , 
pendant que le fil qui l’entortille ne foufriroit 
prefqu'aucun /fort. 

Quand un des deux fils fera plus menu que 
l’autre, ce fera le fil menu qui te roulera fur 
l’autre ; quand un des fils fera d'un chanvre doux , 
& l’autre d’un chanvre rude , ce fera le fil de 
chanvre mou qui envelopera celui du chanvre 
dur . 

Quand un des fils fera plus tortill/ que l’autre, 
il fera envelop/ par le moins tortill/ ; le même 
d/faut fubfiiiera donc dans tous ces cas ; il fera 
feulement plus ou moins confiderable , à propor- 
tion qn’il y aura plus de dift/rence entre les deux 
fils , ce qui prouve combien un cordier doit être 
attentif à rendre fes deux fils les plus égaux qu’il 
lui fera pofiible. 

De ta façon de commettre de menus cordages 
compofés de trois fils , tels que le luïin , te merlin 
Cf les lignes de loch Cf à tambour . On a quelque- 
fois befoin de cordages un peu plus gros que le 
bitord, que l’on pouroit faire avec des fils plus 
grès; mats alors ils ne feraient pas fi bons; nous 
avons prouvé aut mot filer , qu’on augmentoit la 
force des cordages en diminuant la grfitleur des 
fils ; fi donc l'on a befoin de cordages feulement 
plus grès d'un tiers que le bitord , on les fera 
avec trois fils de carret de la façon que nous al- 
lons l’expliquer . 

De ta fabrique du merlin . Quand un cordier 
veut faire du merlin d , Fig. 370 , qui ell com- 
pof/ de trois fils, après avoir tendu un fil depuis 
le crochet du rouet , jufqu'au crochet de IVmcril- 
lon , il lui relie à /tendre de meme les deux 
autres fils, & pour le faire avec plus de dili- 
gence, il prend ordinairement un fil fur le tourct 
e , & il le pâlie fur un petit rouet de poulie qui 
efV mont/ dans un crochet qui lui fert de chape, 
comme on le voit en /,puis il l’atache au crochet 
de la molcte . 

Tout étant ainfi difpofc, il va en tenant le 
croc à poulie, car c'efi ainfi qu’on appelé l’inllru- 
ment /, il va, dis-je , paiïer la portion du fil 
qui /toit fur le touret e, dans un crochet de IV- 
m/rillon . 

Enfin , il revient au touret e , il coupe fon fil 
d'une longueur convenable , il l’atache au troifiemc 
crochet, & fa corde ell ourdie. 

Alors le cordier prend le toupin qui a trois rai- 
nures, au lieu que celui qui a fervi au bitord n’en 
avoit que deux ; il le place encre les fils auprès de 
l’/m/rillon , fait tourner 1a roue du rouet , 
& commet fa corde à trois fils de la même 
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maniéré que nous avons dit qu'il cemmetteit le 
bitord . 

Il ell clair que pour bien ourdir toutes fortes de 
cordes, il n’ell quellion que d'/tendre bien egale- 
ment les fils qui les compofent , & qu’on peut y 
parvenir de bien des façons differentes. 

Mais nous avons fuppolé que le cordier fe fer- 
voit dans l’occafion pr/fente du croc à poulie /, 
parce que nous donnons la préférence à cet inf- 
iniment qui ell fort fimpie & très-commode, fur- 
tout quand on ourdit de petites cordes ; nous parle- 
rons des autres pratiques qui font en ufage dans 
les corderies. 

Qu’il y a de l'avantage A employer trois fils 
fins au lieu de deux gros , pour faire des ficeler- 
formées d ' une même quantité de chanvre . Nous 
avons d/ja indiqué ci-dclfus quelques-uns des avan- 
tages qu’il y a à faire des ficelés avec trois fils 
ordinaires plutfit qu’avec deux plus gros, infillant 
principalement fur ce que la finefie des fils ell 
avam.igcufe à la force des cordes; nous ajouterons 
ici qu une corde qui ell faite avec trois fils ordi- 
naires, ell plus unie que celle qui le ferait avec 
deux fils plus grès ; cet avantage ell plus fen- 
fible & plus important pour les grâlfrs cordes, 
que pour celles qui font menues ; c’cll pourquoi 
nous remettons h en parler dans les articles 
fuivans . 

Mais fuppofons qu’on commette enfemble deux 
fils de différente couleur pour en faire du bitord, 
ou trois pour en faire du merlin ; nous fuppofons 
encore qu’il y a égalité de matière dans ces deux 
ficelés; que chacune, par exemple, efl compofee 
de fix filamens pareils, fie que toute la différence 
confille en ce que chaque fil du bitord efl com- 
pote de trois filamens , fit que chaque fil du mer- 
lin ne l’ell que de deux ; on apercevra fenfible- 
ment que les révolutions de chacun de ces fils, 
du fil blanc , par exemple , font bien plus fre- 
quentes dans le bitord que dans le merlin. Ce fil 
fait donc plus de révolutions dans le bitord que dans 
le merlin , & il fera prouvé dans la fuite que le 
fil cil d’autant plus fort , qu’il fait moins de ré- 
volutions, confid/ram feulement la direélion des 
fibres réfillantes ; mais outre cela, puifqu’en com- 
mettant ces deux ficeles, les fils du bitord font 
trois hélices, & que ceux du merlin n’en font 
ue deux dans la même longueur, il faut que les 
eux fils du bitord foient tordus comme trois, pen- 
dant que les trois fils du merlin le feront comme 
deux ; car les fils doivent être tortillés proportio- 
nélement au nombre des hélices qu’ils doivent 
faire dans le même efpaco , afin qu’ils aient alTex 
d’/lailicité pour relier dans l’c'tat oit on les a 
commis . 

On fuppofe que la tenfion des filamens ed pro- 
portionele au tortillement des fils ; les trois fila- 
mens de chaque fil du bitord auront chacun 3 
d’/lallicité , ou 3 de tenfion , ainfi l’clafiicité ou 
la tenfion de trois filamens de chaque fil du bi- 
tord fera 9 , ce qui fait i 3 pour l’élaJüicité totale 
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des deux fils ou de U Comme des filament du 
bitord . 

Dans le merlin chacun des trois étant tortillé 
comme deux, chaque filament aura a d’élafticité 
ou de tenlion; chaque fil compofe de deux fila- 
mens fera donc élaltique ou tendu comme 4, 3 c 
les trois fils du merlin Ceront enfemble diadiques 
ou tendus comme 1 : ; donc l'eladicite ou la ten- 
fion de la Comme des filamens du bitord Cera à 
l’élafticité ou à la tenlion de la Comme des fila- 
mens du merlin, comme 18 cil à 12, ou comme 
3 eft à a. 

Ainfi , indépendament de toute autre confidé- 
ration , il paroit qu’on peut conclure , qu’à quanti- 
td de chanvre égale, le merlin doit être plus fort 
que le bitord , Cans prétendre néanmoins que ce 
loit toujours exactement Cuivant le raport que 
nous venons d'établir; nous pourions encore Caire 
apercevoir d’autres avantages que le merlin ou les 
ficeles à trois fils ont Cur le bitord ou les ficeles 
à deux fils, en comparant la diifdrente direftion 
des fils qui e.t plus avantageuCe dans le merlin 
que dans le bitord , ou la quantitd de filamens 
de chanvre qui rdiillent plus uniCormdment dans 
le merlin que dans le bitord; mais comme toutes 
ces confiddratioos deviendront plus Cenfibles quand 
nous parlerons des grôrtes cordes, nous y renvoy- 
ons le lefteur . 

Qu'on fubfiituc au foi ris qui doit Unir Us fibres 
tendues , différent autres moyens . Nous avons dit 
au commencement de cet article qu’on atachoit 
un poids à l’anneau de l’dmdrillon , qui tenoit 
toujours les fils dans une dgale tenfion , 3 c que ce 
poids remonroit le long de la fourche fur laquelle 
les cordons de l’émérillon partent , à proportion 
que le tortillement faiCoit racourcir les fils ou la 
corde ; il ert bon de Caire remarquer que pour les 

Î etits cordages donc nous venons de parler, c’eft 
e plus Couvent un (jeune garçon g, Fig. 370, 
qui en Ce CaiCant une ceinture de ce cordon qui 
tient à l’anneau de l’dmdrillon , roidit contre la 
corde & n’avance vers le rouet qu’à meCure que 
la corde Ce racourcir, ce qui fuffit pour les petites 
cordes dont nous venons de parler, mais pour les 
cordes plus grôffes, il Caut une force capable 
d’une plus grande rcfiftance; nous en parferons 
dans l’article Cuivant. 

Des noms & des u/ages des petits cordages 
qu'on sommet de la façon qu'il vient d'être expli- 
qué . Du bitord. Nous avons ddja dit que deux 
fils commis enfemble, font ce qu’on nomme du 
bitord; il y en a de deux fortes, du fin & du 
grôflicr. Le principal ufage qu’on fait du bitord, 
ert de fourer les cordages , c’ert-à-dire , de les 
couvrir entièrement avec du bitord qu’on roule 
autour , pour empêcher que le frôlement ne les en- 
domage, ou que l’eau ne les pénétré fi aifément; 
cela fait qu’on emploie de grôs bitord quand on 
foure de grôs cordages, & qu’on en emploie de 
fin quand on foure des cordages sneous. 

Comme le bitord «rt ptefque toujours employé 
Marine . Tome l. 
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à des ufages qui n’exigent point qu’il ait beaucoup 
de force, on a coutume de le faire avec du fé- 
cond brin. 

Prefque tout le bitord eft goudroné, car on ne 
tairte en blanc que celui qu'on emploie à garnir 
les cidres, ou à former les bourclets dont on 
garnit l’avant des canots 3 c des chaloupes , pour 
les défendre du domage qu’ils pouroient foufrir à 
l’occaftoa des fréquens abordages oit ils font ex- 
pofés. 

Au refte,on plie tout le bitord en paquets qui 
ont vingt-cinq bralfes de longueur ; on le commet 
tout en blanc, 3 c quand on veut le goudroner, 
on le trempe dans la cuve du goudron . 

Du Inin . Le Iuzin eft un vrai fil retors , c’eft- 
à-dire, qu’il eft fait avec deux fils de premier 
brin fimpiement tortillés i’un avec l’autre, &oon 
pas commis; on le poudrone en le trempant dans 
le goudron ce qui 1 empêche de fe détordre. 

On s’en fert ordinairement pour arrêter le bout 
des manoeuvres qui font coupées, quand elles ne 
font pas fort grôrtes. 

Du merlin. Le merlin , comme nous l’avons 
dit , eft fait avec trois fils de premier brin com- 
mis enfemble. 

Il fert à arrêter le bout des manœuvres cou- 
pées, quand elles font un peu grôrtes. 

On ne conferve que peu de merlin en blanc, 
qui fert pour les manœuvres qui ne font point 
goudronées . 

Du fil de voile. Nous ne pouvons pat nous dif- 
penfer de dire quelque choie du fil de voile, qui 
n’eft qu’un bon fil retors ; voici comme on le 
fait. On prend du chanvre plus fin 3 c mieux pei- 
gné qu’on n’a coutume de le faire pour les 
autres manœuvres. 

L’ouvrier fait deux fils fins de vingt brartes 
chacun. 

Si-rôt que ces deux fils font faits, il les atache 
à une autre molete du même rouet où il file , 
mais qui eft difpofée de façon que la corde de 
boyau fait tourner la molete qui retord dans un 
fens oppofé à celui des moletes où l’ouvrier 
file. 

Pendant que ces deux fils ft commettent en- 
femble , l’ouvrier en fait deux autres ; ainfi le 
même ouvrier file 3 c commet en même-temps . 

Je dis qu’il commet & non pas qu’il retord, 
parce que les deux fils qui ne vienent que d’ être 
filés, ont un peu de force élaftique qui les engage 
à fe rouler l'un fur l’autre. 

Ces deux fils qui a voient vingt brartes, fe ra- 
courciftent de quatre brartes; le fil n’a donc plus 
que feize brartes de longueur, ce qui fait un cin- 
quième de racoureiffemenr . 

Quand on a commis une certaine quantité de ce 
fit, on le lifte pour qu’il parte mieux dans la toile, 
car l’ufage de ce fil eft de fervir à alTembler les 
lez de tuile dont on fait les voiles . 

Récapitulation . Nous avons raporté dans cet 
article comment les cotdiers s’y prenent pour 
Aaa 
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faire du bitord ; nous avons expliqué par des rai- 
fons tirées de U mcchanique , pourquoi les cordes 
bien commifes ne fe d (/tortillent pas quand elles 
font abandonnes fi cl les -me mes , comme le font 
les fils. 

Nous avons établi en quoi confiée la différence 
qu’il y a entre le fil retors ordinaire & le bitord . 

Nous avons prouvé que le chanvre qui eft mou 
& fimple, avoit befoin d’étre un peu plus tortillé 
que celui qui efl plus dur. 

Nous avons fair remarquer qu'il cil avantageux 
de convertir en bitord le fil fi-tôt qu’il eli forti 
des mains des fileurs. 

Nous avons prquvé que pour faire de bonnes 
cordes , il faut que les fils ou les faifeeaux de 
fils qu’on doit commettre enfemble , foient de 
même grôffeur , de même roideur , également 
tendus, & aulfi tortillés les uns que les autres. 

Nous avons expliqué enfuite la façon de com- 
mettre le merlin, qui eft compofé de trois fils. 

Nous avons fait obferver qu’il étoit plus avan- 
tageux de commettre une corde avec trois fils fins , 
qu avec deux grâs, & nous avons établi cette vé- 
rité par plufieurs raifons: néanmoins elle fe trouve- 
ra confirmée dans les articles fuivans . 

Maintenant qu’on a une idée allez exalte , 
quoique générale , de la façon de fabriquer toutes 
fortes de petits cordages , nous allons dans l’ar- 
ticle fuivant examiner ce qui regarde des cordages 
plus gris. 

Les journées des commetteurs font dans les ports 
depuis quatorze fous, jufqu’fi vingt-quatre, 

SECOND ARTICLE. 

Autre Atelier de Commetteurs. 

De la fabrique des auffterct b trois torons , 
Tout cordage qui eft fait en deux opérations , 
c’eft-à-dire , qui eft commis après qu’on a donné 
aux fils un degré convenable d’élailicité par le 
tortillement , s'appela , dans les corderies , des 
tuffteres , ou des cordages en auffierc, ainfi le bi- 
tord & le merlin font, exactement parlant , des 
auflieres ; mais pour faire des cordages plus grâs 
que ceux dont nous venons de parler , on réunit 
enfemble plufieurs fils qui forment des faifeeaux ; 
on tord h part chacun de ces faifeeaux , comme 
nous avons dit qu’on tordoit les deux fils qui font 
le bitord, & les trois qui font le merlin; ces faif- 
eeaux ainfi tortillés s’appelent des torons ; de forte 
qu’une corde qui feroit compofée de deux faif- 
eeaux , s’appéleroit une auffiere à deux torons ; 
fi elle eft compofée de trois faifeeaux , on l’ap- 
pele une aufliere fi trois torons ; celle qui eft faite 
avec quatre faifeeaux , s’appela une aufliere à 
quatre torons , &c. Nous nous propofons dans cet 
article de traiter uniquement de la fabrique des 
aoffieres à trois torons . 

Comme les cordages en aufliere font d'un grand 
ufage dans la marine , on en fait de plufieurs 
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grâlfeurs différentes ; car il y en a depuis un 
pouce de circonférence , jufqu'i plus de douze . 

Les plus petits s'appclent des carenteniers , & 
il y a encore de ces carenteniers , de différente 
grôlfeur , puifque les uns font compofés feulement 
de fut fils, d’autres le font de neuf , d’autres de 
douze, & d’autres de dix-huit. On fait dans l’arme- 
ment des vaitTeaux une grande confommation 
de ce genre de cordage , qu’on emploie li quantité 
d’ufages différent , 

Les auffieret plus grâffes fe diftinguent par les 
ufages auxquels elles font dellinées ; c’eft pourquoi 
on appeie les unes des garands de caliornes , des 
garands de palans , des rides , des francs-funins ; 
d’autres des itagues , des haubans , &c. ; « quand 
ces cordages n'ont point deilination prcciie,on les 
appelé fimplement des aujfteres. 

Comme tous ces cordages fe fabriquent de la 
même maniéré , il feroit fuperflu d'entrer pour le 
prêtent dans un plus grand détail des noms qu’on 
leur donne, & de leurs ufages. 

De la fabrique des petits carenteniers . II nous 
fuftira de faire remarquer que dans les corderies 
du Roi où l’on a de grands rouets , on commet 
ordinairement les carenteniers à fix & à neuffils, 
de la même façon que le merlin , excepté qu’en 
ourdiffant les carenteniers à fix , on acroche deux 
fils fi chacun des trois crochets du rouet , ce qui 
fait en tout fix fils , & pour les carenteniers à 
neuf fils , on atache trois fils à chaque crochet , 
ce qui fait neuf fils. 

Comme ces carenteniers fe travaillent de même 
que le merlin , h cela près que lorfque les fils 
font ourdis , on les tord pour les commettre dans 
un fens oppofé à celui du tortillement des fils , 
nous ne nous y arrêterons pas davantage ; mais 
nous détaillerons le plus exaâemenr qu’il nous 
fera poffible , la fabrique des autres auflieres de 
toute grâfTcur, qu’on eil obligé de commettre fur 
le chantier ; & pour y parvenir , il faut com- 
mencer par prendre une idée de l’itelier des com- 
metteurs , & des différens inilrumens qu’on y em- 
ploie . 

Difpofition générale do rdtelier des eommet- 
teurs . L’âtelier des commetteurs eft , comme ce- 
lui des fileurs , ( l'oyez Filer.) une galerie longue 
de deux cents bralfes , ou de mille pieds , large 
de fix i fept braffes , ou de trente fi trente-cinq 
pieds . Aux deux bouts de cette galerie font pofés 
les fupports des tourets qui font difpofés de diffé- 
rente façon. 

Des fupports des tourets. On fait que le fil de 
carrer c.t confetvé dans les magafins fur des murets, 

( Voyez. Filer. ); on en tire ia quantité dont on 
juge avoir befoin , & on les difpofe fur des fup- 
ports , de façon qu’ils puiffent tourner tous fi la 
fois fans fe nuire les uns aux autres , afin que 
quand on veut ourdir une grdffe corde , au lieu 
de faire autant de fois la longueur de la corderie 
qu’on veut réunir de fils enfemble , Gx fois , par 
exemple , fi l’on a intention de faire un carente- 
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nier à fix fils , on puîffe , en prenant fix bouts 
de fils fur lix tourets différens,ourdir fa corde tout 
d'une fois . 

C’efi dans cette intention qu’on difpofe au bout 
de la corderie les tourets fur des fupports , qui 
font quelquefois pofés verticalement , & d’autres 
fois horizontalement ; pour cela on pofe à bas fur 
le plancher fie par le travers de la corderie, une 
grôlTe piece de bois carrée , dans laquelle on af- 
lemble un nombre de pieds-droits A A , Figure 
354 , plus ou moins, félon la largeur de la corde- 
rie ; le bout d’en - haut de ces pieds - droits eft 
aflerr.blc dans une autre piece de bois carrée qui 
tient aux folives de la corderie ; les pieds-droits 
A A , font entaillés dans leur épaifieur , comme 
on le voir en fl, fie c’efi dans ces entailles qu’on 
pofe les elfieux des rouets. 

Moyénant cette difpofition , l’on peut réunir cn- 
femble les bouts de plufieurs fils , & les étendre 
ainfi de toute la longueur de la corderie. 

Dans beauc up de corderie* , on les établir d'une 
autre façon plus folidc fit plus commode ; il faut 
imaginer deux affemblages de charpente CC, qui 
font pofés l’un fur l’autre, de telle forte que l’un 
repofe fur le fol de la corderie , fie que l’autre 
foit pofé au deflus , étant plus élevé de trois ou 
trois pieds fie demi ; on place entre ces bâtis de 
charpente les tourets debout, ou verticalement , & 
on les alfuÿétir dans cette firuation avec la broche 
qui leur fert d’eftieu. 

De cette façon tous les tourets peuvent tourner 
cnfemble,fic on peut d’une feule fois étendre plu- 
sieurs fis de toute la longueur de la corderie; on 
ordone feulement à quelques petits garçons de fe 
tenir auprès des tourets, pour empêcher, avec un 
bàron qu’ils apuient deflus , que les tourets qui 
font trop déchargés de fil ne tournent trop vite 6c 
ne mêlent leur fil . 

J’ai dit au mot Filer , qu’il y avoit des tourets 
bien plus grands les uns que les autres, & de l’in- 
convénient à les avoir trop grands , parce que lorf- 
qu’iis font fort chargés de fil , 1 ‘éfort qu’il faut pour 
les faire tourner, fait quelquefois rompre les fils; 
ainfi il eft à propos d’éviter cet inconvénient, qui 
fera plus préjudiciable pour les fils peu tortillés & 
fins, que pour ceux qui font plus tortillés 6c plus 

Defeription Au chantier à commettre . Pour la 
defeription du chantier à commettre , Voyez ce mot, 
Chantp » . 

Defeription des maniveles . Ces maniveles font 
de fer fie de différente grandeur proportionélement 
à la grôfTeur du cordage* qu’on commet ; G , Fig. 
35 j, dans la cartouche , en efi la poignée, H le 
coude , I l’axe , L un bouton qui apoie contre la 
traverfe E du chantier , M une clavete qui retient 
les fils qu’on a paffés dans l’axe /. 

On tord les fils qui font atachés à l’axe I , en 
tournant la poignée G , ce qui produit le même 
effet que les mol et es ; plus lentement à la vérité : 
mais puifqu’ on a befoin de force , il faut perdre 



COM 371 

fur la vîteffe * & ÿ perdre d’autant plus qu’on a 
plus befoin de force ; ceft pourquoi on eft plus 
long-temps à commettre de grôs cordages , où 
l'on emploie des grandes maniveles, qu’à en com- 
mettre de médiocres , où il fuftit d'en avoir de 
petites . 

Defeription du cairi . Pour U defeription di* 
carré, Voyez, ce mot , Carré. 

Du chariot du toupin . Nous avons dit dans l’ar- 
ticle du bitord ce que c’eft que le toupin , 6c noua 
avons parlé de fon ufage ; nous ne répéterons point 
ici ce que nous avons dit pour la defeription du 
chariot de toupin . Voyez Carosse . 

Des chevalets . Cet infiniment V , Fig. 3*53 , 
qui efi d’un grand ufage dans les corderies , elt 
néanmoins très-fimple ; c'efi un treteau dont le 
deffus efi armé de difiance en difiance de chevilles 
de bois . . 

Ces chevalets fervent à foutenir les fils quand 
on ourdit des cordes , fie à fupporter les pièces 
pendant qu'on les travaille ; nous en parlons au 
mot Filer , ainfi nous ne nous y arrêterons pas da- 
vanrage. 

Des manueles ou gâtons . Il y a encore dans les 
corderies de petits inJtrumens qui aident à la ma* 
nivele du carré P, à tordre & à commettre les cor- 
dages oui font fort longs ; à Rochefort on appelé 
ces infirumens des gâtons ; mais nous les nomme- 
rons avec les Provençaux , des manueles , à 
caufe de leur ufage , quoiqu’ils imitent un fouet 
X , étant compofés d'un manche de bois 6c d'une 
corde . 

Pour s’en fervir , l’ouvrier f , entortille dili- 
gemment la corde autour du cordage qu'on commet , 
6c en continuant à faire tourner le manche autour 
du cordage , il le tord . 

Quand les cordages font fort gr 6 s,on met deux 
hommes Z , fur chacune de ces manueles ; 6c alors 
la corde & , efi au milieu de deux bras de le- 
vier : ainfi cette manoele double efi un bout de 
perche de trois pieds de longueur , ellropée au mi- 
lieu d'un bout de çarentenier mou fie flexible qui 
a une demi-braffe de long. 

Des palombes ou bilingues . L’épaiffenr du tou- 
pin , l’embiras du chariot, l'intervalle qui efi né- 
ceffaircment entre les maniveles , 6c plufieurs 
autres raifons , font que les cordages ne peuvent 
pas être commis jufqu’auprès du chantier ; on per- 
drait donc , routes les fois qu’on commet un cor- 
dage, une longueur affez confidérabie de fils, fi on 
les acrochoit immédiatement à l'extrémité des ma- 
niveles ,• c’ell pour éviter ce décher inutile qu on 
atache les fils au bout d'une corde en double, K 9 
qui s’acroche de l’autre bout à l’extrémité F de 
chaque manivele , où elle efi retenue par la cla- 
vete Af , c’efi ce bout de corde qu’on appelé une 
palombe ou une bé lingue . 

Ces palombes fervent ttês -long-temps 8c écono- 
me fent des bouts de cordages qui, dans le courant 
de l’année, feraient une confommation inutile, fie 
néanmoins confidérabie. 

A a a ï) 
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Déteil dts différentes opéretyinc gui font néeef- 
f aires pour faire un cordage en auffiere à trois 
torons . Maintenant 90e l’on eonnoît la difpofitkin 
de l’âtelier des cotnmetteurs &les inllrumens qu’oo 
y emploie, il fat» expliquer comment on fabrique 
les auflieres ; on commence par ourdir les fils dont 
on fait trois faifceaux ou iongis , que l’on tord 
enfuite pour en faire les torons , & enfin on 
commet ces torons pour en faire des cordages ; 
nous allons décrire ces trois manœuvres chacune 
en particulier. 

Des conditions néctfftires pour tin ourdir les 
cordages. Pour bien ourdir un cordage , il faut 
j*. étendre les fils; a*. leur donner un égal degré 
de tenliun ; j". en joindre enfemble une fuffifame 
quantité ; 4*. enfin , leur donner une longueur conve- 
nable relativement à la longueur qu'on veut 
donn-r à la piece de cordage. 

De la façon d'étendre les fils. Lorfqu’il s'agit 
d’ourdir un cordage de vingt-un pouces de grâfleur 
eu de circonférence, qui elt cotnpofé de plus de 
deux mille deux cents cinquante fils , s’il failoit 
prendre tous ces fils fur un feul touret , comme 
nous l’avons dir en parlant du bitord , on ferait 
obligé de faire quatre mille cinq cents fois la 
longueur de la corderie, qui a mille pieds de long, 
ce qui fait quatre millions cinq cents mille pieds, 
ou foixante & quinze mille toifes , c’ell-i-dire , 
trente-fepc lieues St demie ; il eft donc important 
de trouver des moyens d'abréger cette opération . 

C'eil pour cela que fi la corde n’eff pas grâffr, 
le maître cordier fait prendre fur les tourets qui 
font établis au bout de la corderie , tous les fils 
dont il a befoin , il les fait palier dans un crochet 
de fer a , Figure 354 , «lui les réunit en un 
faifceau , qu’un nombre fuififant d’ouvriers qui fe 
fuirent l’un l’autre, prenent fur leurs épaules; & 
tirant allez fort pour dévider ces fils de deiTot 
leurs tourets , ils vont au bout de la corderie , 
ayant attention de mettre de temps en temps ce 
qu’il faut de chevalets pour qne ces fils ne portent 
point par terre. 

Quand l’au/fiere qu’il veut ourdir eft trop griffe 
pour étendre les fils en une feule fois , les mêmes 
ouvriers prenent un pareil nombre de fils fur les 
tourets qui font établis à l’autre bout de la corde- 
rie où eil le carré , & ils revienent au bout où 
eft le chantier, ce qui leur épargne la moitié du 
chemin , & on continue de la même manière 
jufqu’à ce qu’on ait étendu la quantité de fils dont 
on juge avoir befoin. 

Enfin , il y a des corderies où , pour étendre les 
fils encore pins vite, on fe fert d’un cheval qu’on 
atele aux faifceaux de fils ; ce cheval tient lieu de 
fept i huit hommes, il va plus vîte , & l'opéra- 
tion fe fait k moins de frais. Au refic , il n’eff 
queffion que d’érendre les fils , & chacun poura 
choifir le moyen qni lui paroîrra le plus écono- 
mique & le plus expéditif ; fuivant les circonftances 
où il fe trouvera . 

De U façon de dhifer O" d'étendre les fih. 
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Quand on a étendu un nombre fufiifanr de fils , fe 
maître cordier qui eil auprès du carré ou au bout 
de la corderie oppofé à celui où eff le chantier k 
commettre , fait amarrer la queue du carré avec 
une bonne corde à un fort pieu b , qui eil 
exprès fcellé en terre i une diilance convenable du 
carré. 

Pour diffinguer dans la fuite les deux extrémités 
de la corderie , j'en nommerai une le bout du 
chantier, St l’autre le bout du carré. 

Le cordier fait enfuite charger ie carré du poids 
qu’il juge néceffaire, i pafler trois maniveics pro- 
portionnes à la grâffeur de la corde qu’il veut 
faire , dans les trous qui font k ta membrure ou 
iraver le du carré . 

Tout étant ainfi difpofé, il divife en trois parties 
égales les fils qu’il a étendus , il fait un nœud 
au bout de chaque faifceau pour réunir tous les 
fils qui les compofenr ; puis it divife chaque faif- 
ceau de fil ainii lié en deux, pour paffer dans le 
milieu l'extrémité des maniveics , où il les affu- 
jétit par le moyen d’une clavete. 

Imaginons donc que la quantité de fil qui a été 
étendu , eil maintenant divifée en trois faifceaux 
qui répondent chacun par un bout k l'extrémité 
d’une maniveie qui elt arrêtée k la traverfe du 
carré ; trois ouvriers , & quelquefois fix , relient 
pour tourner ces maniveles , St le maître cordier 
retourne avec les autres au bout de l’âtelier où 
eil le chantier k commettre ; chemin faifant , il 
fait féparer en trois faifceaux les fils précédem- 
ment réunis , comme il avoit fait k l’extrémité 

? |ui eil auprès du carré ; les ouvriers ont foin de 
aire couler ces faifceaux dans leurs mains , de les 
bien réunir , de ne laiffer aucuns fils qui ne foient 
auffi tendus que les autres; St pour empêcher que 
ces fils ne fe réunifient , ils fe fetvent des chevilles 
qui font fur l’apui des chevalets. 

Quand on a ainfi difpofé tes fils dans toute leur 
longueur, & qu’on eff rendu auprès du chantier à 
commettre, le maître cordier fait couper les trois 
faifceaux de fil de quelques pieds plus courts qu’il 
ne faut pour joindre les palombes , St y fait nn 
nœud ; il les fait enfuite tendre par un nombre 
fuififant d’ouvriers , ou , pour me fervir de leur 
exprcfiioQ , ils font haler deffus iufqu’à ce que le 
nœud qui eff au bout de chaque faifceau , puiffe 
paffer entre les deux cordons des palombes . 

Quand les trois faifceaux font atachés d’un bout 
aux rrois maniveles du carré , & de l’autre aux 
trois maniveles du chantier, un cordier qui délire 
faire de bon ouvrage , examine , 1*. s’il n’y a 
point de fils qui foient moins tendus qoe les 
autres ; s’il en aperçoit quelques-uns , il les affu- 
jétit dans on degré de tenfion pareil aux autres , 
avec un bout de fi! de cariet qu’on nomme une 
ganfe ; fi cette différence romboit fur un trop 
grand nombre de fils, il déferait ou couperait le 
nœud, pour remédier k ce défaut. 

1°. Il faut que les trois faifceaux foient dans un 
degré de tcofioo pareil ; il reeonoît ceux qui font 
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les moins tendus, en fe baiffanr affez pour que 
fun œil Toit jufle 4 U hauteur des faifceaux ; il 
voit alors que les moins rendus font un plus 
grand arc que les autres, d’un chevalet à l'autre: 
pour peu que cette différence loir confidérabie , il 
fait racourcir le faifceau qui eft trop long . 

C’e il 4 ce point de perfeflioo que certains cor- 
diers réufftffent mieux que d'autres ; car il ne faut 
pas s'imaginer que des fils qui ont quelquefois plus 
de cent quatre-vingt-dix brades de longueur , s'é- 
tendent avec autant de facilité que ceux qui n’au- 
roient que quatre il cinq braffes - 

Il y a des cordiers qui , pour s’épargner le ti- 
tonement dont nous venons de parler , font un 
peu tordre les faifceaux qui font plus fiches pour 
les roidir 8 c les mettre de niveau avec les autres; 
c’eft une très-mauvaife méthode ; car , comme 
nous l’avons démontré en parlant du merlin , il 
ell néceffaire que tous les faifceaux aient un tor- 
tillement pareil . Voyez l’article premier . 

Ce qu'on appelé des torons dans les cordtries . 
Ces faifceaux de fil ainfi difpofés , s’appelenr en 
terme de corderie, des tongis , fit quand an les a 
tortillés, des torons, ou des murons, nous les ap- 
pélerons de même dans la fuite ; ainfi une auffiere 
qui ne feroit compofée que de deux faifceaux , 
s appéleroil une auffiere a deux torons,- celle qui 
eit compofée de trois faifceaux , s’appeie une auf- 
fiere à trois torons ; fi elle étoit compofée de 
quatre faifceaux , ou de cinq , ou de fix , on 
Pappéleroit 4 quatre , à cinq , ou 4 fix torons , 
&c. Ce font des termes de l’art qu’il eft bon de 
ne pas ignorer. 

Que les fils qui compofent un toron é prouvent 
nlcejfairement une tevfion in/gale. Ces faifceaux 
ou longis , comme on le verra dans un moment , 
doivent être tortillés examinons donc quelle dif- 
pofition ces fils prendront par le tortillement. Un 
ou plufieurs de ces fils occupent le centre ou l’axe 
d'un toron ; ces fils fout envelopés par un nombre 
d’autres qui font un orbe pim grand , & ainfi de 
fuite, jufqu’4 la circonférence de ce coron. Pour 
diftinguer ces différens orbes de fils , repréfentant 
la coupe d’un toron perpendiculairement 4 fon 
axe , i’appélerai A , Figure J 71 , le fil qui eft 
au centre, B les fils qui l'envelopent, ou ceux du 
premier orbe, C ceux du troifieme orbe , D ceux 
du quatrième , &c. Or il paroîr que quand on 
tordra ce toron , le fil A ne fera que fe tordre ou 
détordre fuivant le fens oh l'on tordra les torons; 
il doit être regardé comme l’axe d'un cylindre qui 
tournera 4 peu près fur lui -même , St autour 
duquel tous les orbes s’entortilleront. 

L’orbe S fe roulera fur le fil A , autour duquel 
il décrira une hélice ; mais comme cet orbe B eft 
tris-prés- du centre de révolution du cylindre , il 
fera très-peu de mouvement ; les hélices qui dé- 
criront les fils qui compofent cet orbe feront 
très-alongées , parce que le mouvement de ces 
fils fêta très-peu différent de celui qu’éprouve le 
fil A. 
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Les fils qui compofent l’orbe C , font plus élot- 
nés du centre du mouvement, ils décriront une 
élice plus courte qui cnvelopera l’otbc B ; les 
révolutions de cet orbe C, feront donc pim grandes 
que celle de l’orbe B , par conféquent les fils de 
cet orbe fe racourcirom plus que l'orbe fl; on voit 
par-là que les fils de 1 orbe D , fe racourciront 
encore plus que ceux des orbes qui feront plus 
près du centre A : tous les fils qui compofent un 
toron font donc dans des différons degrés de ten- 
lion iorfque le toron eft tortillé: ils réufterom donc 
inégalement au poids qui les chargcroit ; c’eft un 
défaut qui devient d'autant plus confidérable, que 
les torons font plus gris fit plus tortillés . Pour 
apercevoir la difpofition que prenent les fils dans 
un toron cylindrique, j’ai étendu trois fils blancs; 
je les ai recouverts par un nombre fuffifant de fil* 
noirs ; j’ai tordu ce toron , fie je l'ai lié de 
diftaoce en diftance avec des ganfes; enfin , ferrant 
fortement le toron auprès des ganfes, je l’ai coupé 
en plufieurs endroits de fa longueur , fie j ai 
toujours trouvé les trois fils blaacs au centre ; 
ce qui prouve que dans un grôs toron les fils 
prenent une difpofition affez femblable 4 celle 
que j’ai fuppofée dans la Figure 371 ,■ le défaut 
exifte donc , mais il eft très-difficile d’y remédier. 

Nous avons cependant effayé de le faire en 
changeant la façon d'ourdir les torons , fie nous 
avions cru y parvenir en les difpofant comme la 
trame d’un ruban , par le moyen de plufieurs 
crochets rangés en forme de râteau ; & pour mieux 
coonoître l’arangemcnt des fils difpofés de cette 
façon , lorfqu’on viendroit 4 tordre le toron , nous 
avons étendu trois fils blancs fie 4 côté douze fils 
noirs , fix de chaque cfité . Quand nous fommes 
venus 4 tordre ce toron ourdi en ruban , nous 
avons toujours aperçu les fils blancs qui faifoient 
des révolutions pareilles 4 celles des fils noirs ; 
mais cette façon d’ourdir n’eft point praticable 
pour des cordes d’une grande longueur , parce qu’4 
une petite diftance du chantier fie du carré , les 
corons devienent cylindriques. Néanmoins il nous 
paroiffoit trop important de trouver un moyen de 
donner un égal degré de tenfion aux fils qui com- 
pofent un toron lorfqu’ils feraient tortillés , pour 
ne pas tenter tous les moyens de procurer aux 
cordes cet avantage ; celui qui fe préfenta le 
premier , fut de commencer par donner aux fils 
du centre des torons , un certain degré de tortille- 
ment; puis de les recouvrir par une quantité de 
fils qui dévoient faire l’orbe B B , St de les tor- 
tiller encore un peu ; enfin , de recouvrir ces fils 
par un nombre d’autres qui feraient l'orbe C C , 
fie d’achever de donner aux torons tout le tortille- 
ment néceffaire . 

Nous venons de prouver que dans un toron or- 
dinaire , les fils du centre , ceux de l’orbe A , 
font beaucoup moins tortillés 8 c par conféquent 
moins tendus que ceux de l’orbe B B , qui les re- 
couvrent , fie ceux-ci que ceux de l’orbe CC, qui 
font S lus à U circonférence . 
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Par la méthode que noos venons d'expliquer , 
comme les fils de 1 orbe D font plus tortilles que 
ceux de l’orbe C, & que 1 er fils de l'orbe yé font 
les moins tortilles de tous , nous efpérions que le 
racourcidement & la tenfion de tous les fils d’un 
toron , feraient mieux repartis que par la méthode 
ordinaire ; mais pour favoir fi cette thdorie pouvoit 
être réduite en pratique , il falloir faire les expé- 
riences fuivantes . 

Première expérience . No»» fîmes faire une auf- 
fiere à l’ordinaire , compofée de quarante - huit 
fils diltribués en trois torons , mettant feize pour 
chaque toron , & nous la fîmes commettre au 
quart. 

Nous fîmes faire enfuite, avec pareil nombre des 
mîmes fils, une autre auffiere fuivant la méthode 
que nous venons d'indiquer; c’ert-à-dire , qu’ayant 
deïïein de faire trois torons égaux aux précédent, 
an lieu d’étendre d’abord les icize fils qui dévoient 
compofcr chaque toron , nous n'en fîmes étendre 

? ue deux qui dévoient former l’orbe B ; nous les 
îrnes tordre fans démarer le carré , jufqu’à ce 
qu’ils fulfent un peu raidis ; nous fîmes enfuite 
recouvrir ces deux fils , ainfi tortillés , par fix 
autres fils pareils qui faifoient l’orbe C , en forte 
que par cette fécondé opération il y avoir huit 
fils à chaque toron ; nous fîmes tordre auffi-tôr 
chaque toron fans démarer le carré ,& quand ces 
nouveaux fils eurent acquis un peu de raideur , 
nous les fîmes recouvrir par huit nouveaux fils 
qui formulent l’orbe D ; nous fîmes encore tordre 
un peu les torons , 6c ayant démaré le carré , 
on acheva de donner à chaque toron le de- 
gré de tortillement qui convenoit pour en faire 
une corde . 

Il faut remarquer qu’ayant d’abord ourdi deux 
fils par toron pour former les orbes A & B , & 
puis fix fur ceux-ci pour former l’orbe C , les fix 
fils ne fuffifoient pas pour enveloper entièrement 
les deux premiers ourdis ; 6c que de même les 
huit fils derniers ourdis de l’orbe D , ne fuffifoient 
pas pour enveloper les huit des orbes A, B S cC; 
ce qui cft un défaut ; au relie , les deux cordes 
que nous avions à comparer , étoient alfez égales; 
elles étoient faites d’un pareil nombre des mêmes 
fils; elles avoient même nombre de torons, même 
Tortillement , meme grôdeur ; examinons leur poids 
£c leur force . 

Chaque bout de l’aulfiere ordinaire pefoit , 
poids moyen , 7 livres 11 onces j grés trois 
quarts . Et leur force moyene s’rit trouvée de 
6x25 livres. 

Chaque bout de l’aulfiere ourdie fuivant la mé- 
thode que nous venons d’indiquer , & que nous 
nommerons à torons fueeefjfifs , pefoit , poids 
moyen , 7 livres 6 onces 5 grôs trois quarts . Et 
leur force s’eft trouvée de 6200 livres. 
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Remarque . Pour que l'auffiere à torons fucec ffifs 
ait porté autant que l’auffiere ordinaire, eu égard 
à leurs poids , la derniere aurait dû porter £462 
livres ( a ) ; elle n’a porté que £200 livres , d'oà 
il fuit qu’elle rit plus foible quelle ne devrait 
être de z£ï livres , ou environ d’un vingt -troi- 
fieme ; mais les orbes Itipérieurs n'ayant pas re- 
couvert parfaitement les orbes intérieurs , nous 
avons cru devoir répéter cette expérience comme 
nous allons le raporter. 

Deuxieme expérience. Nous avons fait faire une 
auffiere à l’ordinaire, compofée de quarante -huit 
fils dillribués en trois torons , 6c eommift cxaâe- 
ment au tiers. 

Nous avons fait faire enfuite , avec un pareil 
nombre des mêmes fils , une auffiere à torons fuc- 
ceffifs ; c’ell -à-dire, que devant avoir trois torons, 
8c par conféquent feize fiis par toron , nous avons 
d’abord fait ourdir cinq fils pour chaque toron 
que nous avons fait tordre fans démarer le carié, 
j u [qu’à ce qu’ils eufient pris un certain degré de 
tenlion ; ces fils dévoient former l’axe de chaque 
toron , ou les orbes A , B . 

Il rit bon de remarquer que ces fils ont d’abord 
moli , ainfi que dans l’expérience précédente ; après 
quoi ils ont raidi au point que nous délirions ; 
quand ils ont été médiocrement tendus , nous avons 
fait ourdir onze nouveaux fils pour former les 
orbes CD, recouvrir les orbes A B, 8 c former les 
torons de feize fils chacun . 

Nous avons alors fait démarer le carré , êc 
donner le tortillement qui convenoit pour com- 
mettre cette eprde à un tiers . 

Nous devons faire obferver encore que les onze 
fils dernièrement ourdis fur chaque toron , ne 
fuffifoient pas pour enveloper parfaitement les 
cinq premiers ; au relie, ces deux cordes étoient 
tout -à -fait femblables : elles avoient été toutes 
deux ourdies à trente -fix brades , 6c réduites à 
vingt - quatre , avec même charge fur le carré , 
même grôdeur , même nombre de fils : Voyons 
quels ont été leur force 8t leur poids ■ 

Chaque bout de l’auffiere ordinaire pefoit , 
poids moyen , 7 livres 15 onces 1 tiers. 

Leur force moyene s’rit trouvée de 4566 livres 
a tiers . 

Chaque bout de l’auffiere à torons foccriïifc 
pefoit, poids moyen, 8 livres 4 onces 1 tiers. 

Leur force moyene s’rit trouvée de 4700 
livres. 

Remarque . Pour que l’auffiere à torons fucceffifs 
eût porté un poids proportioné à la quantité de ma- 
tière dont elle éroit compofée , en la comparant 
à l’auffiere ordinaire , elle aurait dû porter au 
moins 4745 livres; elle n’en a porté que 4700, 
d’où il fuit qu'elle rit plus foible que la cuidc 
ordinaire . 
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Noos n’avons pas cru devoir nous en tenir â 
une feule expérience pour éclaircir un fait fi im- 
portant â la corderie , ce qui nous a engagés 1 
faire encore celle que nous allons reporter. 

Tnijieme expérience. Nous avons fait faire une 
auftiere à l'ordinaire â trois torons , compofée de 
quarante-huit fils , commifc eiaftement au tiers , 
tout-à-fait femblable 1 celle de la précédente ex- 
périence. 

Nous avons enfuite fait faire une aufliere avec 
un pareil nombre des mêmes fils , à torons fuc- 
ceiïifs; mais ayant remarqué dans les expériences 
précédentes que les premiers fils qui formoient 
les orbes A, B, n'étoient pas exaftement recou- 
verts par tes fils qu’on ourdilToir defliis ! & qui 
formoient les orbes C , D , nous avons jugé qu il 
falloit diminuer le nombre des fiis du failceau du 
centre ; c’efi pourquoi nous avons d’abord fait 
ourdir quatre fils pour chacun des trois torons ; & 
quand iis fe font trouvés fufîifament tendus par le 
tortillement , nous les avons fait recouvrir pat 
douze nouveaux fils ; de cette façon chaque toron 
étoit compofé de feize fils , comme dans l’expé- 
rience précédente; ce qui nous a donné deux auf- 
fieres abfolument égales , foit par le nombre , 
foit par la qualité des fils , foit par le tortille- 
ment des torons , foit par le commettage , foie enfin 
par leur grèlfeur : Voyons leur force & leur poids. 

Chaque bout de l’auffiere ordinaire pefoit 7 
livres 15 onces trois quarts, & a porté 4500 
livres. 

Chaque bout de faufiiere à torons fuccelfifs 
pefoit 8 livres 1 once 1 quart , & a porté 443; 
livres un tiers . 

Remarque . L’aufliere à torons fuccelfifs , quoique 
plus pelante que l’aulfiere ordinaire , eli cependant 
moins font . 

Nous n’avons pas été furpris de voir dans ces 
différentes expériences , quelques-unes des au/fieres 
à torons fuccelfifs beaucoup plus fortes que les 
autres ; pour que leur force fût à peu près la 
même dans plulieurs de ces cordages , il ferait né- 
celTaire de parvenir à donner aux fils qui font au 
centre , un degré de tortillement proportionel au 
tortillement total du toron ; car li on les tord 
trop peu , ils relieront lâches dans le centre des 
torons , & ne feront pas en état de foulagcr les 
fils qui les recouvrent \ fi au contraire on les tord 
trop , étant plus tendus que les fils qui les recou- 
vrent , ils auront à fupporter la plus grande partie 
des éforts dont les cordes feront chargées : il 
faudrait donc trouver un moyen de proportioner 
le tortillement des différent fils , en forte que 
leur tenfion fût égale ; peut-être à force d’expé- 
riences parviendroit-on à le trouver & augmenter 
un peu par ce moyen la force des cordes ; mais 
ce ferait par des précautions trop délicates pour 
être employées dans d'aulfi grandes manufaÔures 
que les corderies de la marine. 

Le peu de fuccès de nos premières tentatives ne 
cous a point rebutés , & apercevant d’autres moyens 
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de remédier aux inconvéniens de la façon ordi- 
naire d’ourdir les cordes , nous avons cru devoir 
les tenter. 

On fe fouviendra qu’il eft quefiion d'empecher 
que les fils qui font au centre des torons , n’en- 
trent dans un plus grand degré de tenfion que ceux 

? |ui font à la circonférence . Pour ne pas tout-l- 
ait abandoner le projet que nous avions d’em- 
pêcher qu'il ne fe trouvât des fils au centre des 
torons , autour defqueis les autres formeraient des 
révolutions , & pour parvenir â faire décrire à 
tous les fils des hélices femblables , nous avons 
imaginé de divifer chaque toron en plulieurs faif- 
ceaux qu’on roulerait les uns fur les autres , en 
leur donnant 1e tortillement qui leur c!t nécef- 
faire pour les commettre ; de cette façon il ne fe 
trouveroit aucun fil au centre , autour duquel les 
autres fe rouleraient ; tous les fils décriraient des 
hélices 1 peu près femblables , & entreraient dans 
une égale tenfion : il relie à favoir fi la mécha- 
nique de l’opération n'occafionera pas des défauts 
qui obligent de ia rejeter : c'efi ce qu’on verra 
par les expériences fuivantes . 

Quatrième expérience. Nous avons fait filer par 
un très -bon ouvrier , du fil très -fin qui n’avoir 
qu’une ligne & demie de circonférence ; nous avons 
pris quarante - cinq de ces fils que nous avons ré- 
parés en trois torons, compofés chacun de quinze 
fils ; nous avons enfuite divifé chaque - toron en 
trois faifeeaux ou longis , qui étoient compofés 
chacun de quinze fils ; nous avons enfuite divifé 
chaque toron en trois faifeeaux ou longis , qui 
étoient compofés chacun de cinq fils , & ayant 
mis un toupin entre les trois longis de chaque 
toron , nous avons eu trois toupins à faite marcher 
enfembie ; â quoi nous tommes parvenus en les 
traversant tous trois par une même bâre de fer. 

Tout étant ainfi difpofé , nous avons fait virer 
les maniveles du carré fans faire tourner celles du 
chantier. Pendant qn’on tournoi t les maniveles du 
carré , les torons fe tortilloient à mefure qu’on fai- 
foit avancer les tonpins vers le chantier , & nous 
remarquions avec plaifir que les fils prenoienr une 
difpofition qui paroilfoit favorable à la bonté de 
ia corde : quand les torons furent tortillés au point 
qu’il leur convenoit pour être commit â un tiers, 
on les alfembla â l’ordinaire fur une feule mani- 
vele du côté du carré , & ayant placé au milieu 
d’eux un nouveau toupin , on commit l’auftierc , 
que nous nommerons pour la diilinguer, à doubla 
torft . 

Nous fîmes faire tout de fuite avec quarante- 
cinq fils pareils une auflïere, fuivant l’ufage ordi- 
naire, à trois torons , & commifc à un tiers comme 
la précédente . 

Ces deux cordes fe trouvèrent abfolument fem- 
blables ; elles étoient faites chacune avec quarante- 
cinq fils pareils , toutes deux avoient été ourdies i 
trente pieds & réduites à vingt pour les com- 
mettre a un tiers , elles avoient toutes deux un 
pouce trois lignes de grôlfeur , elles pefoient l’une 
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8e l'autre vingt oncej : Voyons quelle a été leur 
force . 

La première à double torfe a foutenu toao 
livres , & a rompu fous 1030. 

La fécondé à l'ordinaire a foutenu 930 livres , 
& a rompu chargée de 940. 

Remirent . Dans cette expérience la corde à 
double torfe «cede de plus d’un dixième la force 
de la corde ordinaire ; ce qui établit bien l'avan- 
tage qu'il y aurait à donner aux fils qui com- 
poîent les torons , une tendon égale : mais avant que 
de propofer de fuivre cette méthode dans les corde- 
vies du Roi , il faut examiner G elle efl prati- 
cable en grand ; c’eft ce qui nous a déterminés à 
faire l’expérience fuivante. 

cinquième expérience . Nous avons fait faire une 
auffiere à double torfe , c'ell-i-dire , dont les torons 
fraient tors au moyen d'un toupin ; elle étoit com- 
pofée de quarante-cinq fis qui ont été dillribués en 
trois torons de quinze fils , & chaque toron ayant 
encore été divifé en trois longis de cinq fils chacun , 
nous avons fait paffer un toupin entre les longis de 
chaque toron , en forte que nous avions trois tou- 
pins à conduire en même temps , à quoi nous fournies 
parvenus au moyen d'une grande cheville de fer 
qui les enfiloit tous trois: nous avons fait tourner 
les trois maniveles du carré , au moyen de quoi 
les trois torons fe font tortillés en même temps , 
mais nous remarquâmes que par cette opération, 
il y avoit nombre de fils qui étoîent lâches à la 
fuperficie des torons, pendant que d’autres paroif- 
foient beaucoup plus tendus. Cette circonftance ne 
nous faifoit pas bien préfumer de la bonté de 
cette aulfiere ; néanmoins elle ne nous empêcha 
pas de faire conduire'les toupins jufqu’à l’autre 
extrémité des torons , qui fe racourcirent par cette 
opération de a brafiTes 1 pied. 

Nous fîmes enfuite virer fur les maniveles du 
chantier & fur celles du carré , pour achever de 
donner aux torons le tortillement qui leur étoit 
néeeiïaire pour fe commettre , 8c par cette opéra- 
tion ils fe racourcirent encore de 3 bradés 8 ponces. 

Ainfi le racourciffement total des torons étoit 
de 5 brades 1 pied 8 pouces. 

On réunit enfuite les torons â une feule mani- 
vele au carré ; on plaça un toupin , & en commet- 
tant la piece , elle fe racourcir de 1 brades 3 
pieds 4 pouces . 

Ce qui fait pour le racourcilTement total 8 
brades. 

Les fils avoient été ourdis â 32 brades , de 
forte que la piece étoit commifc au quart julle. 

Après avoir fait cette corde à double torfe , 
nous en fîmes faire une â l'ordinaire , pour les 
comparer enfemblc ; celle-ci avoit pareillement 
45 fils dillribués en trois torons ; ils avoient été 
auifi ourdis i 32 brades. 

L'on avoit donné comme â l’autre , pour tordre 
les torons, ; brades 1 pied 8 pouces. 

Et pour les commettre , 2 brades 3 pieds 4 
pouces . 
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Ce qui fait pour le racourcidement total 8 
brades . 

De forte que cette audiere étoit commifc julle 
au quart comme la précédente ; elles avoient 
toutes deux trois pouces de erôdeur; elles étoient 
faites avec du fil fembltble ; en un mot, elles 
étoient toutes pareilles : voici quels étoient leur 
poids & leur force. 

Chaque bout de l’audicre i double torfe pefoit, 
poids moyen , 7 livres 1 once 1 gris , & leur 
force étoit de 5J75 livres. 

Chaque bout de l’aulfiere ordinaire pefoit 6 
livres 14 onces 7 grès , & leur force a été de 
Jéoo livres . 

Remarque . Dans cette expérience la corde à 
double torfe , quoique plus chargée de matière, 
a été cependant la moins forte. 

Il e!l vrai , comme nous l’avons remarqué , 
qu’il y avoit des défauts dans cette corde ; mais 
efl-il podîbie de les éviter dans le travail en 
grand , fans prendre des précautions trop emba- 
radantes pour une grande manufaéfurc > Quoique 
cela ne nous parût pas podîbie , â caufe de la 
difficulté qu’il y a à tendre autant les uns que 
les autres tous les fils d’un toron , & i avoir des 
fils qui ne foient pas plus tortillés les uns que 
les autres , nous avons cru néanmoins devoir 
répéter l'expérience de la façon que nous allons 
l’expliquer . 

Sixième expérience. Nous avons fait une auf- 
fiere â l’ordinaire , composée de trois torons de 
feize fils chacun ; en forte qu’il y en avoir 
quarante-huit dans la corde ; elle étoit commifc 
au quart; on ourdit les fils â 3a brades. 

Leur racourcidement fut ; (avoir , en tordant 
les torons , de 5 brades 1 pied 8 pouces. 

En les commettant , de 2 brades 3 pieds 4 
pouces. 

Ainfi la corde étant commifc au quart , avoit 
de longueur 24 brades. 

Nous avons fait faire avec un pareil nombre 
des mêmes fils une audiere i double torfe ; elle 
étoit pareillement â trois torons ; mais chaque 
toron a été divisé en quatre longis que l’on a 
réunis fur des toupins , comme on i’a dit dans 
les précédentes expériences ; chaque longis étoit 
composé de quatre fils , ce qui fait feize fils par 
toron , & quarante-huit pour la corde . 

Le racourcidement des fils en rademblant les 
longis par le teupio, a été de 3 brades a pieds. 

En achevant de tordre ies torons , de 1 brade 
4 pieds 8 pouces. 

Ce qui fait pour le racourcidement des torons, 

; brades 1 pied 8 pouces. 

On les a encore racourcis en commettant , de 
2 brades 3 pieds 4 pouces. 

Ce qui a donné use audiere de 24 brades , 
ciaélement commifc au quart. 

Elle avoit, comme la précédente, 3 pouces de 
gràfleur: voici leur poids & leur force. 

Chaque bout de i’aufltere ordinaire pefoit , 

poids 
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poida moyen , 7 livres t 1 onces 5 gril (roii 
quarts ; 8c leur force moyene a été de dazj 
lines . 

Chaque bout de i’aufliere à double torfe pefoit 
7 livres 7 onces 1 gros & demi ; 8c leur force 
moyene a été de 5350 livres. 

Remarque. Il eft aisé de conclure que la corde 
& double torfe eft plus foible que l'aulfiere ordi- 
naire ; il eft vrai qu’elle n’étoit pas exempte de 
défaut ; mais comme on ne pouroit les prévenir 
par des précautions aisées 8c praticables en grand , 
nous avons cru ne devoir pas nous obilmer à 
perfeftioner cette méthode ; ainfi nous croyons 
qu’il faut s’en tenir 1 la méthode ordinaire , 8c 
nous allons fuivre le cotdier dans fes autres opé- 
rations . 

Comment on peut connaître te nombre tlt fils 
qu'il faut posa ourdir une corde d'une certaine 
grbffeur . Les maîtres d’équipage fixent , dans les 
ports, la grôITeur que doivent avoir les manœuvres 
relativement au rang & i la grandeur des vaif- 
feaux ; fi le maître cordier les faifoit plus grèlTes 
qu’on ne les lui a demandées , elles ne pouroient 
pas palier dans les poulies, ou elles y pafleroient 
difficilement ; s’il les faifoit plus menues , on 
pouroit craindre qu’elles ne fullcnt pas alTez 
fortes : un habile cordier doit donc en ourdilfant 
fes cordages , favoir mettre 1 chaque toron un 
nombre de fils fuffifant pour que, quand la corde 
fera commife , elle ait , à très-peu de chofe près , 
la grôITeur convenable. Je vais expliquer d’abord 
quelle eft la pratique des cordiers ; je reporterai 
enfuite d’autres méthodes qu’on peut fuivre. 

De la jadge du cordier & de fon ufage . Les 
cordiers ont une mefure pour prendre la grôfleur 
des cordages ; ils la nomment une / oige ; ce n’efi 
autre chofe qu’une lanicre de parchemin divisée 
par pouces & par lignes , qu’on roule & qu’on 
renferme dans un petit morceau de bois qu'on 
appelé un barillet , parce qo’il ert tourné en 
deffus comme un petit baril ; par-dedans il efl 
creusé comme un cylindre ; la bande de parche- 
min fe roule 8c fe renferme dans cet étui que 
l’on porte très-commodément dans la poche. 

Pratique des cordiers pour parvenir à faire des 
cordages de la groffeur qu'on leur demande . Ils 
font tenir par un ouvrier les trois torons réunis 
enfemble, & quand tous les fila font bien arangés 
& bien ferrés les uns contre les autres , ils en 
mefurent la grôlTeur , & eu concluent celle que la 
corde anra quand elle fera commife ; affurément 
lorfqnt les torons feront tortillés, les fils dont ils 
font composés , feront reprochés les uns auprès 
des autres plus que ne le pouvoir faire celui qui 
les ferrait entre fer mains , ainfi occupant moins 
d’efpace , le toron perdra de fa gtôfleur . 

Mais d’un autre côté les torons perdront de 
leur longueur b mefure qu’on les tortillera , 8c 
gagneront en grôITeur une partie de ce qu’ils 
perdront en longueur. 

Comme les torons continuent 1 fe racourcir 
Harine. Tome L 
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quand on les commet , la corde acquiert par-là 
plus de grâffeur/ voilà donc les torons qui doi- 
vent, pour une raifon, diminuer de grôfleur, 8c 
qui , pour une autre , en doivent augmenter ; ces 
deux caufes qui doivent produire des effets con- 
traires , fe compenfenr à peu près l'une l'autre , 
ou , du moins par l'ufage , on fait que ce qui 
manque à cette compenfation , va à peu prés à un 
douzième de la grôfleur des fils réunis 8c ferrés 
dans la main . 

Ainfi quand un cordier veut faire une auflicre 
de 18 pouces , il donne à la gtôfleur de ces fils 
réunis 19 pouces 6 lignes, 8c par cette feule mé- 
chanique , fes cordiers arivent à peu de chofe près 
à leur but; fi la corde étoit trop grftfle pour l’em- 
poigner 8c ia mefurer tout-à-la-fois , le cordier 
donnerait à chaque toron un peu plus de moitié 
de 1a circonférence de ia corde qu’il voudrait 
commettre ; ainfi pour avoir une aulfiere de 18 
pouces de circonférence , ii donnerait à chaque 
toron un peu plus de 9 pouces de circonférence ; 
car ia proportion des torons avec la grôfleur de 
la corde elt à très-peu près comme 57 eft à 100. 

Néanmoins iis fe trompent quelquefois ; mais 
comme ils fe font un point d'honeur de fournie 
les manœuvres de la grôITeur qu’on leur a de- 
mandée , ils favent très-bien réparer la défeSuofité 
de leur pratique , en tordant moins leur corde 
s’ils appréhendent qu'elle foit trop grôffe , ou en 
la tordant plus qu’il ne convient , s'ils prévoient 
qu’elle ferait trop menue ; car il faut remarquer , 
que , jufqu’à un certain point de tortillement , 
les torons perdent plus de leur grôITeur par le 
raprochemcnt des fils , qu’ils n’en acquièrent par 
leur racourciffement ; au lieu que , lotfque la 
compreflïon eft arivée à ce point , ils perdent 
très-peu de leur grôfleur par le raprochement des 
fils, pendant qu’ils en acquièrent par leur racour- 
ciflement. 

Mais quand on fera perfuadé , que pour avoir 
une bonne corde , il faut quelle n ait qu’un 
certain degré de tortillement , on conviendra que 
les cordiers les afoibliflent beaucoup en augmentant 
la grôfleur des cordes par le tortillement . En 
effet, pourquoi les maîtres d'équipage exigent-ils 
qu’on ne leur livre pas des manœuvres plus 
menues qu’ils ne les demandent? C’eft parce qu’ils 
penfent qu’il leur faut une certaine grôfleur pour 
fiipporter les éfotts qu’elles doivent (bufrir. Si 
en augmentant la grôfleur des cordes par le 
tortillement, ou augmentoit en même temps leur 
force , la pratique des cordiers ne ferait point 
blâmable ; mais comme nous prouverons qu’au 
contraire on la diminue infiniment , il faut conve- 
nir qu’il ferait beaucoup plus avantageux de 
tenir les manœuvres un peu plus menues , que 
de leur faire acquérir leur grôfleur par le tortille- 
ment. 

Il y a moins d’inconvénient à diminuer le 
tortillement ; mais enfin il y en aurait en certains 
cas ; ainfi ii faut effarer de parvenir à faire les 
Bbb 
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cordes à peu près de la même grôfleur que le 
maître d équipage les a demandées , fans être 
obligés d’avoir recours aux moyens dont nous 
venons de parler. 

Moyens yuon peut employer peur faire des cordes 
s (fez précisément d'une certaine gr>J(feur . Pour 
fatisfaire à la queilion dont il s’agit , il faut 
connoître la grôfleur des fils qu’on doit employer, 
pour parvenir à fa voir quel nombre il faut 
mettre dans chaque toron d’un cordage de telle 
ou de telle grôfleur ; or , le moyen eft bien 
fimple , car fachant une fois le nombre des fils 
qu’il y a dans un cordage dont on connoît la 
grôfleur, on peut trouver aisément ce qu’il faudra 
du même fil pour des cordages de toute autre 
erôfleur , fur-tout s’ils font commis de la même 
façon , & cela par une fimple règle de propor- 
tion . 

Car , comme les cylindres font entr’eux comme le 
carré de leurs diamètres ou de leurs circonférences, 
il faut commencer par carrer la circonférence des 
cordages ; enluite on multiplie le carré d» la 
grôfleur du cordage qu’on ourdit , par le nombre 
des fils du cordage fait , & divilant ce produit 
par le carré de la grôfleur de ce même cordage, 
le quotient exprimera le nombre des fils qu’il 
faut employer pour faire le cordage qu'on défire 
être d’une certaine grôfleur . 

Il faut fe reflou venir qu'il n’eft queflion ici que 
de la grôfleur des cordes , fans avoir aucun égard 
à leur longueur ; or il eft évident que cette grôf- 
feur croît dans la même proportion que le carré 
du diamètre de la corde ; en forte qu’une corde de 
diamètre double fera quatre fois plus grôfle , une 
corde de diamètre triple fera neuf fois plus grôfle, 
ou aura neuf fois plus de matière ; connoiflant 
donc la grôfleur d’une corde & le nombre de fes 
fils, fi on en veut faire d’une autre grôfleur, on 
aura les trois premiers termes d’une réglé de trois , 
& par leur moyen on trouvera le quatrième , qui 
indiquera le nombre des fils qu’on doit employer. 

Application de la réglé . Je fuppofe que dans 
une auffiere de trois pouces à trois torons, il entre 
39 fils ; il s’agit de favoir combien il en faudra 
pour faire une autre auffiere à trois torons, qui 
*ir 8 pouces de grôfleur . D’abord je carre la 
grôfleur du cordage commis qui a 3 pouces , & j’ai 
9 pouces, parce que 3 multiplié par 3 , produit 
9 ; enfuite je carre la grôfleur du cordage à our- 
dir qui cfl 8, ce qui produit 64; puis je dis, 
comme eft à 64 , ainfi 39 , nombre donné des 
fils de 1 auffiere de 3 pouces, eft au nombre cher- 
ché des fils pour une auffiere de 6 4 ; multipliant 
donc,fuivant la pratique connue de tous les arith- 
méticiens , les deux termes moyens de la pro- 
portion l’un par l’autre , c’eft-à-dire , dans l’e- 
xemple préfent 64 par 39, le produit 2496 étant 
divifé par le premier terme qui eft ici 9 , donne- 
ra au quotient 277 , pour le nombre des fils 

Î u’il faudra pour ourdir le cordage de 8 pouces 
e grôfleur ; enfin , on divifera cette Tomme par 3, 
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qui eft Te nombre des torons de cette auffiere, de 
on trouvera qu'il doit entrer 93 fils dans chaque 
toron . 

Il eft à propos de faire remarquer que, quoi- 
qu’il foit indifférent de carrer les diamètres ou les 
circonférences des cordages , le raport étant tou- 
jours le même , il cfl néanmoins mieux d’opérer 
fur les circonférences; non feulement parce qu’é- 
tant trois fois plus grandes que les diamètres, on 
aura des mefures plus exaéfes , mais encore parce 
que la jaûges des cordicrs ne doone que la circon- 
férence & non pas le diamètre des cordages . 

Quoiqu’il ait paru dans la pratique que les in- 
tervalles qui exiftent néceffairement enrre les to- 
rons, croiffent dans les grôs cordages, un peu 
plus que dans la progreflion des carrés , parce que 
de petits torons s’appliquent plus cxa&cment les 
uns contre les autres que de grôs, néanmoins on 
trouvera que cctre réglé ne s’écarte pas beaucoup 
de la vérité, & qu’on en peut faire ufage quand 
on aura des cordages bien commis , & faits d’un 
fil pareil À celui qu’on fe propofe d'employer ; 
mais fi on n’avoic point de cordages commis avec 
du fil pareil à celui qu'on fe propofe d’ourdir, on 
pouroir employer la règle fuivanre.- 

Cette méthode fuppofe d'autres élémens con- 
nus . 

Premièrement , il faut favoir à quelle longueur 
on doit ourdir fa piece : nous indiquerons dans un 
inftant comment on s’y prend pour connoître certe 
longueur . 

Secondement , favoir combien doit pefer une 
piece de cordage de la longueur & grôfleur de 
celle qu’on fe propofe de faire . 

Troifiémemcnt , il faut favoir combien pcfe un 
fil de la longueur de l’ourdiffure de la piece qu’on 
veut travailler . 

Pour cela on érendra de cette longueur, plu- 
fieurs fils ; fix , par exemple ; puis on les péfera 
bien exaaement, Ôc on divifera ce poids par 6 y 
pour en conclure le poids moyen des fils qu’on 
doit employer. 

Suppofons que fix fils de t8obraflesde longueur 
pefent $6 livres, je divife cerre fomme par 6, 
& je conclus que le poids moyen de chaque fil 
eft de 6 livres; fachant d’ailleurs, comme on le 
fuppofe ici qu’une auffiere à trois torons , de 8 
pouces de grôfleur & de 120 bfaffes de longueur, 
pefe 1597 livres 4 onces. 

Je divife ce poids total de la piece, par 6 qui 
eft le poids d’un feul fil , & je trouve au quotient 
267 , qui indique le nombre des fils qui me font 
néceffaires pour faire une auffiere de 8 pouces de 
grôfleur & de 1 20 brades de longueur ; le nombre 
des fils étant connu, on poura nifément le divlfer 
en autant de parties qu’on veut faire de torons ; 
on aura feulement foin , pour les cordages qui ont 
befoin de mèche , de prélever fur ces fils la 
quantité qui fera néceflaire pour former certe 
mèche . 

Cette méthode eft fujete à plufieurt inconvé- 
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njeas,on chanvre étant plus pefant qu’une autre, 
& les fi U étant rarement d’une égaie grôfteur ; 
néanmoins nous n’avons pas cru la devoir omettre , 
parce qu’il y a des cas où elle pouroir être de 
quelqu’utilité. 

Quille longueur on doit donner au» fils quand 
on ourdit une corde , pour guette /oit commtfe de 
la longueur quen d/fin . Nous avons fait re- 
marquer en parlant du bitord & du merlin , que 
les fils Te racourciftoient quand on les tord oit pour 
leur faire acquérir le degré d’élafticiré qui étoir 
néceftaire pour les commettre } St qu’ils perdoiene 
encore de leur longueur quand on les rommnru/r en 
bitord on en merlin ; ce racourciiremenr des fils a 
lieu pour routes les cordes ; ce qui fait voir qu’il 
eft nccelTaire d’ourdir les fils à une plus grande 
longueur que la corde ne doit avoir. 

Qui eft-ce qui doit déterminer cette plus grande 
longueur qu’on doit donner aux fils? c'eft le de- 
gré de tortillemenr qu’on donne à la corde .* il 
etl clair que les fils d’une corde plus tortillée, 
doivent être ourdis à une plus grande longueur que 
ceux qui doivent faire une corde moins tortillée ; 
c’ell pour cela qu’on mefure le degré de tortille- 
menr d’une corde par le racourcillement des fils 
qui la compolénr. 

Il y a des cordiers qui rordent au point de 
faire racourcir leur fil de cinq douzièmes;!] ceux- 
là veulent avoir une corde de fept braffes, ils 
ourdiftent leur fil à douze brades, À l’on dit que 
ces cordes font eommi/es à cinq douzièmes. 

D’autres cordiers , 5 c c’eft le plus grand nombre, 
font racourcir leur fil d’un tiers ; ceux-là our- 
diffent leur fil à douze brades pour en avoir huit 
de cordage ,• & on dit qu’ils commettent au tiers. 

Enfin , fi d’autres ne faifoient racourcir leur fil 
que d’un quart, l’ayant ourdi à douze brades, ils 
auroient neuf brades de cordage , 5 c on diroit ^ue 
ces cordages feroient commis au quart ; parce qu on 
compte toujours le racourci dément lur la longueur 
des fils ourdis, & non fur celle de la piece row- 
mi/e, C’efi une grande queltion à quel point il 
eft avantageux de commettre les cordages, fi c’eft 
aux cinq douzièmes , au tiers , au quart , au cin- 
quième , St c. ; mais ce n’eft point ici le lieu de 
la traiter : ainfi en atendant que nous raportions 
toutes les expériences nue nous avons faites à ce 
fuies , nous Cuivrons l’ufage le plus ordinaire , 
qu’on peut prefque regarder comme général , qui 
eft de commettre précisément au tiers . 

Suivant cette méthode, le ma’tre cordier divife 
par deux la longueur du cordage qu’il veut faire , 
& en ajoutant cçrte moitié de longueur de fon 
cordage, il fait à quelle longueur il doit ourdir 
fes fils. 

Par exemple, s’il veut commettre une piece en 
aufïiere de cent vingt brades , il divife cette lon- 
gueur par deux , ce qui lui donne foixante ; en 
ajoutant ce nombre à cent vingr , il a cem quatre- 
vingts, qui eft la longueur à laquelle il doit our- 
dir fes fils, dans la fuppofuion que, fui vanr l’ufage 
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ordinaire , i! veut eommtttre fa corde au tiers; car 
s’il vouloir la commntrt au qusrt , il divtieroit fa 
piece par trots , ce qui lut donnerait quarante 
brxlles qui, étant ajoutées il cent vingt, qui eft 
la longueur de la pitre , feraient cent foixante 
brades pour la longueur qu'il devrait donner i 
fes fils. 

De la façon do tordre let tonm . Nous fuppo- 
fons que les torons font d’une grèlTeur & d’une 
longueur proportion rr à la grôlleur & i ta lon- 
gueur des cordages qu’on veut faire; qu’ils font 
dans un degré de tenlîon pareil ; qu’ils font af- 
fujéris par une de leurs extrémité^ aux m.ini- 
veles du chantier , Figaro 37 x , & par l’autre 
aux maniveles du carré Figurt 373 , qu'ils font 
fontenus dans leur longueur de diftance en dif- 
taoce par drs chevalets , St que le carré eft char- 
gé d’un poids convenable que nous ne fixerons 
point pour le préfent, mais doot nous parlerons 
amplement dans la fuite. Tout étant ainG dif- 
pofé , la piece de cordage étant bien ourdie, il 
s’agir de faire acquérir aux torons le degré d'é- 
la, ïicité qui eft néceftaire pour les commettre & 
eo faire une bonne corde ; c’eft dans cette vue 
qu’on tortille les torons , ou , pour parler le 
langage des cordiers , qu’on donne le tord aux 
torons . 

Comme les toroos fe racourciffent à mefure 
qu’on les tord , on défait l'amarre Figure , 574 , 
ou b , Figure 554 , qui retenoit le carré , afin 
de lui donner la liberté d’avancer à proportion 
que les torons fe racourciftént ; St un nombre fuf- 
fifaot d’ouvriers fe mettent aux maniveles, tant 
du chantier que du carré. 

Ceux du charnier tournent les maniveles de 
gauche à droite ; ceux du carré de droite à gauche ; 
les torons fe tortillent, ils fe racourciftént,* le 
carré avance vers le chantier proportionélement à 
ce racourciftement , St les ouvriers qui fout aux 
maniveles du carré, fuivenr les mouvemens du 
carré. Enfin, quand les roronsfont aftez tortillés, 
ce qu og connoît par leurs racourcÜTemens , le 
mairre cordier ordone qu’on ceflFe de tourner les 
maniveles ,* 5 c cette opération eft finie , les torons 
ayant acquis l’élafticiré qui leur eft néceftaire pour 
être commit. Avant que d'aller plus loin, il faut 
répondre à quelques queftioos qui fe préfeofcnr. 

Dont quelle vue /ait-on tourner 1 er manrveles , 
tant du chantier que du carré > Nous venons de 
le dire ; c’eft pour faire acquérir aux rotons le de- 
gré d’élafticiré qui leur eft néceftaire pour les 
commettre y comme nous l’avons expliqué en par- 
lant du bitord. 

Or , fi les maniveles du chantier & celles du 
carré tournoient dans le même frns,au(fi v*re les 
unes que les autres, les torons ne fe ronil leroient 
point, parce que les maniveles du carré dérrui- 
roient ce que feroient les maniveles du chantier . 

Il cil vrai qu’en tournant feulement le* mani- 
veles du chantier, les failceaux fe tordroient , de 
même que Us fils qu’on deftine à faire du bitord 
Bbb ij 
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fe tortillent , quoique 1er moletes du rouet les tor- 
tillent feulement par un bout : deux chofes déter- 
minent b faire tourner les maoivetes du chantier 
& celles du carre . 

Premièrement, parce que l'ouvrage en eft accé- 
léré ; puifque deux maniveles qui travaillent pour 
la même fin , avancent plus qu’une . 

Secondement , le tortillement s'en diftribue mieux 
dam route la longueur des torons . Pour le conce- 
voir, il faut faire attention que la fécondé toife 
ne fe tord que par l’aêTioa du refiort de la pre- 
mière toife qui tient b la manivele, & qui, avant 
que de tordre cette fécondé toife, doit être aflea 
tortillée pour acquérir une force diadique capable 
de la tordre par fon débandement. Il en eft de 
même de la fécondé relativement i fa troifieme , 
&c. ; & comme les torons ont une grande lon- 
gueur, il faudrait que la portion qui cl) prés du 
chantier fût trop tortillée, avant qux une diftance, 
quelquefois de tÿo brafles, la partie des torons 
oui cil prés du carré , eût acquis un tortillement 
fuffifant ; fans compter que les frotemens que les 
torons éprouvent fur les chevalets qui les fup- 
portent , forment encore un obllacle à la communi- 
cation du tortillement dans toute la longueur delà 
corde . Veut-on favoir b quoi fc monterait dans une 
pareille circonflance , la force du relfort des torons 
auprès du chantier! Il n’y a qu’à tordre un toron 
feulement avec la manivele du chantier, jufqu’û 
ce que ce toron aitacqnis allez de tortillement auprès 
du carré pour être commit , fie examiner quel éfort 
font les fils auprès du chantier pour fe détordre ; 
a (Turc ment c’ell-U l’effet de leur force élaiiique, 
fit on la trouvera confidérable ; fi l'on fui voit cette 
pratique, les torons feroient donc oécefTairemenr 
beaucoup plus tortillés d’un bout que de l'autre , ce 
qui ferait un défaut auquel on remédie, en partie, 
par le moyen des maniveles qui font au carré. Nous 
croyons , de plus, que quand les torons foor grfts , 
on ferait encore très-bien de dillriboer dans la lon- 
gueur du toron plufieurs ouvriers qui , avec des 
maniveles , travailleraient i faire courir le tortille- 
ment que procurent les maniveles , pour le rendre 
par tout le plus égal qu’il eft pofTible . 

Pourquoi ter pis étant tortiU/t de droite à 
gncht , on tortille le t toront de gauche b droite en 
fent eontraire des fils l 11 paraîtrait plus conve- 
nable de tortiller les torons dans le même fens 
que les fils l'ont été , fur-tout après ce que nous 
avons dit en parlant du bitord & du merlin , qu'on 
tord & qu’on doit tordre avant de tommettre , 
dans le même fens que les fils ont été filés ; 
pourquoi donc les cordiers tortillent-ils leurs torons 
dans un fens oppofé au tortillement des fils (Cette 
quefiion mérite d’étre éclaircie avec loin & avec 
«xa&itude . 

Nous avons déjà expliqoé pour quelle raifon , 
avant que de commettre le bitord , qui cil com- 
pofé de deux fils, fie le merlin qui f’eft de trois, 
on tortilloit les fils plus qu’ils ne l’étoient au 
fortix des mains des fiieurs , & nous avons dit 
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que c’étoit poor augmenter leu» élaftietté , qui 
eft abfolutnent néceftairc pour commettre les cor- 
dages. 

Si dans ce cas on tordoit les fils dans un fens 
oppofé b celui qu’ils ont au fortir ées mains des 
fiieurs, au lieu d'augmenter leur élallicité , on dé- 
truirait celle qu’ils ont acquife ; il convient donc 
de tordre ces fils dans le fens qu’ils l’ont déjà été 
par les fiieurs ; ce qu’il falloir prouver. 

Mais , dira-t-on , cette raifon ne doit-elle pas 
engager b tordre les torons qu'on deftine à faire 
de gtfis cordages , dans le meme fens que les fils 
l’ont été, de droite à gauche, li les fils l’ont été 
dans ce fens? 

Pour mieux concevoir ce qui fepalfe dans cette 
occafton , faifoes tordre deux torons , l'un dans le 
fens des fils , fie l’autre dans un fens oppofé ; nous 
ne nous écarteron pas en cela de la pratique des 
cordiers , car quelquefois ils tordent effeôivement 
le, torons dans le fens des fils, pour faire certains 
cordages qu’on nomme de mein-torfe ou en ge- 
rorbot . 

Quand on fait tordre un toron dans le fens des 
fils , on aperçoit que les fils fe roulent les uns fur 
les autres , comme le font les fibrilles du chanvre 
quand on fait du fil ; mais outre cela, les fils fe 
tortillenr un peu plus qu’ils ne l’étoient: exami- 
nons ce qui doit rc'fulter de ce tortillement parti- 
culier des fils , fie de leur tortillement générai les 
uns fur les autres. 

Les fils , en fe roulant les uns fur les autres , 
acquièrent un certain degré de tenfion qui bande 
leurs fibres b relfort , lcfquels par leur réadion , 
tendent b fe redreffer fie à reprendre leur premier 
état , ainfi la direèlion de leur mouvement , quand 
elles fe redre (feront , fera contraire à la direâioo 
du mouvement qui les aura tortillés . Nous avons 
déjà fait remarquer , qu’on pouvoit imaginer au 
centre de chaque toron un fil qui ne ferait que fe 
tordre , fi on tournoie les maniveles du chantier 
dans le même fens que les fils font tortillés ; & 
nous avons dit que tous les autres fils qui recou- 
vrent celui qui eft dans l'axe, l’eovelopent en dé- 
crivant autour de lui des hélices , qui font d'autant 
plus courtes que les fils font plus éloignés de ce 
premier fil qui eft au centre . Suivant cette mécha- 
nique , les fils tendraient par leur force diadique , 
à fe redreffer par un mouvement circulaire dont 
le centre eft dans l’axe des torons; or, c’ell-U le 
mouvement qui eft abfolument néceffaire pour com- 
mente les torons fit eB faire une corde. 

Si nous examinons b préfent ce que peut pro- 
duire le tortillement particulier de chaque fil fur 
lui-même , nous ferons obligés de convenir , que 
plus les fils font tortillés , plus ils acquièrent de 
force diadique, fit plus ils tendent b le détordre. 
Mais quelle eft la direôion de cette réaêlion ? C’eft 
par une ligne circulaire , dont le centre du mouve- 
ment eft dans l’axe de chaque fil , & non pas 
dans l’axe des torons ; chaque fil rendra donc h 
tourner fur loi-même, ce qui produira unmonve- 
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ment dont l'effet eft prefqu’inutile pour le com- 
mettage de la corde , quoiqu'il fatigue beaucoup 
chaque fil en particulier. 

Ces fils font à cet égard , comme autant de ref- 
forts qui travaillent chacun en particulier , mais 
qui ne concourent point i produire de concert 
1 effet défit* . 

Je dois néanmoins faire remarquer que le tor- 
tillement que chaque fil acquiert dans le cas dont 
il s'agit , les roidit ; or , un toron compofé de fils 
roides , doit avoir plutôt acquis la force diadique 
qui lui elt néceffaire pour cire commit , qu’un fil 
qui efi mou ; parce que les fils roides tendront 
avec plus de force i détordre les torons , que ne 
le feront des fils mous. 

D’où il fuit , que fi l’on tord les torons dans le 
fens des fils , on poura fe difpenfer de les tordre 
autant que fi on les tordoit dans un fens oppofd 
à celui des fils ; ce qui pouroit faire croire qu'on 
gâgneroit en force par la diminution du tor- 
tillement qu'on donnerait aux fils. 

Pour que cette conféquence fût jufie, il faudrait 
que toute l’élallicité que les fils acquièrent chacun 
en particulier , fût entièrement employée i procurer 
aux torons IVIarticitc qui leur efi néce (Taire pour 
fe commettre , & nous venons de prouver que cela 
■’efi pas. 

Etaminons maintenant ce qui arive lorfqu’on 
tortille 1rs torons dans un fens oppofc au tortille- 
ment des fils. 

A mefure qu’on tortille les torons, on voit que 
les fils Ce détordent ; néanmoins les torons acqu- 
ièrent peu à peu l’élafticité néceffaire pour les com- 
mettre : il faut ndeeffaircmeot tordre plus les to- 
rons , quand on le fait en fens contraire des fils, 
oc quand on 1rs tord dans le même fens i mais 
ans ce derniers cas la diminution du tortillement 
des torons ne cumpenfe point le tortillement par- 
ticulier des fils , qui prenrnt des coqoes & qui de- 
vieoent dures St incapables de fe prêter fans do- 
mage aux contours qu'on leur fait prendre ; au lieu 
que quand on tord les torons dans un fens oppofd 
au tortillement des fils , les fils qui perdent une 
- partie de leur tortillement , devienent fouples St plus 
capables de prendre toutes les formes ndeeffaires . 

Les cordages qu’on nomme de main-torfe , & & 
Rochefort des garochoirs , ne différent donc des 
aoffieres ordinaires , qu’en ce que les derniers ont 
leurs torons tortillé dans un fens oppofd au tor- 
tillement des fils, & que les mains-rorfes au con- 
traire ont leurs torons tortillés dans le même fens 
que les fils ; en forte qu’on profite d’une partie de 
l’élafticité dés fils pour commettre la corde ; c’eft 
pour cela que les torons n’cmt pas befoin d’êtte 
tant tortillés, pour acquérir l’élafticité qui leur efi 
ndeeffaire pour être réduits en corde ; auffi fe ra- 
courcifient-ils beaucoup moins , & par confdquem 
la corde rrfie plus longue : c’efi un avantage pour 
l’économie des matières . Il relie à favoir s’il efi 
auffi favorable pour la force des cordes : pour cela 
il faut avoir recours à l'expérience i mais aupara- 
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vant il faut remarquer que quand on tord les 
torons dans le fens des fils , fi on ne charge pro- 
digieusement le carré , tons les fils prenent , d’in- 
tervalle en intervalle, des coques ou des commence- 
ment de coques ; & pour peu qu’on continue 1 
donner du tortillement aux torons , on aperçoit 
vifiblemenr que cela dérange la direôion du chanvre 
dans les fils , & produit des inégalités de renfion 
pour chaque fit ; d'aiilenrs , puifque dans les mains- 
rorfes le fil fe tord plus qui! ne l’étoit , & que 
dans les aulfieres le fil fe détord un peu , on doit 
regarder les mains-rorfes comme étant faites avec 
du fit extrêmement tortillé , & les auffieres avec 
du fil beaucoup plus mou . Il efi prouvé au mot 
filer , que ce dernier cas efi le plus avantageux ; 
mais confultons l’expérience. 

PremierPexpérience . Nous avons fait faire une 
aulfiere i quatre torons , compolée de 24 fils , 
qui , pour former une corde ordinaire , fe font 
racourcis d’un tiers ; dans l'épreuve de fa force 
elle a foutenu 1400 livres , St a rompu étant 
chargée de 1410 livres. 

On a défait le plus long bout de cette corde , 
& employé les fils à faire confiruire une corde do 
main-torfe, qui ne s’efi racourcie que d’un quart; 
néanmoins elle n’a pu foutenir plus de 1190 livres 
fans fe rompre , quoique les mêmes dont elle droit 
compofée euffent déjà porté , non feulement ce 
poids , mais no livres de plus quand ils étoient 
fous la forme d'une auffiere ordinaire. 

Seconde expérience . Pour plus grand éclairci de- 
ment , nous fîmes faire une corde de main-torlé , 
compofée de 24 fils , de même qualité que ceux 
ue l’on avoir employés pour l’expérience précé- 
ente; elle ne put fupporter plus de 1150 livret 
fans fe rompre : le plus long bout fut détortillé , 
St avec le ni qu’on en retira , on 6t une aufitere 
commife à l'ordinaire , qui foutint non feulement 
11 jo livres , qui avoient fait rompre la main- 
torfe , mais elle ne rompit qu’après avoir été char- 
gée de 1230 livres ; c’éroir néanmoins le même fil. 

Remarque. Par les expériences que nous venons 
de «porter, il paraît évident que le fil perd plus 
de fa force quand il efi travaillé de main-torfe , 
que quand on fuit la méthode ordinaire . Néan- 
moins il nous refioit encore quelque chofe à dé- 
lirer fur cet article ; car il nous paroiffoit que , 
comme les fils des cordages de main-torfe de- 
vienent três-roides , on pouroit peut-être faire 
de bonne» cordes en fuivanr cette méthode , pourvu 
que l’on diminuât beaucoup le tortillement des ta- 
rons avant que de commencer la corde ; c’eft ce 
qui nous a déterminés i faire l'expérience fui vante, 
& quelques autres qu’on trouvera à l’article qua- 
trième concernant les grelinr St les archigrelinr . 

Troijieme expérience . Nous avons fait faire une 
aufliere i l’ordinaire à trois torons , compofés cha- 
cun de t; fil», ce qoi fait en tout 45 fils. 

Les fils ont été ourdis à 30 brades . 

Pour tordre les torons on a donné , fuivanr 
l’ufage ordinaire, 6 brades. 
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Pour eemmettre le pif ce , z bralïes & demie.. 

On a mis de tord fur l’aufltere , une demi- 
brafi'e . 

Aiofi le raeourcifiement total droit de 9 brades. 

Et nous avons eu une aulltere de 21 brades. 

Étant ccmmi 't aux trois dixièmes , elle avoit 
trois pouces de grôffeur , & nous la nomme- 
rons , C. 

Nous avons fait faire un garochoir (impie , 
e’ell-i -dire , une aufiiere de main - torfe ccmmife 
à l’ordinaire ; elle droit , comme la prdcddente , 
b trois torons de 15 fils chacun , & le fil droit 
pareil b celui que nous avons employé pour l’auf- 
fiere C. 

On ourdit les fils b 30 brades . 

En tordant les torons', on les a racourais d’une 
brade . • 

En câblant la piece , on l’a racourcic de 3 
brades 4 pieds 8 pouces. 

On a mis de tord fur la piece , feulement quatre 
pouces . 

Ainfi le racourcidement total n’dtoit que de 
J brades . 

Et nous avions une audïere de main-torfe de 
25 brades , c’elt-à-dire qui droit commi/e b un 
fixieme ; les torons ne paroidoieot pas bien com- 
mit enfemble, ils dtoient fi ouverts, que sûrement 
on ne vondroit pas fe fervir de pareils cordages 
pour la marine . Quoiqu’il en foit , cette auffiere 
de main - torfe avoit trois pouces de grûdeur , & 
nous la nommerons D. 

Voyons quels ont dtd le poids & 1 a force de 
ces deux cordages . 

Chaque bout de l’audiere ordinaire C , pefoit , 
poids moyen, 7 livres 6 onces 2 gros 2 tiers. 

Et fa force moyene a dtd de 4933 livres un 
tiers . 

Chaque bout de i’audiere de main-torfe D , pefoit , 
poids moyen, & livres 8 onces. 

Sa force moyene a dtd 6366 livres 2 tiers. 

Remarque . 11 eli clair que l’audiere de main- 
torfe D , qui dtoit la plus Idgere , a dtd néan- 
moins confidérablement plus forte que l’audicre 
ordinaire C ; mais on n’ell parvenu à la rendre 
telle , qu’en la commettant à un fixieme de ra- 
coorcilTctnent ; au lieu que l’auffiere ordinaire C , 
a dtd racourcie prefquc d'un tiers ; & la fupério- 
ritd de force de l'andiere D fe feroit évanouie , 
fi on l’avoit comparée b une auffiere ordinaire 
qui n’auroit dtd commi/e qu’à un fixieme comme 
elle . 

Nous efpdriors qu’en profitant de la raideur 
que les fils acquièrent quand on les commec de 
main-torfe , les torons fe rduniroient allez exafle- 
roent par un petit tortillement ; mais , comme 
nous l'avons dit , les torons de l’auffiere D n’d- 
toient prefque pas commit les uns avec les autres. 
Si pour les commettre plus exa&ement on aug- 
mente le tortillement , ces cordes devienent extrê- 
mement foibles , comme le prouve les premières 
expériences ; parce que les fila éprouvent en par- 
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ticulier une tenfion qui leur donne une force dfaf» 
tique qui ne tend point b faire commettre les to- 
rons , comme nous l’avons expliqué plus haut ; la 
grande tenfion des fils paraît fenfibletnenr , puif- 
qu’on les voit fe crêper & prendre des coques , ce 
qui oblige de mettre une grande charge fur le 
carré ; & le peu d’élafiicité des torons fe fait con- 
noître pu le peu d'dfort qu’ils font pour fe rouler 
les uns fur le autres . 

Ainfi il ne faut pas regarder les mains- torfes 
comme des cordag s capables de fupporïer des 
grands dforts ; feulement comme ils font très- 
roupies , fur-tout quand ils ont dtd commit fort 
mous, on peut s’en fervir pour lier ou ferrer l’un 
fur l’autre, deux ou plufieurs corps ; & en ce cas 
on augmentera leur force en profilant de ce que 
nous propofons pour rendre meilleures les aulfieres 
ordinaires . 

Les cordiers ont donc raifon , lorfqu’ils font des 
cordes qui font deftindes b foufrir des dforts con- 
fiddrablcs & des frotemens , de tordre les torons 
dans un fens oppofd au tortillement des fils ; c’efl 
ce qu’on peut conclure des réflexions & des expé- 
riences précédentes . 

Lee tarant doivent être torùlUt également , & 
comment en s'y prend pour cela. Nous avons prouve , 
en pariant du bitord & du merlin , qu’il falloir 
que les fils qni compofent ces menus cordages , 
fuffent d’égale grôifeur & dans un égal degrd .de 
tenfion & de tortillement; il en efi de même des 
torons , & nous avons dit toutes les précautions 
que les cordiers prenent pour qu’ils fuient égale- 
ment gros & également tendus ; il faut de plus 
qu’ils ne foient pas plus tortillés les uns que ies 
autrer ; pour cela les maîtres cordiers recomandenr 
aux ouvriers qui font fur les maniveles , de virer 
tous enfemble , afin que tous fallem un nombre 
égal de révolutions . 

Néanmoins , (bit par la négligence des ouvriers, 
foit par d’autres râlions, il arive quelquefois qu’il 
y a un toron qui eil moins tors que les autres ; 
le maître cordier s’en aperçoit bientôt , ou parce 
que le carré efi tiré de côté , ou parce qu’il y a 
un toron qui baille plus que ies autres ; alors ii 
ordone aux maniveles qui répondent aux torons 
trop tendus , de cefler de virer , afin de lai/Ter 
l’autre manivele regagner ce qu’elle a perdu ; 8c 
quand le toron précédemment trop lâche, efi bien 
de niveau avec les autres , il ordone à routes 1rs 
maniveles de virer. 

Comme cette manœuvre fe répété allez fré- 
quemment , pour éviter la confufion , le maître 
cordier convient avec tous Tes ouvriers drs noms 
que chaque toron doit avoir , ce qui fais qu'ils 
entendent les ordres que le maître cordier donne. 

Enfin , quand les torons ont le degré convenable 
de tortillement , le maître cordier , avant de mettre 
le toupin , ne doit jamais manquer de vérifier fi 
ces torons font bien de niveau, Ôt fi le carré n’efi 
point de biais. 

Que le rtcmrcij/tment des fils doit itrt r/parti 
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entre l'opération de tenir t 1er torons Ù* celle de 
les commettre . Nous avons expliqué ce que c etoit 
que de commettre un cordage au tiers > au quart , 
&c. , 8 c nous avons dit qu’en arendant que nous 
euflîons examiné quel étoit le plus avantageux de 
commettre k tel ou tel point , nous fuppoferions 
qu’on commet les cordages au tiers , parce que 
d’çft la pratique la plus ordinaire des maîtres cor- 
diers; lorfqu’on commet une auflicre , il faut que 
ce tiers de racourciflement foit réparti entre les 
deux opérations ; (avoir , de tordre les torons & 
de commettre 1a corde. 

Il y a quelques cordiers qui divifent en deux 
ce racourciflement,& en emploient la moitié pour 
le racourciirement des torons , 8c l’autre pour le 
commettage , par exemple» s’ils veulent faire une 
pièce de 120 braiïes , ils l’ourdiflcnt à 180 ; il y 
a donc 60 brades de racourcilTemenr ; ils en em- 
ploient 30 brades pour le tortillement des torons, 
& les 30 autres pour commettre la piece. 

Mais il y en a d’autres qui emploient plus de 
la moitié pour le racourciflement des torons, 'qua- 
rante brades , par exemple , & ils ne réfervent 
que vingt brades pour commettre la piece . 

Chacune de ces pratiques a Tes partifans , & 
peut-être fes avantages & fes inconvéniens ; mais 
comme 00 ne peut pas juger affez parfaitement 
de l’utilité des recherches que nous avons faites à 
ce fujet , qu’on n’ait acquis une connoidance plus 
exafte de l’art en queftion , nous allons parler de 
la façon de commettre , & nous remettons à la 
fin de cet article , k examiner ce qui regarde la 
répartition du tortillement entre les deux opéra- 
tions des tordre les torons & de les commettre. 

Comment on commet une aujftere à trois torons . 
Le maître cordier fait ôter la clavete de la ma- 
nivelé qui efl au milieu du carré ; il en détache 
le toron qui y correfpond , & le fait tenir bien 
folidemenr par plufieurs ouvriers , afin qu’il ne fc 
détorde pas; fur le champ on ôte la maniveic , 
& dans le trou du carré oh éroit cette manivele , 
on en place une plus grande & plus forte , k la- 
quelle on atache non feulement le toron du mi- 
lieu» mais encore- le deux autres , de telle forte 
que les trois torons fe trouvent réunis k cette 
feule manivele E , Figure 353 , qui tient lieu 
de l'émérillon dont nous avons parlé dans l’article 
du bitord . 

Comme il faut beaucoup de force élaflique pour 
ployer, ou plutôt rouler les uns furies autres des 
torons qui ont une certaine grôiïeur , il faudroit 
tordre extrêmement les torons , pour qu’ils puiïent 
fe commettre d’eux- mêmes, s’ils éroient Amplement 
* atachés k un émérillon ; c’ell pour cela qu’au lieu 
d’un émérillon , on emploie une grande manivele 
qu’un ou deux hommes font tourner , pour con- 
courir avec l’éfort que les torons font pour fe 
commettre ; ainfi par le moyen des manivelcs , il 
fuffit que les torons aient allez de force élaflique 
pour ne fe point réparer quand ils auront été une 
fois commis , au lieu qu’il en faudroit une énorme, 
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pour obliger des torons un peu grôs à fe rouler 
d’eux-mêmes les uns fur les autres par le feul 
fecours de l’émérillon. 

Veut-on fa voir à peu près h quoi fe monteroic 
cette force? On n’a qu’à remarquer qu'indépenda- 
ment de l’éfort que les torons élafliques font pour 
fe commettre , il faut qu'un, deux, trois, & quel- 
quefois quatre hommes , travaillent de toute leur 
force fur la manivele , pour aider aux torons élas- 
tiques k produire leur effet. 

Ce n’efl cependant pas tout , cm efl encore obli- 
gé, quand les cordes font grôries, de diflribuer 20 
ou 30 ouvriers X , Z , qui avec des manucles X , 
&,lécourent ceux qui font à la grande manivele, 
comme nous l’expliquerons dans un moment; mais 
on voit dès k prcïenr que quand il s’agit de grôflies 
cordes , on romproit plutôt les torons que de leur 
procurer aflez d’élafticité pour fe rouler tic. fe com- 
mettre d’eux-memes les uns fur les autres. 

Les torons étant difpofés comme nous venons 
de le dire , on les frote avec un peu de fuif , ou , 
encore mieux , de favon , pour que le toupin coule 
mieux ; enfuite on place le toupin qui doit être 
proportioné à la grôlTeur des cordes qu’on commet, 
tic qui doit avoir trois rainures quand l'aufltere 
qu’on commet , efl à trois torons ; on place , dis- 
je , le toupin dans l’angle de réunion des trois 
torons . 

Si les cordages font menus , comme des ca- 
reuteniers , on ne fe fert point de chariot ; deux 
hommes prenent le bâreau de bois R , qui tra- 
verfe le toupin , & le conduifent fans avoir be- 
foin d’autre fecours. 

Mais quand la corde efl grôflc , 00 fe fert du 
chariot de la façon que nous allons l’expliquer. 

On place le chariot le plus près que l’on peut 
du carré , & les ouvriers qui font fur la grande 
manivele, tournent quelques tours ; la corde com- 
mence à fe commettre , 8c le toupin s’éloigne du 
carré ; on le conduit à bras jufqu’à ce qu’il foit 
arivé à la tête du chariot , ou on l’atache très- 
fortement au moyen de la traverfe de bois R ; 
alors toutes les manivelcs tournent, tant la grande 
du carré que les trois du chantier. 

Le maître cordier examine fi fa corde fe commet 
bien , tic il remédie aux défauts qu’il aperçoit , v 
qui dépendent ordinairement ou de ce que le tou- 
pin efl mat placé , ou de ce qu’il y a des torons 
qui font plus lâches les uns que les autres ; on 
remédie à ce dernier défaut , en faiîant virer les 
maniveles qui répondent aux torons qui font trop 
lâches , 8c en fai Tant arrêter celles qui répondenr 
aux torons qui font trop rendus. 

Enfin , quand il voit que fa corde fe commet 
bien régulièrement, il met la retraite du chariot; 
elle efl formée par deux longues livardes ou cordes 
d’étoupe T , qui font bien atachées à la traverfe 
du toupin, 8c qui entortille plus ou moins autour 
de la piece qui fe commet , fuivant qu’on veut 
que le chariot 'aille plus ou moins vîte. 

Quand tout efl ainfi bien difpofe , le chariot 
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avance , U corde fe commit , les torons fe ra- 
courcident , St le carré fe «proche de l’itclier . 

Lorfque les pièces de cordage font fort longues , 
& elles le font prefque toujours pour 1a marine , 
la grande manivele du carré ne pouroit pas com- 
muniquer fon effet d’un bout à l'autre de la pièce ; 
c’ell pourquoi un nombre d’hommes T, Z , plus ou 
moins confiderable , fuivant la grâfleur du cordage, 
fe diflribue derrière le toupin, & à l’aide des ma- 
nueies , ils travaillent, de concert avec ceux de la 
manivele du carré , à commettre la corde , ou , 
comme difent les cordiers , à faire courir le tord 
que donne la manivele du carré. 

Nous avons déjà dit , en parlant du bitord & 
du merlin , qu’à mefure que le toupin fait du che- 
min St que ia corde fe commet , les torons perdent 
de leur tortillement ; & ils le perdroient entière- 
ment fi l'on n’avoit pas l’attention de leur en four- 
nir de nouveau ; c’ell pour cela que le maître 
cordier ordone aux ouvriers qui font aux mani- 
veles du chantier , de continuer à les tourner plus 
ou moins vîte , fuivant qu’il le juge néceffaire . 

Pour que la vitefTe des manivetes foit bien ré- 
glée, il faut qu’elle répare tout le tord que perdent 
les torons , & que ces torons refient dans un de- 
gré égal de tortillement ; les cordiers en jugent 
adez bien par habitude . 

Mais il y a un moyen bien fimple pour reco- 
noître fi les torons perdent ou acquièrent du tor- 
tillement ; il ne faut , que faire avec un morceau 
de craie , une marque fur un des torons vis-à-vis 
un des chevalets qui font compris entre le toupin 
St le chantier ; fi cette marque relie toujours fur 
le chevalet , c’efl ligne que les maoiveles du chan- 
tier tournent adez vite; fi la marque de craie fort 
de delfus le chevalet St s'approche du chantier à 
commettre , c’cfl ligne que les maniveles tournent 
trop vite ; G au contraire la marque s’éloigne de 
ce chantier, c’ell ligne que les maniveles tournent 
trop lentement, & que les torons perdent de leur 
tortillement. 

La raifon de cette épreuve efi fenlible ; fi les 
maniveles tournent trop vîte , elles augmentent le 
tortillement des torons , les torons fe racourciffent 
& la marque de craie s'approche du chantier ; fi 
les maniveles tournent trop lentement , les torons 
qui perdent de leur tortillement , s’alongent , & 
la marque de craie s’éloigne du chantier ; mais 
elle relie à fa même place fi l’on entretient les 
torons, dans un même degré de tortillement, qui 
efl le point où l’on tend ; c’ell un moyen bien 
fimple & bien commode de reconoîrre fi les torons 
coniervent leur degré de tortillement ; circonflance 
ui influe beaucoup fur la perfeêlion d’une piece 
e cordage, puifque fi l’on augmentoit le tortille- 
ment des torons , la corde feroit plus tortillée du 
côté du charnier à commettre que de l’aurre bout ; 
le conmire ariveroit fi on négligeoit d’entretenir 
le tortillement des torons ; & comme nous prouve- 
rons dans la fuite qu’il convient de faire en 
forte que les cordes aient le plus précifément que 
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l’on peut , un certain degré de tortillement , on 
conçoit par avance qu’il cil effentiel que ce degré 
foir te même dans toute la longueur de la corde. 

On peut encore reconoître fi la corde fe commet 
bien , en examinant fi le toupin avance uniformé- 
ment ; car fi les maniveles du chantier tournent 
trop vîte relativement à la manivele du carré , tes 
torons font plus tortillés qu’ils ne devroient être ; 
ils devienent donc plus roides & plus difficiles à 
commettre , ce qui retarde ia marche du toupin : 
fi au contraire on laiffe perdre le tortillement des 
torons, ils devienent plus fiéxibles, ils cèdent plus 
volontiers à l’cfort que fait la manivele du carré 
avec les manueles pour commettre le cordage , St 
pour Ion le toupin en avance plus vîte . 

Les cordiers favent bien profiter de ces moyens 
pour donner à leur corde précifément la longueur 
qu’ils fe font propofée , comme nous allons l’ex- 
pliquer ; mais comme ils tirent vanité de cette 
jullede , il ne leur arive que trop fouvent de lui 
facritier la bonté de leur ouvrage ■ 

Induftrie des cordiers pour faire ■ leur piece de 
cordage précifément d'une certaine longueur , mais 
qui efl tris- contraire à ta bonté dis cordages. 
Nous avons dit qu’on ourdtdoit une piece qu’on 
vouloir qui eût 120 brades, à 180, pour que les 
torons pudeur fe racourcir de do brades tant en 
les tordant qu'en les commettant ; nous avons dit 
outre cela , que le racourcidement des torons , 
quand on les tord , fe montoit à 40 brades ; il 
relie donc zo brades de racourcidement pour 
l'opération du commettage : les cordiers fe font un 
point d’honeur de donner précifément ce ra- 
courcidement , 8 t que leur piece de cordage ait 
julle la longueur qu’ils fe font propofée : ils le 
font ordinairement 1 mais la difficulté efl de ré- 
partir bien également ce tortillement dans toute la 
longueur de la piece ; c’efl ce qu’il n’eft pas aifif 
de faire, St à quoi Us réuffidenr très-rarement. 

11 faudrait pour cela , lorfqu'on commet une 
audicre au tiers , que ta vitede du toupin filt à 
celle du carré précifément comme 140 efl à 20, 
ou comme 7 cd à 1 , fi l’on emploie quarante 
brades pour le racourcidement des torons ; ou 
comme 1 50 efl à jo , ou 5 à 1 , fi l’on emploie 
30 brades pour le racourcidement des torons ^ ou 
comme ido efl à 40 , ou 4 à t , fi l'on rem- 
ploie que vingt brades pour le racourcidement 
des torons . 

Si nous choifidons la première hypothefe , il 
faudrait donc que la vitede du toupin fût fept foie 
plus grande que celle du carré , ou que le toupin 
fît fept brades pendant que le carré en ferait une: 
on conçoit bien que cette proportion efl bien dif- 
ficile à atraper ; c’efl pourquoi lorfque les cordiers 
s’aperçoivent qu’il leur relie beaucoup de corde à 
commettre, 8 c que le carré approche des tzo 
brades qu’ils doivent donner à leur piece , ils font 
tourner très-vite la manivele du carré St fort 
lentement celles du chantier; avec cette précaution 
le carré n’avance prefque plus St le toupin va 



Digitized by Google 




COM 

fort vite ; au contraire , s'ils voyoient que leur 
corde fût prefque toute commife , 8c que le carré 
fût encore éloigné des no brades , ils feraient 
tourner très-vite les maniveles du chantier 8c 
lentement celle du carré ; alors les torons prcnent 
beaucoup de tord , le carré avance peu pendant 
que la corde fe commit & que le chariot avance 
lus vite ; par ce moyen le carré arive aui rao 
rades aller précifément dans le même temps que 
le toupin touche à râtelier; 8c le cordiet s’ap- 
plaudit , quoiqu’il ait fait une corde três-défcc- 
tucufe , puilqu’elle ell beaucoup plus tortillée d’un 
bout que de l’aune . Pour moi je préférerais de 
laider la pièce de cordage un tant l'oit peu plus 
longue 8c un peu moins torfe , plutôt que de fa- 
tiguer ainli les torons par un tortillement forcé . 

Enfin, le toupin arive peu à peu tout près de 
l’àtelier , il touche aux palombes ; alors la corde 
ell commife , & les ouvriers qui font aux mani- 
veles du chantier, cèdent de virer. 

Il y a un moyen bien fimple de régler ader 

S récifément les marches proportionnes du carté 
: du toupin , car il n’y a qu’à atacher au chariot 
un fil de carret noir qui s’étendrait jufque fous le 
chantier où un petit garçon le tiendrait ; ce fil 
ferviroit à exprimer la vitede de la marche du 
toupin . 

On atacheroir au carré une moufle à trois 
rouets , 8c au chantier audi une moufle à pareil 
nombre de rouets ; on paderoit un fil blanc dans 
ces fix rouets ; un bout de ce fil ferait ataché à 
la moufle du carré , 8c le petit garçon tiendrait 
l’autre qu’il joindrait avec le fil noir : ce fil blanc 
exprimeroit la vitede du carré. 

Il eit évident que fi la marche du chariot étoit 
fept fois plus rapide que celle du carré, les deux 
fils que le petir garçon tirerait à lui , feraient 
également tendus ; s'il s’apetccvoit'que le fil blanc 
devînt plus lâche que le noir, ce ferait ligne que 
le carré irait trop vite , 8c on y remédierait fur 
le champ en failant tourner moins vite les mani- 
veles du chantier, ou plus vite celle du carré, ou 
en lâchant un peu la livarde du chariot ; fi au 
contraire le fil noir molidoit, on pouroit en con- 
clure que le chariot irait trop vite , 8c il ferait 
aifé d’y remédier en faifant tourner plus vite les 
maniveles du chantier, ou plus lentement celle du 
carré, ou en ferrant un peu la livarde ou retraite 
du chariot. 

Cette petite manœuvre que nous avons employée 
pour quelques-unes de nos expériences , ne ferait 
pas fort embaraifante , 8c néanmoins elle produirait 
de grands avantages ; car prefque toutes les cordes 
font commifts dans une partie de leur longoeur 
beaucoup plus ferré que le tiers , à d’autres en- 
droits elles ne le font pas au quart , & il y a 
bien des cordages où on aurait peine à trouver 
deux brades qui fudent commifes précifément au 
même point ; c’eft néanmoins cette inégalité de 
tortillement dans les différentes parties d'une même 
corde, qui fait que diffeteas bouts qu’on éprouve, 
Marine, Tome I, 
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font de force très-inégale ; 8c comme nous n’avons 
imaginé le moyen que nous venons de raporter 
qu’un peu tard , nous avons eu dans l’exécution 
de nos expériences beaucoup de peine à remédier 
à cet incoivénient . 

Dans f'hypothefe préfente , nous avons fuppofé 
qu’on ^ fe propofoit de commettre une corde au tiers , 
8c qu’ainfi la marche du chariot devoit être à 
celle du carré comme 7 ed à 1 ; il ell clair qu’il 
faudrait varier le nombre des rouets des moufles , 
fi on fe propofoit que la marche du chariot fût à 
celle du carré comme ; ell à t,ou comme 4 ell 
à s ; ou , ce qui e!i la même ebofe , fi au lien 
de commettre une corde au tiers , on fe propofoit 
de la commettre au quart ou au cinquième , mais 
dans tous ces cas, le problème ell ailé à téfoudre, 
puisqu'il confiilc à faire ni forte que le fil noir 
du chariot foit au nombre des fils blancs qui 
pifTent fur les rouets , comme la vitede du chariot 
doit être à celle du carré. 

On s’aperçoit bien que nous avons recomandé 
de mettre un fil noir au chariot , 8c un fil blanc 
au carré, pour qu’on pût reconoîcre plus aifément 
à qui apartient le fil qui molirait . 

Autre mauvaife pratique de plu fleure eordiert . 
Quand le carré n’ell pas rendu aux txo brades , 
qui ell la longueur que je fuppofe que l’on veut 
donner à la piece de cordage , quoique le toupin 
touche aux palombes , il y a des cordiers qui con- 
tinuent de faire virer la manivele du carré , pen- 
dant que les manueles du chantier redent immo- 
biles ; ils tordent ainft 1a piece de cordage qui fe 
racourcit, 8c ne comptent leurs pièces bien com- 
mifes que quand le carré cd rendu aux 1 20 brades 
qu’ils veulent donner à leur piece; ils prétendent 
donner par-là plus de grâce à leur cordage , 8c 
faire qu’il fe roue plus aifément . Nous examine- 
rons dans un moment fi les cordiers font bien 
fondés à le penfer . 

On détache la piece du chantier & du carré , & 
on la laijje fa raffeoir . Quand le maître cordier 
voit que fa pièce ed précifément de la longueur 
qu’il s’ed propofé de la faire ; quand il penfe 
qu’elle cil lumfament tortillée, qu’elle a toute fa 
perfeflion , 8c qu elle ed en état d’ètre livrée au 
magafm des cordages , il fait arrêter la manivele 
du carré ; il fait lier avec un fil de carret gou- 
droné , 8c le plus ferré qu’il le peut , les trois 
torons les uns avec les autres , tant auprès du 
toupin , qu’auprès de la manivele du carré , afin 
que les torons ne fe féparont pas les uns des 
autres ; on détache enfuite la piece , tant de la 
grande manivele du carré que des palombes , 8e on 
la porte fur des chevalets qui font rangés à dedein 
le long du mur de la corderie,ou fur des piquets 
qui y ont été fcellés pour cet ufage. 

On travaille une autre pièce de cordage , 8c 
pendant ce tcmps-là , celle qui vient d'ètre com- 
mife fe rafjcoit , comme difent les ouvriers, c’ed- 
à-dire , que les fils prenent le pli qu’on leur a 
donné en les commettant, 8c à la fin de la jour- 
Ccc 
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nie, on roue toutes le» pièces qui ont été commifes : 
nous allons expliquer cette petite manœuvre . 

Ce tnment on roue 1 er pièces de cordâtes . Il faut 
de nécelfité plier les cordages pour Tes conferver 
dans les magafins ; ceux qui font fort gris , comme 
les câbles , fe portent tout entiers par le moyen 
de chevalets â rouleau I, Figure 37 J , ou fur 
l’cpaule a; on les place en rond dans le magalin 
fur des chantiers 3 ; à l'egard des cordages de 
moindre grôlTeur , on les roue dans la corderie ; 
c’ell-à-dire , qu’on en fait un paquet qui reffemble 
h une roue, ou plutôt â une meute : il faut ex- 
pliquer comment on s'y prend pour cela. 

Le maître cordier commence par lier enfirmbte 
deux bouts de corde d’étoupe d une longueur & 
d une grôlTeur proportionne a la grôfleur du cor- 
dage qu'on veut rouer ; mais cette corde doit être 
très-peu tortillée pour qu’elle foit fouple ; ces 
deux cordes ainli réunies s’appelent une liaffe. 

Ou pofe cette liafle â terre , de façon que les 
quatre bouts falTent une croix 4; enfuite mettant 
le pied fur l’extrémité de la corde qu’on veut 
rouer , on en forme un cercle plus ou moins 
grand , fuivant la Béxibilité & la grôlTeur de la 
corde , & on a foin que le noeud de la liafle fe 
trouve au centre de ce cercle de corde 5 . 

Quand la première révolution eil achevée , on 
lie avec un ni de carrer le bout de la corde avec 
la portion de la corde qui lui répond ; & cette 
première révolution étant bien aflujétie , on l’en- 
velope par d’autres qu’on ferre bien les unes contre 
les autres, en halant feulement deiïus fi la corde 
cil menue &n’elt point trop roide,ou â coups de 
maillet , fi elle ne veut pas obéir aux fimples 
éforts des bras ; on continue à ajourer des révolu- 
tions jufqu’à ce qu’on air formé une efptce de 
bourelet en fpirate , qui ait un pied & demi , deux 
pieds ou plus , de largeur , fuivant que la corde 
eil plus ou moins grôtfe ou longue. 

Ce premier rang de fpirale fait, on le recouvre 
d’un autre tout femblable, excepté qu’on commence 
par la plus grande révolution ,& qu'on finit parla 
plus petite; au troifieme rang on commence par la 
plus petite & on finit parla plus grande ; au qua- 
trième on commence par la grande So n finit par 
la petite; ce que l’on continue alternativement juf- 
qu'à ce que le cordage foit tout roué ; alors on prend 
les bouts de la liafle qui font à la circonférence de 
la meule du cordage , & halant fur les quatre bouts 
à la fois, on ferre bien tontes les révolutions les 
unes contre les autres ; quand on a arrêté les bouts 
de la liafle & que la meuie eft bien aflujétie , on 
la peut porter fur l'épaule , ou paffer dans le mi- 
lieu un levier 10, pour la porter â deux ; on peut 
aufli la rouler 1 1 , fi la grôlTeur & le poids de la 
pièce le demandent ; car on n'a point i craindre 
que la meule fe défaiïe . 

Le bitord , le luzin & le merlin font trop fté- 
xibles pour être roués ; on a coutume de les dé- 
vider fur une cfpece de moulinet en forme d’é- 
cheveau 12, qu’on arrête avec une commande , 
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ou , comme difent les tifTerands, avec une «»* 
laine . 

Tous les foirs on porte les pièces qui ont été 
fabriquées, dans le magalin des cordages , oit la 
perfone qui en a le détail , les pafie en recette 
après les avoir fait pefer , & cette recette doit 
câdrer avec la confommxtion qui a été faite au 
niagafm des tourets; parce que dans cette opéra- 
tion, il n’y a point de déchet. 

Comment le tortillement qu’on donne OU cor - 
dtge qui eft commis , fait qu on le roue plus aisé- 
ment . Nous avons dit un peu plus haut que le 
tord qu’on fait prendre aux pièces de cordage , 
lorfque le toupin ell rendu auprès de l’àtelier après 
qu’elles font commifes , fail'oit quelles fe rouoient 
plus aisément. 

Ce tortillement qui ne réfulte point de la force 
diadique des torons, & qui ell uniquement produit 
par la grande manivele du carré , donne à route 
la pièce un degré de force élallique qui fait que 
fi on la plioit en deux , elle fe rouleroit , ou , ce 
qui ell la même chofe, les deux portions de cette 
corde pliée fe commettraient un peu ; or cette 
force élallique , qui donne aux cordes cette difpo- 
fition à fe rouler , fait aufli qu’elles fe rouent plus 
aifément : ceux qui prendront la peine de rouer 
une piece de cordage qui a reçu le tortillement 
dont nous venons de parler , en concevront aisé- 
ment la raifon ; c’efl pourquoi nous ne nous y 
arrêterons pas davantage: il nous futlira de faire 
remarquer que ce petit avantage doit être né- 
gligé à caule des inconvéniens dont nous allons 
parler. 

11 convient de faire remarquer que , fur les vaif- 
feaux , on roue différemment les cordages ; car <m 
commence toujours parla plus petite révolution , foit 
au premier, foit au fécond, foit au troifieme rang, 
iufqu’au bout de la corde ; cette pratique ell pré- 
férée à bord des vailTeaux , parce que les cordages 
prenent moins de coques , & on î’appele rouer i 
la Hollandoife . 

Avantages (T inconvéniens de tordre les pièces 
de cordage après qu elles font commifes . Nous 
avons prouvé en pariant du bitord, que le tortille- 
ment qui étoit produit par l’élaliicité des torons, 
ne fe pouvoit pas perdre ; mais que celui qui ne 
réfultoit pas de cette élallicité , étoit femblable 
au tortillement d’un fil de carrer, qui fe détruit 
prrfqu’cmiéremenr fi-tôt qu’on abandone ce fil à 
lui-même; aflurémenr le tortillement que les cor- 
diers donnent à leurs pièces de cordage quand 
elles font commifes , ell dans ce cas : il ell donc 
certain que ce tortillement fe perdra tôt ou tard 
par le fervice, d’ob 00 peut déjà conclure qu’il 
ell inutile . 

Ce tortillement ne laiffe pas de fubfifler quelque 
temps dans les pièces à qui on l’a donné, ce qui 
produit une grande difpofition à prendre des coques; 
c’d! un défaut confidcrable pour les manœuvres 
qui doivent courir dans les poulies. 

Si le toittllcmew dont nous parlons, lubCiloit 
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dans certaines manoeuvres qui font arrêtées par [es 
deux bouts , comme les haubans , il rendrait les 
hélices plus courtes; ce que nous prouverons être 
toujours défavautageux . 

Enfin , par ce turtillement on fait foufrir aux 
fils un efort conliderable qu'on pouroit leur épar- 
gner ; tout cela prouve qu’il faudrait fupprimer 
ce tortillement. 

Mais on peut remarquer , i°. que Couvent le 
tortillement Ce perd par le fervice , 8 c cotuéquem- 
anent que la dureté qu'il peut communiquer à la 
corde, s’évanouit torique tes hélices s’aIongent,& 
l’inconvénient celle . 

1°. Que la cordé détortiilée , comme on vient 
de le dire, en devient plus longue ; ce qui contri- 
bue à la rendre plus forte , puifqu’aiors elle Ce 
trouve moins etmmife ; il eil vrai que les maîtres 
cordiers pouroient lui procurer cet avantage Car le 
chantier ; mais comme leur préjugé s'y oppofe , 
nous pourions, en confervam cette pratique , les 
raprocher de nos principes fans qu’ils s en aper- 
çurent . 

3°. Comme il n’ert prefque pas poiïible que le 
toopia coule <Sc s’avance uniformément le long des 
torons , on égalife , à peu de chofe prés , toutes les 
hélices qui le trouvent le long de la corde, par le 
tortillement qu’on donne en dernier lieu ; puifqu’il 
«Il clair que ce feront les parties de la corde les 
plus molles ou les moins tortillées , qui recevront 
plus de ce dernier tortillement. 

4*. Il arive fouvent que la force élaflique oc- 
cafionée par le tortillement des torons , n eil pas 
entièrement confommée par le commettage . En 
donnant à la pièce le tortillement dont il s’agit , 
on répare cette inégalité , qui eil toujours un défaut 
pour le cordage; cela arive allez fouvent dans les 
cordes oh l’on prend les deux tiers du racourcifle- 
ment de la corde pour tordre les torons : mais 
cela ell encore plus viiible dans les cordages de 
main-torfe ; car quand on ne leur donne pas le 
tortillement dont il s’agit, après qu’elles ont été 
eommifts , on les voit ( quand elles font abando- 
oécx à elles-mêmes ), fe travailler & fe replier 
comme des ferpens , & cela dans le fens du com- 
mettage, comme fi elles vouloiem fe tordre da- 
vantage, à quoi elles ne peuvent parvenir, foit 
par leur propre poids , foit par la fituation oh 
elles fe trouvent. 

On peut conclure de tout ce qui vient d’être 
dit, qu'il eli bon de donner aux piecet, lorfqu’elles 
feront eommifts , un tortillement capable de les 
racourcir d'une bralTe ou deux , pourvu qu’on ait 
foin de le faire perdre avant que de les rouer : 
nous avons cherché à juflifier cette conséquence 
par l’expérience fuivante. 

Expérience . Nous avons fait faire quatre auf- 
fieres , & nous avons donné à deux feulement, après 
quelles ont été eommifts, une demi-braffe de ,ce 
tortillement ; & enfuite nous leur avons fait perdre 
tout le tortillement fuperSu; nous nommerons ces 
deux pièces B. 
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Les deux autres que nous nommerons A , n’onr 
point eu le tortillement dont nous venons de par- 
ler ; de forte que toutes ces pièces ayant été our- 
dies à trente bralTes , les deux pièces A étant com- 
mifes , avoient vingt-une brafTes & demie.au lieu 
que les deux pièces B n'avoient que vingt-une 
bralTes; leur force a été éprouvée: mais quoique 
ces quatre pièces fuiïent très-femblables les unes 
aux autres , à la différence du tortillement, les 
pièces B ont en un peu de fupériorité de force fur 
les pièces A ; ce qui ne peut venir que de ce que 
dans les pièces A , route l’élaflicité des torons n'a- 
voit pas été confommée par le roMmerrajc ; néan- 
moins , nous le répétons, il ell important , fur-tout 
pour les manoeuvres courantes , de leur faire perdre , 
avant que de les paffer dans les poulies , tout le 
tortillement qui ne réfultera pas de l’élaflicité des 
torons, pour éviter que les cordages preneur des 
coques. 

ÿji'il fout que la manhele du carré tourne pro- 
portion/lement à l'éleflicité que les torons acqui- 
èrent par le tortillement . Nous avons dit qu’on n’em- 
ployoit h manivele du carré que pour tenir lieu 
de l’émérillon , qui fuffit quand on commet du 
bitord ou du merlin , & que cette grande mani- 
vele devoit agir de concert avec l’élallicité des 
torons pour les faire rouler les uns fur les autres , 
en un mot , pour les commettre . 

Mais fi la manivele du carré tourne trop lente- 
ment , eu égard h la force éiatlique que les torons 
ont acquife ; quand la corde fera abandonée à 
elle-même , elle tendra à fe tordre , & elle fera 
des plis femblables à ceux d’une couleuvre , ce qui 
ell un défaut; fi au contraire la manivele du carré 
tourne plus vite qu’il ne convient, elle donnera 
aux cordages plus de tortillement que l’élaflicité 
des torons ne l’exige , & il en réfultera le même s. 
effet que fi l’on avoit tortillé la piece après qu’elle 
a été commiff, c’efl-à-dire , que le cordage aura 
une certaine quantité de tortillement , qui n’étant 
point l’effet de l’élaflicité des fils , ne poura fubfif- 
tet, & ne fervira qu’à fatiguer les fils & à rendre 
les cordages moins flexibles ; ce ne font cependant 
pas-là les feuls inconvénicns qui réfuirent de cette 
mauvaife pratique ; nous en allons faire aperce- 
voir d’autres. 

Pour mieux reconoître la défefluofité des pra- 
tiques que nous venons de blâmer , examinons ce 
qui doit ariver à une manoeuvre courante, à une 
grande écoute , par exemple , à un grès câble , ixc. 
en un mot , à un cordage qui foit retenu ferme- 
ment par un de fes bouts , & qui foit libre par 
l’autre; de pour le voir fenfiblemeoc , imaginons 
un carententer qui foit ataché par un île fes bouts 
à un émérillon, & qui réponde par l’autre à un 
cabcflan ; G ce cabellan vient à faire force fur le 
carentcoier , de quelque façon qu’il foit commis , 
auffi-tit le crochet de l’émérillon tournera ; mais 
avec cette différence , que fi le carententer a été 
I commis un peu mou , & s’il n’a été tortillé que 
| proportionèlement à l'élaflicité de fes torons , le 
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crochet de lYmctillon tournera fort peu , tu lieu 
qu'il tournera beaucoup plus, fi le carentenier a 
été commis fort ferre , & s’il a été plus tortillé 
que ne l’exigcoit l’élafiicitc' des torons ; c'ell une 
chofe évidente par elle-même & que l'expérience 
prouve. 

Cette petite expérience .toute fimple qu’elle eft, 
fait apercevoir fenlîblement que les câbles des 
ancres très-tots , qui l'ont été plus que ne l’exigeoit 
l'élafiicité des torons , font un grand éfort fur les 
ancres pour les faire tourner , fur-tout quand , à 
l’occafion du vent & de la lame , les vaifieaux force- 
ront beaucoup fur leur ancre ; or comme le tran- 
chant de la pâte des anéres peut aisément couper 
le sable , la vafe , la glailè & les fonds de la 
meilleure tenue, il s’enfuit que, pour cette feule 
raifon , les ancres pouront déraper & expofer les 
vailfraux aux plus grands dangers. 

Si les officiers qui fe font trouvés dans ces cir- 
confianccs , veulent y prêter attention , affurément 
ils conviendront que l'accident dont nous venons 
de parler , arive aller, fréquemment , fur-tout quand 
les câbles font neufs. 

On dira peut-être que les manoeuvres dormantes , 
les haubans , par exemple , qui font retenus par 
les deux bouts , ne pouvant abfolument pas fe dé- 
tortiller, ne courent aucun rifque d’etre plus tor- 
tillés que ne l’exige l’éiafticité des torons. 

Il n’ert pas encore temps de prouver que ces 
manœuvres font extrêmement afoiblies par cette 
pratioue.fi l’on n’a pas eu le foin de faire perdre 
tout le tortillement qui n’eft pas l’effet de l’élafti- 
cité des torons ; mais nous pouvons affurer par 
avance , que cette vérité fera démontrée très-claire- 
ment dans la fuite de cet article. 

Tout le tortillement que la manivele du carré 
fait prendre à une piece de cordage , au delà de ce 
qu’exige lVlaiiicilé des torons , donne à ce cordage, 
comme nous l’avons dit, un degré de force éïaf- 
tique , qui fait que quand on en plie une portion 
en deux , elle le roulent l’une (ut l’autre St fe 
commettent d’ellcs-mêmes : or il efi bien difficile, 
quand on manie beaucoup de manœuvres , d’em- 
pccher qu’il ne fe fafie de temps en temps des 
plis ; fi la corde eft peu tortillée , ces plis fe 
défont aisément St promptement ; mais fi elle a 
été beaucoup tortillée, & fur-tout, fi elle l’a plus 
été que ne l’exigent les torons dont elle eft com- 
posée, la portion de la corde qui forme le pli , 
étant roulée comme nous venons de l’expliquer , 
il en réfulie une elpece de nœud qui fe ferre 
d’autant plus qu'on force davantage fur la corde : 
c’ell cette efpece de nœud , ou plutôt ce tor- 
tillement bien ferré, que les marins appelé» une 
Coque . 

Quand un cordage qui a une coque , doit palfer 
dans une poulie, fouvent les ellropes,ou la poulie 
elle-même, font brifés; la manœuvre efi toujours 
interrompue , un homme adroit a bien de la peine 
à défaire ces coques avec un épilfoir ; fouvent 
les matelots font dlropiés , & le cordage en efi 
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prefque toujours endomagé ; ce qui fait que les 
marins redoutent beaucoup , & avec raifon , les 
cordages qui font fujets à faire des coques. 

De ta charge qu'on Joie mettre fur te carré . 
Nous nous fommes contentes d’expliquer ce que 
c’étoit que le carré ou la traîne , en donnant fa 
defeription , & de raporter en général quels font 
fes ulages; nous avons dit à cette occafion qu’on 
le rendoit afiei pefant par des poids dont on le 
chargeoit , pour qu’il tint les fils dans un degré 
de tenfion convenable ; mais nous n’avons point 
fixé quelle charge il falloir mettre fur le carré. 

Pour entendre ce que nous avions à dire à ce 
fujet, il étoit néccfiaire d’être plus infiruit de l’art 
du cordier ; il convient donc de traiter cetre matière 
qui eft regardée comme fort importante par quelques 
cordicts . 

Le carré doit, par fa réfifiance , tenir les torons, 
â mefitre qu’ils fe racourcilfent , dans un degré de 
tenfion qui permette au cordier de les bien com- 
mettre ; voilà quel efi fon objet d’utilité. 

Si le carré n'avoit pas une certaine pefanreur , il 
efi clairqu’ilne fatisferoit pas à ce qu'on enatend; 
les torons ne feraient pas tendus, & le cordier ne 
pouroir pas juger fi la corde a été bien ourdie; 
pour peu qu’un des torons fôt plus tendu que les 
autres , la direftion du carré ferait changée ; il fe 
mettrait de côté: comme le traîneau éprouve né- 
celTairemenr plus de frotement dans des temps que 
dans d'autres , quand , après que te carré aurait 
éprouvé quelque réfifiance , il fe trouverait fur un 
plan bien uni , les torons élaftiques le tireraient 
par une fecoufie à laquelle il obéirait à caufe de 
fa légéreté , & bientôt fa marche ferait dérangée; 
enfin , pour que le toupin courre bien , ce qui efi 
toujours avantageux , il faut que le carré fafie 
quelque réfiitance ; car qui eft ce qui fait marcher 
le toupin ? c’efi la prefiion des torons , c’eft l’éfort 
qu'ils fon: pour fe commettre , ou par leur élafticité , 
ou par l'effet de la manivele du carré qui fait 
qu’ils s’envelopent les un, fur les autres; fi ie carré 
ne réfilloit pas à un certain point , s’il obeiffoit 
trop aifément à la renfion des torons , il fe 
raprocheroit trop vîte du chantier, pendant que le 
toupin irait lentement, â caulè qu’il ferait moins 
preffé par les torons : il efi donc évident qu'il faut 
que le carré fafie une certaine réfifiance. 

Mais fi au contraire le carré étoit extrêmement 
chargé, il en réfuiteroit d’autres inconvéniens : car 
comme c’efi le racourciffement des torons «aufé 
par le tortillement , qui oblige le carré de fe re- 
procher du chantier ; comme il faut, par exemple, 
plus de force pour tirer fix quintaux que pour en 
tirer trots; il faudra que la tenfion des torons foit 
double, pour faire avancer le carré qui péfera fix 
quintaux, de cequ’elle ferait pour le faire avancer 
d'une pareille quantité s’il ne pefoir que trois 
quintaux : les torons font donc tendus proportionéle- 
ment à la charge du carré , parce que la tenfion 
des torons vient du tortillement qu’on leur donne; 
donc le tortillement augmente proportionélement 
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à la réfiflance du earré « à fcn poids ; de forte 
que le poids du carré pouroit être tel que fa 
rcfiitance feroit fopérieure à la force des torons : 
alors ils rompraient plutôt que de le faire avancer: 
c’cif ce qui eii arivé plufieurs fois dans les corde- 
rtes , fans que pour cela les cordiers qui voyoient 
rompre un toron for leur chantier , penfaflent 4 
chercher la caufe de cet accident ; ils envifagent 
feulement que plus un cordage eil ferré , plus il 
paraît uni, mieux arondi; & qu'on aperçoit moins 
Us defauts -, mais ils ne font pas attention que ce 
cordage eii tellement afotbîi par l’énorme tendon 

Î oe les fils ont éprouvée, que quantité de ces fils 
ont rompus , & que les autres font tout prêts à 
rompre par les éforts qu’ils auront à éprouver. 
Cependant on voit les tooraevires , les rides de 
haubans, les haubans même, &c. fe rompre ; on 
examine les cotdages, on voit que la matière en 
e(l bonne, que le fil eil uni 5 c ferré, que la corde 
elt bien ronde , & cela Suffit pour difcnlper le 
confier; l’on ne veut pas voir que ce fil ell uni, 
arce qu’il ell três-torriilé , St que la corde n'eil 
icn ronde, que parce que les fibres du chanvre 
qui la compofent, font dans une tenlton fi prodi- 
gieufe qu’ils font font prêts à fe rompre ; le maître 
cordier lui-même , qui a vu les fils & même tes 
torons rompre fur fon chantier , ne fait pas des 
réflexions fi natureles , Se continue obllinément 4 
fuivre fa maueaife pratique. 

Nous ne prétendons pas que pour faire de bon- 
nes cordes , i! luffife de diminuer la charge du carré; 
car il paroît évident qu’en mettant une grande charge 
fur le carré , & racourciffam peu les torons , on 
pouroit avoir une corde de même force que fi l'on 
chargeoit peu le carré , & qu’ou racourcît les 
torons d’une plus grande quantité. 

Par exemple, fi pour avoir deux tu (Itérés de 120 
braffes, on en ourdit une à 180, & qu’on charge 
le carré feulement de jto livres ; qu’on ourdîne 
l’autre feulement 4 tSo braffes, mais qu’on charge 
Je carré de 360 livres; peut-être ces deux cordes 
étant réduites 4 no braffes feront-elles d’égale 
force t nous difon* peut-être , parce que nous ne 
femmes pas sûrs que dans cet exemple, la charge 
du carré foit a fier différente pour compcnfer 1a 
différence que nous avons foppofée dans le ra- 
courciffement des torons ; nous voulons feulement 
donner 4 entendr par cet exemple , l’effet qoi peur 
téfulrer de la différente charge qu’on mer fur le 
carré : mais pour être encore plus certain de l'effet 
que la charge du carré peut faire for la force des 
cordes, il faut canfulter l'expérience. 

Expérience . Nous avons fiit faire avec de pareil 
fil deux aufficres tout-à-fait é mblables , qui toutes 
deux étoienc commifcs au tiers ; mais la charge du 
carré étoit différente pour l’une & pour l'autre; fi 
l’on avoir inivi l'ufage du cordier, on aurait mis, 
y compris le poids du carré, 550 livres. 

Pour une de not auffieres , n us avions augmenté 
ce poids de 200 livres, ce qui faifoit 750 livres; 
& pour l’autre nous l avions diminué de zoo 
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livres; ainfi le poids du carré n’étoit que de 550 
livres, & la différence de ta charge du carré, pour 
ces deux cordages, droit de 400 livres; c’étoit la 
feule , car chaque bout de ces cordages pefeit, 
poids moyen, 7 livres 11 onces 4 grâs : voyons 
quelle a été leur force. 

Chaque bout du cordage dont le carré n’avoit 
été chargé que de 350 livres, a porté 5425 livres. 

Et chaque bout du cordage dont le carré avoir 
été de 750 livres, n’a pu porter, force moyene, 
plus de 4130 livres. 

Remarque . On voit par cette expérience com- 
bien il ell dangereux de trop charger le carré; 
mais il convient de reporter ici quel cfl l’ufage 
de la plupart des maîtres cordiers : il y en a qui 
mettent fur le carré le double du poids du cordage ; 
par exemple, s’ils veulent commettre un cable de 
douze pouces de circonférence , fachant qu’un 
cordage de cette grôffeur 5 c de 1 20 braffes de 
longueur , pefe à peu près 5400 à 3500 livres, 
ils mettront for le carré 6235 livres. A Rochefort 
on met fur le carré le poids de la pièce, plus la 
moitié de ce poids ; ainfi fuppofant toujours que 
le c 4 b!e de 12 pouces pefe 3400 livres , ils 
chargent le carré de 5100 livres : alfurément cette 
méthode ne fatigue pas tant les fils que la pré- 
cédente , & nous l’avons fréquemment luivie dans 
nos expériences. 

Néanmoins il nous a paru que quand les cordes 
étaient moins longues, elles le commettaient très- 
bien en n’ajoutant que le tiers ou le quart au 
poids de la corde; ainfi dans le cas dont il s’agit, 
fi la corde n’avoit que 60 braffes de long , on 
pouroit ne mettre for le carré que 411 ? livres, 
ou même, fi elle droit encore plus courte, 382 5 
livres fuffiroient : néanmoins après plofieurs expé- 
riences que nous avons faites à ce fujet , nous 
avons reconu que pourvu que l’on ne tombât pas 
dans l’excis de charger le carré de preftjue le 
double du poids de la pièce , il n’y avoir pas 
grand inconvénient 4 fuivre la méthode de Rochefort, 
for-tout pour les cordages qu’on ne commet pas 
bien ferré ; car ayant fait commettre un cordage au 
quart avec le carré plus chargé qu’i l’ordinaire, 
& un pareil cordage au tiers, le carré étant moins 
chargé ^u ’4 l’ordinaire ; le cordage rom vis au 
quart , sert trouvé le plus fort : ce qui prouve 
qu'il y a plus d’avantage- pour la force des cordes, 
de diminuer de leur racourciffement , que de dimi- 
nuer de la charge du carré . 

Nous croyons qu’on eff maintenant affez inflruit 
de la façon de commettre les aulfieres 4 trois 
torons : ce font les plus fimpJes de toutes les 
cordes; cependant il fuffit de connaître I» façon de 
les travailler, pour comprendre les confidérations 
que l’on peut regarder comme les vrais principes 
de la corderie , capables de nous conduire 4 la 
perfection de cet art . 

Si la force des cordes fuspafl i ta femme des fils 
qui compofent ces mimes cordes. Après nous être 
luffifatnent étendus fur la fabrique des cordages 
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qu'on appelé aujfieres il trois torons , nous croyons 
qu’avant de traiter des cordages plu» compofés , il 
cil à propos de décider quelques queitiont que nous 
regardons comme fondamentales de l’art de la 
corderie ; il n’auroit pas été facile de comprendre 
de quelle conféquencc elles font, G l'on n'eût pas 
été tnflruit de la pratique des cordiers ; c'eli ce 
qui nous a empêches de les placer à la tête de 
cet article : mais comme nous en devons tirer 
des connoiflfances qui devienrnt néccllaires pour 
ce qui nous relie à dire fur la perfedion dont 
cet art ell fufeeptibie , nous nous fournies dé- 
terminés à les placer ici , & nous reprendrons 
•nfuite la defeription de notre art où nous l’avons 
laiffée • 

11 ell donc queflion de favoir en premier lieu, 
fi la force des cordes furpafie la force des fils qui 
compofent ces mêmes cordes. 

Le fentiment vulgaire ( fit plufieurs auteurs de 
réputation fe font éiorcés de le footenir ) ell que 
deux fils tortilles l’un fur l’autre , font plus forts 
qu’e’tant pris féparément : voici les raifons qui 
paroiffenr apuief ce fentiment . 

Premièrement , il n’y a point de fil qui ne foit 
plus foible dans des endroits que dans d'autres ; 
quand on joint plufieurs fils les uns aux autres, la 
partie foible d'un fil fe trouvera fouvent vis-à-vis 
la partie forte d’un autre ; d’où il réfultera une 
force moyene entre le fort & le foible , qui fera 
plus grande que la force de la partie foible de 
chacun des fils. 

Secondement, il paraît que le tortillement unit 
tellement les fils qui compofent une corde, qu’ils 
s'entraident & ne fe foutienenr les uns fur les 
autres comme fur un plan incliné, qu’étant retenus 
Je arrêtés fur ce plan incliné par le frotement 
excelfif ; tous les fils d’une corde font fi parfaite- 
ment liés, qu’on ne fauroit tirer i’un,fan» tendre 
tous les autres, ce qui femble devoir être favorable 
à la force de la corde . 

Troifiémement, il paraît que le tortillement ne 
nuit point à la force des cordes, en ce qu’il réunit 
les torons qui les compofent , & femble par-là 
les mettre tous en état de s’oppofer de toute leur 
puiffance à l’éfort d'un poids qui agit fur 
eux • 

Quatrièmement , lorfqu’on tortille plufieurs fils 
enièmbie , ils fe racourciffent fenfiblement , fit il 
ell vifible que la corde gagne en grfilleur ce que 
chaque fil perd en longueur : or il femble que plus 
la corde a augmenté en grWTeur , plus elle doit 
être forte ; car i! ell naturel de croire que les 
grades cordes doivent être plus fortes que celles 
qui le font moins ; voilà l’effet que produit le 
tortillement ; il femble donc qu’il doit augmenter 
la force de» cordes. 

Cinquièmement , le tortillement paraît encore 
devoir ajouter à la force des cordes , en ce qu’il 
difpofe tellement les torons dont elles font compo- 
fées, que le poids les tire obliquement, & qu’une 
partie de ce poids ell employée à p relier les cor- 
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dons les uns courre les autres , plutôt qu’à les 
tendre félon leur longueur . 

Voilà les raifons fpécieufes de ceux qui penfenr 

J u’une corde compofée de plufieurs fils , ell plus 
une que la fomme des forces des fils qui la com- 
pofent . 

M. de Réaumur a combatu fit réfuté ce fenti- 
ment par des expériences ; M. de Muflchenbroeck 
après avoir cité les expériences de M. de Réaumur, 
a combatu ce même fentiment par des raifons taé- 
chaniques ; nous renvoyons pour les expériences 
de M. de Réaumur, aux mémoires de l’Académie 
des Sciences , fie pour les raifons méchaniques de M. 
de Mullchenbrocch , à fon traité intitulé , Introduc- 
tio ad coksrentiam e orponm firmorum ; nous ne 
pourions raporter le travail de ces deux célébrés 
phyficiens, fans beaucoup aloneer ce mot ; ainfi 
nous noos contenterons de ralicmbler ici les raifons 
qu’on a de penfer que le tortillement afoiblit né* 
ceffairement les cordes. 

Première roi fon . Les torons font roulés en fpi- 
rale, donc leur furface extérieure occupe une plus 
grande place que l’intérieure i donc la partie exté- 
rieure de ces torons ell plus tendue que l’intérieure; 
donc elle porte un plus grand poids, car ces fibres 
déjà tendues ne pouront s "alonger pendant que les 
autres feront en état de céder i donc elles rompront 
plus promptement . 

Seconde raifort . Qn ne peut tordre des fils qu’on 
ne les charge d’une force pareille à un poids qu’on 
leur appliquerait; fi on les tord trop, cette feule 
force ell capable de les faire rompre ; ainfi il n’efl 
pas poffiblc qu'ils n’en foient afoiblis : on fait 
valoir cette raifon au mot filer , ce qui nous dif- 
penfe d’infiiler ici fur cet article , qui ell néanmoins 
de grande confcqoeoce. 

Troijitme raifon . Quand on charge une corde 
tortillée , elle s’alooge , Je toutes les fibres qui font 
plus tendues fe rompent : les autres fe frottnt fie 
s 'allèrent, ce qui tend toujours au détriment de la 
corde. 

Quatrième raifon . La direêlion oblique des fils 
tortillés contribue auffi à l’afoibliffement des cordes ; 
pour cela, examinons quelle ell la difpofition des 
cordons qui compofent une corde; ce qu’on poura 
voir dans la figure J 7 6, qui repr'fente une corde 
compofée de deux cordons , dont les deux bouts 
ne font pas achevés de tortiller . Le cordon AP, 
qui o’ell pas ombré dans la figure , ell roulé ou tor- 
tillé fur le cordon CP qui ell ombré , de même 
que le cordon C l’eu roulé ou tortillé fur le cordon 
A P ; en forte qu’ils s’apuient l’un fur l’autre, fit 
fe croifent fans celle dans tous les points, comme 
ils le font au point P : la direêlion de chacun de 
ces cordons ell en forme d’hélice ; car nous fup- 
pofons ici une corde parfaite , dont les deux cordons 
foient égaux en tout fens , fit par conséquent qne 
les deux hélices formées par leurs deux directions 
foient égales ; en forte que le cordon CP foit 
autant courbé ou indioé lut le cordon A P , que 
le cordon A P , ell incliné vers le cordon CP. 
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Cette égalité d'inclinailon doit fubfifier, 8c fubfifie 
en effet dans tous les points imaginables de la lon- 
gueur de la corde : ainfi , ce qu'on poura dire d’un 
point pris arbitrairement , poura s'entendre de tous 
en particulier. 

Nous avons dit en premier lieu, que par le tor- 
tillement ces deux cordons fe croifent ; d’oh il fuit 
qu’ils forment cootinuélement de nouveaux angles. 

Nous avons dit en fécond lieu , que les deux 
cordons étoient également inclinas l’un vers l’autre ; 
d’ott il fuit que les angles qu’ils forment , en fe 
croifant, font égaux dans toute la longueur de )* 
corde; mais comment découvrir la quantité de ces 
angles formés par la rencontre des deux hélices? 

11 fera aifé de le connoître , fi l’on confidereque 
les hélices , ainfi que toutes les autres courbes , 
peuvent être regardées comme étant compofées d'une 
infinité de petites lignes droites, de que les angles que 
forment fans ceffe I ex deux hélices en fe croifant, 
font formés par la rencontre de petites lignes droites , 
dont chacune d’elles eft compofér ; c’eff-à-dire , que 
l'angle , P par exemple , formé par les deux direc- 
tions d'hélices des cordons , peut être regardé 
comme un angle reôiligne formé par la rencontre 
des deux petites lignes droites, dont P A Sc C P oc 
font que la prolongée: or , qu’efi-ee que c’cfl que 
la prolongée des petites , ou fi l’on veut , d’une 
des infiniment petites lignes droites , dont une 
courbe efi compofée ! c’eli , fans contre-dit , une 
tangente à cette courbe; donc, l’angle formé par 
la rencontre des deux petites lignes droites , dont 
les deux hélices font compofées , peut être mefuré 
par l’angle que forment les deux tangentes A P & 
C P , en fe rencontrant au point P ; puifque les 
deux tangentes A P Sc C P ne font que la pro- 
longée des deux petites lignes dont les hélices font 
compofées . 

Ce qui a été dit 1 l’égard du point P, peut fc 
dire de tousies points imaginables pris dans la lon- 
gueur de la corde ; ainü , il e(l confiant qu'il n’y 
a pas un feul point de la corde dans lequel les 
cordons ne fe croifent & ne forment un angle tel 
que l’angle P ; duquel on poura connoître la quan- 
tité , en tirant par ce point P pris oh l’on voudra , 
deux tangentes à la direêlion des deux hélices , 
lefquelles feront refpeêlivement parallèles aux deux 
lignes A P & C P . 

Il efi quefiion à préfent d’examiner quel efi 
l'effet que produit ce croifement des cordons , & 
s’il peut cauler une augmentation ou une diminu- 
tion de force à la corde qu’ils compofent . 

Chacun des deux cordons porte fa part du fardeau 
appliqué au point H , & lui réfifie avec un certain 
degré de force , félon fa direêlion particulière : la 
direction des deux cordons ell en forme d’hélices ; 
en forte qu’ils fe croifent fans ceffe , & forment 
dans tous les points des angles , tel que l'angle P ; 
d’oh il fuit que dans tous les pointes imaginables 
de la corde, le cordon A P, qui n’eff pas ombré, 
réfutera au fardeau appliqué au point H, avec un 
certain degré de force , dans une direttion telle 
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que A P ;c’eff-i-dire, parallèle à AP;8cée même 
le cordon CP, qui efi ombré , réfiftera au fardeau 
appliqué au point H , avec un certain degré de 
force , tel que C P ou parallèle h C P. 

Si donc 1°. un fardeau appliqué au point H de 
la corde, agit pour tendre dans la direêlion PH, 
il efi certain que le point P fera tiré félon cette 
direêlion . 

a*. Puifqu’il a été dit que le cordon oui n’eft 
pas ombré , réfiftera à l’effet du poids dans la direc- 
tion A P-, il efi encore certain que le point P fera 
tiré ou retenu avec un certain degré de force, félon 
la direêlion AP. 

3 0 . De même, puifqu’il a été dit que le confort 
qui efi ombré , réfifie à l’éfort du poids dans la 
direêlion C P, il efi encore certain que le pointé* 
fera tiré ou retenu dans la direêlion CP, avec un 
cerrain degré de force; voilà donc le point P tiré* 
par trois puiffances qui agiffent les unes contre les 
autres , pour le tenir en équilibre félon les direc- 
tions P H, P A ,PC; or, il efi démontré par tous 
les principes de méchanique , que trois puiffances 
qui tienent un point mobile en équilibre , font en 
même raifon que les trois côtés dun triangle qui 
font menés perpendiculairement à leur direêlion: (î 
donc , Fif. 177 , les lignes P H, P A, PC, 
repréfentent la direêlion de ces trois puiffances , les 
lignes BE, DE, BD, qui forment le triangle 
B DE, dont les côtés font menés perpendiculaire- 
ment aux direêlions des trois puiffances , ex- 
primeront la jufle valeur de chacune de ces puif- 
fances . 

En forte que iMe côté BE exprimera le degré 
de force de la puiffance H, c’ell-à-dire , du poids; 
ât fi ce poids efi tel que la moindre petite augmen- 
tation foit capable de faire rompre la corde , cette 
ligne B E exprimera le degré de force avec lequel 
les deux cordons réunis & tortillés enfemble pour 
former une corde , font capables de réfifier à l’éfort 
de ce poids ; a*, le côté DE exprimera le degré 
ce force de la puiffance A , c’eft-à-dire , le degré 
de force avec lequel le cordon qui n’ell pas ombré , 
efi capable de réfifier à l’éfort d’un poids , fi ce 
cordon étoit félon cette direêlion ; j°. le côté B D 
exprimera le degré de force avec lequel le cordon 
ombré efi capable de réfifier à l’éfort d’un poids , 
fi ce cordon étoit tiré félon cette direêlion feule- 
ment. 

Il fuffit d’avoir les élémens les plus (impies de 
la Géométrie pour connoître que les deux côtés 
d’un ttiangle valent enfemble plus qoele troifieme 
tout feul ; ainfi on conviendra que dans le triangle 
il DE, le coté B E efi moindre que la fomme des 
deux autres BD-f-DE.- or, le côté BE exprime 
ie degré de force des deux cordons réunis & tor- 
tillés pour former une corde ; les côtés B D Sc 
D E expriment le degré de force avec lequel chacun 
des deux cordons efi capable de réfifier à l’éfbrt 
d’un poids. 

Cette démonfiration de M. de Pontis , efi exaêle ; 
néanmoins en faveur de ceux qui ne font point 
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acouturaés 1 ces fortes de démonftrations , nous 
allons effayer de prouver la même chofe d’une 
façon extrêmement claire , en employant la com- 
pofition des mouvemens . 

Nous avons fuffifamcnt prouvé que la direction 
des torons , dans une corde compolée de deux to- 
rons , peut être confidéréc comme deux torons 
fe'parés l'un de l'autre , & auxquels on donne- 
rait la même direction que les torons ont dans 
la corde commife : ainfi , les deux torons P A , P C , 
Fig. 178 , feront un angle d'autant plus ouvert 
que la corde fera plus commife , A P C , par 
exemple, fi elle l’cit au tiers; IPL , fi elle l'eft 
au quart; MP N, G elle Tell au cinquième. 

Suppofons maintenant que deux différentes per- 
fones Coutienent le poids H , Fig. 579 , i l’aide 
de deux tuions PC, PA , lequel foit capable de 
rampre chaque toron . 

L 'éfort compofé qui réfultera des deux forces par- 
ticulières PC, PA, fera repréienté par PE, Fig. 
380 , qui eil la diagonale du iofange PA E C ; 
cet éfort compofé marque tout le poids que peut 
foutenir la corde; & cependant les deux éforts par- 
ticuliers , représentés par PC , P A , font enfemble 
plus grands que l’éfort compofé repréfentc par P E ; 
c’ell néanmoins cet éfort particulier que les cor- 
dons ont à fupporter : il y a donc une partie de 
l’éfort des cordons qui eff en pure perte pour foute- 
nir le poids ; c'ell ce qui devient fenfible par 
l’infpeftion de la Figure 381 ; car , on aperçoit 
aifément que fi la corde étoit plus tortillée , ou , 
ce qui efl la même chofe, fi les torons PC, PA 
approchoient plus de la perpendiculaire à H F , 
leur direction étant changée , ils produiraient encore 
moins d'effet pour foulever le poids H ; chaque 
toron , i la vérité, aura la même force particulière, 
puifque les lignes PC ,P A, n’auront point changé 
de longueur ; mais comme les forces particulières 
feront encore plus contraires dans leur direftion , 
& comme elles s’acorderont moins 1 agir fuivant 
la vertica le , pour foulever le poids H, ou fuivant 
la direftion de la corde HP, leur éfort commun 
fera encore plus petit, parce qu’il y aura plus de 
force employée foivant une direftion latérale , 
& par conféquent de perdue pour foulever le 
poids H. 

Enfin , fi la direftion des cordons P C , P A , 
Fig. 381 , étoit perpendiculaire à H £ , l’éfort 
compofé ferait anéanti , & les forces P C ,P A , 
ne tendraient nullement 1 foulever le poids Fl. 

Il eil évident que le contraire ariveroit fi la 
corde étoit très-peu commife ; car alors les cordons 
P C , P A , Fig. 383, approchant de 1 a direftion 
PH, l’éfort compofé PE, deviendrait plus con- 
fidérable , & les forces agiraient plus de concert 
pour foulever le fardeau H. 

Ces cordons P C , P H , pouroient même être 
tellement raprochés l’un de l’autre, que la diago- 
nale PE, qui exprime l’éfort compofé , ferait 
prefqu’auffi longue que les lignes PC, P A , qui 
expriment les forces particulicres . 
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Donc deux cordes réunies & tortillées pour n’en 
faire qu’une , font moins d’efort pour réfiflcr a un 
poids , que ne feraient ces deux cordes fi elles 
agilloient féparément félon leur direftion. 

C’eft-à-dire , que par le tortillement qui a affem- 
blc ces deux cordes , chacune d'elles a perdu une 
partie du degré de force qu’elle avoir auparavant 
pour réfuter a l’éfort d un poids , & par confé- 
quent qu’elles font moins en état de réfiiier i cet 
éfort, que fi elles noient tirées par un poids égal 
félon leur longueur. On trouve dans l’ouvrage de 
M. de Muffcbenbroeck , que nous avons cité , une 
démonfiration fort approchante de celle de M. 
Pontis , & qui conduit a des conféquences pareilles ; 
ainfi on peut regarder comme une chofe certaine ; 
1“. que le tortillement afoiblit les cordes ; a 0 , que 
les cordes feront d'autant plus foibles que les hé- 
lices que forment les torons , approcheront plus 
de la perpendiculaire à l'axe de la corde ; que 
les cardes feront d’autant plus fortes que les hé- 
lices feront plus obliques à cet axe . 

11 eil bon que toutes nos démarches foient é- 
clairées par le raifonement ; il eil avantageux d’em- 
ployer les ptincipes de la Géométrie pour nous 
aflurer fi nos raifoneroens font bien fondés ; mais 
comme l’objet de notre travail cil utile & doit 
être mis en pratique, il faut abfolument en venir 
aux expériences ; c’ell ce qui nous a déterminés à 
faire celles que nous allons raporter . 

Expérience. Nous prîmes une petite corde , au 
bout de laquelle on fufpendit un poids de 79 
livres , qu'elle ne put foutenir plus d'un quatt 
d’heure tans fe rompre : cette corde étoit com- 
pofée de trois autres plus petites ; on les fepara en 
détortillant la corde pour pouvoir les éprouver IV- 
parémenc . 

La première fe rompit après avoir foutenu 
quelque temps un poids de 31 livres. 

La féconde porta quelque temps un poids de 
37 livres Sc demie fans fe rompre ; ayant ajouté 
encore une livre , elle ne put réfiiier à ce fardeau ; 
ainfi nous filmes certains quelle pouvoit foutenir 
un poids de 37 livres & demie. 

La truifieme , après avoir fupporté un peu plus 
de 35 livres, rompit fous un poids de 37, qu’elle 
fupporta plus d'un grâs quart d’heure ; nous ne 
pouvions donc pas douter qu'elle ne fût capable 
de réfifter au moins à un poids de 35 livres. 

De forte que ces trois petites cordes portèrent 
à elles trois, étant fcparées , 104 livres ; tandis 

Î |ue la corde quelles compofoient , n’avoit pu 
outenir plus de 97 livres fans fe rompre ; c’ert-i- 
dire que les cordons ont été de 8 livres plus forts 
u’ils ne l’étoient étant réunis , ce qui fait un 
ouzieme de différence . 

Remarque. Le fait efl donc des plus certains , 
& ou peut polir pour principe que la force d’une 
corde n’égalera jamais 1a fomme des forces des 
cordons donc elle elt compolée. 

Mais, d’ou vient cet •ifoibliffement ? Pourquoi 
les trois cordons dont nous venons de parler, ont- 

ils 



COM 

ils cntr’eux trois une force fupérieure à celle de 1» 
corde qu'ils compofent î 

Il elt certain, comme nous l'avons dit un peu 
plus haut, que quand on roule , les uns fur les 
autres, les cordons qui compofent une corde , la 
partie la plus extérieure de l’hélice et! plus tendue 
que l’intérieure , ce qui n’arive pas quand les 
cordons font chargés en particulier. 

Il eft sûr encore que les trois cordons peuvent 
n’étre pas tendus également ; celui qui fera le plus 
tendu fera chargé d'un plus grand poids; il rompra 
immanquablement , & toute la charge agira fur 
les deux autres , qui , ne pouvant la fupporter , 
rompront à leur tour : on peut ajouter encore que 
les frotemens que les torons éprouvent les uns 
contre les autres, dans le commettage, les afoihlit 
un peu ; mais la caufe principale de cet afoiblifle- 
ment , c’eil le tortillement ; cela a été démontré 
par M. de Muffchenbroeck , les expériences de M. 
de Réaumur l'indiquent auffi, & nous allons ra- 
porter des expériences qui lèvent tous les doutes 
qu’on pouroit avoir à ce fujet. 

Expérience . Nous prîmes un fil très-fort qui fe 
câfla après avoir été chargé de 8 livres ; puis un 
fécond du même peloton , qui en porta un peu 
plus de 6 , & rompit ; le plus court de ces fils 
avoir environ deux brafies de longueur, & l’autre 
en avoit un peu davanrage . 

On les tortilla l’un fur l'autre de la longueur 
d’une brade, de forte qu'il relloit près d’une brade 
à tortiller ; nous arachâmes cette petite corde , 
Fig. 384 , par l’extrémité A , où elle com- 
mençoit à être tortillée ; de forte que les deux 
branches B C & D E qui n’étoient pas tortillées , 
pendoient; on prit le bout BC qu’on favoit porter 
ï livres, & on Ini en fit porter 7 ; on chargea 
l’autre BD, qui en avoit foutenu 6 , d’un poids 
de 5 ; l’un & l'autre le portèrent fans fe rompee ; 
mais ayant augmenté, peu i peu, les poids , les 
cordons C D rompirent , non pas depuis CB ou 
depuis D jufqu’a B, qui font les bouts de fil qui 
n’étoient pas cammis l’un fur l’autre ; mais depuis 
B jufqu’à A, c’eîl-à-dire dans l’efpace où les fils 
étoient tortillés & commis. 

Remarque . De la façon dont bous nous y fommes 
pris, chaque cordon croit chargé d’un poids qu’on 
favoit qu'il pouvoir porter ; & étant chargés chacun 
à part , ils étoient tendus proportionélement à leur 
force; pourquoi rompent-ils prefqoe toujours du 
point B au point Ai II eft clair que c'ell parce 
qu'ils font afoiblis par le tortillement . 

Expérience. Nous fîmes filer, avec beaucoup de 
foin , par une excellente ouvrière , le plus beau 
& le meilleur chanvre que nous pûmes trouver ; 
le fil en étoit fort beau & fort uni ; on employa 
ce fil à faire fabriquer deux cordes , compofées 
l’une & l’autre de quatre cordons , tous d'égale 
grèffrur : les cordons de la première de ces cordes 
lurent commis très-ctroitement , & ceux de la fé- 
condé le furent légèrement , ce qui produifit deux 
cordes de différente qualité , l’une très-tortillée & 
Marine, Tome I, 
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l’autre beaucoup moins ; c’étoit en quoi confitloit 
leur différence , car elles étoient compofées d’un 
même nombre de cordons ; leurs cordons étoient 
de la même grûlfeur , ayant chacun un même 
nombre de fils , & ces fils étoient tous ( autant que 
cela fe peut ) de la même qualité , puifqu ils 
avoient été filés, avec beaucoup de foin, par une 
même fiieufe ; ce qui étoit néceffaire pour pouvoir 
comparer ces deux cordes , qui étoient égales en 
tout , & qui ne différoient entr 'elles que par le 
degré de tortillement. 

Quand nous vînmes 1 éprouver ces deux cordes 
pour connoître leur force , nous trouvâmes que 
celle qui avoit été beaucoup tortillée , ne pouvoit 
f utenir que quarante-trois livres huit onces , pen- 
dant que l'autre foutint foixante - une livres huit 
onces plus d’une demi-heure avant que de rompre; 
ce qui donne déjà un préjugé contre le tortille- 
ment. 

Mais voici ce qui prouve invinciblement contre 
lui ; nous réparâmes les cordons de ces deux cordes , 
obfcrvant de ne pas confondre ceux qui avoient 
fervi à faire la corde très-tortillée , avec ceux qui 
avoient fervi â faire la corde moins tortillée ; 
après quoi nous fîmes remettre au rouet les pre- 
miers, qui avoient d’abord été commis très-étroite- 
ment, & nous les fîmes commettre très-Iégéremenr , 
pour avoir une corde peu tortillée; de même nous 
fîmes mettre au rouet les cordons qui avoient 
fervi â faire une corde peu tortillée , & nous les 
fîmes commettre très-étroitement pour en faire une 
corde très-tortillée. 

Tout étant ainfi bien difpofé, nous éprouvâmes 
la force de ces deux nouveles cordes. 

Celle qui étoit bien tortillée ne put fupporter 
que quarante-fix livres, pendant que l’autre, qui 
étoit peu tortillée, foutint ce poids de quarante- 
fix livres plus de fut heures ; après , ayant aug- 
menté ce poids peu à peu , elle ne rompit que 
quand elle eut été chargée de cinquante - neuf 
livres huit onces: ce qui fait voir bien clairement 
que le tortillement afoiblit les cordes , puifque 1a 
même corde peu tortillée , foutint un plus grand 
fardeau que lorfqu'elle l’étoit davantage . 

Remarque. Nous avons dit , en parlant de la 
fabrique des cordages , & particuliérement i l’oc- 
cafion du bitord , que les fils qui compofent les 
torons, ont été tortillés de droite â gauebe par 
les filetars, &que par cette opération les brins de 
chanvre ont été contraints de prendre une figure 
qui ne leur étoir pas naturele ; c'ell pourquoi les 
fils tendent à fe détortiller & â faire un mouve- 
ment pour fe red relier avec un certain degré de 
force, dans une direftion d'hélice de gauche à 
droite: voilà un effet de l’aflion du relibrt des 
brins de chanvre, qui prouve que ces brins font 
dans une tenfion affez confidérable . 

Quand on ourdit une corde , on raflemble un 
nombre de fils pour former les torons, on tortille 
ces cordons de gauche à droite; par cette opéra- 
tiou l’on détord à 1a vérité un peu les fils, 00 
Ddd 
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diminue un peu de la teniion des filament des 
chanvres qui 1a compofent ; mais comme il faut 
que les torons acquièrent beaucoup d’élatlicité pour 
ftre commit , on ell oblige' de les tordre conlidé- 
rablemcnt . 

Voilà les fils qui entrent dans une grande tcn- 
fion , & dans une teniion d’autant plus nuifible à 
la bonté de la corde, que les fils qui font à l'ex- 
térieur des torons, font beaucoup plus tendus que 
ceux qui font vers l’axe; par cette opération les 
fils acquièrent donc un degré de force diadique 
qui tend à agir par une hélice de droite à gauche , 
pour détortiller les torons 5 c leur faire faire un 
mouvement pour les redrefier ; de forte que par 
la fécondé opération comme par la_ première , les 
parties qui compofent la corde , c'elt-à-dire , les 
torons & les fils, quoiqu’ils paroilTent fans mouve- 
ment , ont acquis une difpofition qui ne leur 
étant pas naturele, leur fair faire des éforts pour 
fe redreder & agir continuélement les uns contre 
les autres. 

11 ell vrai que quand on commet une corde , 
les torons fe détordent un peu ; 1a teniion des fils 
ed un peu diminuée ; mais il en refie encore 
beaucoup , & il faut qu’il en refie , puifque fans 
cette teniion il n’y auroi: point d’élailicité , la 
corde ne fe commettrait point & ne reileroit pas 
tortillée ; car nous faifons une grande différence 
des deux fils qui fe commettent , d'avec deux fils 
qui feroient Amplement roulés l’un fur l’autre , 
comme nous l’avons expliqué dans l’article du 
bitord: deux fils non claitiques , tels que des fils 
de plomb , feroient bien afoiblis par le tortille- 
ment, mais moins que des fils diadiques. 

Si les torons perdent un peu de leur élaiUcité , 
& les fils de leur teniion , quand on commet une 
corde , à caufe qu'ils fe détortillent un peu , ils 
acquièrent aufii dans cette opération une nouvele 
teniion, parce que les torons fe roulent les uns 
fur les autres, 6c par-là la tenfion des fils en de- 
vient encore plus inégale, à caufe des plis con- 
tinuels que les torons font contraints de faire . 

Pour mieux concevoir ce que les inflexions 
des torons produilent , imaginons un toron bien 
tortillé qui ait quatre pouces de grôfieur , par 
exemple. 

Suppofons qu’il foit fermement ataché au point 
A , Figure 585 , & qu’il foit enlacé dan, les 
chevilles BBB, &c. ; étant chargé d’un poids 
confidérable , afîurémenr ce toron fera à peu prés 
dans la même fituation où il feroic étant roulé 
fur un autre toron ; n'elt-il pas évident , puifque 
nous avons fuppofé que ce toron a de la roideur , 
que les parties convexes de ce toron aux points 
cidd, &c- feront beaucoup plus rendues que les 
parties qui feront dans les concavités , ou qui re- 
poferont fur les chevilles BBB , Scc. f 11 efi 
donc certain que quand des torons font roulés les 
uns fur les autres, toutes leurs parties ne font pas 
tendues également par le tortillement , ni chargées 
également quand iis ont un poids à fupporter ; on 
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peut donc dire que les fils qui compofent les 
torons, font chargés par la tenfion que les cordons 
ont acquife en fe tortillant les uns fur les autres 
de gauche à droite, comme le, torons font eux- 
mêmes chargés par la tenfion que le tortillement 
de droite à gauche avoir imprimée aux fils qui 
les compofent. 

Or, cette tenfion qui produit l'élafiieité , équi- 
vaut à un poids dont la corde fe trouve chargée ; 
d'où il fuit quelle en doit être afoibiie , & avoir 
d’autant moins de capacité pour réfiiter à l’éfort 
d'un fardeau , que cette tenfion fera plus grande . 

Nous avons prouvé d’un autre côté , que cette 
tenfion ou cette élafiieité augmentoit avec le tor- 
tillement; donc fi uns torde efl beaucoup tortil- 
lée , elle doit être plus foible qu’une autre de 
meme longueur 6c de même pefanteur qui le fe- 
roir moins; ce qui s'acorde avec les expériences 
que nous avons raportées & avec les fuivantes, 
qui oar été faites un peu plus en grand pour 
rendre les opérations plus jufles. 

Expérience. La première corde dont on voulut 
éprouver la force, avoit douze lignes de circon- 
férence ; elle croit commi/e à f ordinaire , ou 
au tiers; & elle rompit fous le poids de 635 
livres . 

On prit le plus long bout de cette corde ; ou 
en fépara les torons , qu'on fit commettre plus 
lâche , ce qui donna une corde beaucoup moins 
tortillée ; 6c , dans cet état , cette même corde que 
avoit rompu par le poids de 635 livres, foutint 
ce poids ; 5 c, l'ayant augmenté d’intervalle en 
intervalle, en y ajoutant ; iivres à chaque fois, 
elle foutint 715 livres & rompit quand elle fut 
chargée de 730 livres: encore remarqua t-on que 
plufieurs fils avoient rompu long -temps avant 
qu’elle rompît tout à fait . 

Expérience. On prit encore une corde d’un 
pouce de grôfieur , commi/e à l’ordinaire , qui 
rompit après avoir porté 63 o iivres plus de dix- 
huit heures ; on fépara les torons de cette corde ; 
on en fit une moins tortillée: elle foutint plus 
de vingt-quatre heures, le poids de 6 ;o livres qui 
l’avoir fait rompre ; 5 c , ayant augmenté le poids 
peu à peu , elle rompit quand elle fut chargée de 
675 livres. 

Expérience. Nous fîmes filer un fil de carrct 
qui avoit 110 bralfesdc longueur ; nous en prîmes 
ia moitié, dont nous fîmes faire une corde com- 
mi/e à l’ordinaire ; 5 c de l’autre moitié , une autre 
corde moins tortillée. 

La première rompit par un poids de 66 1 livres 
8 onces ; mais les cordons donc elle étoit compo- 
fée , étoient tellement endomagés , qu’ils ne purent 
fervir pour faire un autre corde. 

La fécondé , qui étoit faite de ia moitié du 
même fil , 5 c qui par conféquent ne différoir de 
ia première que par le degré de tortillement, 
(outint 770 livres 8 onces . 

Les cordons érant parfaitement entiers, on ie* 
détortilla pour en faire une corde commi/e plus 
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étroitement qu’elle ne l'avoir été ; elle ne put 
fouteuir £85 livres fans Te rompre. 

Remarque . On voit , par routes ces expé- 
riences, que, de deux cordes égales en tour poinr, 
au tortillement prés , la moins tortillée e(t la plus 
forte . 

On p ourdit en raporter beaucoup d’autres, qui 
ont fervi à conflarer le même fait; mais il en 
faut (opprimer le détail pour ne point ennuyer les 
ledeurs ; nous nous contenterons de faire remarquer 
que, dans toutes nos expériences, les fils qui 
compolôient une corde peu tortillée, quoiqu'ils 
fuflent chargés d’un plus grand fardeau, ne pa- 
roiffoient pas avoir fouferc comme ceux d’une corde 
très-rortillce ; ils reiloiem parfaitement entiers , 
excepté A l’endroit de la fracture : ce qui fait voir 
que les fils foufrent moins dans les cordes peu 
tortillées, que dans celles qui le font plus; & 
cela vient principalement de ce que dans les 
cordes peu tortillées, les fibres du chanvre font 
dans une moindre tendon que dans celles qui le 
font beaucoup : il eft certain que cette tendon 
qu’éprouvent les filamens du chanvre par le tor- 
tillement, eft très nuidble à la force des cordes. 

Nous venons de prouver que cette tendon , efi 
la principale caufe de l’afoibliilement des cordes 
beaucoup tortillées; mais nous penfons que la di- 
reflion des fils & des torons qui les compofent , 
contribue aufii à les rendre plus ou moins foires , 
fuivant que cette direction efi plus ou moins 
oblique ; on en a vu la dcmontlration méchanique 
que nous avons «portée ; nous n’avons pas cru 
devoir nous eu tenir A la demonllrarion ; nous 
avons efiayé de prouver la même choie par des 
expériences que nous allons «porter . 

Expérience . Les expériences fuivantes n’ont pu 
être faites qu’en petit, parce qu’en premier lieu 
elles auroient été trop embaraffantes & trop dif- 
ficiles A exécuter en grand ; de plus , parce qu’il 
nous étoit important de les faire avec des cordes 
qui ne puiïent pas être beaucoup afoibiies, ni par 
l’élafiiciré, ni par la tendon que leur imprime- 
rait le tortillement: or il efi évident que les pe- 
tites cordes reçoivent moins d’élafiieité que les 
griffes , même proportionéiement A leur grifleur ; 
d’ailleurs routes les parties des cordes fort menues, 
font tendues par le tortillement , & tirées par le 
poids A peu prés autant les unes tjue les autres ; 
ce qui n’arive pas, comme nous lavons prouvé, 
dans celles qui font gràlTcs. 

Voilà ce qui nous a déterminés A faire les ex- 
périences fuivantes fur de très-petites cordes, ayant 
feulement attention qu’elles fulfent faites avec du 
chanvre extrêmement fin , & qui étoit fi doux & 
fi flexible , qu’on pouvoir compter pour rien IV- 
lallicité qui devoir réfulter du tortillement , avec 
d’autant plus de raifon , qu’on a eu foin qu’elles 
fulfent trés-peu tortillées : ce qui diminuoit la ten- 
don des fibres . 

Nous avons donc pris une petite corde AB, 
f igure 38 6 , qui ne pouvoir porter , fans fe 
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rompre , plus de 1 6 à 17 livres ; cette corde 
étoit compose de trois cordons très-déliés. 

Nous détortillâmes ces cordons de U longueur 
de to â 11 pieds, fans pour cela les féparer de 
la corde. 

Nous éprouvâmes enfuite leur force ; le cordon 
BC porta 7 livres, & rompit à 7 livres 4 onces, 
à peu près dans le milieu : le cordon B D porta 
6 livres 8 onces, & rompit à 7 livres, tout-à- 
fait dans le bas . 

Enfin, le cordon BE porta 6 livres, & rompit 
à 6 livres 4 onces, un peu au deffus du milieu: 
de forte qu'il refioit depuis l'endroit où il droit 
rompu jufqu'à celui oït il étoit tortillé, environ 
cinq pieds. Cette épreuve faite, nous ferrâmes 
avec un bon fil l'endroit B où ces trois cordons 
commençoient à fe réunir à la corde ; ceft-â-dire , 
au poinr oîi ils commençoient â être tortillés, & 
à former la corde qu'ils compofoient ; ce que nous 
fîmes à deux fins : i°. pour marquer bien préci- 
fément le point où commençoit le tortillement , 

2°. pour que cette corde ne fe détortillât pas da- 
vantage dans l'opération qu'on fc propofoit de 
faire . 

On atacha enfuite cette cordc au crochet A 
Figure 587 , cr. forte que les trois cordons 
pendoicnr ; on chargea enluite ces trois cordons 
proportionéiement à leur force, qu'on avoit connue 
par l’épreuve précédente, obiervant de les faire 
palTer fur différentes poulies , pour que les 
poids qu'on leur faifoit porter, ne s’embaraffaffent 
pas les uns avec les autres ; mais ces poulies ne 
produifoient que cet effet, 8c ne changeoient pas 
fenfiblement la direction des fils; de plus, on avoit 
la précaution de ne charger ces trois cordons que 
peu à peu , & en meme temps . 

Mais enfin quand ils furent chargés, favoir, 
BC de 7 livres, BD de 5 livres 14 onces, BE 
de 5 livres 13 onces, ce qui faifoit en tout 18 
livres 11 onces, la corde rompit au point G, 
vers le milieu de la partie tortillée. 

Remarque. Dans cette expérience les cordons 
ont été chargés proportionéiement à leur force, 
c’eft-à-dire , chacun du poids qu’on avoit reconu 
par expérience qu’il pouvoit porter ; on a eu foin 
de les charger peu â peu, & chacun à part, par 
conféquent chaque cordon étoit dans une tenfion 
proportionele à fa force ; ils étoient fort menu* 

& faits avec un chanvre très-fin , tres-foupte & 
fort élafiique, pour que l’effet de l'élafticiré n’en- 
trât prefqua pour rien dans le réfultat de l'cxpé-' 
rience . 

Enfin , ces cordes étoient fort peu tortillées , pour . 
que les filamens du chanvre ne fuffent poinr fati- 
gues par la tenfion . 

Neanmoins les trois cordons fc font rompus dans 
la partie où ils étoient roulés les uns fur les 
autres; d'où l’on peut conclure, que c’efl la di- 
rection oblique des cordons roulés les uns fur les 
autres, qui a afotbli la corde dont il s’agit , dans 
l'endroit où les cordons étoient réunis. 
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Celte expérience s’acorde donc à merveille avec 
la démonllration , d'autant plus que le petit change- 
ment de direSiun , que noua avons été obligés de 
donner aux cordons avec des poulies, étoit défa- 
vorable A la force des cordons léparés , & par 
conféquent avantageux à la portion de la corde 
où les cordons étoienc roulés les uns fur les 
autres . 

Expérience. Cette expérience n’efl qu’une répé- 
tition de la précédente . Les cordons ayant été 
"chargés en même temps & peu A peu, ont enfin 
rompu , l'un étant chargé de 7 livres 4 onces, 
l’autre de 5 livres 14 onces, tic le rroilieme de 
5 livres ij onces; ce qui fait 18 livres 15 onces, 
qui efl une charge à laquelle la corde avoit cté 
éprouvée ne pouvoir réfiller. 

Remarque . Piufieurs autres expériences ont con- 
firmé celle-ci , & fe trouvent de même conformes 
à la démonflration ; d’où l’on peut conclure qu’une 
corde elt d’autant plus forte que les torons qui la 
compofent , font moins obliques, ou qu'ils font 
plus approchant d'être parallèles à l’axe de la 
corde . 

Ceci fe peut exécuter de deux façons différentes ; 
ou en diminuant le tortillement , ou fans le di- 
minuer: fans diminuer le tortillement, en faifant 
courir le toupin rris-vîte , comme on fait quand 
on commet des ralingues; mais en ce cas la por- 
tion de la corde qui léroit du c6té du carré, fe- 
roit immanquablement plus tortillée que celle que 
ferait vers l’Htelier, parce qu’il ferait très-difficile 
de faire tourner aller vite les manivetes de l' ilte- 
lier , pour réparer le tortillement qui ferait con- 
fommé par le commettage . 

L’autre moyen cil de moins tortiller, la corde; 
car fi elle étoit peu tortillé, en la fuppofant tou- 
jours compofée de deux cordons léulemenr , ainfi 
qu’on l’a fuppofé dans la démonflration , les deux 
hélices qui forment les directions de ces "cordons, 
s’écarteraient moins l’une de l’autre en fe croi- 
fant ; par conféquent les angles quelles formeraient 
en fe rencontrant , feraient moins ouverts : ce qui 
paraît vifibiemenr par l'angle que forment en- 
femble les deux tangentes aux deux hélices, qui 
elt plus aigu dans les cordes peu tortillées, que 
dans celles qui le font beaucoup . 

Et pour faire l’application de la démonfiration , 
voici le raifonement qu’il faut faire . 

L’angle P , figure 377 , repréfente l’angle 
que forment fans cefTe les deux cordons : fi donc 
nous le fuppofcms plus petit que dans ce cas , c’efl 
parce que la corde étant moins tortillée , il faut 
néceiïairement que l’angle D augmente ; parce 

Î |u’il efl prouvé par la Géométrie qu’ils font 
upplémensl’un de l’autre: or fi l’angle D devient 
plus grand dans le triangle B DH, les côtés BD 
8 c.DE reliant toujours les mêmes , il faudra que 
le côté B E devicne plus grand ; mais le côté B E 
exprime le degré de force avec lequel les cordons 
réunis & tortillés en forme de corde , font capables 
de réfifier A un poids : donc cette foxee de la 
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corde efi ici plus grande que dans le premier cas: 
donc une corde peu tortillée efl plus forte qu’une 
autre qui le!! beaucoup . 

La démonilration & les expériences s’étayent 
donc mutuélement ; ainfi les preuves géométriques 
8 c phyfiques concourent i prouver que le tortille- 
ment afoiblit confidérablement les cordes . 

Néanmoins le tortillement efl abfolument né- 
ceffaire , du moins pour former les premiers fils; 
mais ne feroit-il pas poffible de s’en palier pour 
réduire ces fils en corde , 8 c feroit-il poffible de 
trouver un expédient pour en faire fans les tor- 
tiller 3 C’ell ce qu'on va examiner. 

EJ}. il poffible rie former des cordes avec des fils , 
fans tortiller les fils les uns fur 1 er autres ? M. 
de Mulfchcnbroeck a imaginé piufieurs maniérés 
de composer des cordes fans le fecours du tortille- 
ment: on va voir fi elles font praticables. 

Premiers maniéré de cenjlruire des cordes félon 
JVL de Muffchenbrceck . Le premier moyen que ce 
célébré phyficien propofe , cil d'étendre piufieurs 
fils de la iongueur qu'on veut donner à la corde ; 
de les aranger parallèlement les uns contre les 
autres , & d'en faire un petit fai fceau en forme 
de cylindre , au moyen d’un autre fil qu'on roule- 
ra autour de ces premiers pour les contenir 8 c 
les empêcher de fe féparer ; c’eil ce que les 
maîtres d’équipage appelcnt fourer une corde. 

Mais l’auteur obferve que ce fil extérieur & 
contournant , étant expofé à des frotemens confi- 
dérables , il ell A craindre qu’il ne s’ufe bientôt ; 
auquel cas toute la corde s'éparpillerait. 

Pour obvier A cet inconvénient , il dit qu’on 
pouroit faite piufieurs petites cordes de cerre même 
maniéré 8 c les joindre enfemble par un autre fil ; 
puis joindre de la même façon piufieurs de ces 
nouvelcs cordes , jufqu’A ce qu’on fût parvenu à 
la grôfTeur qu’on fouhaite . 

Remarque . Quoique l’ouvrage fût infini pour 
faire une corde de cette façon , ce n'efl cependant 
pas la difficulté qui en fait le principal incon- 
vénient ; c’efl la grande quantité de fil inutile qui 
y entre par raport à la force de la corde : tel ell 
celui qui fert à lier les premiers fils étendus fui- 
vant leur longueur : tel e!l encore celui qu’on fera 
obligé d’employer pour lier & retenir enfemble 
piufieurs de ces cordons . 

Enfin , pour en mieux jneer , nous eûmes re- 
cours A l'expérience ; nous fîmes faire une corde 
fuivanr cette idée ; elle étoit menue , pour la 
rendre pins conforme A l’intention de l’auteur : 
voici comme elle fut conflruite . 

Expérience . On étendit douze fils de bon chanvre 
filé au fufeau , de la longueur de douze pieds 
chacun ; ils pcfoient tous cniemble 5 grfts 3 quarts ; 
8 c les ayant affemblés au moyen d’un autre fil 
qu’on roui» autour , on eut une cotdr qoi n’étoit 
point tortillée, il s’en falloit peu qu’elle n’eût J 
lignes de circonférence , mais elle pefoit 9 grâs : 
route la force confiite ici dans les douze premiers 
I fils qui ne pdcnc que 5 gros 3 quarts ; il y 
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i donc 3 grôs un quart de chanvre en pure 
perte . 

On peut juger par-là de la quantité de matière 
qu’il faudroit employer 8c perdre pour lier , raf- 
lembler & joindre enfemble de nouveau , toutes 
les diff rentes cordes qui feroient néceflaires pour 
former un câble. 

Il en faudroit , pour opérer cette réunion , au 
moins quatre fois autant qu'il peut y en avoir 
pour contribuer à la force de la corde . 

Mais une pareille corde a-t-elle beaucoup plus 
de force } On avoue quelle en a plus qu’une 
corde tortillée qui ne fcroit compotée que de 
douze fils ; mais elle n’égale pas la force d’une 
corde faite avec dix-huit fils. 

Pour éclaircir ce fait nous fîmes faire une pe- 
tite aufliere avec du fil du meme peloton ; elle 
avoit quatre torons de quatre fils chacun ; en forte 
quelle avoit en tout feue fils : on les fit ourdir 
à 18 pieds , & les ayant fait racourcir d’un tiers 
en les commettant , comme on le fait ordinaire- 
ment , nous eûmes une corde de douze pieds 
comme la précédente , qui avoir cinq lignes de 
circonférence & ne pefoit que ÿ grés comme elle; 
ainfi elle avoit la même qualité de matière dans 
la même longueur: voici quelle a été leur force. 

La corde laite fuivant les principes de M. de 
MulTchenbrocck , a rompu par un poids de 1 5 9 
livres; & l’autre faite à la maniéré ordinaire , a 
foutenu 15} livres , & a rompu étant chargée de 
> 54 - , , 

Ce n efl là qu’un bien petit avantage , & qui 
fe trouveroit bientôt détruit par la quantité de fil 
u’il faudroit employer à lier enfemble plufieurs 
e ces cordes , fi on vouloit en faire de plus 
grôlTes . 

Ce n’efi pas encore le feul inconvénient ; ces 
fortes de cordes étant extrêmement dures , font 
difficiles à manier : 8c c’efi le plus grand défaut 
quelles puiiïent avoir pour prelque tous les ufages 
auxquels on les emploie dans la marine ; car , excep- 
té pour les haubans , on a bcfoin que tous les 
autres cordages foient fouples , même les câbles 
les plus grès, pour parvenir à faire avec la dili- 
gence néceffaire , les manœuvres les plus déli- 
cates . 

Ces nouveles cordes ne doivent donc pas être 
préférées , puifqu’avec la même quantité de ma- 
tière , on ne peut pas les rendre plus fortes que 
les autres ; qu’elles font plus difficiles à conliruire ; 
de moins bon ufage ; beaucoup plus roides & 
moins propres à la manœuvre: néanmoins l’expé- 
rience que nous venons de raporter , prouve com- 
bien le tortillement afoiblit les fils ; puifqu’avec 
douze fils qui pefoient 5 grès 3 quarts , on fait 
une corde plus forte qu avec feize pareil- qui pe- 
foi-nt 9 grès . Il feroit peut - être pofiîble d’aug- 
menter de cette façon la force des haubans , qui 
Dont pas befoin de loupleffe & qui font ordinaire- 
ment fourés , d’autant qu’en fuivant cette pra- 
tique , iis ne s'alongcroient pas . 
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Deuxieme maniéré de con/lruire des cordes félon 
AL de Mujfchenbroeck . Voici un autre moyen qu’a 
imaginé le même auteur , pour évitrr ie tortille- 
ment ; ce n’eil plus une corde , mais une efpece 
de ruban qu’il propofe ; ce font des fils étendus 
félon leur longueur , & placés parallèlement les 
uns à côté des autres , qui feront retenus dans 
cette fituation au moyen dun autre fil avec lequel 
on formera une efpece de tifTu de la façon à peu 
près que l'on fait la toile , ou les forfaits des 
chevaux ; mais que gàgne-t-on à cela ? en quoi 
confilfe ici la force de la corde ! ce n’efi que dans 
les premiers fils étendus félon leur longueur ; le 
relie , qui ne fert qu’à les entrelâcer , ne con- 
tribue abfolumenr en rien à fa force ; au lien 
que dans les cordes ordinaires , fi les fils font 
afoiblis par le tortillement , il n’en ell point qui 
ne contribue plus ou moins à la force des cordes r 
veut - on s’éclaircir du fait 8c reconoître fi cette 
nouvele pratique vaut mieux que l’ancicne ? qu’on 
en juge par l’expérience foivante. 

Expérience . Nous fîmes ourdir à un métier de 
tiiïerand , douze bons fils bien tendus également , 
ui pefoient 6 grôc trois quarts ; on les fît couvrir 
e fil par l’ouvrier ;& quand le ruban fut achevé, 
il pefoir 10 grès ; en forte qu’il y avoit 3 gros 
un quart de fil , qui ne contribuoient en rien à 
la force de la corde . 

Avec le fi! du même peloton , l'on fit faire 
une petite corde de la même longueur ; ainfi ces 
deux cordes étoient parfaitement égales ; elles 
avoient chacune douze fils 8c pefoient l’une & 
l’autre to grôs: voici leur force. 

Le ruban rompit étant chargé de 1 67 livres. 

Et la corde ordinaire, de 165 livres. On voit 
que cela approche bien de l’égalité . 

Remarque. Cette expérience, auffi-bien que la 
précédente , prouve à la vérité que le tortille- 
ment afoiblit très - fenfiblement les cordes ; mais 
M. de MufTchenbroeck ne nous donne pas par-là 
le moyen d'augmenter la force : d’ailleurs l’ufage 
qu’on fait de la plupart des cordes , demande 
quelles foient rondes ; ainfi toute autre forme ne 
leur conviendroit pas; l’auteur l’obferve lui-même; 
c’ell pourquoi il propofe un troifieme moyen de 
faire des cordes fans les tortiller. 

Troifieme moyen de confiruire des cordes félon 
M. de Muffchenbroeck , C’ell une efpece de cordon, 
dit l’auteur , travaillé à peu près comme les 
femmes treffent leurs cheveux ; c’efi une efpece de 
cadertere telle que les lacets ; ce qui fe fait en 
entrelaçant trois fils . 

Cet expédient ne peut pas manquer de produire 
une augmentation de force très- conftdérable , 
parce que ces cordons fe font fans être tortillés , 
8c qu’il n’y a pas un des fils qui les compofent , 
qui ne contribue en quelque chofe à leur force. 

On fait des treiïes à peu près pareilles , qu’on 
nomme des badernes 8c des garcetes , qui lervent 
à plufieurs ufages dans les vaiffeaux . 

Expérience. Pour nous conformer à cette idée, 
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nous fîmes faire une pareille corde par une ou- 
vriere qui étoit acoutumée à les travailler ; elle 
étoit compofce de trente - fix fils affez fins ; ces 
fortes de cordons ne fe peuvent faire qu’à la 
main , au moyen de trois tufeaux fur lefquels on 
roule les fils dont ils doivent être compotes ; ainlî 
chaque tufeau portoit douze fils ; & ce cordon 
fut fait avec toute la dextérité poflible. 

D’un autre côté , l'on fit une auflîcre à l’ordi- 
naire compofce de trente -fix fils tirés du même 
peloton ,pour pouvoir la comparer avec le cordon 
qui venait d’etre fait , auquel cette corde étoit j 
parfaitement égale. 

Quand on voulut éprouver leur force , il fe 
trouva une grande différence. 

L’aufliere rompit chargée de 104 livres , & le 
cordon porta non feulement ce poids , mais il ne 
rompit qu'aprés avoir été chargé de 126 livres. 

En forte qu'il fe trouva de 22 livres plus fort 
que la corde . 

Remarque . Cette fupériorité du cordon fur la 
corde eil très-confidérabîe ; il eût été heureux que 
M. de Mufïchenbrocck , en nous faifant remarquer 
l'avantage qu’il y auroit à faire des cordes de 
cette maniéré , nous eût fourni les moyens de les 
faire facilement en grand & à peu de frais , 
parce qu’elles auroient pu l'ervir à divers ufages ; 
mais malheureufemenr il ne paroîc pas poflible de 
conftruire de grôfles cordes fuivant cette ïdee > & 
même de pouvoir parvenir à en faire de médiocre 
grôfleur . 

Quand d’ailleurs ce moyen feroit praticable , on 
tomberoit dans un autre inconvénient ; car il ne 
feroit pas poflible que des cordons d’une certaine 
grôfleur s'enrrelâçaflent fans laifler enrr’eux des 
intervalles confidérables , qui formeroient des 
trous très-profonds dans l'intérieur de la corde; ce 
qui en rendroit la fuperficie très- inégale ou ra- 
boteufe , & par confequent peu propre à pafler 
dans des poulies fouvent étroites , ou à faire cer- 
taines manoeuvres , dans lefquelles on a befoin 
qu’une corde glifle avec beaucoup de facilité. 

D’ailleurs , de pareilles cordes feroient fujetes à 
plusieurs des mêmes défauts que 1rs cordes ordi- 
naires ; les cordons donc elles font composées , 
peuvent être plus tendus les uns que les autres ; 
ils feront des plis , & a s ni! ils feront tirés plus 
ou moins obliquement comme ceux des cordes 
ordinaires ; fi ces cordons font grôs , une portion 
de chaque cordon fera plus tirée que l’autre , &c. 

II ett vrai qu’on peur faire ces fortes de cordes 
avec un plus grand nombre de fufeaux ; nous en 
avons fait faire avec huit , avec feixe & même 
avec trente-deux bobines ; il n’eft point de moyens 
qui foient parvenus à notre conooilTancc, que nous 
n'ayons éprouvés , & ils nous ont tous paru impra- 
ticables pour de grôfles cordes ; les fils qu’on y 
emploie , font même fujets à s'écorcher en paflam 
les uns entre les autres ; nous en avons vu fe ré- 
duire ibfolumcnt en filafle, & ,pour cette raifon, 
mus avons éprouvé des cordons faits de cette nu- 
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niere-là , qui éteient bien plus foibles que des 
cordes ordinaires faites avec la même quantité de 
fil : c’eft-là le réfultat de beaucoup de travail dont 
nous ne rendrons pas un compte plus détaillé ; 
mais le peu de fuccês qu'ont eu les diverfes ten- 
tatives que nous avons faites à ce fujet , nous dé- 
terminèrent à ne point quiter la route ordinaire ; 
d’autant mieux que, fans aucun changement con- 
fidérable , il nous parut qu’on pouvoir parvenir ai- 
femonr à un plus grand point de perfeélion , & 
augmenter de plus d une fois la force des cordes , 
comme on le verra bientôr . 

A in fi nous croyons qu’il ne faut rien changer 
à la forme des cordes , ni k la manière de les 
conilruire ; elles feront toujours tortillées : mais 
comme on fait que I excès du rortillement les 
afoiblit beaucoup, on aura foin de le modérer un 
peu : c’cl! un point etfentiel à réformer ; la dif- 
ficulté fera de vaincre la prévention aveugle des 
cordiers , qui ne peuvent fe perfuader , même en 
voyant plufieurs fils de carrée fe rompre à divers 
endroits par l'excès du tortillement , que cela ne 
peut ariver qu’au préjudice de la corde qu’ils fa- 
briquent { ils ne commettent cependant prelque 
jamais de grôs cordages , qu’ils ne foient témoins 
de ce fait; & une expérience fi fr.uvent répétée, 
ne peut les faire fortir de leur erreur. 

Avant que nous euflîons fait nos expériences 
dans les ports, fi un maître cordier vouloir nous 
faire connoître fon favoir, U nous faifoit remarquer 
que fes cordages étoient extrêmement tors , qu’ils 
ctoient durs comme un morceau de bois , & qu'il 
étoit impoflible k un homme vigoureux de déf- 
unir les torons en faifant tous fes éforts pour les 
détortiller : il eft frai que nos expériences , qui 
ont étc exécutées en préfence de tous ceux qui 
ont voulu y affûter , ont fait revenir de leurs pré- 
ventions pluficurs maîtres cordiers , qui maintenant 
s’éforcent de faire remarquer que leurs cordages 
font fouplcs , maniables , 8c qu’enfin ils ne font 
point extrêmement tortillés ; c’cft pour ces cordiers 
que nous travaillons, pjiifqu’il* ont aflez de juge- 
ment iSc de réflexion pour s’etre déjà aperçus de 
la mauvaife méthode qu'ils fuivoient ; mais mal- 
heureufement beaucoup d’autres ne font pas faits 
pour être éclairés ; ils font acoutumés à copier ce 
qu’ils ont vu faire à leurs peres ; 8c ils ont un 
tel refpe&pour U routine qu’ils ont adoptée , qu’il 
eft inutile de s’éforcer de les convaincre par des 
j démonilrations qu'ils ne font pas capables de com- 
| prendre , ni par des expériences qui ne peuvent 
faire d’impreflion que fur des efprits juftes , ca- 
pables d'entendre 8t de réfléchir . Reureufemenr 
nous avons trouvé dans la marine du Roi des 
maîtres cordiers qui entroient à merveille dans 
toutes nos vues , Se. qui s’intéreffoient autant que 
nous aux expériences que nous faiitons exécuter ; 
d’ailleurs il dépend des officiers fupérieurs , de fup- 
plécr k ce qui manquerait d'intelligence & de 
cooooi (Tance à certains ouvriers : c'efl en faveur de 
ceux qui joignent à l'intelligence > un teie fincere 
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pour Ie bien du fervice , que nous allons continuer 
le detail de nos recherches. 

il faut fe rapcler ce qui a été dit; favoir , que 
les cordes fe racourciflent à mefure qu'elles font 
plus touillées; on a mime remarqué que , fuivanc 
l’ufage ordinaire , elles fe racourcillent d’un tiers ; 
c’eft-à-dire, que nos cordiers pour faire une corde 
de dis braffes , par exemple , étendent les fils qui 
doivent la compofer , de la longueur de quinze ; 
fi au lieu de racourcir les 61 s d’un tiers de leur 
longueur , on ne les racourcifloit que d'un quart 
ou d’un cinquième , il e(l évident qu’on gügnc- 
roit beaucoup de force ; nous ne croyons pas 
qu’on puille en douter après ce qui a été dit plus 
haut. 

Cette obfervation , qui efl de la derniere impor- 
tance , contribue plus que toute autre à la perfec- 
tion de la corderie ; Sc fi on met en pratique ce 
qui a été dit au fujet de la fabrique des fils , c’elt- 
à-dire, qu'on fade avec du 61 6n & peu tortillé, 
une corde qui ne fe foit racourcie que d’un cin- 
quième , on la trouvera confidérablement plus forte 
qu’une autre : c'efl ce qn’on poura voir par les 
expériences fuivantes. 

Expérience. Cette expérience fut faite avec une 
pièce de cordage de chanvre de Riga, premier 
brin , à trois torons , y ayant quatorze fils ordi- 
naires de J lignes de gr&deur par toron ; elle fut 
commife au tiers , eile avoit 2 pouces trois quarts 
de grôfleur. 

Cinq brades de ce cordage pefoit , poids moyen , 
6 livres 8 onces . 

Et la force moyene prife fur les quatre bouts , 
fut de 4200. 

Un cordage tout pareil , tant pour le 61 qui 
étoit à l’ordinaire , que pour la nature du chanvre, 
• mais qui avoit quinze 61 s à chaque toron , & qui 
étoit commit au quart, fe trouva , lorsqu'il eut été 
commis , de 3 pouces de grôlTeur . 

Chaque bout pefoit 6 livres 1 1 onces . Et la 
force moyene conclue fur quatre bouts , fe trouva 
de 5187 livres. 

Remarque . Ces deux cordages font femblables 
en tout , excepté que l’un elt commit au tiers , & 
que l’autre l’eft au quart. 

Pour jus;er de la force de ces deux cordages , il 
eO jude d ajouter à celui qui efl commit au tiers, 
ce qui lui manque de matière pour l’égaler à ce- 
lui qui l’eft au quart ; alors la force de ce cor- 
dage commis au tiers fera de 4321 livres 
moindre , que celle du cordage commis au quart , 
de 8 66 livres , ce qui fait près d'un cinquième 
de fupériorité. 

Expérience . Pour reconoître ce qu'on pouvoir 
gagner fur la force des cordages en les commet- 
tant au tiers, au quan ou au cinquième , nous en 
fîmes ourdir trois pièces avec du 61 de chanvre 
d’Auvergne , premier brin , tel qu’il fe trouva dans 
les masafms . 

La charge du carré fut la même pour ces trois 
cordages , ainfi jufque-ü tout étoit égal . 
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Comme on de ces cordages devoir êrre commit 
au tiers, il devoir fe racourcir plus que les deux 
autres ; c’efl pourquoi nous nous contentâmes de 
mettre dix fils par toron , ce qui faifoit en tour 
trente fils. 

Un autre qui devoir être commis au quart, de- 
vant fe racourcir moins , nous mîmes onze fils à 
chacun de fes torons ; ce qui faifoit trente-trois fils 
en tout. 

Enfin, celui qui devoir être commis au cinquième 
devant fe racourcir moins que les deux autres, on 
mit douze fils à chaque toron ; ce qui faifoit en 
tout trente-fix fils . 

Ces trois cordages furent commis , un au tiers , 
fuivant l’ufage ordinaire i & comme ce cordage 
étoit commis fort ferré , il n'avoit que 2 pouces 
8 lignes de grfifleur. , 

Un autre fur moins tortillé, puifquon le com- 
mit au quart ; celui-ci avoit. jolie 3 pouces de 
grôfleur . 

Et enfin le troifieme fut encore moins tor- 
tillé , puifqu’on ne le commit qu’au cinquième , 
& pour cette raifon il avoit 3 pouces 4 li- 
gnes. 

On coupa fur chacune de ces pièces de cordage, 
quatre bouts qui avoient chacun 25 pieds de lon- 
gueur, & on les appliqua à la romaine pour re- 
conoître leurs forces : voici comme elles fe trou- 
vèrent . 

N°. 1, cordage commis au tiers , pelant, poids 
moyen , 5 livres 7 onces , rompit fous le poids de 
3900 livres. 

N°. 2 , coîdagc commis au quart , pelant 5 
livres 14 onces , rompit fous le poids de 4850 
livres . 

N°. 3, cordage commis au cinquième, pefant 5 
livres 14 onces , rompit fous le poids de 6 205 
livres. 

Remarque . Le cordage n°. r étant plus léger 
de fept onces que les autres , il faut ajouter à fa 
force ce qu’il auroit fupporté s’il avoit contenu 
autant de matière , & nous trouverons que fa 
force auroit été de 4098 livres. 

Mal-gré cette augmentation , le cordage n°. 2 , 
commit au quart , efl encore de 752 livres , ou 
d’un cinquième environ , plus fort que le cordage 
commis au tiers • 

Cer avantage efl confidérable , mais le cordage 
commis au cinquième efl encore beaucoup plus 
fort ; puifqu’à égalité de matière il a fupporté 
1355 livres de plus que le cordage commis au 
quart, & 2107 livres de plus que le cordage com- 
mis au tiers : cette égalité de poids qui sVft heu- 
reufement trouvée entre les cordages n*. 2 & n°. 3 , 
prouve bien le grand avantage qu'il y a à dimi- 
nuer le tortillement, puifqo'elie fait évanouir tous 
les fcrupules que pouroient faire naître les cal- 
culs . 

Expérience . Cette expérience ne différé de la 
précédente , qu’en ce que les cordages furent faits 
avec du fécond brin de chanvre de ffiga. 
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Les deux pièces Soient à trois torons , chaque 
toron étoit compofé de treize fils . 

La pièce n®. i , qui étoit corn mi/e au tiers , avoit 

2 pouces trois quarts de grôfleur ; chacun des mor- 
ceaux qu’on avoit coupas pour l'épreuve , pefoit , 
poids moyen , 7 livres 11 onces , & la force 
moyene de ces quatre bouts fut de 4725 liwes. 

La pièce n®. 2, qui é’toit commife au quart, avoit 

3 pouces & demi de grôfleur, quoiqu’elle fût faite 
avec un pareil nombre de fils , qui étoient pris 
fur le même touret . 

Chaque bout, de 25 pieds de longueur, pefoit, 
poids moyen , 7 livres 7 onces , & leur force 
moyene fe trouva de 5025 livres. 

Remarque. Voilà déjà ce cordage, qui efl com- 
mit au quart , plus fort de 300 livres que celui 
qui étoit commit au tiers ; mais ce cordage eil 
plus léger que celui qui étoit commit au tiers ; 
s’il eût été aufli pefant , il auroit fupporté 5193 
livres, ce qui fait 468 livres de plus que le cor- 
dage commit au tiers ; voilà une différence de force 
bien confidérable. 

Expérience. Cette expérience efl tout-à-fait fem- 
blable à la précédente . 

Le cordage n®. 1 ,étoit commit au tiers; fait de 
fil ordinaire , à trois torons , quatorze fils par to- 
ron , ce qui fait quarante-deux fils en tout ; il 
avoit 3 pouces de grôffeur ; chaque bout pefant , 
poids moyen , 8 livres 15 onces , rompit étant 
chargé de 5175 livres. 

Le cordage n®. 2 , commit au quart , efl auffi 
de fil ordinaire & à trois torons ; il avoit qua- 
torze fils par toron , ce qui fait en tout quarante- 
deux fils; fa grôfleur étoit de trois pouces un quart; 
chaque bout pefant , poids mo/en , 8 livres 7 I 
onces ; leur force moyene fut trouvée de 6112 
livres . 

Le cordage n®. 3 , commit aux cinquième , étoit 
de même Hl,& à trois torons de quinze fils cha- 
cun ; ce qui fait quarante-cinq fils en toar ; la 
grôfleur de ce cordage étoit de trois pouces & 
demi . 

Chaque bout pefoit, poids moyen, 8 livres 10 
onces . 

Leur forcé moyene fut trouvée de 677 5 
livres. 

Remarque . On voit déjà que la force du cor- 
dage n®. 2 , commit au quart , excede celle du 
n®. 1 , commit au riers , de 937 livres. 

Mais le cordage n®. 2 , commit au quart , efl 
plus léger que le cordage n®. 1 , commit au tiers . 

Et, fi on les fuppofe d’égale pefanteur, le cor- 
dage n®. 2 , n’auroit rompu qu’étant chargé de 
5474 livres ; c’efl-à-dire, qu’il auroit été plus fort 
que le cordage n®. 1, de 1299 livres. 

Le cordage n°. 3 » commit au cinquième,! porté 
66 3 livres plus que n°. 2 , qui étoit commit au 
quart, & 1600 livres plus que n®. 1 , qui étoit 
commit au tiers. 

Néanmoins n°. 3 , efl plus léger que n®. 1 ; 8 c 
Ci nous égalons la quantité de matière, nous trouve- 
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rons que la force du cordage n®. 3 , auroit fur- 
pafle celle de n®. x, de 1845 livres. 

Voilà une augmentation de force bien confidé- 
rable, puifqu’elle efl le tiers de la force du cor- 
dage n®. 1. 

Nous avons fait beaucoup d’autres expériences 
femblables , qui toutes ont donné une grande aug- 
mentation de force; à la vérité, clic n’a pas tou- 
jours été aufli confidérable que dans les expériences 
que nous venons de raporter ; mais elle l’a tou- 
jours été plus que nous ne croyons pouvoir l’ef- 
pc'fer. 

Etant bien convaincu de cette vérité , M. Der- 
veau , capitaine des vaiifeaux du Roi au départe- 
ment de Brefl , nous propofa , pour avoir des ex- 
trêmes , d’elfayer quelle feroic la force d'un pa- 
reil cordage qu’on commutroit un peu plus qu’au 
riers; nous le fîmes ; & quoique nous n’eufltons 
excédé que de fort peu ce point , qui efl reçu 
dans prefquc toutes les corderies , ce cordage , 
qui étoit extrêmement dur , rompit fous un poids 
fi peu confidérable , que plufieurs des fix bouts que 
nous éprouvâmes , purent à peine foulever le 
poids qui étoit placé tout auprès du crochet de la 
romaine . 

11 y a néanmoins des cordicrs qui croient faire 
des merveilles en commettant leurs cordages plus 
qu'au tiers ; ainfi l’on ne doit pas maintenanr être 
lurpris de voir des manœuvres fort grôfles & faites 
de bon chanvre , qui ne peuvent réfifler aux 
moindres c forts. 

Ayant remarqué , qu’il arivoit quelquefois que 
le toupin étant rendu auprès de l’atelier avant que 
le carré fût arivé précifement au tiers que le cor- 
dier avoit décidé de donner pour le racourcifle- 
raent des fils , les cordicrs faifoient dans ce cas 
arrêter leurs imnivcles,& rouoient leurs cordages, 
qui en étoient un peu plus longs , plus mous 6 c 
| moins tortillés , nous avons voulu reconoître 
quelle croit la force de ces cordages , que les 
j cordiers appelent commit au tiert mon , & nous 
nous femmes allurés , par les épreuves que nous 
en avons faites , que la force de ces cordages étoit 
fcnfiblement plus grande , que celle de ceux qui 
étoient ( comme difent les cordiers ) commit au 
tiert ferme ; enfin, nous avons fait commettre des 
cordages au fixieme, au lieu du cinquième; alors 
il n’y a point aflez d'élaflicité dans les torons 
pour bien former la corde, oui perd prefque tout 
ion tortillement fi-tôt qu’on l’a ôtée de l'atelier , 
& la force de ces cordages a été moindre que 
celle des cordages commit au cinquième ; ainfi 
nous croyons que quand il ne s'agira que de fairt 
des cordages très-forts , le cinquième efl le terme 
le plus avantageux : nous ne confeillerons pas 
néanmoins de commettre à ce point les manœuvres 
que l’on fait pour U marine, par les niions que 
nous raporterons au mot cordene. 

Ntous avons prouvé au mot filer , qu’il étoit 
avantageux de diminuer le tortillement des 1 fils ; 
nous venons d’établir qu’il convenoit de diminuer 

le 
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le tortilletrlent des torons ; il faut eiaminer s’il 
eft poflible de profiter en même temps de ces deux 
avantages : c’eft ce qu’on fe propofe de découvrir 
par les expériences fuivantes. 

Expériences. Nous fîmes faire une aufiiere ordi- 
naire qui avoit trois torons 5 c quatre fils par 
toron , en forte que la corde étott compofée de 
douze fils bien tortillés , de tels qu'on a coutume 
de les filer dans nos corderies ; ils avoient été 
ourdis à 45 pieds de longueur , 5 c iis formoienc 
une corde qui en avoir 30 ; elle avoir un pouce 
une ligne de grôifeur & pefoit 1 ; onces . 

Nous fîmes faire une autre aufiiere pour la 
comparer à celle-là , & nous obfervimcs de la 
faire avec du fil menu 8c peu tortillé , en forte 
qu'elle étoit compofée de dix-huit fils roulés ; & 
nous eûmes foin fur routes chofes de ne les laifier 
racourcir que d'un cinquième ; c'cfi-à-dire , que les 
avant fait ourdir à 4; pieds de longueur , nous 
eûmes une corde qui en avoit 36 ; voilà feule- 
ment en quoi cette corde différoir de la précé- 
dente ; car d’ailleurs elle étoit faite comme elle 
avec trois torons , elle avoit pareillement un pouce 
une ligne de grûfleur , & pefoit 1 J onces ; aînfi 
elle étoit faite avec la même quantité de ma- 
tière : voici quelle a été leur force . 

La première, qui étoit faite fuivant l’ufage des 
cordiers, rompit fous le poids de 870 livres. 

La fécondé ne rompit qu 'après avoir été char- 
gée de 9 J$ livres. 

Expérience. Voici une autre expérience qui conf- 
tate cette même vérité. 

Nous fîmes faire une aufiiere avec dix-huit fils 
à trois torons , fix fils par toron : ces fils furent 
ourdis à quarante-cinq pieds , & les ayant fait 
acourcir d’un tiers , nous eûmes une corde de 
trente pieds de longueur, qui avoit un pouce trou 
lignes de circonférence, lie qui pefoit une livre. 

Nous fîmes faire eniuite une autre aufiiere pour 
la comparer à la précédente; elle étoit compofée 
de vingt-quatre fils coulés qui furent ourdis à 45 
pieds , mais qui ne fe racourcirent que d’un cin- 
quième ; de forte que nous eûmes une corde de 
trente-fix pieds de longueur ; ce n’étoit qu’en cela 
u’elle différait de la précédente , à laquelle elle 
toit d’ailleurs parfaitement conforme, étant com- 
pofée de trois torons , ayant à peu près la même 
grôfîeur & la même quantité de matière , puif- 
qu 'elles pefoient l’une 8c l'autre une livre leur 
force fut néanmoins bien différente. 

La première ne put fupporter plus de 700 livres 
fans fe rompre. ' 

Et la fécondé ne rompit qu'aprés avoir fup- 
porté 840 livres. 

Expérience . Les expériences fuivantes ont été 
exécutées fur des cordages plus grfts, & les poids 
des cordages , de même que leur force , ont été 
conclus fur fix bouts de ai pieds 8 pouces de 
longueur , qu’on a pefés & fait rompre chacun 
en particulier , pour en conclure un poids Se une 
force moyene. 

Manne, Tome U 
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N°. r , fut fait avec du fil ordinaire , à trois 
torons , de commis au tiers . 

Chaque bout , poids moyen , pefoit 7 livres 1 
once , 5 c leur force moyene fe trouva de jS8<S 
livres. 

N". 1 , fut fait avec du fil coulé , plus fin 5 c 
moins tors qu’à l’ordinaire , à trois torons , 5c 
commis au tiers. 

Chaque bout , poids moyen , pefoit 6 livres 7 
onces , 5 c leur force moyene fe trouva de 6169 
livres . 

N*. 3 , fut fait aofiï avec du fil coulé , à trois 
torons, mais commis au quart. 

Chaque bout, poids moyen , pefoit 6 livres 6 
onces ; leur force moyene fe trouva de 7681 
livres . 

Enfin , N*. 4 fut fait avec le même fil coulé , 
à trois torons, 5 c fur commis au cinquième. 

Chaque bout, poids moyen , pefoit j livres ix 
onces , 5 c leur force moyene (e trouva de 9343 
livres. 

Remarque. On voit que les cordages de fil coulé , 
quoique plus légers que ceux qui ètoient faits avec 
le fil ordinaire , ont été conlîdérablement plus forts . 

Mais fi nous fuppléons au défaut de la matière 

? iui manquoit au n°. 1 , on trouvera qu’il aurait 
urpaiTé la force de n”. 1 , de plus de 881 livres. 

Si nous comparons maintenant n”. 3 à n*. a , 
nous apercevrons , fans aucun calcul , que n*. 3 
qui efi plus léger , eft néanmoins beaucoup plus 
fort ; mais fuppléons au defaut de matière de n*. 
3, 5 c nous verrons qu’il aurait porté 77J7 livres, 
5 c qu’ainfi il aurait été plus fort que n". 1 , de 
lj88 livres. 

Comparons maintenant n*. j à n*. 4 , 5 c après 
avoir-fait remarquer que quoique 0°. 4 foie le plus 
léger , il efi néanmoins le plus fort ; fuppléons par 
le calcul au défaut de matière de n°. 4 , 5 c nous 
trouverons qu’il aurait porté 8141 livres, 5 c qu’ainfi 
il aurait été plus fort que n*. j , de 4J9 livres . 

Comparons maintenant ce cordage de nouveie 
fabrique avec n’. 1 , qui efi fait à la façon ordi- 
naire ; pour cela ajoutons à n*. 4 , ce qui lui 
manque de matière, 5 c nous verrons que s’il avoit 
été aufli pefant que n°. t, il aurait porté 9019 
livres , d'où l’on doit conclure qu'il aurait été 
plus fort que n°. 1, de 3133 livres. 

Expérience . N®. 1 , quatre cordages de premier 
brin de chanvre de Berry , fil ordinaire de J ligne* 
de grôflcur , chaque bout de cordage ayant i j 
pieds de longueur , 1 pouces trois quarts de cir- 
conférence , 5 c trois torons compolés chacun de 
dix fils ; ils étoienc commis au tiers julle ; ils pe- 
foient , poids moyen , 6 livres 7 onces ; 5 c leur 
force moyene fe trouva de 41J0 livre» . 

N*, a , quatre cordages de chanvre de Berry , 
premier brin , fil coale de 4 lignes 5 c demie de 
grôffeur ; chaque bout de cordage avoit ij pieds 
de longueur , 3 pouces de grAffeur , à trois torons , 
frire fils par toron , commis an quart . 

1 Chaque bout pefoit , poids moyen , j livres ij 
E ee 
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onces ; enfin , leur force moyene fut de 6i 87 
livres . 

N“. 3 , quatre cordages de chanvre de Berry , 
premier brin , de fil coulé, de 4 lignes & demie 
de grêfieur ; chaque bout de ce cordage ayant 15 
pieds de longueur,} pouces 5 lignes de gr&ffeur , 
trois torons de dix-huit fils chacun , commit au 
cinquième . 

Chaque bout pefoit , poids moyen , 6 livres 7 
onces ; leur force moyene fut de 7337 livres. 

Remarque. Voilà trois pièces de cordage qui ne 
different les unes des autres que par la fabrication 
des fils, qui, comme l’on voit, ne font pas tris- 
fins, mais qui font moins tors pour les pièces n°. 
* & 3 , que pour la piece n”. 1 ; outre cela , la 
piece n“. 1 , a été commife au tiers , comme on a 
coutume de le faire ; au lieu que les deux autres 
ont été commifet l’une au quart , & l’autre au 
cinquième. 

Sans avoir befoin d’aucun calcul , on voit que 
la piece n". 1 , qui droit la plus pefante , a été 
la moins forte ; & que la piece n°. 3 , qui étoit 
la plus légère, a été la plus forte: examinons la 
chofe de plus pris i fuppleons par le calcul au 
defaut de matière de n°. 1 & de n°. ?,& voyons 

Î juelle «Il au vrai la fupérioritc de force des uns 
ur les autres. 

En égalant le poids de n“. z à celui de n°. t , 
on trouve qu'il auroit porte £753 livres ; d’où ii 
fuit que fa force auroit excédé celle de n» 1 , de 
2503 livres. 

Maintenant fi nous comparons n°. 1 avec n°. 
3 , comme la pefanteur de ces deux cordages eft la 
meme, on voit tout fimplemcnt que n*. 3 «fl plus 
fort que n°. 1, de 3087 livres. 

Et fi nous égalons le poids de 0°. z à celui de 
ta°. 3 , nous verrons que la force de n°. z étant 
alors de 6 753 livres , n°. 3 «fl donc fupérieur en 
force à n°. z, de 584 livres. 

Cette expérience , qui a été faite à Rochefort 
devant nombre d’officiers de la marine , proove , 
comme les précédentes, qu’on peut, en diminuant 
le tortillement des fils & celui des torons , aug- 
menter confidérablement la force des cordes ; c’etl 
ce que nous nous étions propofés d’examiner : 
voilà donc des moyens bien fimples de rendre la 
fabrique des cordes bien plus parfaite . Il n’efi 

P aint quefiion de faire de grands changement à 
art de la corderie ; il n’efi pas quellion même 
de rendre plus difficile la fabrique commune des 
cordages ; nous demandons feulement que les fils 
travaillés comme nous l’avons dit , foient tendus 
bien également ; que le tortillement foit égal dans 
tous les torons; qu'il foit bien réparti dans toute 
la longueur de la piece de cordage: avec ces pré- 
cautions , qui font des plus importantes pour toute 
forte de cordages , il n'y a qu’à ne les racourctr 
que d’un quart ou d’un cinquième , au lieu du 
tiers , & on aura des cordages beaucoup plus forts 
& plus maniables. 

Sur la reparution 4 » tortillement , entre Popi- 

\ 
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ration de tordre /ex torons & celle de les commettre . 
Nous avons prouvé dans les réflexioas précédentes 
qu’on augmentait beaucoup la force des cordages 
en diminuant le tortillement; mais il eft toujours 
relié pour confiant, qu'on ne pouvoir fe palier du 
tortillement; ainfi, quoiqu’on le diminue, il faut 
néceffairement tordre les torons , & avant que de 
commettre , & pendant qu’on les commet . Suppo- 
fons qu'on veuille faire une piece de cordage rem- 
it»//* , luivaut l’ufage ordinaire, au tiers , on ourdira 
les fils à 180 braffes , pour avoir un cordage de 
izo de longue ir; ainfi les fils auront à fe racourcir 
de do braffes par le racourciffement des torons 
qu’on tord, foit avant de les commettre , (oit pen- 
dant qu’on les commet . Nous avons dit que 
quelques cordierx divifoient en deux le racourciffe- 
ment total , & en employoient la moitié pour le 
racourciffement des torons avant que d'être commit , 
Sc l’autre lorfqu’on les commet ; ainfi , fuivant cette 
pratique , on racourciroit les torons de 30 braffea 
avant que de mettre le toupin , & des 30 autres 
braffes pendant que ie toupin parcourrait la lon- 
gueur de la corderie : nous avons auffi remarqué 
que tous les cordiers ne fuivoient pas cxaâement 
cette pratique , & qu'il y en avoit qui racourcif- 
foient leurs torons avant que de les commettre de 
40 braffes , & feulement de zo braffes pendant 
l’opération du commettage ; c’eit allez l’ulàge de 
la corderie de Rochefort- 

On pouroit penfer que cette derniere pratique 
avoit des avantages; car, eu tordant beaucoup les 
torons avant que de les commettre , on augmente 
l’élafticité des fils , ce qui fait que quand la corde 
fera commife , elle doit moins perdre fa forme & 
relier mieux tortillée ; quand on la commettra , le 
toupin en courra mieux , les hélices que forment les 
torons feront plus a longées , & le tortillement fe 
diffribuera plus egalement fur toute la piece . 

Ceux qui donnent moins de tortillement aux 
torons , pouroient auffi apuier leur pratique fur 
des raifons affez fortes ; ils pouroient dire qu'ils 
fatiguent moins les fils , qu’ils évitent de donner 
trop d’élafficicé aux torons , comme nous avons 
dit qu'il arivoit aux cordages de main-torfe; enfin , 
que leurs torons acquièrent affez de force diadique 
pour bien commettre leurs cordages . 

Apercevant toutes ces raifons qui peuvent faire 
douter laquelle des deux pratiques eft préférable, 
& feutant que cette circonlîance ne doit pas être 
indifférente pour la force des cordes , au lieu de 
nous arrêter à raifoner , nous avons pris le parti 
de confulter l'expérience. 

Expérience . Nous avons fait faire une auffiere 
fuivant l’ufaee de Rochefort ; elle étoit à trois 
torons , & chaque toron étoit composé de quinze 
fils : ce qui fzit en tout quarante-cinq fils pour 
l’auffiere . 

Les fils ont été ourdis à 1 a longueur de 30 
b rai fes . 

L’on a racourci les torons de 6 braffes avant 
que de les commettre. 
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Quand on a eu mis le toupin , on > racourci précédentes : il faut examiner maintenant quelle 
les torons de 5 brades en les commettant . Ainfi a été la force de cette audftere. 
le racourcidemcnt total étoit de 9 briffes, & la Chaque bout , poids moyen, pefoit 7 livres 3 
piece commift en avoir ai: nous délirerons les onces deux tiers; elle fupporta 5866 livres deux 
cordes ainfi commifet par la lettre C ; celle dont tiers . 

nous parlons , avoit trois pouces de grôffeur ;• fon II n’eft pas néceflfaire de calculer pour voir que 
poids moyen pris fur trois cordages, étoit de 7 cette auHiere E ell plus forte que C; mais elle 
livres 7 onces cinq grôs un tiers , & leur forte . l’efi moins que l'audiere D. 
moyene fe trouva de jâ}] livres un tiers. Remarque. Il doit paraître aiïez ftnguliev que 

Dans le même temps nous fîmes faire une autre la feule circondance de répartir différemment le 
aulTiere avec le même fl d trois torons, de quinze tortillement des torons avant qu’ils fuient réunis, 
fils chacun , c’ed-i-dire , tout-à-fait fcmblable à ou après qu’ils le font , putffe occafioner une 
l'audiere C; nous défignerons celle-ci par la différence fi fenfible dans la force des cordages, 
lettre D . Néanmoins, (i l’on fait attention aux principes 

Les fils furent ourdis comme pour l'audiere C, que nous avons établis, on s’apercevra que cette 
à 30 brades ; mais on ne donna de tortillement différence doit exiller. 

aux torons que ce qu'il en falloit pour les ra- Nous avons prouvé que les cordages ne confer- 

courcir de 4 brades & demie, au lieu de fix. voient leur tortillement que proportionéiement au 
En commettant la piece , on ies fit racourcir degré d’élallicité qu’on avoit donné aux torons . 
de quatre brades St demie. Si on fe eontentoit de rouler les uns fur les 

Au lien que pour la piece C , te racourcide- autres trois faifeeaux de fils ou trois torons 
ment de cette opération n'avoit été que de 3. Amplement ourdis & non tortillés , adurémenr , 
Le racoutcidement total dans la piece C St fi-tôt que la piece ferait hors de dedus le chan- 
dans la piece D, avoit donc été également de 9 tier, elle perdrait tout fon tortillement, 
brades, St l’une & l’autre piece étant achevées, Nous avons prouvé d’un autre côté que les 

en avoient 11 de longueur. torons acquéraient d’autant plus de force diadique, 

Et comme le tortillement avoit été le même , qu'ils étoient plus tortillés ; ce qui démontre que 
la piece D avoit, comme la piece C, trois pouces la piece C, dont les torons ont été beaucoup 
de grôffeur ; ainfi toute la différence qui droit tortillés, doit conferver plus de tortillement étant 
entte ces deux pièces, confuloit dans la répartition détachée de dedus le chantier , que la piece D, 
du tortillement . dont les torons ont été moins tortillés; & d plus 

Voyons maintenant quelle fera la force de la forte raifon , que la piece £, dont ies torons 

piece D, par comparailon d la piece C. l'ont été très-peu. 

Chaque bout du cordage D , pefoit , poids Que doit-il donc ariver I c'ed que !e cordage 

moyen, 7 livres 6 onces 4 grôs. C, qui a été prefque commit au tiers d caufe de 

La force moyene de chacun de ces bouts fol l’élailicité de fes torons, confervera, étant détaché 
de 4x31 iivres un tiers . du chantier , tout le tortillement qu’on lui a 

Cette audiere D, dont les torons avant que imprimé; il refiera commit an tiers, 
d’etre commit, avoient été moins tors que ceux Le cordage D , dont les torons ont acquis» 

de la pièce C, efi donc, pour cette feule raifon, moins d'élallicité , perdra, étant détaché du chan- 
plus forte que l'audiere C, puifque, quoique plus lier, une partie de fon tortillement ; St quoique 

légère , elle a fupporté un plus grand fardeau . fur le chantier il parût commit au tiers , il ne Je 

Nous nous proposâmes d’examiuer s’il n’y aurait fera plus d c« point quand il aura perdu le 

pas encore de l'avantage d diminuer le tortillement furcroît de tortillement qui ne réfulte pas de 

des torons , avant que de mettre le toupin . l’élalticité de fes torons ; ainfi ce cordage , quoi- 

Dans cette intention , nous fîmes faire une qu’en apparence commit au tiers, ne lelera plus, 

auflicre que nou. nommerons E , tout - d - fait étant coupé par bouts , peut-être qu’au quart , & 

femblable aux deux précédentes , tant par la le cordage E, pour la même raifon , ne le fera 

qualité & le nombre des fils , que par le nombre peut-être plus qu’au cinquième . 
des torons. En un mot , ces cordages dont les torons ont 

Les fils furent donc ourdis de même d 30 été peu tortillés, font dans le cas de ceux où 
briffes; mais au lieu de donner allez de tors aux l’on a mis beaucoup de tortillement fur la piece 
torons, pour les racourcir de fix comme l'audiere après qu’elle a été commift ; ce tortillement fe 
C, ou de quatre & demie comme l’audiere D, perd, St la piece en efi réellement d’autant moins 
on ne les a racoorcis que de 3 brades . commift . 

Mais en commettant la piece on tordit affez les Suivant cette réflexion , le cordage E décroît 
torons pour les racourcir de 6 brades , au lieu être plus fort que le cordage D, néanmoins il 

3 ue l'audiere D ne l’avoit été que de quatre 6t s’efi trouvé plus foible dans l’expérience ; ce qui 
cmic, & l'audiere C feulement de trois. nous a furpris , fans que noos ayons pu en découvrir 

L’audiere E avoit donc, étant finie, zi brades la caufe; &cet événement, auquel nous ne nous 

de longueur & 3 pouces de grôfieur comme les i «codions pu , nous a engagés i répéter cette 

Eee ij 
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même expérience de la façon que nous allons 
«porter . 

Expérience . Nous avons fait faire une auffiere 
fuivant l’ufage de Rochcfort , ou femblable à 
l’auflîere de l’expérience précédente ; elle étoit 
composée de trois torons, St avoit vingt-fept fis 
par toron , ce qui fait quatre-vingt-un fils en 
tout , nous fîmes ourdir les fis à ;o brades ; on 
tortilla les torons pour les racourcir de 6 brades; 
en commettant la piece ils le furent de a & 
demie: & étant commife , on la racourcit encore 
d’une demie , de forte que cette piece avoit lut 
le chantier ai brades , fa grôffeur étoit de 4 
pouces, St elie étoit commife aux trois dixièmes. 

On lui donna une demi-bralTe de tortillement 
après avoir été commife , pour fe conformer en 
tout à l’ufage des ports ; ce qu’on a également 
obfervé pour les pièces dont nous allons parler : 
nous délignerons celle-ci par la lettre A. 

Chaque bout pefoit 13 livres 8 onces , & fup- 
porta , force moyene, 72 66 livres deux tiers. 

Nous fîmes faire enfuite une audiere que nous 
nommerons B, tout-à-fait femblable !i la précé- 
dente, tant par le nombre des torons, que par la 
qualité & le nombre des fils ; on les fit oordir , 
comme pour la précédente audiere, à 30 brades ; 
mais, par la première opération, l'on ne racourcit 
les torons que de 4 brades & demie , au lieu de 
6 , & par la fécondé on les racourcit de 4 & 
demie , au lieu de deux & demie . Lorfque la 
piece fut commife , oa la racourcit , comme on 
avoit fait à la piece A , d'une demi brade ; ainfi 
le racourciffement total de la piece fi étoit, comme 
dans la piece A, de 9 brades, St la longueur de 
■vingt-un , étant commife , comme la précédente , 
aux trois dixièmes; aufli fit grôdeur étoit-clle de 
même de 4 pouces . 

Chaque bout, poids moyen, pefoit 13 livres 7 
onces 4 grès, & leur force moyene fe trouva de 
8066 livres a tiers. 

On voir , fans aucon calcul , que cette piece 
B , quoique plus légère que la précédente , eft 
néanmoins plus forte de 800 livres , c’eft-i-dire , 
d’un neuvième. 

Il nous relie i examiner fi, en diminuant encore 
le tortillement des torons dans la première opéra- 
tion, nous continuerons 1 augmentes la force des 
cordages , comme nous le promettent les principes 
que noos avons établis & les réflexions que nous 
venons de faire ; «’ell pour lever les doutes les 
plus légers fur le tortillement , que nous avons 
fait faire un troifieme cordage que nous nomme- 
rons C , tout pareil aux auffieres A St B , tant 
par le nombre des torons , que par le nombre & 
la qualité des fils. 

Les fils furent ourdis à 30 brades; on racourcit 
les torons dans la première opération , feulement 
de 3 brades ; mais , dans la féconde , on les 
racourcit de J braffes St demie, & quand 1 a 
piece fut commife , pour la rendre femblable aux 
autres, on la racourcit d'une demi-brafle; ainfi le 
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racourcidement total étoit de 9 bradet , pareil 1 
celui des audieres A St B, St la longueur de l’auf- 
fiere , fur le chantier, étoit de 11 brades; ainfi 
elle étoit commife aux trois dixièmes , & avoit , 
comme les autres , 4 pouces de gr&deur . 

Chaque bout pefoit, poids moyen, 11 livres 15 
onces 5 grès un tiers , de leur force moyene le 
trouva de 8 666 livres deux tiers. 

On voit que cette audiere , dont les torons 
étoient très peu tortillés , étoit plus forte que les 
précédentes, quoiqu’elle fût confidérablement plus 
légère; car elle lurpadoit la force de l’audierc B 
de éoo livres, ce qui fait près d’un douzième ; 
de la fupériorité de force fur l’auffiere ordinaire , 
étoit de 1400 livres , ce qui fait un cinqui- 
ème. 

Remarqua . Ces dernieres expériences , comme 
les premières, prouvent que l’on peut augmenter 
la force des cordes en diminuant le tottillcment 
des torons dans la première opération ; c'eft-à- 
dire , avant qu’ils foient réunis, de qu'on ait posé 
le toupin . 

On voit aufli que cet eflet dépend de ce que 
les cordes , dont les torons ont été moins tortil lés 
dans la première opération , font réellement moins 
tommifes ; de forte que quoique les cordes fi & 
C, paroidenr, fur le chantier, être commifes aux 
trois dixièmes , comme la corde C , néanmoins 
elles ne le font peut-être qu’au quart , à caufe du 
tortillement qu'elles perdent néceiïairement quand 
elles font détachées dn chantier & mifes en li- 
berté ; car il eft clair que la corde fi n’a été plus 
légère que la corde A , & la corde C plus légère 
que les cordes A St B qne parce quelles fe font 
alongécs en fe dérortiliant , puifque ces trois 
cordages avoient été faits avec un nombre égal 
de fils pareils , de ourdis à la même longueur . 

Un cordier qui obftinément voudrait rommettre 
fes manœuvres au tiers, feroit donc de meilleures 
cordes s’il ne donnât que troil neuvièmes de tor- 
tillement i fes torons avant de mettre le toupin, & 
que fix neuvièmes après qu’il t’a rois, ou quand il 
commet fa corde ; que s’il donnoit , pour le racour- 
cirteroenc de la première opération , fix neuvièmes, 
St en commettant feulement trois neuvièmes; parce 
que, fans s’en apercevoir, il commettrait fa corde 
beaucoup plus lâche que le tiers. 

Cela feroit à merveille pour les cordages commit 
au tiers ; mais nous croyons qu’il en feroit autre- 
ment pour un cordage commit au quart ou au 
cinquième ; c’eft ce qu'il faut expliquer. 

St j’ourdis une piece de cordage qni doit avoir 
ixo braffes de longueur, & que mon intention foit 
de la commettre au tiers, je donne à mes fils 180 
braffes de longueur ; & pour faire cecordage comme 
l’aufliere fi, de la première expérience , je racour- 
cirai mes torons, avant de mettre le toupin , des 
deux tiers du racourciflement total , c’eft-à-dire de 

10 braffes ,•& ils aequéreroot aftez de force élaf- 
tique , par ce tortillement , pour fe bien commettre ; 

11 me relie» 40 buffet poux commettre la corde ; 
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5 c c’ert beaucoup plu; qu’il ne faut pour coofommer 
la force Baltique des torons. 

Mail fi au lieu de me propofer de commettre 
une piece au tiers , je la voulois commettre au 
quart, je n’ourdirois pas les fils 1 180 brades , mais 
feulement à tjo ; & au lieu d’avoir 60 brades 
pour le racourciflemeot total , je n'en aurais que 
30; maintenant fi je voulois n’employer, pour ce 
cordage , comme pour le précèdent , qu’un tiers du 
racourcifTement total pour tordre les torons avant 
que de mettre le toupin , je ne devrais , dans cette 
remiere opération , racourcir les torons que de dis 
rafles au lieu de vingt , 5 c alors les torons auraient 
acquis fi peu de force élaltiquc , que quand j’en 
viendrais à ôter ma piece de deüus le chantier, les 
vingt brades de tortillement que j’aurais données 
en comme:; .:n : , fc perdraient prefqu'entiéremem , 
& ma corde, étant rendue à elle-même , au lieu 
d’être commi/e au quart ne le ferait peut-être pas 
au cinquième ; au contraire , fi j’avois racourci 
les torons dans la première opération , de la moitié 
du racourcidetaent total, c’eft-à-dire de 15 brades; 
les torons ayant acquis plus de force diadique , 
ia corde fe dérouillerait. moins quand elle ferait 
rendue à elle-même , & elle reiletoit commi/e au 
quart. 

Il faut donc mettre d’autant plus de tortiliemenr 
fur les torons avant de mettre le toupin , qu’on 
commet la corde plus lâche ; ainfi pour commettre 
au cinquième une corde pareille, le racourcidement 
total étant de 24 brades, il en faudrait employer 
plus de 11 , pour le racourcidement de la première 
opération , fi l’on vouloit avoir une corde qui ne 
perdit pas tout (on tortillement. 

Néanmoins pourêtre plus certain de ce qui arive- 
roit fi 00 vouloit commettre dei cordes au quart, 
nous avons fait les expériences fuivantes. 

Expérience . Nous fîmes faire une aufliere à l’or- 
dinaire, compofée de trois torons & en tout de 
quarante-huit fils, commi/e au quart. 

11 faut remarquer que beaucoup de cordicrs em- 
ploient les deux tiers du racourcidement total pour 
la première opération ou pour tordre In torons , 5 c 
que l’autre tiers fert pour les commettre . 

Pour nous conformer 1 cet ufàge , nous fîmes 
ourdir nos fils à 31 bradn ; 5 c ayant dedein d'avoir 
une audiere commi/e au quart , nous racourcîmes 
les fils en tordant les torons de 5 brades 2 pieds 
3 pouces , 5 c , en commettant ia piece , de a brades 
3 pieds 4 pouces ; ce qui fait , pour le racour- 
cidemenr total , 8 brades ; ainfi cette aulfiere 
étoit commi/e au quart , 5 c avoir 24 brades de 
longueur. 

Nous fîmes faire enfuite une autre audiere avec 
pareil nombre de mêmes fils 5 c à trois'torons ; ayant 
dedein de la commettre au quart comme 1a précé- 
dente , nous fîmes ourdir les fils à 32 brades ; mais 
nous ne fîmes racourcir les torons avant de mettre 
1e toupin , que de 4 , en commettant les torons en- 
core de 4 , ce qui faifoit 8 pour 1e racourcidement 
total; de forte que cette audiere , comme la pré- 
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cédente , e’toit commi/e jufie au quart, 5 c a voit 24 
brades de longueur. 

Ainfi ces trois cordes, qui avoient 3 pouces de 
grôffeur , ne didéroient que par la répartition dif- 
férente du tortillement entre l’opération de tordre 
les torons Sc celle de les commettre. 

Le cordage A , dont les torons avoient été le plus 
tortillés fuivant l’ufage ordinaire , pefoit , poids 
moyen de chaque bout de cinq brades , 7 livres 
1 1 onces 5 grôs 3 quarts , 5 c leur force moyenc fe 
trouva de 1)225 livres. 

Le cordage B , dont les torons avoient été moins 
tortillés, pefoit, poids moyen de chaque bout , 7 
livres 5 onces 7 grôs 5 c demi , 5 c leur force 
moycne fut de 5325 livres. 

Enfin le cordage C , dont les torons avoient été 
encore moins tonifiés , pefoit , poids moyen , 7 
livres 7 onces 4 gros , 5 c fa force fut de 5625 
livres . 

Remarque. On voit par cette expérience que 
l'aulfiere A ell la plus forte ; mais comme l’audiere 
C s ’cfl trouvée plus forte que l’audiere B , nous 
avons jugé qu’il y avoir des défauts daos la fabri- 
cation de ces cordages; c’elt ce qui nous a déter- 
minés à ia recomencer , fans rien changer à ce que 
nous avions fait pour l'expérience que nous venons 
de reporter. 

Expérience . Comme cette expérience eft la répé- 
tition de la précédente , il nous fulfira de reporter 
ici les poids de chaque bout 5 c leur force , diftin- 
guaut chaque efpece de cordage par les mêmes ca- 
ractères que nous avons employés pour l’expérience 
précédente . 

. Chaque bout du cordage il pefoit, poids moyen, 
7 livres 1 5 onces 1 grôs 1 tiers ; leur force a été 
de 45 66 livres 2 tiers . 

Chaque bout du cordage B pefoit 8 livres 1 
once 5 grôs 1 tiers ; leur force a été de 51 66 
livres 2 tiers . 

Enfin, chaque bout du cordage C pefoit 7 livres 
1 5 onces 3 grôs 5 t demi , 5 c leur force s'ell trouvée 
de 5233 livres 1 tiers. 

Remarque . On n’a pas befoln de prendre la plume 
pour voir que, dans certe expérience , la force des 
cordes eit proportionée à la diminution du tortille- 
ment des torons ; nous ferons remarquer feulement 
ue la différence eft moins confidérable que dans 
es cordages commit au tiers, 5 c que les cordages 
font d’autant plus toupies , que l’on a moins tor- 
tillé les tarant ; après ce que nous avons dir dans 
les précédentes remarques, on en doit apercevoir 
U reifon . 

Pour mieux faire voir la différence qu’il y a 
entre les cordages donc les torons font plus ou 
moins tors , nous avons encore fait l'expérience 
lui vante . 

Expérience. Les deux auflieres qu'on compare 
maintenant, étoient tour-à-fait femblables aux cor- 
dages A 5 c C des expériences précédentes; on s’ea 
eit tenu feulement aux deux extrêmes pour rendre 
la différence plus feuftble. 
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Chaque bout de l’aufliere A pefoit 7 livres 15 I 
onces 4 grès 2 tiers ; leur force fe trouva de 4600 
livres . 

Chaque bout de l’audiere C pefoit 8 livres 1 
gris 1 tiers ; leur force fut de 503} livres 1 
tiers. 

Remarque. Pour dgaler la corde i torons Ample- 
ment tors , à celle à laquelle on la compare , eu 
égard 1 la matière qui les compofe , il faudrait 
qu’elle eût porté 4621 livres tout au plus ; elle 
en a porté 503} un tiers; elle a donc porté 413 
livres de plus qu'elle ne devrait pour erre égale 
en force à la corde ordinaire: en forte qu'elle eit 
plus forte qu'elle d'environ un onzième . 

Mris il ne faut pas oublier que nous avons fait 
remarquer que cette corde C n etl pas commifa au 

Î juart comme la corde A , quoique l’une & l’autre 
emblent comttûfes au même point , la différence 
fe faifoit bien apercevoir par la moleiïe de la 
corde C, en com parai fon de la corde A, 

Des noms & des ufages de différent cordages 
en auffiere à trois torons que l'on fabrique com- 
munément dans les cordent s de ta marine. Ce 
font les officiers de la direction du port , & par- 
ticuliérement le maître d’équipage , qui décident 
des cordages dont on a befoin ; ainfi on travaille 
à la corderic fuivant les ordres qu'on a reçus de 
râtelier de la garniture ; il faut donc que les of- 
ficiers de la corderie Cachent les termes qui font 
ufités dans cet itelier; & ils ne doivent pas ignorer 
quel ufage on doit faire de tel ou tel cordage 
qu’on leur demande au magafin : une perfone 
attentive trouvera de quoi s’iniiruire fuffifament de 
ces différentes chofes , dans l'examen foperficiel que 
nous en allons faire. 

Des différentes fortes de lignes. On dirtingue 
de quatre fortes de lignes; favoir, Les lignes 
•à tambour, 2°. les lignes de fonde ou à fonder t 
\ 3 0 . les lignes de loeh, 4 0 . les lignes d’amarrage. 
Les lignes à tambour font ordinairement faites 
\avec iix fils fins, & de bon chanvre, qu’on commet 
au rouet & qu’on ne goudrone point. 

Il n’efl pas befoin de dire que leur ufage elt de 
tendre la peau fonore des cailïes ou des tambours. 

Les lignes à fonder , ont ordinairement un 
pouce & demi de grùlTeur , & 1 20 brafles de 
longueur . 

Les lignes de loch font faites avec fix fils , un 
peu plus gros que le fil de voile ; on ne les 
udrone point , afin quelles foienr plus fouples , 
quelles filent plus aifément quand on jete le 
loch . 

Les deux dernières efpeces de lignes font à 
l’ufage des pilotes. 

Les lignes d'amarrage font, de même que les 
trois précédentes , de premier brin ; mais comme 
elles fervent h beaucoup d’ufeges différens ; favoir , 
aux edropes des poulies , au* ligatures , aux hau- 
bans , aux étais , &c. , il en faut de differente 
grdfïeur ; c’etl pourquoi on en fait à fis fils & à 
neuf. ’ ' , . î 



COM 

On les commet toutes en blanc; mais on en 
trempe une partie dans le goudron , & l'autre fe 
conferve en blanc, fuivant l’ufage qu’on en veut 
faire. 

Des carenteniers . Il y a des carenteniers de fix 
& de neuf fils , qui ne different des lignes d'amar- 
rage que parce qu’ils font de fécond brin ; car 
tous les carenteniers font de ce brin , mais il y en 
a qui ont dix-huit fils , & même davantage ; on 
les commet tout goudronés; Us n’ont point d’ufage 
déterminé; on les emploie par tout où l'on a be- 
foin de cordage de leur grôdeur & qualité . 

On dillingue les pièces par leur longueur en ca- 
renteniers fimples qui ont 40 brades , & carente- 
niers doubles qui en ont 80, & on didingue leur 
grôlleur en diiant : un caremenier de fix , de neuf, 
de quinze fils, &c. 

Des Ralingues . Les ralingues font dedinées 1 
border les voiles , où elles tienent lieu d’un fort 
ourlet , pour empêcher qu’elles ne fe déchirent par 
les bords. 

11 y a des corderies où l’on commet toutes les 
pièces de ralingues de 80 brades de longueur ; & 
dans d’autres on en commet depuis 3$ lufqu’i too, 
& on leur donne depuis 1 pouce jufqu’i 6 de 
grâdeur, diminuant toujours par quart de pouce. 

On les fait avec du fil goudroné , premier brin ; 
& on les commet un peu moins ferré que les autres 
cordages, afin qu’étant plus fouples, elles obéident 
aifément aux plis de la voile . 

Suivant i’ufage ordinaire, on ourdit les fils 1 un 
quart plus que la longueur de la piece , plus encore 
un cinquième de ce quart; ainfi pour 80 brades , 
il faut ourdir les fils à 104 brades; en virant fur 
les torons, on racourcit d'un cinquième ou de 20 
brades ; & en commettant on réduit la piece à 80 
brades . 

Pour nous , fans faire tant de myflere , nous 
croyons qu’il les faut commettre au quart: fi donc 
l’on veut avoir une ralingue de 80 brades , nous 
l’ourdirons à 100 brades ; St comme il ell impor- 
tant que les hélices foient tresaiongées , afin que 
le toupin aille fort vîte , nous racourcirons les 
torons de 15 brades, & le relie du racourcidement 
fera pour commettre. 

Si par hazard on emploie une piece de ralingue 
à quelque manoeuvre, il n’y a point de matelot 
qui ne fâche quelle réfille beaucoup plusqu’nne autre 
manoeuvre de même grideur avant que de rompre : 
n’ell-il pas furprenanr , après cela , qu’on fe foit obf- 
tiné fi long-temps à afoiblir les cordages à force de 
la tortiller I C'ed une remarque que nous n’avons 
pas cru devoir omettre . 

Des cordages qui fervent aux carènes du port. 
Les cordages qui fervent aux carènes du port , 
pouroient être limplement nommés du nom gé- 
nérique d'auffiere , qu’on ditiingueroir , par leur 
grôifeur , en audiere de 2 ou 3 pouces , Sec. ; 

I néanmoins on leur a donné des noms particuliers; 
les uns 6 nomment des francs-funhes , les autres 
des p rode s , des aiguilletes , des pièces de palans , & c. 
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On commit toujours ces différent cordages en 
pièces de tio brades , & on s’affujétit au» grôf- 
ieurs que fournit le maître d’équipage . 

Neanmoins les francs-fuuins ont ordinairement 6 

r ces de grôffeur, les prodes & les aiguilletcs 5, 
les pièces de palans î pouces & demi jufqu’à 
trois & demi . Ce que je viens de dire foufrira 
beaucoup d’exceptions; car ordinairement les francs- 
funins qu’on delline pour les grandes machines à 
miter, ont 130 brades de longueur. 

Pour que ces manoeuvres roulent mieux dans les 
poulies, on ne les goudrone point ; ce qui n’ett 
fujet à aucun inconvénient , puifqa’on peut ne les 
pas laiffer expofées à la pluie ; & comme elles 
doivent foufrir de grands éforts, on les fait toutes 
de premier brin . 

Il y a des ports ou on fait les francs -funins , 
moitié fl blanc & moitié fil goudroné ; nous ferons 
voir au mot cordage goudroné , que cette méthode 
ofl trés-mauvail'e . 

Pièces fervant aux manœuvres des vttijjeaux . 
Outre les différons cordages que nous venons de 
nommer, on commet dans les corderies des pièces 
qui n’ont point une destination fixe ; qui fervent 
tantôt à une manoeuvre & tantôt à une autre , 
félon le rang des vaiffeaux ; elles ont toutes 110 
brades de longueur ; elles font toutes faites avec 
du fil goudroné , & on ne les dilliugue que par 
leur grôffeur : ou en fait depuis dix pouces jufqu’à 
deux . 

Il y a des maîtres d’équipage qui font un grand 
ufage des auifteres à trois torons , ceux-là de- 
mandent des pièces de haubans , des tournevires , des 
itagues, des driffes, des guindereffes , des écoutes 
de hune , &c. ; pour lors on s’alfujétit au» pro- 
portions qu’ils donnent , en fuivant les méthodes 
que nous avons indiquées . 

Récapitulation . Pour indiquer comment on peut 
parvenir à faire de bons cordages en auffiere , nous 
avons commencé, 

1°. Par donner une idée de râtelier oh l’on 
commet les grès cordages , & des inffrumeos qui 
y font en uiage . 

1*. Nous avons expliqué comment 00 s’y prend 
pour ourdir le» grôffcs cordes . 
j». Ce qui comprend la manière d’étendre les fils . 
4*. La façon de divifer ces fils pour en former 
des torons. 

5°. Nous avons prouvé que les fils qui com- 
pofent les torons , éprouvent nécelfairement plus de 
tenfion les uns que les autres. 

6*. Nous avons donné différentes réglés pour 
eonnoître le nombre des fils qu’il faut pour former 
une corde d’une grôffeur donnée. 

7*. Il ne fuffit pas de favois combien il faut 
réunir de fils pour faire une corde d’une certaine 
grôffeur; il faut favoirde plus quelle longueur on 
doit donner aux fils pour que la corde ait , 
loffqu’elle fera commife , la longueur preferite ; 
nous avons donné fur cela les éclatrciffetneni qu’on 
peut délirer. 
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8*. Moyénant toutes ces précaution!, une corde 
étant bien ourdie , nous avons indiqué comment on 
s’y prend pour tordre les torons. 

9°. Nous avons enfuite expliqué pourquoi on 
met des maniveles & au chantier & au carré , fie 
pourquoi on les fait tourner, les unes , de droite 
à gauche, & les autres de gauche à droite. 

io°. Nous avons difeuté lequel étoit le plus 
avantageux de tordre les torons dans un fens oppofé 
au tortillement des fils , ou dans le même fens , 
& nous avons prouvé qu’il n’y avoir que quelques 
cas particuliers oh il convenoit de luivre cette 
dernière méthode , pour faire des cordages qu'on 
nomme de main-torfe . 

1 1°. Nous avons raporté des expériences qui 
prouvent que les cordages de main-torfe font plus 
foibles que les auffieres ordinaires. 

II*. Nous avons enfuite fait remarquer que les 
rotons doivent être tortillés également , & nous 
avons dit comment on s’y prend pour y réufftr. 

13*. Après avoir dit plus haut que les fils 
doivent fe racourcir quand on tord les torons , & 
quand on les commet , nous avons établi que !s 
racourciffement total doit être réparti entre ces 
deux opérations. 

14 0 . Noos avons enfuite expliqué comment on 
commet une auffiere à trois torons , & comment 
on peut eonnoître fi elle fe commet hien . 

15 0 . Les coriiiers ont une indullrie pour faire 
eue leurs pièces aient précifémenr la longueur qu’ils 
le font propofee ; après avoir expliqué en quoi 
elle confnle , nous avons raporté les raifons qui 
nous déterminent à la condamner. 

16°. Nous avons enfuite expliqué comment on 
ôte la pièce commife de deffus le chantier, & 
comment on ia roue . 

17*. Après avoir fait remarquer qu’il y a des 
cordien qui tordent leurs pièce» après qu’elles font 
commifes , nous avons fait voir que cette pratique 
étoit fouvent très-mauvaife . 

18°. Nous avons prouvé qu’il faut que la ma- 
nivele du carré tourne proportionciement à l’élaf- 
ticité que les torons acquièrent , & qu’un cible 
qui feroit plus tortillé que ne l’exige l’élafticité 
des fes torons, peut, dans beaucoup de cas, faire 
déraper fon ancre ; & que les cordages qui font 
commis de cette façon, font fort fujets à prendre 
des coques. 

19 0 . Nous avons fixé qoelle charge il falloit 
mettre fur le carré pour bien commettre un» 1 corde. 

jo*. Nous avons enfuite examiné fi la force des 
cordes furpaffe 1 a Tomme des forces des fils qui les 
compofent , & nous avons prouvé par le raifone- 
ment fie par l'expérience que la Comme des forces 
des fils étoit toujours fupérieure à celle des cordes 
qu’ils compofent. 

il*. Nous avons enfuite prouvé que le tortille- 
ment étoit la principale canfe de cet afoibliffement; 
fit après avoir difeuté par le raifonemem fit par 
l’expérience tous les moyens que M. de Muffchcn- 
broeck donne pour faire des cordes fans tortille* 
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les fils, & avoir prouvé qu'ils font impraticables, 
nous avons fait voir par quantité d'expériences 
qu'on peut augmenter confidérablcment la force des 
cordes , en diminuant le tortillement qu'on a cou- 
tume de leur donner . 

2i°. Nous avons suffi raporté quantité d’expé- 
riences que nous avons faites pour reconoître 
comment i( convenoit de répartir le tortillement 
entre le racourcilTement des torons & celui de la 
corde , lorfqu'on la commet - 

25°. Enfin, nous avons examiné fi on pouvoit 
allier les avantages précédent, avec celui qu’on peut 
fe procurer en employant du fil coulé ; & ayant 
prouvé que ces deux pratiques alloient fort bien 
enfemble pour augmenter la force des cordes , il 
nous refie à examiner dans l’article fuivant , fi l'on 
peut efpérer quelqu’avanrage , en U multipliant, 
du nombre des torons. 

TROISIEME ARTICLE. 

Des auffieres îi quatre, <à cinq & 
à fi x torons. 

Nous avons dit , en parlant du bitord , qu’on 
pouvoit faire des cordes avec deux torons . Dans 
l’article précédent nous avons parlé de celles qui 
ont trois toroas ; comme on en fait avec quatre , 
& qu’on en pouroit faire auffi qui en auraient 
cinq & même fix,nous nous propofons d’expliquer 
dans cet article comment on travaille ces fortes de 
cordages, & d'examiner s’ils ont quelqu’avantage 
fur ceux à trois torons. 

De la fabrique des aufjteret b quatre , cinq & 
fix torons. On ourdit ces fortes de cordages comme 
ceux qui n'ont que trois torons ; quand les fils font 
étendus, on les divife en quatre, en cinq ou en fix 
faifeeaux ; ainfi , pour faire une auffiere à trois 
torons, comme il a fallu que le nombre de fils pût 
être divifé par trois: une corde, par exemple, de 
vingt-quatre fils pouvant être divifée par trois, on 
a mis huit fils à chaque toron : de même , pour 
faire une corde de vingt-quatre fils i quatre torons, 
il faut divifer les fils par quatre , & on aura fix 
fils pour chaque toron jou pour faire une cordede 
vingt-quatre fils à fix torons, il faudra divifer 24 
par 6, & on aura quatre fils par toron ; mais on 
ne pouroit pas faire une corde de vingt-quatre fils 
4 cinq torons , par ce qu’on ne peut pas divifer 
exaéletnem vingt-quatre par cinq ; ainfi il faudrait 
mettre vingt-cinq fils , fie on aurait cinq fils par 
toron. 

On met autant de maniveles au carré & au 
chantier qu’on a de torons , & on vire fur ces 
torons comme fur les trois dont nous avons parie 
dans l’article précédent ; on les racouteir d’une 
même quantité, on les réunit de même dn côté 
du carré i une feule mauivele; pour les commettre, 
on^ fe fert d’un toopin qui a autant de rainures 
qu’il y a de torons ; enfin , en commettant les to- 
rons , on les racourcit autant que quand il n’y et\ 
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a que trois; ainfi il y a peu de différence entre 
la façon de fabriquer les aufiieres à quatre, cinq 
ou fix torons, & celles à trois. 

Pourquoi on met ordinairement une miche dans 
les aufjieres à quatre , cinq & fin toront . Quand 
on examine attentivement une aufiiere i trois to- 
rons, on voit que les torons fe font un peu com- 
primés aux endroits où ilss’apuient l’un fur l'autre, 
& qu’il ne refie prefque point de vide dans l’axe 
de la corde. 

Si on examine de même une aulfiere à quatre 
torons, on remarque qu’ils fe font moins compri- 
més, & qu’il refie un vide dans l’axe de la corde. 

A l’égard des cordes i fix torons , leurs torons 
font encore moins comprimés , & le vide qui refie 
dans la corde cil très-grand. 

Pour rendre fcnfible la raifon de cette différence, 
confidérons la coupe de trois torons placés parallèle- 
ment l’un à côté de l’autre , comme dans la Fig. 588 ; 
c'efi dans ce cas où il me paraît qu’il doit moins 
refter de vide entr’eux , parce que quand les torons 
font grôs , la difficulté qu’il y aura à les plier , 
augmentera le vide , & d'autant plus que les révo- 
lutions des hélices feront plus approchantes de U 
perpendiculaire à l’axe de la corde : nous ferons 
remarquer en paffant, que cette raifon devrait faire 
qu’il y aurait moins de vide dans les aufiieres 1 
quatre & à fix torons , que dans celles à trois, 
puifque les révolutions d'un toron dans celles i 
trais torons , font bien plus fréquentes que dans 
celles à quatre, & dans celles 1 quatre que dans 
celles ù fis ; néanmoins il refie plus de vide dans 
les au (fier et ù quarre torons que dans celles i trois, 
& dans celles a fix que dans celles i quatre , & 
cela pour les raifons fuivanres . 

Nous confidérons l’aire de la coupe de trois to- 
rons pofés parallèlement comme les trois cercles 
ABC, Fig. 388 , qui fe touchent par leur 
circonférence : on apercevra que les cercles qu’ott 
fuppefe élailiques , s’aplatiront aux attouchemens 
pour peu qu’ils foient preffés l'un contre l’autre , 
& que les torons rempliront aifément le vide qui 
cfi entr’eux : car ce vide étant égal aux triangles 
G Hl , moins les trois feéleurs g h i , qui valent 
enfemble un demi-cercle , ne fera que la vingt- 
huitieme partie de l’aire d’un des torons ; ainfi 
chaque toron n’a i prêter, pour remplir ie vide, 
que d’une quantité égale & la quatre- vingt-quatrieme 
partie de ton aire; encore cette quatre-vingt-qua- 
ttieme partie eft-elle partagée en deux, puifque la 
comprefiion s’exerce fur deux portions différentes 
de chaque toron. 

Or les torons peuvent bien fe comprimer de cette 
petite quantité, d'autant qu’à mefure qu’ils fe com- 
mettent , ils fe détordent un peu , ce qui les amolit ; 
& les torons d'un cordage i trois torons fàifant 
plus de révolutions dans ies longueurs pareilles 
que les torons des aufiieres 1 quatre & à fix torons , 
ils doivent fe détordre & molir davantage , à 
moins qu’en les commettant on ne farte tourner 
les maniveles du chantier beaucoup plus vite que 
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quand on commet des auffieres à quatre , cinq ou 
fix torons. 

Four apercevoir à ia /impie infpcfian , que la 
compreflîon que les roroos d’une aufliere 1 trois 
torons efi peu confidérable , on peut jeter les ieux 
fur la Figure 389 , oti l’on verra que les furfaces 
comprimées des torons font des angles de 1 20 
degrés . 

Il fuit de ce que nous venons de dire , que pour 
connoître la quantité du vide qui relie entre les 
torons de toutes fortes de cordages , il n’y a qu'à 
chercher le raport d’une fuite de polygones coof- 
truits fur le diamètre d'un des torons ; car le ra- 
port des vides fera celui de ces polygones , di- 
minué fuccelfivement d'un demi -toron pour l’auf- 
fiere à trois torons : d’un toron pour 1 auffiere à 
quatre ; d'un toron & demi pour l’auHitre à cinq ; 
6c de deux torons pour l’au/Fterc à fix torons ; 
pourvu que les torons foient d’égale grôlTeur dans 
toutes les auffieres . 

Cela pofé , examinons le vide qui réitéra entre 
les torons d’une au/fiere à quatre torons ; il ell égal 
à un carré L M NO , Figure 390 , dont le côté ell . 
égal au diamètre d’un toron , moins quatre feéleurs 
Imno, égaux enfemble à un toron: or l’aire d’un 
carré circonfcrit à un toron , étant à l’aire de la 
coupe de ce toron à peu prés comme 14 ell à 1 1 , 
l’aire de la coupe d’un toron fera au vide compris 
entre les quatre torons, comme 14 moins ri ell 
à 1 1 , ou comme 3 ell à 1 1 ; c’e/l-à-dire , que 
le vide compris entre les quatre torons ne fera que 
les trois onzièmes de l’aire du toron : il fuffit donc , 
pour remplir le vide , que chacun des quatre to- 
rons prête du quart de ces trois onzièmes , ou des 
trois quarante-quatrièmes, ou d’une quantité à peu 
prés égale à la quinzième partie de fon aire ■ 

Il faudrait que les torons pri/Tent à peu près la 
forme repréfemée par la Figure 391 , ôt que les 
cités aplatis filfent des angles de 90 degré : c’cll 
trop ; ainfi il reliera un vide dans l’axe de la 
corde , mais qui ne fera pas allez conlidérable 
pour qu’on foit dans la nécelCté de la remplir par 
une mèche. 

Si l’on examine de même la coupe d’une auf- 
fiere à lix torons , Fig. 391 , on apercevra que le 
vide qui reliera entre les torons , fera beaucoup plus 
grand , puifqu'il égalera , à peu de chofe prés , 
l’aire de la coupe de deux torons: 6c que chacun 
des fix torons fera obligé de prêter d’un tiers de fon 
aire ; ainfi , pour que les torons pulfent remplir le 
vide qu’ils (aident entr’eux , il faudrait qu’ils priffent 
à peu prés la forme qui ell repréfemée par la 
Figure 393 , & que les côtés aplatis formaffent des 
angles de 60 degrés. 

On remarque fans doute que nous avons com- 
paré des cordes de grôffeur bien différente , puifque 
nous les avons fuppofé faites avec des torons de 
même grôffeur , & que les unes font formées de 
trois torons , les autres de quatre , les autres de fix ; 
6c on juge peut-être que nous aurions dû comparer 
des cordes de même grôlTeur , mais dont les torons 
Marine. Terne L 
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feraient d’autant plus menus , que les cordes fe- 
raient compofécs d’un plus grand nombre de torons, 
pour dire, par exemple, que le vide qui ell dans 
une aulfiere de quatre pouces de grôlTeur , ell tel 
fi elle ell formée de trois torons , tei fi elle ell 
formée de quatre torons, 8c tel fi elle tll formée 
de fix torons ; mais ce problème ell réfolu par ce 
que nous venons de dire : car , puifqu’il e/l établi 
que l’efpace qui re/le entre trois torons, ell égale 
à la vingt-huitième partie de l’aiie d'un toron ; que 
celui qui relie entre quatre torons, ell égale à trois 
onzièmes de l’aire d’un des torons; 6c que i’efpace 
qui re/lc entre fix torons , ell égale à l’aire de la 
coupe de deux torons; on poura , fâchant la grôf- 
feur des torons , en conclure le vide qui doit relier 
entr’eux pour des aulïieres de toutes grêffeun, & 
compofées de trois , quatre ou fix torons . 

Néanmoins il faut convenir que plufieurs caufes 
phyfiques rendent cct efpace vide plus ou moins 
conlidérable : nous avons prouvé dans l’article pre- 
mier , qu’entre les cordages de même grôlTeur , ceux 
à trois torons font commis plus ferré que ceux à 
quatre , 6c ceux-ci que ceux à fix ; ce qui peut faire 
que les torons feront plus comprimés dans un cas 
ue dans autre ; 5 c le vide de l’axe peut encore 
tre changé par la direftion des torons, qui dans 
les cordages à trois , ell plus approchante de la per- 
pendiculaire à l’axe de la corde que dans ceux à 
quatre, 6c dans ceux-ci, que dans ceux à fix. 

Mais une plus grande exaèlitude ferait fu perdue; 
il fuffit de favoir qu’il relie un vide au centre des 
cordages , & de connoître à peu prés combien il 
ell plus grand dans les cordages à fix torons que 
dans ceux à quatre , 6c dans ceux-ci que dans 
ceux à trois , pour comprendre que ce vide les 
rend difficiles à commettre , & fouvent défeélueux , 
fur-tout quand les au/fieres font grôffes , à caufe 
de 1a roideur des torons qui obéi/fent plus diffi- 
cilement aux manoeuvres du cordier. 

Il ell aifé d’en apercevoir la raifon ; car, puif- 
qu’il y a un vide à l’axe du cordage , les torons 
ne fe roulent autour de rien qui les foutiene ; ils 
ne peuvent donc prendre un arangement uniforme 
autour de cet axe vide , qu’à la faveur d’une 
preffion latérale qu’ils exercent les uns à l’égard des 
autres : or , pour que cet arangement régulier fe 
confcrve , il faut qu’il y ait un parfait équilibre 
entre les torons ; qu’ils foient bien de la même 
grôffeur, dans une tenfioo pareille également tor- 
tillés; fans quoi il y aurait immanquablement quel- 
ques torons qui s approcheroient plus de l’axe de 
la corde que les autres ; quelquefois même , fur- 
tout dans les cordes à cinq 6c ux torons , un d’eux 
fe logerait au centre de la corde , 6c alors les 
autres ferouleroient fur lui; en ce cas, ce toron ne 
feroit que fe tordre fur lui-même , pendant que 
les autres formeraient autour de lui des hélices 
qui l’en vcloperoient . 

Une corde de cette efpece à cinq ou fix toroas 
feroit très-mauvaife , puifque quand elle viendrait 
1 être chargée , le toroa de l’axe porterait d’abord 
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tout le poids qui le feroit rompre; & alors l’auf- 
fiere n’étant pluscompofée que des quatre ou cinq 
torons reflans , auroit perdu le cinquième ou le 
fixicme de fa force : encore les torons reflans fe- 
roient-ils mal difpofe's les uns à l'égard des autres , 
& le plus- fouvent hors d’état de faire force tous 
à 1a fois. 

C’efl pour éviter ces défauts , que la plupart des 
cordiers remplirent le vide qui relie entre les to- 
rons , avec un nombre de fils qui leur fervent de 
point d’apui , & fur lefquels les torons fe roulent; 
ces fils s’appelent Câmt ou la miche de la corde : 
voici les précautions que l’on prend pour 1a bien 
placer. 

Quelle grôjftur »« doit dentier aux miches. On 
ne mer point & on ne doit point mettre de mèche 
dans les cordages i trois torons ; la compreflion des 
torons remplilTe prefque tout le vide qui feroit 
dans l’axe. 

On n’efl pas dans l’ufage de faire de grôlles 
cordes avec plus de quatre torons, & quelques cor- 
diers ne mettent point non plus de mèche dans ces 
fortes de cordages ; le vide qui refte dans l'axe n’étant 
pas , à beaucoup près , allez confidèrable pour rece- 
voir un des quatre torons , un habile cordier peut, 
en y donnant le foin néceflaire , commettre très- 
bien & fans defaut quatre torons fans remplir le 
vide; néanmoins la plupart des cordiers, foit qu’ils 
fe méfient de leur adrclfe , foit pour s'épargner 
des foins 5 c de l'attention , prétendent qu’on ne 
peut pas fe palier de mèche pour ces fortes de 
cordages ; 8c ceux qui font de ce fentiment , font 
fort partagés fur la grôfieur qu’il faut donner aux 
mèches ; les uns les font fort griffes , d’autres les 
tienem plus menues ; chacun le fondant fur des 
tables qu’ils ont héritées de leurs maîtres, & aux- 
quelles ils ont donné leur confiance: nous avons 
entre les mains quelques-unes de ces tables de 1a 
plus haute réputation , qui néanmoins ne font conf- 
truites fur aucun principe, 5 c qui font vifiblement 
ddfeéfueufes . 

Cependant il nous a paru qu’il étoir bien aifé de 
fixer quel le grôfTeur il faut donner aux mèches ;car 
le feul objet qu’on fe propofe étant de remplir le 
vide qui refie dans l’intérieur , pour donner aux 
torons un point d’apui , qui empêche qu’ils n’ap- 
prochent plus les uns que les autres .de l’axe de la 
corde, il fuffit de connoître la proportion du vide 
avec les torons , eu égard î leur grôfieur & à leur 
nombre ; car il finit augmenter la grôfieur des mèches 
proportionélement h l’augmentation de grôfieur 
des torons , & proportionélement k celle de leur 
nombre ; évitant toujours de faire les mèches trop 
Çrôfles, i*. pour ne point faire une confommation 
inutile de matière ; i“. pour ne point augmenter le 
poids 5 t la grôfieur des cordages par une matière 
qui efl inutile à leur force ; j°. parce que des 
mèches trop grôffes feraient extrêmement ferrées 
par les torons ; 6c nous ferons voir, dans la fuite, 
que c’efl un defaut qu’il faut éviter le plus qu’il 
«ftpoflible. 
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Pour remplir ces différentes vues , connoifîànf , 
par ce qui vient d'être dit, que pour remplir exacte- 
ment tout le vide qui efl au centre de quatre 
torons , il faut les trois onzièmes d’un toron , on 
croiroit qu'il n’y a qu’l fe conformer à cette réglé 
pour faire une mèche bien proportionée ; mais 
ayant remarqué que les torons fe compriment non 
feulement aux parties par lefquelles ils fe touchent, 
mais encore à celles qui s’apuient fur la mèche , 
nous avons jugé qu’il fufliroir de faire les mèches 
de la grôfieur d'un cercle inferit entre les quatre 
torons , tel que le cercle A , Fig. 394 ; la compref- 
fion des torons , 5 c celle de la mèche étant plus 
que fuffifantes pour remplir les petits efpaces repré- 
leniés par les triangles curvilignes aaaa \ c’ell-1- 
dire , que la mèche ne doit être que 1a fixieme 
d’un des torons , parce que le raport du cercle A 
au cercle B , efl comme il 6. 

Suivant cette réglé dont nous avons conflaté 
l’exaélitude par beaucoup d’expériences, on a tout 
d’un coup la grôfieur des mèches pour des cor- 
dages 1 torons de toutes fortes de gtôfleuts : il 
faut donner un exemple de fon application . 

Si on veut commettre une auffiere 1 quatre torons 
de onze pouces de grôfieur , lâchant qu’en em- 
ployant des fils ordinaires , il en faut 580 , non 
compris les fils de la mèche, je divife 580 par 4, 
8c j’ai 145 fils pour chaque toron ; je divife enfuite 
ce nombre de fils par 6 , 5 c le quotient indique 
que 24 1 25 fils fuffifenr pour faire la mèche de 
ce cordage ; fuppofé toutefois qu’on veuille mettre 
une mèche dans ces cordages ; car on verra dans 
un moment qu’il efl 1 propos de s’en palier. 

À l’égard des cordages 1 fix torons , pour peu 
qu’ils foient grôs, il n'ell pas polhble de les com- 
mettre fans le fccours d’une mèche; mais, quoique 
le vide de l’axe loir 1 peu près égal 1 l’aire de deux 
torons, nous fom mes aflurés , par bien des épreuves , 
qu’il fuffit de faire la mèche égale cà un cercle 
inferit entre les fix torons , ou , ce qui fl la même 
chofe , égale à un des torons , Figure 395. 

Comment on doit placer les miches . il ne fuffit 
pas de favoir de quelle grôfieur doivent être les 
mèches ; il faut les placer le plus avanrageufemenr 
qu’il efl poffihle dans l’axe des cordages ; pour cela 
on fait ordinairement palier cette mèche dans un 
trou de tarière qui traverfe l’axe du toupin, 8c 
on l’arrête feulement par un de ees bouts à l’extré- 
mité de la grande manivele du carré , de façon 
u’elle foit placée entre les quatre torons qui 
oivent l’enveloper . 

Moyénant cette précaution, la mèche fe pré- 
fente toujours au milieu des quatre torons; elle fe 
place dans l’axe de l’auffiere ; 5 c à mefure que le 
toupin s’avance vers le chantier , elle coule dans le 
trou qui le traverfe , comme les torons coulent dans 
les ramures qui font i la circonférence du toupin . 

Il faut remarquer que, comme la mèche ne fe 
racouttir pas autant que les torons qui l’enve- 
lopent , il fuffit qu’elle foit un peu plus longue que 
le cordage ne fera , étant commis ; un petit garçon 
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a feulement foin de la tenir un peu tendue à une 
petite diihnce du toupin , pour qu’elle ne fe mcle 
pas , & qu'elle n’interrompe pas la marche du 
chariot . 

Pour mieux ralTembler les fils des mèches , la 
plupart des cordiers divifent les fils qui les com- 
pofent , en deux ou trois parties , & en font une 
vraie aulBere à deux ou trois toroos . 

On conçoit bien que quand les torons vienent 
à fe rouler fur ces lottes de mèches , ils les tor- 
tillent plus qu’elles ne l’ètoient, quand même ils 
auroient l'attention de les tailler fe détordre autant 

J u’elles l'exigeraient , fans les gêner en aucune 
açon. 

Or, pour peu qu’elles fe tortillent , elles aug- 
mentent de grôfieur & fe roidifient ; ainfi elles 
font dans l’axe de l’aufliere fort raides , fort tendues 
& fort prelfées par les torons qui les envelopent. 

C’eft pour cette raifon qu’on entend les mèches 
fe rompre aux moindres èfora , & que , fi on 
défait les cordages après qu’ils en ont éprouvé de 
grands, on trouve les mèches rompues en une in- 
finité d’endroits. 

Qu'il e/l mieux Je ne point commette t Ut miches. 
Nous avons fenti combien il ferait avantageux de 
remédier à cet inconvénient , & nous avons fait 
plufieurs tentatives pour cela , fans pouvoir y 
réuflir ; c'a toujours été inutilement que nous avons 
eflayé de faire des mèches qui puiiTent s’alonger 
proportionélement aux torons qui les envelopent . 

Quand des aufiieres un peu griffes font des 
éforts coofidérables , les torons preffent fi fort la 
mèche qu'ils envelopent , quelle ne peut glilfer 
ni s’alonger. 

Nous fommes néanmoins parvenus h diminuer 
peu le défaut des mèches ordinaires, & nous avons 
recouu que, fans s'écarter beaucoup de la méthode 
des cordiers , on peut faire des mèches un peu 
moins fujetes à fe rompre ; car, dans les épreuves 
que nous avons faites de nos nouveles mèches , 
lorfque les aufiieres étoienc un peu griffes , & 
quand nous les chargions jufqu’â les faire rompre, 
nous avons remarqué que , quoique les nouveles 
mèches tufient rompu en plufieurs endroits , elles 
ne l’étoient neanmoins pas , h beaucoup prés , 
autant que les mèches ordinaires . 

Si nous ne chargions ces cordages que de la 
moitié ou des deux tiers du p ids qu'il aurait 
fallu pour les faire rompre , fouvent nous les 
trouvions tout entières ; ce qui n’arivoit pas aux 
mèches ordinaires. 

Enfin , lorfque les aufiieres étoient menues , 
nous avons fouvent remarqué que les mèches ne 
rompoient qu'avec les torons ; ce qui n’arivoit pas 
aux mèches faites à l'ordinaire, qui étoient prefque 
toujours rompues en une infinité d’endroits. 

Pour faire des mèches moins fujetes h fe 
rompre , nous n 'avons rien trouvé de mieux que 
d’employer ( au lieu d’une corde ordinaire , comme 
on a coutume de le faire ) un faifeeau de fil qui 
forme le même volume , & que l’on placera de 
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la même maniéré ; mais que l'on tortillera en 
même temps & dans le même fens que les torons ; 
par ce moyen la mèche (e tortillera & fe racour- 
cira tout autant que les torons . 

11 finit fe fouvenir que quand on commet une 
corde , la manivele du carré tourne dans un feus 
oppofé à celui dans lequel les torons ont été 
tortillés , & comme ils le feraient pour fe dé- 
tordre . 

Or, comme la mèche qui fera déjà tortillée , 
tournera fans obflaclo dans ce fens-lâ , il faut 
abfolument qu’elle fe détortille b roefure que la 
corde fe commet ; & comme elle ne peut fe dé- 
tortiller , fans que les fils qui la compofent fe 
relâchent & tendent à s’alonger, la mèche reliera 
lâche & molle dans le centre de la corde , tandis 
que les torons qui fiait autour , feront fort tendus; 
& , s’il arive que la corde chargée d’un poids 
s’alonge , la mèche qui fera lâche , poura s’étendre 
& s’alongcr un peu : s’il nous avoir été pofiible 
de la faire fi lâche qu’elle ne fît aucun éfort , 
alfurément elle ne romprait qu'après les torons ; 
mais jufqu’i préfent nous n’avons pu parvenir i 
ce point, fur - tout quand les cordages étoient un 
peu g ris. 

On convient qu’une mèche , de quelqu’efpece 
qu’el le foir , ne peut rien ajouter à la force des 
cordes, ainfi il ne faut y employer que du fécond 
brin , ou même de l'étoupe ; tout ce qu’on doit 
délirer , c’ell de les tendre moins cillantes , pour 
qu’elles foient toujours en état de tenir les torons 
en équilibre , & de les empêcher de s’approcher 
les uns plus que les autres de l’axe des cordes. 

Noos voudrions avoir trouvé quelque chofe de 
meilleur que ce que nous venons de propofer ; 
mais , en atendant mieux , on peut fuivre cette 
pratique qui eft extrêmement facile , & qui eft 
moins défeêtueufe que celle qu’on a coutume de 
fuivre . 

Raiforts fu’m peut all/guer pour proferirt ht 
cordages gui ont plus Je trois torons . On eft 
obligé d’employer une mèche pour la fabrique 
des cordages qui ont plus de trois torons ; il eft 
évident que cette mèche, qui ell dans l’axe, toute 
droite, & fans être roulée en hélices comme les 
torons , ne peut contribuer â la force des cor- 
dages ; car fi elle réfille, comme elle ne peut pas 
s’aïotiger autant que les torons , elle eft chargée 
de tout le poids , & elle rompt nécefiairement ; fi 
elle ne réfifte pas , elle ne concourt doue pas 
avec les torons â fupporter le fardeau : ainfi les 
cordages à mèche contienent nécefiairement une 
certaine quantité de matière qui ne contribue point 
à leur force ; ces fortes de cordages en font par 
conféquenr plus gris & plus pelans , fans être 
plus torts ; ce qui efl un grand défaut ; encore fi 
cette mèche ne rompoit pas , fi elle étoit tou -ours 
en état de foutenir les torons , le mal ne ferait 
pas fi confidérable ; mais , de quelque façon qu’on 
ia fafie , elle rompt quand les cordages foufirent 
de grands éforts , &, quand elle eft rompue, le» 
F f f ij 
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torons perdent leur ordre régulier ; ils rentrent 
les uns dans les autres ; ils ne forcent plus égale- 
ment ; & ils ne font plus en état de refiler de 
concert au poids qui les charge • 

Enfin , on ajoute encore que la mèche étant 
envetopce de tout cAté par les torons , conferve 
l’humidité , s’échaufe , pourrit , & fait pourrir 
les tarons . 

Ce qu'on peut dire à t avantage des cordages 
gui ont plus de trois torons . Après avoir raporté 
tout ce qu’on peut dire contre les cordages A 
quatre torons , »1 efl julle de parler en leur fa- 
veur, & de faire apercevoir les avantages qu’ils 
ont fur ceux à trois torons ; c’efl ce que nous 
allons faire préfentement . 

Premier avantage . Plus une corde a de torons , 
& moins fa fuperficie cil raboteufe ; on conviendra 
que c’eft un avantage , puifqu’une corde unie court 
mieux dans les poulies , éprouve moins de frote- 
mens , & fatigue moins ceux qui la manient , 
que fi elle étoit raboteufe. 

Second avantage . Plus les torons font menus , 
moins il faut de force pour les plier ; il faudra 
donc moins de force diadique , & pat conféquent 
moins de tortillement pour commettre une corde 
dont les torons feront menus , que pour une qui 
les aura plus grôs : il a été prouvé que moins on 
tortille les fils & les torons , plus les cordes font 
fortes ; ce qui fait voir que , toutes chofes étant 
égales, les cordages qui ont un plus grand nombre 
de torons doivent être plus forts que les autres . 
Voyev l'article premier . 

Troifieme avantage . Si l’on plie un toron fur 
un cylindre , adiirément , comme nous l’avons dit 
plus haut , la portion de ce toron qui portera fur 
le cylindre , ne fera pas autant tendue que fa partie 
extérieure ; les torons roulés les uns fur les autres 
font , Il chaque révolution , à peu près dans l’érat 
de notre fuppolition ; ainfi il y a une tenfion in- 
égale dans tous les torons qui compofent toute 
forte de cordage; mais cette inégalité de tenfion 
eil plus forte à proportion que les torons font plus 
gris ; donc elle ed plus confidérable pour les cor- 
dages qui n’oot que deux torons , que pour ceux 
qui en ont trois ; & elle l’ed plus pour ceux qui 
en ont trois, que pour ceux qui en ont un plus 
grand nombre. 

Quatrième avantage • Nous avons encore fait 
remarquer ci-deiïus que, quand on tord les torons, 
les fils qui font au centre , y font placés prefque 
comme une mèche ; & ne faifanr que tourner fur 
eux-mémes , ils n’entrent pas dans un degré de 
tenfion pareil A ceux qui font A la circonférence , 
parce que ceux-ci font pins éloignés dn centre 
du mouvement ; voilA donc encore une tenfion in- 
égale dans les fils ; mais cette inégalité augmente 
à proportion que les torons fout plus gros: donc 
elle cd moindre dans les cordages qui font com- 
pofés d’un plus grand nombre de torons ■ 

Cinquième avantage . Nous venons de fuppofer 
qu’on plioit fur un même cylindre deux torons de 
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grèlteur inégale ,& nous avons fait remarquer que 
la tenfion des fils feroit plus inégale dans le grès 
toron que dans le petit ; maintenant noue fup- 
pofons qu’on plie deux torons d'égale grôfleur , 
fur deux cylindres de grôlTeur inégale ; aiTurémenr 
il y aura plus d’iuégalité dans la tenfion des fila 
du toron qui fera plié fur le cyliudre menu , 
que fur le grAs ; le toron qui repofera fur le cy- 
lindre de moindre bafe , rompra donc plus aifé- 
ment que l'autre ; c’ell ce que nous avons reconu 
par quantité d'expériences ; d’où je conclus que 

? |uand les torons d'un cordage à trois torons , ne 
croient pas plus grAs que ceux des cordages qui 
! en ont un plus grand nombre , ils feroienr moins 
i forts , parce que les torons du cordage A crois 
I torons , font , dans leurs révolutions , des portions 
de cercle pins petites que les cordages qui ont un 
plus grand nombre de torons , puilque ceux-ci 
, laifient un vide dans l’axe de la corde , pendant 
que les autres s'appliquent immédiatement les uns 
fur tes autres ; les corons de ces cordages fe roulent 
immédiatement ies uns fur les autres , au lieu que 
les torons des autres cordages fe roulent fur la 
mèche . 

Sixième avantage . Une fuite de ce que nous 
venons de dire , c’efi qu’il faut moins de force 
pour rouler jm menu toron fur un grAs cylindre , 
que lur un qui feroit plus mena ; d’où l’on doit 
conclure , qu’en fuppofant les torons égaux , il 
faut plus de force pour commettre ceux d’un cor- 
dage A trois torons , que d’un cordage qui en 
auroir un plus grand nombre ; on n’aura donc pas 
befoin d’autant d’élafticité pour ceux-ci ; on ne 
fera donc pas obligé de les tant tortiller ; ce qui 
doit leur être favorable. 

Septième avantage . Plus les auffieres font 
compolées d’un grand nombre de torons , plus leurs 
révolutions font éloignées les unes des autres ; ce 
qui doit être favorable A la force des cordages 
pour deux raifons ; 1 °. parce qu’il ne faut pas 
autant de force pour faire faire un petit nombre de 
révolutions A un toron , que pour lui en faire faire 
un plus grand nombre ; i°. la direQion des torons 
en efl plue avantageufe pour la force des cor- 
dages , parce qu’étant tirés moins obliquement , 
ils contribuent davantage A la force de la corde : 
c’ell une fuite de la démonfiration que nous avons 
reportée dans l’article précédent . Ainfi ceux qui 
tienent pour les cordages à trois torons , & ceux 
qui prétendent qu’on doit préférer ceux qui eu 
ont un plus grand nombre , ont chacun des rai- 
fons pour foutenir leur fentiment : il n’efl donc 
pas furprenant de voir les officiers des ports par- 
tagés fur ce point : pour de’cider la quefiion , il 
faut avoir recours A l’expérience , & voir G les 
avantages qu’on peut acordcr aux cordages qui 
ont plus de trois torons , (ont a (Ter confidérables 
pour compenfer le poids de la mèche , qui , par 
la réfitlance , ne peut contribuer en rien à la force 
des corde* , puifqu'indépendamcnt de ce que 
nous avons dit plus haut , les mèches font fouvent 
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rompues en plufieurs endroits avant que les cor- 
dages foient ôtés de defius l'atelier. 

Expérience . Nous fîmes filer , par un très -bon 
ouvrier, une quantité de fil pour l’employer aux 
expériences fmvantcs; ce fit droit trds uni 8c fort 
bien fait: voici 1'ufage qu’on en fit. 

le. On fit une aufiiere à deux torons , com- 
posée de douze fils , e’elf-à-dire , fix fils par 
toron ; & cette aufiïere rompit étant chargée de 
808 livres . 

2 0 . On fit faire une aufiïere à trois torons , com- 
posée aufii de douze fils pareils aux prdcddens ; 
ainfi elle avoit quatre fils par toron , & elle ne 
rompit qu'dtant chargée de 828 livres: de forte 
ue cette corde , b trois torons , foutint 20 livres 
e plus que celle qui n’en avoit que deux , quoi- 
que d’ailleurs ces deux cordes fufient parfaitement 
égales. 

g®. On fit faire aufii , avec douze fils pareils , 
une aufiiere à quatre torons , en forte qu’il y en 
avoit trois à chaque toron ; elle ne rompit qu’après 
avoir été chargée peu à peu de 848 livres ; ainfi 
cette corde, à quatre torons, foutint 20 livres de 
plus que celle qui n’étoit composée que de trois 
torons, & 40 de plus que celle qui n’avoit que 
deux torons . 

4°. Quoiqu’on ne faiïe pas ordinairement de 
cordes qui aient plus de quatre torons , néanmoins 
pour nous rendre plus certains de ce qu’on pouroir 
gagner fur le nombre des torons , nous en fîmes 
faire b fix ; de forte que cette aufiiere , composée 
de douze fils comme les précédentes , n'avoit que 
deux fils par toron , 8c cette corde ne rompit que 
fous le poids de 898 livres ; ainfi cette corde à fix 
torons porta 50 livres de plus que celle qui n’en 
avoir que quatre , 70 de plus que celle qui n'en 
avoit que trois , 8c 90 livres de plus que celle 
qui n’en avoit que deux . 

Remarque . On voit par ces expériences une 
gradation de force qui fuit celle des torons ; 8c 
quoique cette augmentation de force ne foit pas 
bien confidérable, il en faut profiter, fi d’ailleurs 
il n'y a pas d’inconvéniens qui en détournent ; car 
il ne laifie pas d’y avoir 90 livres de différence 
entre la corde b fix torons , 8c celle qui n’en a 
que deux , quoique d’ailleurs elles fufient égales 
en tout, foit par le nombre des fils , foit par la 
qualité de ce fil , foit encore par le degré de tor- 
tillement ; car il eft bon de remarquer que ces 
quatre cordes étoient toutes également tortillées , 
les ayant fait toutes ourdir à la même mefure , 
8c ayant obfervé de les faire racourcir toutes quatre 
d’une même quantité en les commutant . 

Nous n’avons donc pas profité de tous les avan- 
tages que peuvent produire U multiplication des 
torons ; puifqu’il efi certain que pour qu'un cordage 
à fix torons foit aufii exaftement etmmit qu’un à 
trois , il n'efi pas beloin qu’il foit autant racourci 
que celui b trois. 

Quoique cette aufiiere à fix torons ait été fen- 
fibiement plus forte que les autres , elle étoit néaa- 
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moins mal faite & pleine de défauts ; & cela parce 
qu’elle n’avoit point de mèche. 

Expérience . Une aufiiere b fit torons , composée 
de douze fils pareils à ceux des expériences pré- 
cédentes , n'a rompu que fous le poids de 92; 
livres. 

La mcche qui étoit au centre , étoit cordée comme 
on le fait ordinairement , 8c elle étoit composée de 
deux fils; il faut remarquer que pendant qu'on 
chargeoit la corde, on lentendoit le rompre ; 81 
effectivement , ayant défait cette corde après l'ex- 
périence, on trouva la mèche tellement brisée , 
que le plus long morceau n’avoit pas quatre 
pouces de longueur: il efi donc certain que cette 
mèche n’avoit rien ajouté b la force de cette 
corde . 

On fit faire enfuiteune aufiiere b quatre torons, 
pour la comparer à la précédente; elle étoit com- 
posée , comme elle , de doute fils fembiables , avoir 
une mèche de deux fils cordés , & rompit dans 
l'épreuve fous le poids de 889 livres , quoiqu'on 
eût eu l’attention de la charger avec beaucoup de 
ménagement . Cette aufiiere a quatre torons , 8c 
parfaitement femblable b celle à fix , tu nombre 
des torons près , a donc porté 34 livres de moins ; 
la mèche en étoit brisée en tant de parties , que 
le plus long bout n'avoit pas deux pouces de 
longueur . 

Expérience . Nous nous femmes proposés de 
faire la même expérience fur des cordages un peu 
plus grôs . 

Pour cela nous fîmes faire une aufiiere b trois 
torons , avec du fil ordinaire de fécond brin de 
chanvre de Riga ; il entroit quatorze fils pour chaque 
toron , & l’au(fierc , qui étoit commife au tiers , 
avoit trois pouces un quart de grôficur. 

On coupa cette piece en quatre bouts , qui a- 
voient chacun vingt-cinq pieds de longueur ; chacun 
de ces bouts pefoit , poids moyen , 8 livres tp 
onces ; 8c leur force moyene fe trouva , par l’é- 
preuve, de 5175 livres. 

Dans le meme temps nous fîmes faire, avec 
du fil pareil, une aufiiere à quatre torons , commife 
au tiers; il y avoit neuf fils dans chaque toron , 
ce qui fait trente-fix fils ,8c fix fils pour la mèche: 
cette aufiiere était composée de 42 fils comme la 
précédente . 

L’ayant coupée en quatre bouts de vingt-cinq 
pieds de longueur , chaque bout pefoit , poids moyen , 
8 livres 10 onces, 8c leur force moyene fe trouva 
de 4800 livres. 

Mais ce cordage b quatre torons , étoit plus 
léger que celui qui n’en avoit que trois : égalons 
donc ces cordages ; 8c nous trouverons que le cor- 
dage b quatre torons aurait porté , s’il avoit été 
aufii lourd que celui b trois, 497; livres. 

Le cordage b quatre torons efi donc , dans cette 
expériencr , de 202 livres plus foible que celui b 
trois torons . 

Néanmoins fi, pour n’avoir égard qu’b la ma- 
tière véritablement réfifiante , on retianchoit un 
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fixieme du poidt total de U corde, pour li mèche 
composée de fix fils, on trouveroit plus de 8s 8 
livres de différence ; d’ob l'on doit conclure que ,' 
fi tous les fils qui compofoient cette corde avoient 
contribué b fa force , elle aurait porté 5801 livres, 
2c aurait été plus forte que celle à trois torons , 
de 616 livres; ce qui prouve bien que les torons 
des aofiïeres à quatre torons, font plus forts que 
ceux des auffieres b trois ; mais il n'eo rcfulte 
aucun avantage pour la pratique , s’il e(l nécef- 
faire de mettre une miche dans ces fortes de 
cordages . 

Nous fîmes faire un cordage tout femblable au 
précédent , excepté que les trente-fix fils éroient 
divisés en fix torons, y ayant fix fils par toron , 
2c fix fils pour la miche ; ce qui fait quarante- 
deux fils en tout. 

Chaque bout de ce cordage ayant vingt-cinq 
pieds de longueur , pefoit , poids moyen , 8 livres 
3 onces ; & la force moyene de ces cordages fe 
trouva de 467; livres . 

Mais comme ce cordage eft plus léger que 
celui à quatre torons , il faut ajouter ce qui lui 
manque ; & alors fa force fera de 4924 livres, 
fupérteure de 114 livres à celle du cordage b 
quatre torons. 

Remarque • Cette expérience prouve, comme les 
précédentes, qu’il ert avantageux pour la force des 
fils , de les divifer en petits torons , & de les 
commettre en hélices fort alongées: il faut avouer 
que cet avantage ne paroît pas autant dans cette 
expérience que dans les précédentes ; ce qui vient 
premièrement , de ce qu’on a fait la miche du 
cordage à quatre torons , beaucoup trop grille, 
puifqu’on a pris , pour la faire , un fixieme du 
nombre rotai des fils de la corde , au lieu de 
prendre un fixieme du nombre des fils d’un des 
torons : fecondement , de ce qu’on ne peut pas 
faire , avec autant de précifion , un cordage long 
& grôs , qu'un menu qui n’a que quelques brades 
de longueur : d'ailleurs que le cordage air été 
commit un peu moins qu'au tiers , il acquerra un 
degré de force qui fera évanouir la fupériorité 
que les autres peuvent avoir par le nombre de 
leurs torons; effectivement , dans quantité de cor- 
dages de trois pouces un quart , i trois torons , que 
nous avons fait rompre , celui dont il eff queltion 
dans cette expérience eil un des plus forts ; c’ell 
ce qui fait que la fupériorité que le cordage b 
quatre torons a eu fur celui b trois , n’a pas été 
allez confidérable pour remplacer le poids de fa 
griffe miche; pendant que cet avantage a beau- 
coup furpa&é te poids de la mèche dans les ex- 
périences précédentes 2c dans celle qui fuit. 

Expérience . Nous fîmes faire deux cordages 
tout pareils , b cela près que l’un étoit b trois 
torons 2c l’autre b quatre. 

Celui b trois torons pefoit, poids moyen, pris 
fur fix bouts, 2 livres 7 onces; & fa force moy- 
ene fut de 6tig livres. 

Le cordage, b quatre torons pefoit , poids moyen , 
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pris aulfi fur fix bouts , 2 livres a onces ; & fa 
force fut de 6 lqq livres . 

Voilb déjà le cordage b quatre torons qui fur- 
paffe la force de celui qui eff b trois , quoiqu’il y 
ait une mèche & qu’il foit plus léger ; fi nous éga- 
lons la quantité de matière dans ces deux cor- 
dages , nous verrons qae le cordage b quatre torons 
auroit porté plus de 22 10 livres , & qu’il auroit 
excédé la force du cordage b trois torons de 451 
livres . 

Remerque . Dans toutes les expériences qoe nous 
avons raportées , pour prouver que le nombre des 
torons augmentoit la force des cordes , les aufiïeres 
que nous avons éprouvées étoient toutes etmmifer 
au tiers; nous avoas jugé qu’il convenoit d’exa- 
miner fi le même avantage fubfifferoit iorfqu’ott 
les cemmettroit au quart : c’eff le but des expé- 
riences luivantes . 

Expérience. Nous avons fait faire trois cordages 
avec du fécond brin de chanvre de Riga ; le fil 
étant tout pareil , il y avoit pour chacun trente- 
neuf fils, fur lefquels on a prélevé trois fils pour 
les mèches des cordages b quatre torons ,& quatre 
pour les mèches de ceux b fix ; ainft le cordage 
qui avoit trois torons , avoit treize fils par toron ; 
celui qui avoit quatre Torons, avoit neuf fils pour 
chacun , & trois fils pour la mèche ; & celui qui 
en avoit fix , avoit Gx fils pour chaque toron , 2c 
quatre fiis dans la mèche ; ces trois cordages ayant 
été commit ao quart 2c coupés par bouts de zj 
pieds de longueur, le poids moyen du cordage b 
trois torons pris fur quatre bouts , a été de 7 livres 
7 onces , 2c fa force a été de 5025 livres; le 
poids moyen du cordage b quatre torons a été de 
7 livres 15 onces, & fa force de 5312 livres ; 
je poids moyen du cordage b fix torons a été de 
7 livres 7 onces, 2c fa force de 5200 livres. 

Le cordage à fix torons étant de même poids 
que celui b trois , on aperçoit fans aucun calcul 
la fupériorité de force du cordage b fix torons. 

Mais égalons la quantité de matière dans ces 
trois cordages , pour connoître plus pofitivement 
leur force relative ; alors on verra que le cordage 
b trois torons auroit porté 5322 livres , celui b 
quatre 5312, & celui b fix 5200 livres. 

Remarque. On voit que dans cette expérience, 
les torons du cordage b quatre torons n’ont pas en 
affez de fupériorité fur ceux du cordage b trois , 
pour fuppléer au poids de fa mèche ; mais la fu- 
périorité du cordage b fix torons au deffus des 
deux autres , eff confidérable : l'expérience fuivance 
prouve encore mieux la même diofe . 

Expérience . . Nous avons fait faire, avec du (il 
coulé, trois pièces de cordage temmifer au quart 3 
l’une qui étoit b trois torons pefoit, poids moyen , 
pris fur fix bouts de ce cordage qui avoient 21 
pieds 8 pouces de longueur 2c à peu près 3 pouce* 
de grftlfeur, 5 livres 1 5 onces, « fa force moy- 
ene s’eft trouvée être de 2187 ; l’autre b quatre 
torons pefoit 5 livres 1 1 onces , 2c fa force s’eft 
trouvée de 6%}i livre» ; enfin, U croifieme b fix 
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torons, qui pefoit 5 livres a onces, a rompu fous 
le poids de 7545 livres. 

On aperçoit Uns aucun calcul que le cordage 
à trois torons qui étoit le plus pelant , étoit Te 
moins fort , & que le cordage à lis torons qui 
droit le plus ldger, s’efi trouvé le plus fort. 

Remorque . Quoique la fupériorité de force des 
cordages à quatre oc i lii torons ne fe trouve pas 
dgaie dans toutes ces expériences , on voit néan- 
moins que confirment les torons font d autant plus 
forts qu’ils font en plus grand nombre , plus 
menus, & que leur direction ert plus approchante 
de la parallèle avec l’axe de la corde ;<x cette fu- 
périorité efl telle qu’elle compenle fouvent & 
même furpalTe quelquefois la pefanteur de la 
mèche, qui ert inutile pour la force des cordages. 

S’il convient de faire des auflieres avec plus dt 
quatre torons . On ne croit pas qu'il foit pofTible 
de faire des auffieres avec plus de fsx torons. 

Les aulîieres à fix torons font allez difficiles à 
bien fabriquer ; elles demandent toute l’attention 
du cordier pour donner à chaque toron un égal 
degré de tenlion & de tortillement ; ainfi il faudra 
fe réduire à les faire de quatre , de cinq ou de 
iîx torons tout au plus. 

Quoiqu’il foit très-bien prouvé qu’il ert avanta- 
geux de multiplier le nombre des torons , nous 
n’oferions néanmoins décider fi , pour i’ufage de 
la marine, il conviendrait toujours de préférer les 
aulîieres à cinq ou fix torons & celles i trois & 1 

Î uatre , parce que l’avantage qu’on peut retirer de 
a multiplication des torons s’évanouit , pour peu 
qu'on taille glifler quelques défauts dans 1a fa- 
brique de ces cordages ; 4 c peut-on fe Hâter qu’on 
apportera tant de précautions dans des manufac- 
tures auffi grandes & auffi confidérables que les 
corderies de la marioe , tandis que les cordages 

Î ue nous faifions avec une attention toute particu- 
iere pour nos expériences , fe font , quelquefois , 
trouvés défectueux ; comme on peut l’avoir re- 
marqué , en parcourant le détail de nos expé- 
riences , & comme on le verra encore dans la 
fuite . 

Si l’on peut fe pafftr de mfehe pour faire des 
cordages à quatre cinq & fia torons . L avantage 
des cordages à quatre , cinq ou fix torons ferait 
trés-confidérable , fi on pouvoit les commettre fans 
mèche ; la chofe n’efi pas poffible pour les auf- 
fieres qui ont plus de quatre torons ; mais il y a 
des cordiers allez adroits pour faire des cordages 
h quatre torons tris-bien commis , fans le feeoun 
des miches ; ils parvienent i rendre leurs torons 
fi égaux pour la grôHeur , pour la raideur 4 c pour 
le tortillement, « ils conduifént fi bien leur tou- 
pin , que leurs torons fe roulent les uns auprès 
des autres auffi exaâement que fi l’axe du cor- 
dage étoit plein . 

Comme nous avions à faire de ces cordages pour 
nos expériences , nous avons cherché des moyens 
pour les commettre avec plus de facilité ; ce qui 
cous 4 le mieux céuffi , a été de placer au centre 
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du toupin une cheville de bois pointue , qui étoit 
allez longue pour que fon exirémité fe trouvât 
engagée entre les quatre torons, à l’endroit préci- 
fément oh ils fe commettaient ailuélement ; de 
cette façon , la cheville fervoit d'apui aux to- 
rons ; à mefure que le toupin recuioit, ia cheville 
reculoit auffi ; elle fortoit d’entre les torons qui 
venoient de fe commettre , 4 c fe trouvoit toujours 
au milieu de ceux qui fe commettaient aéiuéle- 
ment . Cette pratique nous a afiëz bien réulfi , 4 c , 
avec le fecours de cette cheville , nous fommes 
parvenus à commettre fort régulièrement 4 c fans 
beaucoup de difficulté , des cordages à quatre to. 
rons fans miche. 

Mais , dira-t-on , fi moyénant cette précaution , 
ou feulement par l’adrefTe du cordier , on peut 
commettre régulièrement des cordages à quatre to- 
rons fans miche , n’y a-t-il pas lieu de craindre 
que quand on chargera ces cordages de quelques 
poids , leurs torons ne fe dérangent l n’auta-t-ou 
pas lieu d’appréhender que les torons ne perdent, 
par le fervice, leur difpufirion régulière? 

Encore fi on commettait ces torons bien ferme, 
on pouroit efpérer que le frotement que ces torons 
éprouveraient les uns contre les autres , pouroit 
les entretenir dans la difpofition qu’on leur a fait 
prendre en les commettant ; mais puifqu’il a été 
prouve qu’il étoit dangereux de commettre les cor- 
dages trop ferré , rien ne peut empêcher ces to- 
rons de perdre leur difpofition , 4 c alors les uns 
roidillant plus que les autres , ils ne feront plus 
en état de réfifter de concert au poids qui les 
chargera . 

Ces objections font tris-bonnes ; néanmoins s’il 
y a quelques raifons de penfer que les torons qui 
feront fermement preflés les uns fur les autres par 
le tortillement , feront moins fujets à fe déranger, 
il y a auffi des raifons gui pouroient faire croire 
ue cet accident fera moins fréquent dans les cor- 
ages commis au quart , que dans ceux qui le fe- 
rment au tiers ; car , on peut dire , les torons des 
cordages commis au tiers , font tellement ferrés les 
uns fur les autres par le tortillement, que le poids 
qui ert fufpendu au bout de ces cordes , tend au- 
tant ( à caufe de leur Gtuation ) à les reprocher 
les uns contre les autres , qu’à les étendre félon 
leur longueur; au lieu que les torons des cordages 
commis au quart étant plus lâches , & leur direc- 
tion étant plus approchante d’une parallèle à l’axe 
de la corde , le poids qui ert fufpendu au bout , 
tend plus à les étendre félon leur longueur qu’à 
les comprimer les uns contre les autres . 

Si la corde étoit commife au cinquième , il y 
auroit encore moins de force employée à ra- 
procher les torons ; ce qui paraîtra évident , fi 
l’oo fait attention que les torons étant fuppoféc 
placés à cité les uns des autres fans être tortillés, 
ne tendraient point du tout à fe reprocher les uns 
des autres , & toute leur force s'exercerait félon 
leur longueur. 

Efieâivement il eâ clair que deux fils qui le 
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croiferoient 3 c qui feraient tirc's p»r quatre forces 1 
qui agiraient par des direèlions perpendiculaires 
les unes aux autres , comme A A A A, Fig. 396 , 
ces fils , fe prefïeroient beaucoup plus les uns 
contre les autres au point de réunion D , que s’ils 
Iraient tirés fuivant des directions plus appro- 
chantes de la parallèle B B B B 3,8c alors ils preffe- 
roient plus le point de réunion E , que s'ils é- 
toient tirés fuivant des directions encore plus ap- 
prochantes de la parallèle, comme CCÇC ; c’elt 
un corollaire de la démonitration que nous avons 
donnée dans l’article précédent. 

Il cil certainement beaucoup plus difficile de 
bien commettre un cordage d quatre torons fans 
mèche qu’avec une mèche ; mâts cette difficulté 
même a fes avantages , parce que les cordicrs 
s’aperçoivent plus ailément des fautes qu’ils com- 
mettent ; car il eii certain qtt’en commettant une 
pareille corde , fi l'un des torons ell plus grôs , 
plus tortillé, plus tendu, en un mot, plus roide 
que les autres , le cordi-r s’en aperçoit tout audi- 
tât, parce qu’il voit qu’il s'approche plus de l’axe 
de la corde que les autres , <Sc il efl en état de 
remédier à cet inconvénient ; au lieu qu’avec une 
mèche, les torons trouvant à s’apuîer fur elle, le 
cordier ne peut s’apercevoir de la différence qu’il 
y a entre les torons , que quand elle eft confidé- 
rable : c’efl principalement pour cette raifon , ou’en 
éprouvant des cordages qui avoient des mèches , 
ii y avoit fouvent des torons qui rentraient plus 
que les autres vers l’axe de la corde aux endroits 
oh la mèche avoit rompu. 

Nous fommes certains , par notre propre expé- 
rience , qu'avec un peu d'attention l'on peut fort 
bien commettre de menues auffieres à quatre to- 
rons, qui n’auroient pas plus de 4 pouces degrbf- 
feur, fans employer de mèche ; mais il n’ell pas 
poffihle de fe palier de mèche pour commettre des 
auffieres de cette grâffeur , lorfqu’elles ont fix to- 
rons . 

Nous n’avons point elTayé de faire commettre 
fans mèche des auffieres à quatre torons qui eulfent 
plus de 4 pouces & demi de grftlfeur ; mais 00 
en a commit & on en commet tous les jours a 
Toulon de d , 8 , ro , ta & 1; pouces de grèf- 
feur, qui ont paru , à tout le port , bien condi- 
tionées ; & des capitaines expérimentés m’ont aflu- 
ré qu’elles ne perdoient point leur fi rme par le 
fervice ; en un mot , toutes les auffieres qu'on 
fait à Toulon , n’ont point de mèche: on ne fe 
fouvient pas qu’on ait jamais mis de mèche dans 
les cordages; & l’on prétend même que la mèche 
étant exactement renfermée au milieu des torons , 
s’y pourrit & contribue enfuite à faire pourrir les 
torons . 

Quand nous avons fait rompre nos petites auf- 
fieres pour éprouver lenr force , nous n'avons pas 
remarqué que les torons perdiffitnt pins de leur 
arangement régulier , que quand nous faifions 
rompre des cordages de pareille grâffeur avec des 
mèches , parce que les mèches rompant imman- 
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qnablement , permettoient aux tarons de fe dé- 
ranger . 

Réfulteroit-il de ce dérangement un grand afoi- 
blilTement pour la corde l c’efl ce qu'06 poura 
connoître par les expériences que nous allons ra- 
porter . 

M. de Pontis a fait faire douze manœuvres d 
quatre torons fans mèche , de chaque efpece de 
manœuvre ; l’une croit comme fe entre le riers 8c 
le quart , & l’autre au quart ; ces manœuvres 
furent employées d la garniture du Profond qui 
fit la campagne de l’Ile-Royale en 1741 , étant 
commandé par M. de Morville ; M. de Pontis 
étant premier Lieutenant fur ce vaiffeau , au re- 
tour de la campagne tous ces cordages fe trou- 
vèrent en fort bon état. 

Ces manœuvres étoient , i°. deux galaubans vo- 
lans du grand hunier , de 4 pouces 5 lignes de 
gr&ffcur ; 2». deux drilles de grand hunier , de z 
pouces 11 lignes ,3°. deux cargues fond de grande 
voile, de 2 pouces 6 lignes de grôlleur; 4“. deux 
cargues point de grand hunier , de 2 pouces 6 
lignes de grAffeur ; 5*. deux cargues fond de mi- 
faine , de 1 pouces 3 lignes de grûlfeur; enfin, 
deux cargues point de petit hunier , de 1 pouces 
3 lignes de grûlfeur. 

Toutes ces manœuvres fe font bien comportées 
pendant toute la campagne , quoiqu’elles fulTent 
d quatre torons & quelles n’eulfenr point de 
mèche ;d’où on peut conclure qu’on ne doit point 
appréhender que des cordages d quatre rotons qui 
n’auroient point de mèche , fe dérangent en fer- 
vant , pourvu qu’ils foient commit bien régulière- 
ment. 

11 ell vrai que M. Landré , habile lieutenant 
de port, m’a écrit qu’il y avoit fur le Conqué- 
rant, quand il repafla de Toulon fur ce vaiffeau , 
des cordages d quatre torons fans mèche, St qu’il 
avoit fait voir , entr 'autres d M. de Pontis , un 
franc-fuuin de cette fabrique dont les torons étoient 
dérangés, quoique ce cordage eût peu fervit après 
ce que nous avons dit plus haut, il y a grande ap- 
parence que ce cordage était mal fabriqué ; mais 
nous raportons cet exemple de M. Landré , afin 
de rendre compte de tout ce qui ell venu d notre 
connoiffance . 

Suppofé cependant , comme il y a grande appa- 
rence , qu’on puiffe fe paffer de mèche pour les 
cordages à quatre torons , il en faut absolument 
une pour les cordages d cinq & à fix torons ; le 
vide qui relie dans l'axe ell trop confidérable ; & 
les torons étant menus , échaperoient aifément les 
uns de deffus les autres , 3 c fe logeraient dans le 
vide qui ell au centre : d’autant que ce vide ell 
plus confidérable qu’il ne faut pour contenir un 
des torons . 

Nous allons maintenant raporter les épreuves 
que nous avons faites pour recoooinre la force des 
cordages d quatre torons fans mèche; elles prouve- 
ront encore ce qu’on peut gagner de force ea 
multipliant le nombre des torons. 

Exfltience . 
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Expérience. Tous les cordages ci deffous ont été 
faits avec le même fil ; U en efi entré foixante- 
douze pour chaque cordage ; tous ont été commis 
au quart , ainfi ils ne différaient les uns des autres 
que par le nombre de leurs torons j il ert encore 
bon d’obferver que le poids de chaque bout , de 
même que la force , eil un poids de une force , 
moyens conclus, de trois bouts. 

Une aufliere 4 trois torons de 4 pouces 2 lignes 
de grôffeur, pefant 13 livres 5 onces 1 tiers , a 
rompu étant chargée de 8800 livres. 

Une aufftere à quatre torons fans mèche , de 4 
pouces J lignes de grôffeur , pefant 13 livres 9 
onces un tiers , a rompu étant chargée de 9800 
livres. 

Rcmtrqut. On voit par cette expérience que le 
cordage 1 quatre torons a été plus fort que celui 
1 trois; d'où l’on doit conclure qu’on augmente la 
force des cordages en multipliant le nombre des 
torons ; mais comme ces cordages à quatre torons 
n’avoient point de mèche , on doit de plus en 
conclure que quand des aulfieres de cette grôlfeur 
lieront bien faites , leurs torons foutiendront de 
grands éforts fans fe déranger , quoiqu’ils ne foient 
point foutenus par des mèches . 

Ri fuit at des avantages réunis dans ta fabrica- 
tion des cordes par les nottveles méthodes propofie ! . 
Voilà bien des petits profits que nous ont fournis 
nos recherches ; affurément , fi on les réunit , il 
n'eft pas douteux qu'on parviendra à faire des 
aulfieres beaucoup plus fortes que celles qu’on a 
coutume de fabriquer daos nos corderies . 

Pour cela , i( faut fe rapeler tout ce qui efl dit 
aux mots chanvre peigné , filer , 8c ci-delful ; 8c 
fe fouvenir t“. qu'il faut que le chanvre foit bien 
efpadé & peigné ; a°. qu il faut que le fil foit 
bien travaillé , qu’il n'ait point de mèche , qu'il 
foit plus menu que celui qu’on file ordinairement, 
& qn’il foit moins tortillé : c’efl ce fil que nous 
avons appelé du fil coulé y 3°. qu’il ne faut pas 
racourcir les fils pour en faire une aufliere , dun 
tiers de leur longueur, mais feulement d’un quart 
ou même d’un cinquième^”, qu’il eil avantageux 
encore de multiplier le nombre des torons teffayons 
de mettre à profit ces différentes oblervations , 8c 
jugeons par l’expérience quel avantage on en peut 
efpérer . 

Expérience . Nous avons fait faire une aufliere 
ordinaire à quatre torons , compofée de fils faits à 
l’ordinaire ; ces fils avaient été ourdis à trente 
pieds , s’étoient racourcis d’un tiers 8c avoient par 
conféquent donné une corde de 20 pieds , qui 
avoir un pouce trois lignes de circonférence & qui 
pefoit vingt-quatre onces ; elle avoit une petite 
mèche de deux fils . 

L’auflicrc que nous avons fait faire pour mettre 
en comparaient avec celle-ci , étoit faite confé- 
quemment aux obfervations précédentes ; c’ell-à- 
dire qu’elle avoit, i°. fix torons ; 2 0 . le fil dont 
elle étoit formée, étoit du fil coulé, que l’os fait 
être plus menu 8c moins tortillé que celui de la 
Marine , Tome U 
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corde précédente ; aufli étoit-elle faite de trente 
fils; favoir, cinq par toron , quoiqu’elle lui fût 
à peu près égale en grôffeur & précifément de 
même poids ; 3”. enfin ces fils ourdis à la même 
longueur que les précédens , favoir , de trente 
pieds , ne furent racourcis que d'un cinquième , 
en forte que nous avions une corde de 24 pieds 
qui avoit aufli une petite mèche comme la pré- 
cédente. 

Quoique ces deux cordes euffent été ourdies à 
la même longueur de 30 pieds , on voit qu’elles 
n’étoient pas égales entr’elles , puifque la première 
n’avoit que 20 pieds de longueur , & que la fé- 
condé en avoir 24 ; cette dernière avoit donc 4 
pieds de plus que l’autre , ce qui revient à un 
lixieme y elle avoit néanmoins été faire précifé- 
ment avec la même quantité de chanvre , puif- 
qu’elles pcfoiem l’une 8c l’autre 34 onces y ainfi 
avec la même quantité de matière , nous avions 
une corde d’un fixieme plus longue que l’autre ; 
il étoit donc entré un fixieme de matière de moins 
dans la même longueur de corde y de forte qu'avec 
20 onces de matière de moins on aurait pu faire 
une même longueur de cordes voyons maintenant 
quelle fut la force de ces deux cordes. 

La première, faire fuivant l’ufage ordinaire, ne 
put fupporter tioo livres fans fe rompre y la fé- 
condé foutint non feulement ce poids-là , mais elle 
ne rompit qu’après avoir été chargée de 1700 
livres , quoiqu’il y eût un fixieme de matière de 
moins que dans la corde ordinaire avec laquelle 
elle vient d’être comparée , eu égard à la plus 
grande longueur de la nôtre. 

Ces deux cordes avoient une mèche faite fui- 
vant nos principes , qui fe trouva après l’épreuve , 
dans l'une comme dans l’autre , entière 8c bien 
conditionée . 

On peut juger par cette expérience , de la fupé- 
riorité des nouveles cordes ; paffom à une fécondé. 

Expérience . Nous fîmes faire une aufliere comme 
on la fait ordinairement de trois torons fans 
mèche y elle étoit compofée de 24 fils ordinaires y 
il y avoit donc 8 fils par toron , qui , étant ourdis 
à 31 pieds , fornirent une corde de vingt pieds , 
parce qu’elle étoit commife au tiers ; elle avoir un 
pouce 3 lignes de grôffeur ; pefoit 23 onces , 8c 
rompit dans l’épreuve étant chargée de 1 ùoa 
livres : voici celle qu'on fit pour lui comparer . 

Elle étoit faite premièrement avec 2ô filscoulés; 
a 0 , elle avoit fix torons , & par conféquent fix fils 
par toron , avec une mèche de quatre fils ; 3*. 
les fils ourdis à 30 pieds , comme les précédens , 
ne s’étant racourcis que d’un cinquième , donnèrent 
une corde de 24 pieds : d’ailleurs , elle avoir un 
pouce 3 lignes de grôlfeur y mais elle ne pefoit 
que 20 onces , y compris la mèche qui pefoit plus 
d'une once 8c demie y comme cette mèche ne con- 
tribuoit en rien à la force de la corde, on peut la 
fouilraire 8c ne compter que 18 onces 8c demie 
de matière utile,- cette corde porta 1700 livres 8c 
ne rompit qu’aprês avoir été chargée de 1710. 
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Remarque. Pour juger de la fupériorité de cette j 
dernicrc corde fur l'autre , il faut fe fou venir qu’a- 

f rès avoir été achevée , elle avoit 24 pieds & que 
autre n'en avoit que 20 ; il aurait donc fallu 
fouftraire un fixicme de la fécondé pour la rendre 
égalé à l'autre ; en forte qu'avec 15 onces & 
demie de chanvre tout au plus , on auroit pu 
avoir une corde égalé en longueur, ce qui revient 
à peu près à un tiers de matière de moins , 
puiîque l'autre pefoit 25 onces. 

On voit évidemment par ce calcul , qu'il n'a 
fallu dans cette nouvel e corde que les deux tiers 
de la matière ordinaire qu’on lui compare , pour 
la rendre de meme longueur , & l'on fait par l'é- 
preuve qu'on en a faite, que nonobilant cela elle 
étoit encore de beaucoup Vpérieurc à l’autre , 
puifque la corde ordinaire n’a porté que 1600 
livres , & que celle dont il eft quefiion n’a rompu 
qu'étant chargée de 1710. 

Mais cet avantage des nouveles auflieres paro’rra 
encore plus diftinctemeot par les expériences Vi- 
vantes . 

Expérience . Nous fîmes faire une auflfiere à 
trois torons & par conféquent fans mèche , avec 
du fil ordinaire ; chaque toron avoit fix fils , & 
par conféquent la corde en avoit 18 , ils furent 
ourdis à 36 pieds , & s'étant racourcis d’un tiers 
en les commettant , ils formèrent une corde ordi- 
naire de 24 pieds de longueur ; elle avoit x pouce 
2 lignes de grôlTeur & peloit 17 onces. 

Nous fîmes faire enfuite une auffiere confequem- 
ment à nos obfervations , pour la comparer à la 
corde précédente ; cette auffiere étoit faite , t*. 
avec 24 fils coulés; 2 0 . elle avoir fix torons avec 
une mèche; 3 0 . on ne fit racourcir les fils en les 
commettant que d'un cinquième , & on ne leur 
donna pour cette raifon que 30 pieds de longueur 
en les ourdifiant , afin qu’ils formaiienc une corde 
de 24 pieds de longueur : moyénanc ces précau- 
tions elle fe trouva pareille à la précédente , 
c’cfl-à-dire , qu’elle pefoir comme elle 17 onces 
en y comprenant la mèche ; ainfi ces deux cordes 
étoient auffi pefantes l’une que l'autre & avoient 
une même longueur; il eft vrai que la corde faite 
Vivant nos principes, avoit un pouce 4 lignes de 
circonférence , 5 c qu’ainfi elle étoit de 2 lignes 
plus greffe que la corde ordinaire ; elle ne s’eitpas 
trouvée plus grôlfe , parce qu'elle contenoit plus 
de matière , mais parce que premièrement les 
torons étant roulés fur une mèche , occupoient 
plus d'efpace , & fecondement , parce qu’étant 
moins tortillée , les fibres du chanvre dont elle 
étoit formée, étoient moins comprimées. 

Ces deux cordes de même poids & de même 
longueur, (car on ne veut pas même fouilraire le 
poids de la mèche de la corde à fix torons ) , 
furent-elles de même force? on va le voir. 

Le première rompit chargée de 875 livres , & 
la nûtre ne rompit qu’étant chargée de 1325 livres. 

Remarque . On cil donc parvenu à augmenter 
la force des cordes de plus de la moitié; en forte 
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qu'on peut compter , fans crainte de fe trortiper , 
que la force des nouveles cordes cil à celle des 
ancienes , comme trois e(t à deux ; d’oît il fuit 
qu’avec les deux tiers de chanvre qu’on emploie 
ordinairement à faire une auffiere , on en poura 
conllruire une. Vivant nos principes, qui fera de 
même longueur , & pour le moins auffi forte • 
Cette conféquence étonera fans doute , puifque nous 
en avons été furpris nous-mêmes ; ce qui nous a 
engagés à nous en afTurer pas d’autres expériences. 

Expérience . Une auffiere à trois torons , com- 
pofée de 24 fils ordinaires , commife au tiers , 
ayanr 24 pieds de longueur, 1 pouce 3 lignes de 
gràffeur, pefoit 22 onces. 

Une auffiere à fix torons avec une mèche, com- 
pofée de 18 fils coulés , commife au cinquième , 
ayant 24 pieds de longueur , n’avoit qu’un pouce 
2 lignes de grôflcur , & ne pefoit que 14 onces 
& demie, en y comprenant la mèche ; de forte 
qu’il s’en falloir quelque chofe qu'on eût employé 
pour faire certe corde les deux tiers du chanvre 
qui ctoit entré dans la corde ordinaire, à laquelle 
elle fe trouvoit égale en longueur : voici quelles 
furent les forces de ces deux cordes . 

La corde faite Vivant l’ufage ordinaire, rompit 
étant chargée de 885 livres. 

La corde faite Vivant nos principes , avec plus 
d’un tiers de matière de moins , quoiqu’égale en 
longueur , ne rompit qu’étant chargée de 1050 livres . 

Remarque . Toutes ces expériences font rrès- 
décifîvcsj néanmoins, pour lever tous les doutes 9 
nous avons cru en devoir exécuter fur de plus 
grôs cordages ; 5 c comme , pour des raifons que 
nous dirons au mot corderie , il y a bien des cas 
où il conviendra de perdre un peu fur la force 
des cordages , pour les avoir commis plus ferré 
qu'au cinquième , nous nous fommes propofés de 
connoître l’avantage qu’on pouroir retirer en em- 
ployant du fil coulé oc en commettant les cordages 
au quart ; 5 c nous ne les avons fait qu’avec quatre 
torons , parce que nous ne penfons pas qu'il con- 
vicne d’en faire dans les ports avec un plus grand 
nombre de torons. 

Expérience. Les quatre cordages dont nous allons 
parler, furent faits à l’ordinaire, c’eft-à-dire , ta. 
qu’ils furent tous faits avec du chanvre de Bretagne 
préparé 5 c filé Vivant l'ufage du port de BrefL; 
2°. qu'ils furent compofés de trois torons 5 c commis 
au tiers ; 3*. il e(t bon de remarquer que la force 
& le poids des cordages dont noos parlons , ont 
été conclus fur vingt-quatre bouts qui ont été 
éprouvés chacun en particulier , & qui ont. été 
pris fur quatre différentes pièces. 

Or il Vit de toutes ces épreuves , que la force 
d'une auffiere ordinaire à trois torons , qui pefe 6 
livres 14 onces, efl de 6007 livres. 

Nous avons fait faire un autre cordage, i°. auffi 
de chanvre de Bretagne , 2®. de fil codé , 3*. à 
quatre torons, 4®. commis au quart. 

Le poids moyen de chaque bout pris fur fix , 
étoit de 5 livres 11 onces , 5 c la force moyene , 
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auflî conclue de fix bout» , qui ont été rompus 
chacun en particulier, a été de 68 32 livres. 

Remarque . On voit déjà que ce cordage , qui 
efl plus léger d’une livre 3 onces que le curdage 
ordinaire, a neanmoins été plus fort de 815 livres; 
& , (i l’on veut égaler les matières dans ccs deux 
cordages , on trouvera que fi notre cordage eût 
été aufii pelant que le cordage ordinaire, il n'au- 
roit rompu qu’étant chargé de 8258 livres , & 
qu'il auroii été plus fort que le cordage ordinaire 
de 2251 livres ; ce qui fait un avantage qui ex- 
cede de beaucoup le tiers. 

^ Mais , fuppofé qu’on n’eût d’autre intention que 
d’augmenter la force des cordages , on pouroit 
encore avoir un plus grand avantage , en ne c am- 
ine tt sut ce meme cordage qu’au cinquième , au 
lieu du quart » comme on va le voir par l’expé- 
ricnce fuivante. 

Expérience . Nous ne cherchons plus à connoître 
quelle ett la force moyene des cordages ordinaires , 
puifqu'elle a étc fi bien établie dans l’expérience 
précédente; aiufi nous comptons qu’une au/ficre à 
trois torons , faite à l’ordinaire, qui pèlera 6 
livres 14 onces , rompra étant chargée de 6007 
livres . 

Mais nous avons fait faire, pour comparer à 
cette corde ordinaire, une .lufliere , i°. faite avec 
du chanvre de Bretagne, 2 0 . avec du fil coulé, 
3*. ï quatre torons, 4 0 . commife au cinquième. 

Chaque bout, poids moyen pris fur lix bours , 
pefoit 5 livres 11 onces, de ce cordage n’a rom- 
pu qu’étant chargé de 6950 livres. 

Remarque . Ce cordage , quoique d’une livre 2 
onces plus léger que le cordage ordinaire , a 
néanmoins été plus fort de 945 livres, de ce même 
cordage commit au cinquième , qui n’eii que d’une 
once plus pelant que celui de l’expérience précé- 
dente, qui étoit commit au quart, l’a néanmoins 
furpafle en force, de 118 livres. 

Mais il ne faut pas s’en tenir à cet examen 
fuperficiel ; il faut examiner quelle auroit été la 
force de notre cordage commit au cinquième , s’il 
avoit été aufii pelant que celui commit à l’ordi- 
naire ; & alors nous verrons qu'il n’auroit rompu 
qu’étant chargé déplus de 8309 livres, de qu’ainfi 
il auroit été plus fort que le cordage ordinaire, 
de 2302 livres ; ce qui fait prés de moitié de 
différence . 

Nous n’avons pas cru en devoir demeurer là ; 
il nous a paru néceffaire de réunir tous les avan- 
tages poflibles dans un même cordage d’une grôffeur 
un peu plus confidérabie , que ceux que nous 
avons éprouvé en premier lieu ; c’efi ce qu’on va 
voir dans l’expérience fuivante. 

Expérience. Nous partons encore de l’épreuve 
précédente, pour la force des cordages ordinaires 
qui, pefant 6 livres 14 onces, ont rompu étant 
charges de 6007 livres. 

Mais pour avoir un obier plus certain de com- 
parai fon , nous avons éprouvé vingt-quatre bouts 
de cordages, tirés de quatre differentes pièces de [ 
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cordages faite» félon no» principe», & nous avons 
établi fur tout, cela le poids moyen des nos cor- 
dages & leur force moyene : voici comme nous 
avons fait fabriquer ces cordages. 

i®. Ils étoient tous de chanvre de Bretagne, 
1°. de fil coulé , 3". i lix torons, 4“. commis au 
quart . 

La pefanteur moyene de ces cordages s’efi trou- 
vée de 6 livres 12 onces, fit leur force moyene 
de 7585 livres. 

Ces cordages, quoique plus légers de 2 onces 
que les cordages ordinaires , ont été plus forts de 
157S livres; 6c fi l’on égale la quantité de ma- 
tière dans ce» deux cordages on trouvera que la 
force de ce cordage i fix torons auroit été de 7725 
livres, 6c auroit furpafié celle du cordage ordinaire 
de 1718 livres; ce qui fait une fupériorité de force 
qui excede de prés d’un tiers . 

11 n’ctl pas furprenant que la fupériorité de 
force de ces cordage» , ne loir pas aulfi confidé- 
rabie que celle des cordages à quatre torons 
commis au cinquième ; parce qu’on gâj>ne sûre- 
ment moins en multipliant les torons qu en dimi- 
nuant du tortillement : mais ces cordages à fix 
torons , commis au quart , devraient être un peu 
plus forts que les cordages à quatre torons com- 
mis aulfi au quart ; & néanmoins ils font un 
peu moins forts : ce que nous attribuons à ce 
que la mcche de ces cordages i fix torons étoit 
trop grôfie ; car elle étoit de la gr&iïeur d’un de* 
torons ; ce qui fait un feptieme au rotai de ma- 
tière inutile. 

D’ailieurs les cordages à fix torons font très- 
difficiles à bien commettre ; le maître cordier n’eu 
avoir jamais fait de cette efpece ; ainfi il n ’eft pas 
douteox qu’ils avoiem beaucoup de défauts: ce qui 
le prouve, c’eit qu’un de ces cordages, qui ne 
pefoit que 7 livres 2 onces, n’a rompu, poids 
moyen, que fous 9454 livres 14 onces: fi l'on 
ajoute au cordage ordinaire ce qu'il a moins de 
matière que celui-ci, on trouvera qu’il auroit por- 
té 6335 livres ; néanmoins il ferait encore plus 
foiblc que le nouveau cordage de 3119 livres; 
mais ce qui fait un grand défaut dans cette é- 
preuve , c cil qu’il y a eu un de nos cordages qui 
étoit fi défcékteux , qu’il n’a pu porter que 7084 
livres, quoiqu’il pesât 7 livres 12 onces; & nous 
avons fait entrer ce cordage en compte comme 
les autres. 

Voyons maintenant quelle fera la force des cor- 
dages à fix torons , commis au cinquième . 

Expérience. Nous avons encore fait faire quatre 
pièces de cordages, 1®. avec du chanvre de Bre- 
tagne, 2". avec du fil coulé, 3.. à fix torons, 4» 
commis au cinquième ; le poids moyen s’eil trou- 
vé de 7 livre» 6 onces, 6 c la force moyene ée 
7446 livre»; mais comme ils étoient de 8 once* 
plus pefans que les cordages ordinaires . il faut le* 
égaler en matière par le calcul ; 6c alors on 
trouvera que le cordage ordinaire auroit porté 
6443 livres, 

G g B » j 
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Mal-gré cela les nouveau* cordages ont été plus 
forts de 1003 livres ; cet avantage n’eft pas fi 
confidérable que celui qu’on a obtenu avec les 
cordages à quatre torons , ce qui vient , 1*. de ce 
que la mèche étoittrop grôfle , 2°. , & principale- 
ment, de ce que ces cordages, quoique faits par 
un excellent cordier, n’étoient pas bien commis, 
de l’aveu même du maître cordier qui les avoir 
faits, qui me dit plufieurs fois qu’il faudrait s’èrre 
exerce à faire de pareils cordages pour y réunir ; 
& s’ils ont mieux réufli dans les petites épreuves 
que dans celle-ci , c'eft qu’il efi beaucoup plus aifé 
de bien commettre quelques brades de cordage , 
que de commettre des pièces de 60 & de 1 do 
brades . 

Et ce qui prouve bien la vérité de ce que nous 
venons de dire , c’eft qu’il y a eu une piece de 
notre expérience qui n’a porté que 7067 livres, 
quoiqu’elle pesât 7 livres 9 onces ; pendant qu’une 
autre qui ne pefoit que 7 livres J onces, a fup- 
porté 8454 livres 14 onces. 

Nous aurions pu ne point compter ce cordage 
défefiueux , puifqu’on table fur de l’ouvrage bien 
fait ; mais nous nous fortunes fait une loi de ra- 
porter le réfultat de nos épreuves tel qu’il s’eft 
trouvé. 

Des noms tÿ* des ufages des cordages dont on 
vient de parler. Il y a des ports où l’on fc fert 
fort peu d'auffieres à quatre torons , pendant qu’on 
en fait un grand ufage dans d’autres ports ; ce 
qui dépend de l’eftime que les maîtres d’équi- 
page font des unes ou des autres : c’eft pourquoi 
on fait quelquefois des pièces de hauban en auf- 
liere à quatre torons , depuis quatre pouces jufqu’i 
dix ; des tournevires depuis fix pouces jufqu’à 002e ; 
des itagues Me grandes vergues depuis lix pouces 
jufqu’i on /.e ; des auffieres ordinaires fans deftina- 
tion précife , des francs-funins , des garant de ca- 
liornes , des garant de palans , des rides , &c. de- 
puis un pouce jufqu’i dix. 

On voit par le nom de ces manoeuvres quel en 
doit être l’ui'age. 

Récapitulation . Nous avons commencé par ex- 
pliquer quelle différence il y a entre la façon de 
fabriquer les auffieres à quatre , cinq & ftx to- 
rons , d’avec celle i trois . 

Nous avons enfuite examiné pourquoi on met 
fouvent une mêcbe dans les auffieres qui ont plus 
de trois torons. 

Nous avons fixé quelle grèffeur il convenok de 
donner aux mèches . 

Nous avons raporté ce qui nous avott le mieux 
réuffi, pour faire des mèches qui fuffènt moins 
fujetes i fe rompre . 

étant bien inftroits de la maniéré de fabriquer 
les auffieres i quatre, cinq & ftx torons, nous 
avons raporté les défauts qu'on a coutume de re- 
procher i ces cordages. 

Nous avons enfuite détaillé ce qu’on peut dire 
à l’avantage des cordages qui ont plus de trois 
cotons . 
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Nous avons donné le détail de plufieurs expé- 
riences, qui prouvent qu’on augmente la force 
des cordages en multipliant le nombre des 
torons . 

Nous avons expliqué les raifons qui nous font 
penfer qu’on ne peut pas faire de cordage avec 
plus de ftx torons. 

Nous avons même avoué que nous n’ofions con- 
feiller d’en faire avec plus de quatre . 

Nous avons enfuite examiné ü on ne pouroit 
pas faire les cordages à quatre corons , fans em- 
ployer de mèche . 

Enfin , nous avons raporté un grand nombre 
d’expériences , où nous avons effayé de réunir tous 
les avantages dont nos recherches précédentes 
nous ont mis à portée de profiter ; & , avec ce 
fccours , nous fommes parvenus à augmenter U 
force des cordes de près de moitié. 

QUATRIEME ARTICLE. 

Des cordages compofés , ou deux fois commis , 
qu on nomme ordinairement des grelins. 

Après ce qui a été dit dans l’article précédent, 
on concevra aifément que fi l’on prend trois auf- 
fieres , 8c. qu’on les tortille plus que ne l'exige 
l’élafticitc’ de leurs torons, elles acquerront un de- 
gré de force élaltique , qui les mettra en état de 
le commettre de nouveau les unes avec les autres; 
& on aura par ce moyen une corde compofée de 
trois auffieres , ou une corde compofée d’autres 
cordes: ce font ces cordes compofées qu’on appelé 
des grelins . 

Ce terme, quoique générique, n’eft cependant 
ordinairement employé que pour les cordages qui 
n’excedent pas une certaine grèffeur ; car quand ils 
ont dix-huit, vingt, vingt-deux pouces de circon- 
férence, ou plutôt quand ils font deftines à fervir 
aux ancres , on les nomme des cibles ; s’ils 
doivent fervir à retenir les grapins des galères, 
on les nomme des gammes , ou lîmplement des 
cordages de fonde ; parce qu’on dit en Italien , 
en Efpagnol & en Provençal , date fondo , dar 
fonde, donner fonde, pour dire mouiller; c’eft 
le terme des navigateurs dans la Méditerranée : 
cette diftinétion efi inutile pour ce qoe noos avons 
à dire , tous ces cordages étant fabriqués de la 
même façon , il nous iuffit d’expliquer comment 
on les fait . 

De la fabrique des grelins. Suivant l’idée géné- 
rale que nous venons de donner des grelins, il eft 
clair qu’il fuffit pour les faire , de mettre des 
auffieres fur des maniveles du chantier & do car- 
ré , comme on mettroit des torons ; de tourner 
ces maniveles dans le fens du tortillement des 
auffieres, jufqu’à ce qu’elles aient acquis IVlailiché 
qu’on juge leur être nécelfaire ; de réunir les auf- 
fieres à une feule grande m.- nivelepar le bout qui 
| répond au carré ; de placer le roupin a l’angle de 
I réunion des torons; de l'amarrer fur fort chariot, 
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afin de commettre ce cordage comme nous avons 
dit ^u’on commet toit les grôlfes auifiercs. 

C efl à quoi le réduit la pratique des cordicrs , 
pour faire des grelins de toute forte de grôfleur. 

Il efï feulement bon de remarquer que , quoi- 
qu’exaSement parlant les grelins foient compofés 
d’aufiieres, néanmoins les cordiers nomment cor- 
dons les aufiîeres qui font deiiinées à faire des 
grelins; ainfi lorfque nous parlerons des cordons, 
il faut concevoir que ce font de vraies auflieres , 
mais qui font deiiinées à ctre commifes les unes 
avec les autres pour en faire des grelins . 

De cette façon les torons font compofés de fils 
fimplement tortillés les uns fur les autres ; les 
cordons font formés de torons commis enfemblc ; 
& les grelins de cordons commis les uns avec les 
autres . 

On appelé fouvent cibler , lorfqu'on réunir en- 
femble plufieurs cardons ; au lieu qu’on fe fert du 
terme de commettre , lorfqu’on réunit les torons : 
il efl bon d'expliquer ces termes pour fe faire 
mieux entendre des ouvriers. 

Les grelins ont plufieurs avantages fur les aufificres . 

Premier avantage des cordages commis en gre- 
lin , fur ceux qui le font en aujfitre . On commet 
deux fois les cordages en grelin , afin que , lorfqu’ils 
auront à foufrir quelque frôlement violent , les 
fibres du chanvre fuient tellement entrelacées & 
embaraiTées les unes dans les autres , qu'elles ne 
puifient fe dégager facilement : quelques fils vienent- 
ils il fe rompre , la corde elt à la vérité afoiblie 
en cet endroit; mais comme ces fils font tellement 
ferrés par les cordons qui palTcnt delTus , qu’ils 
ne peuvent fe séparer plus avant , il n’y a que 
ce (eul endroit de la cordc qui foufre ; tout le 
relie du câble efl aulfi fort qu’auparavant , Se il 
n’y a pas à craindre que cet accident le rende 
défeflueux dans les autres parties de la longueur 
du cordage, duquel on peut fe fervir après avoir 
retranché la partie endomagée; fupposc qu’elle le 
foit au point, qu'on craignît que le câble ne pût 
réfiller dans cet endroit aux éforts qu’il ell obligé 
d’effuyer. 

Second avantage des cordages commis en grelin . 
Les cordiers prétendent , aufli-bien que la plupart 
des marins , que l’eau de la mer dans laquelle 
ces cordages font prefque toujours plongés , pé- 
nétreroit avec plus de facilité dans rintéricur des 
câbles , fi on les commettait en aufiiere , & que 
cela les feroit pourrir plus aisément . 

Nous ne croyons pas que ce foit la façon de 
commettre les cordages , qui les rend moins 
perméables i l’eau ; il ne faut pas nier que l’eau 
pénétrera plus promptement & plus abondament 
dans un cordage qui fera commis molement , que 
dans un qui lera fort dur; mais cette circonllance 
peut regarder les cordages commis en grelin comme 
ceux qui le feroiem en aufiiere . 

Il ell donc quetlion de favoir s’il convient de 
commettre un cordage fort ferré , fort dur , pour 
empêcher que l’eau ne le pénètre auffi prompte- 
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ment Je aulfi abondament ; & cela pour les cor. 
dages en aulficre comme pour les grelins. 

C’etl une queüion que nous examinons au mot 
corderie ; il fuffit ici d’avoir fait remarquer que 
l’eau pénétrera i peu près aulfi - bien dans un 
grelin qui fera peu commis, que dans une aufiiere. 

Nous efpérons prouver que cer avantage que 
1er cordiers donnent aux grelins , fe réduifent i 
bien peu de chofe ; aulfi efi-ce fur de meilleures 
raifons que nous croyons que les grelins font 
l'ouvent préférables aux aufiîeres: fi on n’apercevoic 
pas des avantages réels , on ne croiroit pas qu’il 
convînt de fe donner la peine de faire trois 
cordes , pour les réduire enfuite en une feule ; il 
feroit bien plus court de faire d'abord une aufiiere 
de la grôlfeur dont on juge avoir befoin. 

Troifitme avantage qui! y a à faire des grelins . 
Nous avons prouvé , dans l’article précédent , 
qu’il étoit avantageux de multiplier le nombre 
des torons ; i". parce qu’un toron qui ell menu , 
fe commet par une moindre force diadique, qu’un 
toron qui ell gros ( Voyez l'article premier ); î“. 
parce que plus un toron ell menu, & moins il y 
a de la différence entre la tenfion des fils qui fonc 
au centre du toron , & la tenfion de ceux de 1.1 
circonférence : le plus sûr moyen de multiplier 
le nombre des torons , ell de faire les cordages 
en grelin ; puifqu’il ne paraît pas qu’on puilfe 
faire des aulfieres avec plus de fix torons ; au 
lieu que le plus (impie de tous les grelins en a 
neuf; & on feroit maître de multiplier les torons, 
dans un gr&s câble , prefqu’à l’infini : nous allons 
le prouver. 

On peur faire des grelins avec toutes fortes 
d’aufiieres , & les compofer d'autant de cordons 
qu'on met de torons dans les aulfieres ; ainfi oit 
peut faire des grelins; 

t°. A trois cordons , composés chacun de trois 
torons : neuf torons . 

z°. À quatre cordons , composés chacun de trois 
torons : douze torons. 

3“. À quatre cordons, composés chacun de quatre 
torons : feize torons . 

4°. A trois cordons , composés chacun de cinq 
torons: quinze torons. 

5“. À cinq cordons , composés chacun de trois 
torons : quinze torons . 

6°. À quatre cordons , composés chacun de 
quatre torons : feize torons . 

7*. À trois cordons , composés chacun de fix 
torons: dix-huit torons. 

8°. A fix cordons , composés chacun de trois 
torons: dix-huit torons. 

9 0 . A tjuatre cordons , composés chacun de cinq 
torons : vingt torons . 

10°. A cinq cordons , composés chacun de 
quatre torons : vingt torons. 

U*. À quatre cordons, composés chacun de fix 
torons : vingt-quatre torons . 

1 2°. A fix cordons , composés chacun de quatre 
torons : vingt-quatre torons . 
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13°. A cinq cordons, composes chacun de cinq 
torons : vingt-cinq torons . 

14°. À cinq cordons , composas chacun de fix 
torons : trente torons . 

15°. A fix cordons , composas chacun de cinq 
torons: trente torons. 

i6°. A fi k cordons , composas chacun de fix 
torons : treote-fix torons . 

Ce n’ell pas tout ; il feroit pofifible de faire des 
cordes commifts trois fois : nous les nommerons 
des archignhrjs y c’efl-à-dire, des grelins composas 
d’autres grelins : en ce cas , les plus (impies de 
ces archigrelins feraient h vingr-fept torons ; & fi 
l’on fai fuit les cordons à fix torons, les grelins de 
même à fix torons, & Tarchigrelin aufli avec fix 
grelins , on auroit une corde qui feroit composée 
de n 6 torons : on voir par-ià qu’on efl maître 
de multiplier les torons tant qu’un voudra . 

Les cordes en feroient-clles meilleures ? J’en 
doute ; il ne feroit guere poffible de multiplier 
ainfi les opérations , fans augmenter le tortille- 
ment ; & sûrement on perdroir plus par cette 
augmentation du tortillement, qu’on ne gagnerait 
par la multiplication des torons ; ces cordes 
deviendraient fi roides , qu’on ne pouroit les 
manier, fur-tout quand elles feraient mouillées. 

D’ailleurs, elles feraient très-difficiles à fabri- 
quer , & par conséquent très-fujetes à avoir des 
défauts: nous nous en fommes bien aperçus quand 
nous avons fait faire des grelins de 120 brafiés 
de longueur , qui étoîent composés de trentc-fix 
torons . 

Mais tous les grelins qu’on fait dans les ports 
font à trois cordons , chaque cordon étant com- 
posé de trois torons : ce qui fait en tout neuf 
torons. 

On en a fait au/ïi , dans l’intention de les 
rendre plus propres à rouler dans les poulies, qui 
ont quatre cordons , composés chacun de trois 
torons; ce qui fait en tour douze torons. 

Il efl naturel qu’on faire beaucoup de grelins 
à neuf torons , puifque ce font les plus /impies 
de tous , & les plus faciles à travailler : cerf la 
feule raifon de préférence que nous poifiions 
apercevoir . 

Mais fi 'Ton veut faire des grelins à dou7e 
torons; lequel vaut mieux, de les faire avec trois 
cordons, qui feraient composés chacun de quatre 
torons, ou bien de les faire avec quatre cordons, 
qui feraient chacun composés feulement de trois 
torons î 

Nous croyons apercevoir dans chacune de ces 
pratiques, des avantages qui fe compensent . 

Le grelin qui fera fait avec quatre cordons , 
fera plus uni j ies hélices que chaque cordon 
décrira, feront moine courbes ; il reliera un vide 
dans l’axe de la corde , ou bien ies torons fe 
fouleront fur une mèche qui empêchera qu’ils ne 
faflent des plis fi aigus ; enfin , ces grelins feront 
plus flexible* . 

Mais les grelins à tfois cordons auront aulïi 
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de* avantages : ils n’auront point de mèches ; les 
torons qui compoferont ies cordons feront allez 
fins ( à moins que le cordage ne foit fort gris ) 
pour qu’un cordier, médiocrement habile , puilTc 
ies ccmmtllre fans mèche ; enfin , cette detniere 
efpece de grelin fera plus aisée A c ommettre ; ce 
qui ne doit pas être négligé. 

Il nous paroît donc que ces deux efpeces de 
grelins , ont des avantages qui fe compcnfcnt A 
peu de chofe près ; mais pourquoi ne fait-on pas 
des grelins , avec quatre cordons , qui feraient 
chacun composés de quatre torons l Ces cordages 
réuniraient tous les avantages des deux efpeces 
dont nous venons de parler ; & , en outre cela , 
comme ils feraient composés de feize torons , ils 
auroient encore l’avantage d’avoir leurs torons 
plus fins que ceux des autres , qui ne font qu’à 
douze torons . 

Qu’on ne dife pas que ce qu’on gâgnera par 
cette multiplication des torons , compenfera à 
peine le poids des mèches ; puifque Us torons 
feront fi fins , pour quantité de manœuvres , qu’on 
n’aura pas befoin d'employer de mèche pour les 
commun : on en jugera par l’exemple fuivant. 

Un grelin de fept pouces trois quarts de circon- 
férence , cil alfez grAs pour quantité de manœuvres 
courantes ; néanmoins , en fuppofam les fils de la 
grûfleur ordinaire , il ne lera composé que de 
deux cents quarante fils , qui , étant divisés par 
feize, qui ell le nombre des rorons, ne donneront 
comme on peut le voir , que quinze fils par 
chaque toron ; & ils feraient encore alfez menus , 
pour que les cordons , composés de quatre de ces 
torons , puilfent être commis quatre à quatre , 
fans mèche. 

La grande difficulté qu’il y auroit à commettre 
des cordages plus composés , fait que nous croyons 
qu’il ne convient pas d'en fabriquer dans les cordc- 
ries du rai , quoiqu’il foit évident que , fi on 
pouvoit remédier aux inconvénient de ia fabrica- 
tion, ils en feraient confidérablcment plus forts. 

On trouvera A la fin de cet article , les expé- 
riences que nous avons faites pour reconoitre 
quelle cft la force des archigrelins. 

À quelle longueur ou ourdit les fils pour un 
grelin , Or quel racourciffement [ ufrent ees fils . 
Si l’on prenoit des aufiieres ordinaires pour en 
faire un grelin , comme les fils qui compofent 
ces aufiieres , fe feraient déjà racoureis d'un tiers 
de leur longueur ,& que pour câbler ces aufiieres, 
il faut qu’elles foufrent encore un racourciiïement , 
il s'enfuit qu'un tel grelin feroit commis plus 
ferré que ne le font les aufiieres , puifqu'il feroit 
commis au delà d'un riers . 

Beaucoup de cordiers foivent cette pratique. 

S'ils veulent faire une aufiiere qui ait izobraffes 
de longueur, ils ourdifient les fils A 190 brafies; 
en virant fur les torons , ils les racourcificnt de 
50 ; en nmmttttnt les torons , ils les raccwrcilfent 
de zo; en virant fur les cordons, ils les racoor- 
cifient de 10: Si enfin , en câblant , ils tes ra- 
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coïncident de 10 ; ainfi le total de racourciffe- 
ment cil de 70, qui étant retranchées de 170, 
le grelin refie de 120. 

C'ell là l’ufage le plus commun ; néanmoins 
quelques cordicrs ne commettent leurs grelins qu'au 
tiers , comme les auflieres ; & , dans cette vue , 
s'ils veulent avoir un cordage de 120 brades, ils 
ourdident leurs dis à 180 ; en virant fur les 
torons pour les mettre en état d’être commis en 
cordons , ils les racourcident de 30 ; en commettant 
les torons , ils les acourcident de 13 ; en virant 
fur les cordons , pour les difpofêr à être câblés , 
ils les racourcident de 9 ; enfin , en câblant , ils 
les acourcident encore de 8 : le total du racour- 
cidirment fc monte à 60 , qui fait précisément le 
tiers de la longueur à laquelle on avoit ourdi les 
dis; H on les retranche de 180 , il redera , pour 
la longueur du grelin, iao. 

Depuis que nous avons fait des expériences à 
Rochefort , le maître cordier commet fes grelins 
un peu moins qu’au tiers, ou aux trois dixièmes, 
tomme on va le voir par l’énumération des dif- 
férens racoutci démens qu’il a coutume de leur 
donner . 

Il ourdit fes fils à 190 brades ; il racourcit 
fes torons de 38 brades ; en les commettant en 
cordons, ti brades ; en tordant les cordons , 10 
brades; en commettant le grelin , 6 brades; quand 
la piece ed finie , 2 brades ; ce qui fait <58 
brades , qui étant retranchées de 190, il relie 
pour la longueur du câble 122 brades. 

Il n’ed pas douteux que le petit nombre de 
cordiers qui fuivent cette demiere méthode, ne 
fadent des grelins beaucoup plus forts que les 
autres ; mais on peut faire encore beaucoup 
mieux , en ne commettant les grelins qu'au quart 
ou au cinquième; & en ce cas on poura fuivre â 
peu prés les réglés fuivantes. 

Réglé pour commettre un grelin au quart . On 
ourdira les fils à 190 brades ; en virant fur les 
torons , on les acourcira de 1 2 ; en commettant , 
de tt; en virant fur les cordons, de 12 & demie; 
enfin en câblant, de 12 brades : racourcidemenr 
total 47 brades & demie; rede pour la longueur 
du grelin 142 brades & demie , plus long qu’à 
l'ordinaire de 22 brades & demie. 

Réglé pour commettre un grelin au cinquième . II 
faudra ourdir les fils à 190 brades ; on les ra- 
courcira en virant fur les torons , de 10 ; en com- 
mettant les torons, de 9: en virant fur les cor- 
dons, de 10; enfin en câblant , de 9 : total du 
racourcidemcnt 38 brades ; relie pour la longueur 
du grelin 172 brades, plus long qu'à l’ordinaire 
de 52 brades: ainfi pour commettre toute forte de 
grelins au quart, il faut commencer par divifer la 
longueur des fils par quatre : fi ces fils ont 190 
bralfes , on trouvera au quotient 47 brades & 
demie, qui expriment tout le racourcidcment que 
les fils doivent éprouver . 

Enfuite, comme il y a quatre opérations pour 
faire un grelin , il faut divifer ces 47 brades & 
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demie par quatre; on trouvera au quotient 59 piedi 
9 pouces, qui doivent être employés à chaque ra- 
courcidement; & on met, fi Ion veut , la frac- 
tion de 9 pouces en augmentation du tortillement 
des cordons ; ce qui fait que le grelin s’entretient 
mieux commis: pour plufieurs de nos expériences 
nous avons même diminué du tortillement des deux 
premières opérations, & nous avons augmenté pro- 
portionélement le tortillement des deux dernieres : 
on peut voir, dans l'article des audiercs , que la 
répartition du tortillement, entre les diverfes opé- 
rations, n'efl pas une chofe indifférente. 

À l’égard des grelins commis au cinqjieme , on 
divife la longueur des fils par cinq , & ce qui fe 
trouve au quotient par quatre . 

Pour nous adurer de lexaélitude des raifonemens 
que nous venons de faire , nous avons confulté 
1 expérience ; celle qui fuit e(l faite pour com- 
parer la force d’un grelin à douze torons avec la 
force d’une aulfiere à quatre. 

Expérience. Nous avons fait faire un petit grelin 
comme on les fait ordinairement; c’efl-à-dire, qu'il 
étoit compofé de trois aufTieres, ou plutôt de trois 
cordons , & chacun de ces cordons avoit quatre 
torons formés de deux fils chacun ; en forte que 
le grelin étoit compofé de vingt-quatre fils , qui , 
ayant été ourdis à 3 6 pieds , donnèrent un petit 
grelin qui n'avoit que 22 pieds; en forte que les 
fils s’étoient racourcis de plus d’un tiers , confor- 
mément à l’ufage ordinaire. 

On fit enfuite une aulfiere à quatre torons , com- 
pofés chacun de huit fils pareils aux précédent , 
afin que cette corde fût compofee , comme le 
grelin , de vingt-quatre fils, qu on obferva d’ourdir 
à 3 6 pieds, & de faire réduire à 22 , un peu plus 
commis qu’on n'a coutume de commettre les auf- 
fieres; mais il étoit important que les deux cordes 
fulfent aulfi tortillées l’une que l’autre: cela fait, 
on les pefa , & les ayant trouvées de même poids 
& pr ciffmenr égales en matière , on les fit rompre 
pour connoître leur force . 

I.e grelin rompit étant chargé de 1490 livres , 
& l’aulfiere ne put porter que 1410. 

Remarque . On peut conclure de cette expérience 
que, toutes chofes étant égales , les grelins font 
plus forts que les auflieres : il faut s’en rendre plus 
certain par d’autres expériences. 

Expérience. Nous avons fait faire un grelin qui 
étoit compofé de 36 fils, favoir 12 par cordon ; 
& comme chaque cordon étoit compofé de quatre 
torons, il y avoit 3 fils par toron , qui , ayant 
été ourdis à 36 pieds, fe racourcirent d’un tiers , 
& donnèrent un petit grelin de 24 pieds . 

Il efl bon de remarquer que ce grelin n’étoit 
commit qu’au tien, & non pas plus ferme qu’au 
tiers comme le font beaucoup de cordiers . 

Nous fîmes faire enfuite une aulfiere auffi avec 
36 fils ; pareils à ceux qu'on avoit employés pour 
le grelin ; elle avoit quatre torons , & on eut foin 
de la racourcir d’un tiers ; puifqu'ayant ourdi les 
fils à 36 pieds , l’auffiere étant commife , ne & 
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trouva avoir qac 14 pieds ; ces deux cordes pe- 
foient toute; deux , 2 livres jufte ; ainft elles 
n’e'toient differentes que par leur conilruilion : 
voyons quelle a été leur force; le grelin a porté 
1530 livres, & l’auffiere n’a pu porter que 1480 
livres . On va voir la même expérience exécutée 
plus en grand. 

Expérience . Nous avons cru qu il convcnott de 
comparer la force d’une auffiere à 6 torons, avec 
celle d’un grelin. < 

C’eil pourquoi, ayant reconu qu’une auffiere à 
6 torons de fil coulé , commife au quart , & qui 
pefoit 7 livres 7 onces , ne pouvoit fupporter , 
fans fe rompre , 7170 livres , nous ayons fait 
faire un grelin avec quatre cordons , qui étoient 
chacun formés de 6 torons ; il étoit fait avec du 
même fil , pareillement commis au quart ; il pefoit 
8 livres 3 onces, & fa force moyene , prile fur fi* 
cordages, s’ell truuvée par l’épreuve , de 8181 livres. 

Comme il étoit plus pefant que l’aulfiere , nous 
avons égale leur poids , 8c nous avons rcconu que 
fi l’aurtiere avoir été au (fi pelante que le grelin , 
elle aurait pu porter 7893 livres ; mais mal-gré 
cela le grelin aurait toujours été plus fort de 
188 livres. 

Remarque . Toutes ces expériences démontrent 

3 -je le fil perd encore moins de force fous la fortr c 
e grelins , que fous cette d’auffiere ; ou que 
l’avantage qu’on a reconu qu’il y avoit à diminuer 
la grôffeur £c le tortillement des fils, efi , au 
moins , aufii confidérable dans les grelins que dans 
les aulfieres. 

Après ce que nous avons dit ci-deffus , on fera 
porte il croire que cet avantage dépend de ce qu’y 
ayant douze torons dans le grelin , de feulement 
quatre dans l’aufliere ; ou , dans la demiere expé- 
rience, fix torons dans l’aufiiere , & vingt-quatre 
dans les grelin , les torons des grelins font plus 
fins que ceux des auffiercs. 

Néanmoins pour lever toute équivoque , nous 
avons fait l’expérience fuivante. 

Expérience. Nous fîmes faite un grelin ordinaire 
compofé de trois cordons, qui l’étoient de quatre 
torons ; chaque toron avoit trois fils ; de forte que 
le grelin étoit compofé de 36 fils. 

Nous fîmes faire enfuite un grelin avec 38 fils 
pareils , qui avoit également trois cordons ; mais 
chaque cordon avoit fix torons , en forrte que 
chaque toron étoit formé de deux fils feulemcht 3 
au moyen de quoi ce grelin fe trouva compofé de 
dix-huit torons, au lieu que l’autre , auquel nous 
le comparâmes, n’en avoit que douze; de c’étoitla 
feule différence qu’euffent ce; deux cordages , qui 
étoient faits avec une pareille quantité du même 
fil ; ils étoient égaux en matière 8c en tortille- 
ment ; en un mot , rout-à-fait femblablrs , au 
nombre de torons près : voyons quelle a été leur 
force . 

Le grelin, h douze torons , ne put porter que 
idpo livres, & l’autre à dix-huit torons ne rompit 
qu’étant chargé de 1830 livres. 
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Remarque . Voilà toujours la force des cordages 
qui augmente à mefurc qu’on multiplie les torons ; 
mais pour comparer la force des auffiercs à trois 
8c à quatre torons, & celle des grelins à neuf, à 
douze 8c à feize , nous avons fait une expérience 
par laquelle on aperçoit d’un feul coup d’œil , 
quelle augmentation de force on peut efpérer de 
la multiplication des torons. 

Expérience. Nous fîmes faire une auffiere à trois 
torons de 24 fils par toron , compofée en tout de 
72 fils . 

Les fils furent ourdis â la longueur de 28 brades ; 
on les racourcit , favoir , en virant fur les torons , 
de 13 pieds 4 pouces; en commettant , de 11 pieds 
8 pouces ; atnfi la longueur de cette auffiere 
étoit de 2 1 brades ; 8c fa grôffeur de 4 pouces x 
lignes . 

Le poids moyen de chacun des bouts de ce cor- 
dage, étoit de 18 livres 7 onces 2 tiers , 8c leur 
force moyene fe trouva de 8830 livres. 

Nous fervant du même fil, nous fîmes faire une 
auffiere à quatre torons, compofée de 72 fils comme 
la précédente; ainfi il y avoit 18 fils par toron ; 
au relie elle étoit toute femblable i la précédente , 
les fils ayant été ourdis au même point 8c racourcis 
de la même quantité ; de forte que cette auffiere , 
comme la précédente , avoit de longueur 21 brades; 
fa grôffeur étoit de 4 pouces 5 lignes ; chaque bout 
pefoit , poids moyen , 1 3 livres 9 onces un tiers , 
8c leur force fe trouva de 9800 livres . 

Nous fervant toujours du même fil , nous fîmes 
faire un grelin à trois cordons , compofés chacun 
de trois torons ; 8c comme ce grelin étoit corn- 
pofé de 70 fils, comme les aullieres précédentes , 
il n’y avoir que 8 fils pour chaque toron . 

Les fils furent ourdis , comme pour les cordages 
précédens , à 28 brades , & on les racourcit ; 
favoir, en virant fur les torons, de 14 pieds; en 
les commcctanc , de 7 ; ainfi chaque cordon avoit 
de longueur, z8 brades 4 pieds; en virant furies 
cordons , on les racourcit de 7 pieds ; enfin , en 
commettant les cordons , on les racourcit auffi de 
7 pieds ; ainfi ce grelin avoit , comme les auffieres , 
21 bralTes: la griâifeur étoirde 4 pouces 4 lignes; 
chaque bout pefoit , poids moyen , 13 livres 8 onces 
8c demie; & leur force moyene fe trouva de 9133 
livres un tiers . 

Nous fîmes faire un autre grelin à trois cordons , 
qui étoient compofés de quatre torons ; de forte 
qu’il n’y avoit que 6 fils pour chaque toron ; au 
rcfle, ce grelin éroit tout-i-fait femblable au pré- 
cédent: les fils étant les mêmes, ayant été ourdis 
à la même longueur, 8c étant racourcis de la même 
quantité; la grôffeur de ce grelin étoit de 4 pouces 
5 lignes; chaque boni pefoit, poids moyen 13 
livres 6 onces 6 gros 2 tiers ; leur force moyene 
s’ell trouvée de 10,133 livres un tiers. 

Enfin, nous fîmes faire eticoreavec le même fi!, 
un grelin à quatre cordons , qui étoient chacun 
compofés de quatre torons ; de forte qu’il n’y avoit 
que quatre fils par toron : ainfi ce grelin n’étoit 

compofé 
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compofé que de £4 fils , au lieu que les autres 
IVcoieut de 72. 

À cela près , il devoir être rout-i-fait femblable 
aux précédent, les fils ayant été ourdis 1 la même 
longueur; mais, par un defaut dans la fabrication, 
on le racourcit de 3 pieds plus que les autres : 
ainfi au lieu de ai braffes de longueur, il n’avoit 

? ue ao brades 2 pieds ; circoniiancc à laquelle il 
aut prêter attention. 

La grôlfeur de ce grelin c'toit de 4 pouces 2 
lignes ; chaque bout, poids moyen , pefoit 12 livres 
2 onces; & leur force moyene fe trouva de 88dé 
livres 2 tiers . 

Remarque. Ces cinq cordages ont dtd faits avec 
le meme fil ; la charge du carrd a toujours dtd la 
même ; ils ont dtd commit au quart , à- la rdferve 
du petic grelin à feize torons , qui , par accident , 
a dtd trop racourci de 3 pieds; à cela près ils 
ne différaient en rien que par la diffribution de 
leurs fils en trois, quatre , neuf , douze & feize 
torons . 

11 eff aile de voir que l’aufliere 1 quatre 
torons étoit plus forte que celle qui n'en avoit que 
trois. 

Le grelin à neuf torons eff plus fort que l’auf- 
fiere à trois , mais plus foible que i’auffiere b quatre , 
fans que nous puiffions cunnoître la raifon de cet 
dvdnement , auquel nous n'avions pas lieu de nous 
âtendre ; on voit encore que le grelin à douze torons 
eff plus fort que les trois premiers cordages aux- 
uets nous les comparons ; enfin , il ne fera pas dif- 
cile d'apercevoir que le grelin à feize torons , 
droit plus forr que tous les cordages prdeddens , fi 
on fe donne la peine de remarquer qu’il a 3 pieds 
de tortillement de plus que les autres, ce qui doit 
avoir produit deux effets. 

Premièrement , le tortillement a diminué la 
force des fils. 

Secondement , ces 3 pieds de tortillement ont 
fervi à renfler la corde d’une quantité proportionde 
i cet excès de racourciffement ; mais , fans avoir 
égard i la perte de force que les fils ont fouferte 
par le tortillement , confiddrons feulement que 
fi le grelin avoit dtd fait comme il devoir l'être, 
an lieu de roz pieds qu’il avoit, il en aurait eu 
105 , ou 2 1 brades comme les autres ; en forte que 
les trois bouts , au lieu de pefer 3 6 livres 6 onces , 
n’auroient pesé que 35 livres 5 onces , tout au 
plus. 

Après cette petite obfervation ,fi on le compare 
an grelin à douze torons, qui eff le plus fort, on 
trouvera que , par proportion à la quantité de ma- 
tière dont il droit composé, il ne devoir porter que 
88 tt livres pour lui être égal en force ; il a pond 
cependant 88dd livres 2 tiers : donc il eff un peu 
plus fort que ce grelin b douze torons , & par 
conséquent fupérietir à tous les autres cordages ; 
cependant il n’eft pas douteux que s’il n’avoit pas 
dtd plus tortillé qu'il ne devoit , il n’eût encore 
été beaucoup plus fort. 

11 refaire de toutes cet couaparaifons , que les 
Marine . Tenu L 
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cordes font d’autant plus fortes, qu’elles font com- 
posées d'un pins grand nombre de torons . 

Ces expériences ne fervent qu’à confirmer ce qui 
a dtd dit précédemment au fujet des auffieres , où 
l’on a fait voir qu’il eff avantageux d’augmenter 
le nombre des torons ; il eff évident que cette 
qualité dans les cordons , ne peut être qu’à l’a- 
vantage du grelin qu’ils compofent ; &, en géné- 
ral , il n’y a qu’à obferver dans la conffruftion 
des cordons de chaque grelin , tout ce qui a dtd 
dit être ndeeffaire pour perfeèlioner les auffieres ; 
c’eff-à-dire, ( car on ne fauroit trop le répéter ) 

3 u’il faudra faire les cordons avec du fil coulé ; 
ivifer en fix torons les fils dont ils doivent être 
composés ; enfin , obferver que les fils ne fe ra- 
courciffent pas d’un cinquième en les commettent ; 
ce qui fait qu’il ne faut pas que les fils fe ra- 
courciffent tout-à-fait d'un cinquième en tomme t- 
tent les cordons , c'eff qu’on eff obligé de les ra- 
courcir encore en les câblant ; 8c , fi l’on ne tend 

Î u’à avoir une corde extrêmement forte , il faut 
aire en forte que les fils ne fe racourciiïenr , en 
tout, que d'un cinquième; de façon que les fils 
de cinquante pieds , par exemple , forment un 
grelin qui n'en ait pas moins de quarante . 

Lorfque les cordons à Gx torons feront un peu 
grôs , on poura les commettre fur une mèche pour 
les rendre plus parfaits ; & G l’on fait cette mèche 
telle que nous lavons proposée, elle ne fera pas 
tant exposée à fe rompre. 

Le bon ufage que l’on poura faire de toutes ces 
obfervations , mettra sûrement en état de faire des 
grelins bien plus forts que ceux qu’on fait com- 
munément ; c’eff ce qu’il faut prouver par des 
expériences . 

Expérience. Nous avons fait faire un petit grelin 
fuivant l’ufage ordinaire , composé de trois petits 
cordons formés chacun de quatre torons , qui 
l'étoient de 3 fils; en forte que le grelin étoit com- 
posé de 3< fils bien tortillés , quoique fort menu;; 
ce qui a donné un grelin d'un pouce 7 lignes de 
grûffeur, & qui pefoit 2 livres ; les fils étendus 
à 30 pieds, croient réduits à dix-neuf; ainfi oa 
avoit (uivi en tout l’ufage ordinaire des cordiers. 

Nous fîmes faire enfuite un grelin furies prin- 
cipes que nous avons établis ; celt-à-dire , que tes 
trois cordons dont il étoit composé , avoient cha- 
cun Gx torons ; que chaque toron étoit formé de 
3 fils coulés ; en lorte qu’il en étoit entré 54 dans 
le grelin , fie que ces fils , qui avoient été ourdis 
à 30 pieds , ne s’étant racourcis que d’un cin- 
quième par les divers tortiilemens qu’ils avoient 
eiïuyés , nous donnèrent un grelin qui avoit 24 
pieds de long, un pouce 7 lignes de grôffcur , & 
ne pefoit qu'une livre quatre onces : le grelin fait 
fuivant nos principes avoit donc 5 pieds de plus 
que l’autre ; ce qui revient à un peu plus d’un 
cinquième, qu’il faut retrancher de la matière dont 
il eff composé, pour le rendre égal en longueur 
au grelin ordinaire auquel on le veut comparer ; 
ce qui fait que le nouveau grelin ne pèlera envi- 
H b h 
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ron qu’une livre & demie : il n’eft donc entré 
dans ce grelin qu’environ les trois quarts de la 
matière qui eft entrée dans une égale longueur de 
celui qui lui eft comparé : voyons à prélent en 
quelle proportion font leurs forces . 

Le premier, fait fuivant l’ufage ordinaire , a 
rompu fous un poids de 1340 livres, quoiqu’il 
pesât 2 livres* 

Le fécond, fait conséquemment à nos obferva- 
tions , n’a rompu qu’après avoir été chargé de 1660 
livres , quoiqu’il ne pesât qu’une livre « demie . 

Remarque. On voit, par cette expérience , qu’avec 
un quart de matière de moins dans des longueurs 
égales, nous avons eu un grelin qui a fouteau 
environ un quart de plus que le cordage ordinaire ; 
ce qui eft coofidérable : on jugera encore mieux 
de la fupériorité de ces cordes par l’exemple fui- 
vant ; mais avant de pafler à une autre expéri- 
ence, il eft bon de remarquer que le grelin que 
nous avons fait faire pour comparer au nôtre , 
éroit composé de douze torons : foovent , nean- 
moins, les grelins qu’on fait dans nos corderies 
ne le font que de 9 ; nous avons jugé qu’il étoit 
à propos de comparer notre grelin avec les meil- 
leurs que les cordiers aient coutume de faire : 
outre ceta , le grelin que nous avons fait faire 
félon lufage des cordiers , n’avoit point de mcche 
dans l'intérieur de fes trois cordons ; il y a des 
cordiers qui n’en mettent point dans les cordons 
des câbles, de quelque grôfleur qu’on les veuille 
faire : le cordage fait Tuivant nos obfervations , 
avoir une mèche dans chacun de fes cordons, 8c 
ces mèches ont été comprifes dans le poids du grelin 
& regardées comme une matière utile à la force du 
cordage . 

Si l’on faifoît de gîôs câbles, on n'cmploîrott 
pas du premier brin pour faire les mèches , ce feroit 
une économie qui n’eft pas à négliger; mais paf- 
fons à une autre expérience . 

Expérience . Nous avons encore fait faire un 
petit grelin félon l'ufage ordinaire ; il a voit trois 
cordons & quatre torons à chaque cordon , com- 
posés chacun de 2 fils bien tors ; ils croient ourdis 
à 38 pieds ; & ayant eu foin de les faire racourcir 
dans la même proportion qu’on a coutume de le 
faire dans nos corderies , nous eûmes un petit 
grelin de 24 pieds de longueur , qui pcfoit 20 
onces . 

Nous fîmes faire enfuite un autre grelin de 
même poids , conformément à nos principes ; c’eft- 
à-dire qu’il étoit fait avec du fil coule' ; que chacun 
de fes trois cordons étoit composé de fix torons ; 
que ces fils ourdis à 30 pieds , ne s’étant racourcis 
ue d’un cinquième par les divers tortillemens , 
onnerent un petit grelin de 24 pieds de longueur, 
comme le précédent ; il pefoit comme lui 20 onces, 
en y comprenant les trois mèches des trois cordons ; 
ces trois mèches pefoient trois onces : voyons fi 
ces deux grelins, égaux en matière & en longueur, 
ont été égaux en force . 

Le cordage ordinaire n’a pu porter que 800 
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livres; & celui-ci , qui avoir été fait conformément 
à nos obfervations , n’a pu rompre qu après avoir 
été chargé de 1250 livres. 

Remarque. La fupériorité de ce grelin eu bien 
fenfible , & nous a rendu allez hardis pour effayer 
fi , en retranchant un tiers du chanvre , on pouroit 
avoir un câble auffi fort que ceux qu on fait ordi- 
nairement. 

Expérience. Nous fîmes faire un petit grelin 
ordinaire qui avoit trois cordons 8 c quatre torons 
par cordon , composés chacun de 3 fiis bien tors ; 
en forte que le grelin étoit formé par 3 6 fils; ils 
étoient ourdis à 38 pieds , & s’étant racourcis 
fuivant l’ufage des cordiers , ils formèrent un grelin 
de 24 pieds , qui avoit 1 pouce 6 lignes de cir- 
conférence & qui pefoit 50 onces. 

Nous fîmes faire enfuite un grelin fur nos ob- 
fervations , qui avoit trois cordons, mais fix torons 
par cordon , formés chacun avec 2 fils coulés^, qui 
avoient été ourdis à 30 pieds & qui , ne s’étant 
racourcis que d’uu cinquième , donnèrent un grelin 
de 24 pieds de longueur, comme le précédent; il 
avoit, comme lui, 1 pouce 6 lignes de grôffeur, 
mais il ne pefoit que 20 onces ; en forte qu’il y 
avoit un tiers de chanvre de moins dans ce grelia 
que dans le grelin ordinaire ; néanmoins notre 
grelin fe trouva encore bien fupérieur en force ; 
car le cordage ordinaire rompit fous le poids de 
1100 livres, 8 c le nôtre, ayant foutenu ce poids 
fort long-temps , ne rompit qu’aprts avoir été 
chargé de 1200 livres. 

Remarque . Voilà qui prouve bien qu’on peut , 
en fuivant nos principes, augmenter beaucoup la 
force des cordes ; mais il faut s aflurcr fi ces moyens 
font praticables pour des cordages plus grôs&plus 
longs . 

Expérience. Nous fîmes faire une aufliere avec 
du fil ordinaire de premier brin de Bretagne à trois 
torons, commife au tiers; le poids moyen , pris fur 
fix bouts de ce cordage , fe trouva de 7 livres une 
once; & la force moycne de 5885 livres. 

Nous fîmes faire enfuite un grelin avec quatre 
cordons , & chaque cordon étoit composé de quatre 
torons faits de fil coulé ; il n’y avoit point de 
mèche dans les torons, mais les cordons étoient 
commis fur une mèche. 

Le grelin étoit commis au quart ; on coupa fix 
bouts de 21 pieds 8 pouces de ce cordage , & le 
poids moyen de chaque bout fe trouva de 7 livres 
une once, & la force moyene de 7608 livres. 

Remarque . Ces deux cordages étoient faits de 
même chanvre ; ils pefoient le même poids ; ils 
étoient auflî longs l’un que l’autre: toute la diffé- 
rence confifloit en ce que l’auffiere n’étoit compo- 
sée que de trois torons , au lieu que le grelin l’étoic 
de 16. 

L’aufliere étoit faite du meilleur fil ordinaire ; 
le grelin l’étoit de fil coulé . 

Enfin , l’aufiiere étoit commife au tiers , & le grelin 
Pétoit au quart; ces différences font que le grelin 
a porté 1723 livres de plus que l’auffiere. 
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On apercevra encore une differente plus confi- 
durable dans l 'expérience fuivante. 

Expérience . Nous fîmes faire un grelin tour pa- 
reil à celui de l’expérience précédente , excepté 
qu'il étoit commit au cinquième. 

Chaque bouc , poids moyen , pris fur fix 
bouts de ce cordage , pefoir 7 livres 2 onces ; 
& la force moyene de ces fix bouts fut de 8985 
livres . 

Remarque. Comparons U force de ce grelin à 
celle de l’auffiere précédente, Je nous trouverons 
que, fi cette aulTierc , qui pefoit 7 livres une once, 
Je qui a porté 5885 livres , avoir pesé 7 livres 
2 onces, elle aurait porté 5937 livres ; mais , mal- 
gré cela , elle aurait été plus foihle que notre 
grelin, de 5048 livres. 

Maintenant ii l’on veut comparer le grelin de 
l’expérience précédente , qui étoitrvmm/rau quart, 
avec celui de cette expérience qui l’eft au cin- 
quième, on trouvera que-, fi le grelin commit au 
quart avoit été aulfi pefant que celui commit au 
cinquième, il aurait porté 7675 livres, Je qu’il 
efi plus foible que le grelin commit au cinquième, 
de tjio livres. 

Tous les avantages que nous avons découverts, 
ne font pas réunis dans ces grelins. 

Effayons de le faire , & voyons s’il nous en 
réfultera quelque chofe de plus avantageux. 

Expérience . Nous fîmes faire un grelin avec du 
chanvre de Berry . 

Le fil étant travaillé à l’ordinaire , le grelin étoit 
composé de trois cordons, qui l’étoient chacun de 
trois torons; chaque cordon étoit fait avec t8filc, 
ce qui faifoit 54 fils en tout ; enfin , ce cordage 
avoir 4 pouces de grôffeur; il étoit commit julle 
au tiers , & non pas au delà du tiers , comme le 
font ordinairement les cordiers ; on en coupa deux 
boucs de 25 pieds chacun, qui pefoient , poids 
moyen , 12 livres 12 onces, & leur force moyene 
fe trouva de 8 j 50 livres. 

Avec le même chanvre Je le même fil , nous 
fîmes faire un autre grelin, suffi commit au tiers, 
mais qui étoit composé de quatre cordons , & cha- 
que cordon l’étoit de fix torons ; ce cordage avoit , 
comme le précédent, 4 pouces de grôffeur; il y 
avoir 2 fils à chaque toron , ce qui fait 48 fils ; 
il n’y avoit point de mèche dans les torons, mais 
il y en avoit une de 4 fils entre les cordons ; ainfi 
ce grelin étoit en tout compofé de J2 fils, au 
lieu que le précédent l’étoit de 54. 

On coupa pareillement deux bouts de ce cor- 
dage, qui avoient chacun 25 pieds de longueur; 
ils pefoient, poids moyen, u livres 14 onces, Sc 
leur force moyene fc trouva de 8450 livres . 

Remarque. Voilà deux cordages qui ne diffèrent 
que par le nombre de leurs torons; néanmoins on 
voit déjà que le grelin qui avoit 24 torons, eff 
de 100 livres plus fort que le grelin à neuf to- 
rons, quoique celui-ci fût de 14 onces plus pefant; 
& fi le grelin à 24 torons avoit été suffi pefant 
que celui à 9» il n’aurait rompu qu'étant chargé 
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I de 9072 livres ,& alors il auroitété de 722 livres 
plus fort que le cordage à neuf torons . 

Suite de l'expérience . Nous fîmes faire un autre 
cordage , aufii avec du chanvre de Berry . 

Le fil étoit coulé ; ce grelin étoit compofé de 
quatre cordons , chaque cordon l’étoit de fix to- 
rons , Je chaque toron de ; fils ; les torons étoienc 
commit fans mèche , & il y avoit , entre les cor- 
dons, une mèche de ; fils ordinaires. 

Ce grelin , étant commit , avoit 4 pouces un 
quart de grôffeur ; n’étoit pas tout-à-fait commit 
au quart; on en coupa deux bouts de 25 pieds de 
longueur , qui pefoient , poids moyen , 1 1 livres 
14 onces . 

Le premier bout rompit une itague de cor- 
dage noir toute neuve, avec laquelle il étoit épiffé, 
qui avoit 6 pouces un quart de grôffeur , étant 
chargé de 11,000 livres ; après que l’itague fut 
rompue , le cordage à éprouver , qui n’avoit que 
4 pouces un quart de grôffeur , ne parut point 
avoir foufert en aucune façon , Je tout le monde 
convint qu’il aurait pu rapporter un plus grand 
poids; néanmoins nous ne compterons fa force que 
de 11,000 livres , qui eff le poids fous lequel 
l’itaguc de 6 pouces un quart avoit rompu. 

Le fécond bout rompu aufii fon itague, qui 
avoit de même 6 pouces un quatt de grôffeur , 
fous le poids de 10,800 livres , Je le cordage à 
éprouver ne parut point altéré. 

Remarque. En réduifant la force de ce cordage 
à 10,800 lisres, qui a fait rompre l’irague de 6 
pouces un quart , quoiqu’il fût d'une livre 8 onces 
plus léger que le grelin à neuf torons , on voit 
que le cordage fait fuivant nos principes eff néan- 
moins plus fort au moins de 2550 livres ; mais 
fi ce cordage fait fuivant nos principes avoit autant 
pefé que le grelin à neuf torons, il aurait porté 
12,240 livres. Je aurait furpaffé la force du grelin 
à neuf torons, de 3890 livres. 

Comparons maintenant la force des deux grelins 
que nous avons fait faire avec vingt-quatre torons, 
pour faire apercevoir qu’on ne parviendra à rendre 
les cordages encore meilleurs , qu’en mettant en 
pratique tout ce que nous avons indiqué dans la 
fuite de ce travail. 

Le grelin à vingt-quatre torons , qui étoit fait 
avec du fil ordinaire , & qui étoit commit au tiers , 
pefoit 11 livres 14 onces, & a rompu étant chargé 
de 8450 livres. 

Le grelin à vingt-quatre torons , qui étoit com- 
mit un peu plus mou que le quart , Je qui étoit 
fait avec du fil coulé, pefoit 11 livres 14 onces, 
Je n’a rompu qu’étant chargé de 10,800 livres; 00 
voit déjà que notre cordage , qui étoit plus léger 
de 10 onces, eff néanmoins plus fort de 2350; 
mais fi nous égalons la matière dans ces deux 
cordages, nous verrons que le grelin fait entière- 
ment à notte façon , attrait porté 11,400 livres. 
Je qu’il aurait été plus fort que l’autre grelin à 
vingt-quatre torons , de 2950 livres . 

Nous pouvons encore tirer un autre parti de 
Hhh ij 
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eette expérience , en comparant la force de notre 
grelin à celle d'une aufliere faite à l’ordinaire. 

Tour cela nous prendrons pour la force des 
auflieres à trois torons , celle que nous avons 
établie dans l'article fécond , 8c qui cil conclue 
d’un grand nombre de cordages de cette efpece 
que nous avons fait rompre ; on fe fouviendra que 
nous avons établi qu'un cordage de 15 pieds de 
longueur, qui péferoit 8 livres 14 onces, porteroit 
8007 livres. 

Ces auflieres à trois torons , étant plus légères 
que notre grelin , de 4 livres 6 onces , il faut 
examiner ce qu’elles auroient porté Celles enflent 
été aufli pefantes ; 8c alors nous trouverons que les 
auflieres i trois torons , pefant autant que notre 
grelin , auroient porté 9829 livres ; mais notre 
grelin efl encore de 971 livres plus fort, quoique 
les deux bouts aient fupporté le poids de 10,800 
livres fans fc rompre , 8c que la force que nous 
avons acordée au cordage ordinaire i trois torons, 
foit fupérieure à ce qu'elle elt ordinairement, 
puifque, dans le même temps que nous avons fait 
faire les grelins dont nous venons de parler, fa voir, 
en Juillet 1740, nous avons aufli fait faire une 
aufliere à trois torons avec du Cl pareil à celui 
que nous avons employé pour le grelin à neuf 
torons , Sc les bouts de 25 pieds de longueur de 
cette aufliere ont pefé , poids moyen pris fur 4 
bouts , 8 livres 7 onces , 8c leur force moyene 
s'efl trouvée de 4250 livres. 

Si l’on égale le poids de cette aufliere à celui 
dç notre grelin , on trouvera qu’elle aurait porté 
7427 , au lieu que notre grelin a porté , fans fe 
rompre , 10,800 livres ; 8c par cette comparaifon , 
qui efl beaucoup plus exafle que la précédente , 
notre grelin fe trouve plus fort qu’une aufliere de 
même longueur , de même poids 8c de même 
chanvre, de 3375 livres; ce qui fait une différence 
de force prodigieufe. 

Nous trovons , dans nos expériences de Bref!, 
une aufliere à trois torons commift au tiers , faite 
de Cl ordinaire, qui avoir 21 pieds 8 pouces de 
longueur ; elle pefoit jufle 1 2 livres ; C elle avoir 
été aufli longue que nos grelins ; C elle avoir eu 
2; pieds, elle aurait pefé 13 livres 13 onces; la 
force de cette aufliere , éprouvée à 21 pieds 8 
pouces , a été de 8837 livres ; en l’alongcant de 
3 pieds 8 ponces , elle n’en aurait pas été plus 
forte; au contraire , elle aurait pu en être plus 
foibie ; ainfl c’ei) la traiter avantageufement , que 
de fuppofer quelle auroit porté 8837 livres , C 
elle avoir été aufli longue que notre grelin ; 8c 
nous pouvons, fans aucun inconvénient , 8c pour 
faire notre comparaifon , ajouter aux 12 livresque 
cette aufliere pefoit , ayant 21 pieds huit pouces 
de longueur , la quantité de chanvre qu'il faudrait 
pour la rendre aufli longue que notre grelin ; alors 
cette aufliere auroit pelé- r 7 livres 13 onces, C 
elle avoit eu 2; pieds de longueur comme notre 
grelin . 

Ainà la queflion fe réduit à comparer une auf- 
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fiere ordinaire pefant 13 livres 13 onces , qui a 
porté 8837, à un grelin fait Clivant nos prin- 
cipes , qui pefoit 1 1 livres 4 onces , 8c a porté 
10,800 livres. 

On aperçoit déjà que le grelin qui efl plue 
léger que i’aufliere dune livre 0112e onces, efl 
néanmoins plus fort de 2183 livres ; mais pour 
mieux fentir quelle différence il y a entre la force 
de ces deux cordages , il faut augmenter la force 
du grelin proporcionélement à ce qui lui manque 
de poids , 8c on verra que s’il avoit eu autant de 
matière que l’auflïere , il auroit porté 13,280 
livres , 8c fa force auroit furpaffé celle de l’auflicte 
de 4823 livres. 

11 efl vrai que l'aufliere étoit faite avec du 
chanvre de Lanion, 8e que le grelin l’étoit avec 
du chanvre de Berry ; mais le chanvre de Bretagne 
que j'ai employé étoit três-bon ; 8c, s’il y avoit 
quelque fupériorité entre la qualité des chanvres, 
je crois que c’étoic le chanvre de Lanion qui 
i’emportoit fur celui de Berry , dont la qualité 
( de l’aveu de tout le port de Rochefort ) étoit 
très-médiocre . 

Exp/rienct . Nous nous étions propofés de répéter 
ces mêmes expériences, fur des cordages de quatre 
pouces un quart ou de quatre pouces 8c demi, 8c 
c’eft dans cette vue que nous avions fait rompre 
l’aufliere dont nous venons de parler dans l’expé- 
rience précédente, qui pefoit 12 livres , 8c qui a 
rompu étant chargée de 8837 livres ; mais quand 
nous vînmes à éprouver la force des cordages faits 
à notre façon, quoique nous n’euflioos pas encore 
réuni dans ces cordages tous les avantages pofliblcs, 
nous ne pûmes les faire rompre ; l'un qui pefoit 
lï livres 3 onces, étant chargé de 12,270 livres, 
rompit une itague neuve de cinq pouces 8c demi 
de grôfleur , faite avec moitié fil blanc 8c moitié 
fil noir; l’autre pefant 12 livres 4 onces , étant 
chargé de 10,018 livres , rompit un franc-funin 
blanc de cinq pouces 8c demi de grôfleur; un autre 
de même poids , étant chargé de 13,183 livres, 
rompit une itague de fix pouces ; enfin, un autre 
ç|e même poids , étant chargé de 13,394 livres, 
rompit un franc-funin de fix pouces 8c demi , fans 
qu’aucun de fes cordages ait rompu . On s’aperçut 
alors que la romaine, qui étoit très-forte , étoit 
fauflée , 8c que l'ellropc de la poulie de renvoi 
étoit prête à rompre , ce qui détermina à ne pas 
fuivre plus loin ces expériences , d’autant Que nous 
en avions déjà fait un allée grand nombre pour 
pouvoir en omettre plufieurs . 

Remarque . Toutes nos expériences s'acordent 
avec la théorie, pour prouver que les cordes font 
d’autant plus fortes, que l'on multiplie davantage 
le nombre des torons : un a vu dans l’article pré- 
cédent , que les auflieres à quatre torons , font 
plus fortes que celles qui n’en ont que trois, 8c 
que les auflieres à fix torons font plus fortes que 
celles à quatre : dans cet article ci , on vient de 
voir que les grelins les plus fimples , ceux qui 
n’ont que neuf torons , font plus forts que les aul- 
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fieres â fix toron! , Sc nous avons augmenté la force 
des grelins en les faifant de feile & de vingt- 
quatre torons : on nous reprocheroit d’avoir négligé 
un objet important à nos recherches, fi nous omet- 
tions d'examiner l’avantage qu’on peut efpérer en 
augmentant encore beaucoup plus le nombre des 
torons . Nous l'avons déjà dit , le moyen de multi- 
plier tant qu’on voudra le nombre des torons dans 
va grelin , c’eft de faire un grelin qui foit compofé 
d’autres grelins ; nous nommons ces fortes de cor- 
dages des arcliigrelint , pour les diilinguer des 
grelins ordinaires , & nous allons ra porter les 
expériences que noos avons faites à ce lujer. 

Expérience fur 1 er archigrclms . Nous fîmes 
faire un grelin ordinaire ; ii avoir trois cordons 
qui croient compofés chacun de trois torons de 
neuf fils chacun, ce qui fait en tout quatre-vingt- 
un fils; ces fils furent ourdis à 30 brades, on Tes 
racourcit , favoir , en tordant les torons , de 3 
brades ; en tordant les cordons , de a & demie ; 
en commettent le grelin, d’une & demie; enfin, 
quand il a Ad commis , d’une demi-brade ; ainfi 
le racourcidement total droit de 9 brades, Sc le 
grelin en «voit ai ; fa grôdeur droit de 4 pouces 
a lignes ; il droit commit aux trois dixièmes : nous 
l'appdlerons D. 

Nous fîmes faire audi un archigrelin ; il droit 
compofé de quatre-vingt-un fils fcmblabtes à ceux 
du grelin D; ces fils étant divifds en viügt-fcpt 
pour faire un pareil nombre de torons , chaque 
toron avoir trois fils ; les fils furent ourdis à 30 
brades ; on les racourcit , favoir , en tordant les 
torons , de a brades ; en commettant les cordons , 
d’une brade ; en tordant ces premiers cordons, 
d’une autre ; en commettant les grelins , d’nne & 
demie ; en commettant l’archigrelin , d’une fit 
demie; enfin , quand l'archigrelin fût commit, d’une 
demi-brade : le racourcidement total de cet ar- 
chigreim , droit donc de 9 brades & f* longueur 
de 11 ; Il avoit quatre pouces de gtôdcur , Sc il 
droit commit aux trois dixièmes : nous l’appélc- 
rons E. 

On coupa le grelin D fie l’archigrelin E , en 
trois bouts longs de 5 brades ; chaque bout du 
grelin D pefoit, poids moyen , 13 livres 7 onces 
J gris un tiers ; fie leur force moyene fut de 
u,86fi livres deux tiers ; chaque bout de l’ar- 
chigrelin F pefoit , poids moyen , 13 livres 11 
onces 6 grôs deux tiers ; fit leur force moyene fut 
troovde de 11,166 livres deux tiers. 

Remarque. On voir que l’archigrelin F, quoique 
plus pefant que le grelin D , eft cependant moins 
fort ;ce qui ne devrait pas être fuivant nos principes; 
mais ceux qui auront quelque connoidance de i’art 
du cordier, conviendront qu’il ed très-difficile de 
faire des cordages audi compofdsque celui dont on 
vient de parler , fans qu’ils aient beaucoup de dé- 
fauts ; car on a bien de la peine à donner une 
égale tenfion St un tortillement pareil à 17 torons; 
nous nous en aperçûmes bien quand nous fîmes 
commettre l’archigrelin dont nous venons déparier; 



COM 419 

ce qui nous fait penfer qu’il ne faut pas , dans 
les corderies de la marine, fe propofer de faire des 
grelins avec plus de feize torons ; mais nous ne 
négligerons pas de faire remarquer que cet ar- 
cbigrelin , tout foible qu’il étoit , s’eit trouvé plus 
fort qu'une auffiere à trois torons , faite dans le 
même temps avec quatre-vingts fils pareils , ourdis 
à 30 brades , racourcis par toutes les opérations , 
de 9 brades; en un mot tome femblablc , à cela 
prés que c’étoit une auffiere à trois torons , & que 
l’autre étoit un archigrelin. 

L’audiere pefanr , poids moyen , 13 livres S 
onces , rompit , force moyene, fous 7166 livres 
deux tien; le grelin D, pefant 13 livres 7 onces 
5 gris, porta 1 t,8éé livres deux tiers ; & i’ar- 
chigreliu F , pefant 13 livres tt onces 6 grôs, 
porta 11,166 livres deux tien; ce qui prouve en- 
core la ftipériorité de force des grelins fur les 
auflîeres . 

Dans l'article des audieres , en traitant des 
audieres de main - totfc ou en garochoir , nous 
avons promis de raponcr dans l’article des 
grelins , des expériences que nous avons faites 
pour reconoître 1a force des grelins & des ar- 
chigreiins , que l’on ferok avec des cordons de 
matn-totle-. 

Expérience. Nous fîmes faire un grelin à l’or- 
dinaire, compofé de trois cordons , qui l'étoient 
chacun de trois torons; chaque toron étoit de cinq 
fils; ces fils furent ourdis à 30 brades; on les ra- 
cooreit, favoir, en tordant les torons, de 3 brades 
1 pieds 6 pouces ; en commettant les cordons , de 
i brades > en tordant les cordons , d'une brade 3 
pieds 9 pouces ; en commettant le grelin , d'une 
brade 4 pieds : ainfi le racourcidement total étoit 
de 9 brades , fie le grelin , commis aux trois di- 
xièmes, en avoit at; fa grèdeur étoit de 3 pouces 
une ligne : nous le nommerons A . 

Nous fîmes faire audi un grelin compofé de 
trois garochoirs, ou de trois cordons de main-torfe; 
chacun de ces cordons étoit formé de trois torons , 
fie chaque toron de cinq fils , ce qui fait qua- 
tante-cinq fils en tout ; les fils furent ourdis à U 
longueur de 30 brades ; on les racourcit , favoir , 
en tordant les torons , de 3 brades 1 pieds 6 
pouces ; en tordant les cordons de main-torfe , d’une 
brade 3 pieds 6 pouces ; en commettant les cordons, 
de 2 brades ; en commettant le grelin, d'une brade 
4 pieds: ainfi le racourcidement total étoit de 9 
brades , 8c le grelin de main-torfe étoit de 2 1 
brades ; il avoir trois pouces trois lignes de grôdeur : 
nous le nommerons B. 

11 ed bon de remarquer que ce grelin F, avoit 
deux lignes de grôdeur de plus que le grelin A ; 
ce qui vient de ce qu'en tordant les torons , il y 
a des fils qui ont plus de tortillement 1rs uns que 
les autres ; ceux-là fe roidident ; les autres , qui 
refient lâches , fe fronjent 8c prenent des com- 
mencemens de coques, ce qui augmente la grôdeur 
de la corde. 

Comparons maintenant la force de ces deux cor- 
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dages les ayant coupes l'un & l’autre par bouts 
qui avoient 5 bratfes de long , chaque bout du 
grelin A fait à l’ordinaire , pefoit , poids moyen , 
7 livres 5 onces 4 gros deux tiers , & la force 
moyene dtoit de 5535 livres un tiers ; les bouts du 
grelin B de main-torfe pefoient , poids moyen , 7 
livres 1 1 onces , & leur force moyene fut obfervée 
de 44 66 deux tiers. 

Remarque. On voit que le grelin B de main- 
torfe, quoique plus pefant que le grelin A fait a 
l’ordinaire , a été moins fort ; mais il s’efl 
trouvé plus fort qu’une aufliere toute pareille 
que nous avions fait faire pour lui comparer , 
qui pefoit , poids moyen , 7 livres 7 onces 3 
gros un tiers , & qui a rompu fous 3633 livres 
un tiers. 

Cette expérience s’acorde à merveille avec celles 

ue nous avons reportées dans l’article des auf- 

eres , qui prouvent que les cordages de main- 
torfe, quand on les commet autant que les cor- 
dages ordinaires , font bien inferieurs en force ; 
ndanmoins on voit toujours la fupériorité des gre- 
lins fur les aufTieres; mais puifquenous avons vu, 
en parlant des auffieres , que la force des cordes 
varioit fuivant qu’on répartilfoit différemment le 
tortillement fur les premières ou fur les dernières 
opérations , nous avons cru qu’il convenoit d’exa- 
miner s’il en feroit de même à l’egard des gre- 
lins : c’ell ce qui fera éclairci par l’expérience 
fui van te . 

Expérience. Nous fîmes faire encore un grelin à 
l’ordinaire , compofé de trois cordons , Sc chaque 
cordons l’étoit de trois torons de cinq fils chacun; 
ce qui fait quarante-cinq fils en tout ; ces fils 
furent ourdis à 30 braifes ; on les racourcit, favoir, 
en tordant les torons , de 2 brades 3 pieds 4 
pouces ; en commettant les cordons , d’une brade 
1 pied 8 pouces ; en tordant les cordons , de 
3 brades ; en commettant le grelin , d’une 
brade & demie ; quand le grelin fut commit , 
d’une demi-brade : ainfi le racourcidement total 
étoit de 9 brades , & le grelin commit aux 
trois dixièmes avoit 2: brades de longueur ; 
fa grôdeur étoit de 3 pouces : nous le nomme- 
rons A. 

Nous fîmes faire audi un grelin compofé de 
trois cordons commis de main - torfe ; chaque 
cordon avoit trois toroas de cinq fils chacun ; ce 
qui fait en tout quarante-cinq fils ; ces fils furent 
ourdis à 30 brades ; on les racourcit , favoir , en 
tordant les torons dans le fens des fils , de 4 pieds ; 
en commettant les cordons , de 3 brades 1 pied ; 
en tordant les cordons , de 3 brades ; en commettant 
le grelin , d’une brade fie demi ; quand le grelin 
a été commit, d’une demi-brade ; ainfi le racour- 
cidement rotai étoit de 9 brades , & le grelin de 
main-rorfe , commit aux trois dixièmes, avoit zi 
brades de longueur , 8c 3 pouces 3 lignes de 
grôdeur: nous j’appélerons B. 

Chaque bout de 5 brades de longueur du cor- 
dage A, pefoit , poids moyen , 7 livres 9 onces 
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deux tiers , 8c leur force moyene étoit de 5 966 
livres deux tiers; chaque bout du cordage B pe- 
foit, poids moyen, 7 livres 13 onces un tiers, & 
leur force moyene fe trouva de ;86d livres deux 
tiers. 

Remarque . On voit que dans cette expérience on 
n’a prefque point tortillé les torons , fie qu’on a 
plus tortillé les cordons ; ce qui fait toute la 
différence de cette expérience , avec celle qui la 
précédé . 

Sans aucun calcul , on aperçoit que les grelin B 
commit avec des cordons de garochoir ou de main- 
torfe , cil plus foible que le grelin ordinaire A , 
quoiqu’il (oit plus pefant . 

Mais ce n'ell pas tout ; comme les grelins A & 
B de cette expérience , de même que les grclim 
A & B de la précédente , ont été faits avec du 
fil pareil, dans le même temps, & avec les mêmes 
précautions , on apercevra : 

1“. Que le grelin A de la derniere expérience 
fait à l’ordinaire, eil plus fort que le grelin A de 
la première , même en égalant leur poids ; car , li 
le cordage A de la première expérience , au lieu 
de pefer 7 livres 5 onces 4 gris , avoit pefé 7 
livres 9 onces , il n’auroit porté que 351 J livres, 
au lieu que le grelin A de la fécondé expérience 
a porté 5 966 livres. 

2°. On voir fans aucun calcul, que le grelin B 
de la fécondé expérience , qui eff très-peu plus pe- 
fant que le grelin B de la première, eff néanmoins 
beaucoup plus fort. 

3". On aperçoit encore que le grelin B de main- 
torfe de la fécondé expérience eff plus fort que le 
grelin ordinaire A de la première ; puifque , fi 
celui-ci avoir été auffi pefant que le grelin B de 
la fécondé expérience , il n’aurait Supporté que 
5897 livres, au lieu que le grelin B a fupporté 
58 66 livres. 

Enfin, nous avions encore fait faire uneauffiere 
pour la comparer avec les deux grelins de cette 
fécondé expérience ; elle étoit à trois torons , en 
tout de quarante-cinq fils , ourdis à 30 brafics ; 
racourcis par toutes les opérations de 9 braffes ; 
chaque bout pefoit 7 livres 7 onces 3 gros fie 
demi , & la force fe trouva de 36 33 livres 
un tiers moindre , que celle du grelin de main- 
torfe . 

On voit donc que les grelins font conffamcnt 
plot forts que les auffîeres , 8c que les grelins à 
1 ordinaire font préférables à ceux qui 1: font en 
arochoir; mais on voir auffi qu’il cit avantageux, 
ans la fabrique des grelins, de très-peu commettre 
les cordons, fie de donner plus de tortillement en 
commettant le grelin . 

Il nous reffe à dire quelque chofe des archigre- 
lins en garochoir; c’cff par où nous terminerons 
cet article. 

Expérience . On a vu par les erpériences précé- 
dentes qu’un grelin compote de8r fils commit aux 
trois dixièmes , pefant 1 3 livres 7 onces 5 grôs Si 
demi, a porté 1 1,866 livres 2 tiers, 8c que l’ar- 
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chigretin E tout pareil, pelant i; livres n onces 
6 gros i tiers, a porte i t,i66 livres a tiers; c’efl 
pourquoi ayant pris ces cordages pour terme de 
comparaifon , nous nous Tommes contentes de Taire 
faire un archigrelin de main-torTe , de la façon 
que nous allons l'expliquer. 

Cet archigreiin droit compofd , comme le pré- 
cédent, de vingt-fept torons , y ayant trois fils à 
chacun ; nous P appelons archigrelin , parce qu'il 
dtoir compote de grelins; 8c nous difons qu'il efl 
en garochmr ou de main-torfe , parce que les 
cordons croient commit de main-torfe. 

Les fils furent ourdis à 30 brafies ; on les ra- 
eourcit, favoir, en tordant les torons dans le fens 
des fils , de a pieds 8 pouces ; en commettant les 
cordons de main-torfe, de 3 pieds 10 pouces; en 
tordant les cordons , de 1 brades 3 pieds ; en com- 
mettant les grelins , d’une brafle ; pieds ; en tor- 
dant les grelins, d'une braiTe a pieds 6 pouces ; en 
commettant l'archigrelin , d’une brafie 2 pieds 6 
pouces ; quand l'archigrelin a été commit , de 2 
pieds 6 pouces.' ainfi tout le racourcifiement droit 
de 9 brafies, 8c l’archigrelin , de main-torTe avoit 
ai brafies 4 pouces 4 lignes de grôfieur , & 
droit commit aux trois dixièmes : nous le nomme- 
rons F. 

Chaque bout de 5 brafies de longueur pefoit , 
poids moyen , 13 livres 9 onces 4 grôs ; & leur 
force Te trouva de 11,733 livres. 

Remarque . On voit que cet archigrelin de main- 
rorTc F , efi plus léger que l’archigrelin ordinaire 
E , & cependant quai efi Tupdrieur en force ; ce 
qui prouve qu’il y avoit de grands ddfauts dans 
l’archigrelin ordinaire £; car l'archigrelin de main- 
torTe F , dtanr plus pelant que le grelin ordinaire 
D , a dtd trouvé plus Toible que ce grelin , quoique 
plus fort que toutes les aulfieres. 

Det nomt & cite ujaget dit grelinr que l'on 
fabrique ordinairement dans lit corderies de la 
marine. Il y a des maîtres d'équipage 8c des oT- 
ficiers de port qui emploient beaucoup plus de 
cordages en grelin les uns que les autres ; 8c on 
doit conclure de ce qui vient d'être dit dans cet 
article, qu’il efi à propos d’employer beaucoup de 
grelins; il y a , à la vdritd, plus de travail il 
faire un grelin qu'à faire une aufiiere ; mais on 
fera bien dédomagé de cette augmentation de dd- 
penfe, par ce qu on gâgnera fur la force de ces 
cordages . 

Câble t . Tous les câbles pour les ancres , & les 
gumencs pour les galères , depuis 13 pouces de 
grôfieur jufqu’i 24 , font commit en grelin ; ils ont 
ordinairement iio brafies de longueur ; ils font 
goudronds en fil ; on ne les roue point ; on les 
porte au magafio de la garniture & aux vaifieaux , 
ou fur l’dpaule, ou fur des rouleaux. 

Il y en a qui prétendent qu’il faut commettre 
les câbles les plus longs qu’il efi pofiible ; mais 
nous ne Tommes pas de cet avis ; le tortillement 
a trop de peine à Te faire fentir dans une pièce 
d’une grande longueur ; ces câbles feroient don: 
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plus tortillés par les bouts que par le milieu, ce 
qui Teroit un grand defaut . 

Pièces en grelin dont Jet ufages ne font point 
déterminât . On commet aufii des pièces en 
grelin , depuis 3 pouces de grôfieur jufqu’i 13 , 
dont les ufages ne font pomt déterminés , & 
que les maîtres d’équipage emploient i différent 
ulâges . 

On en commet de goudronées en fil & en blanc 
pour le fervice des ports . 

Haubans . On commet quelquefois en grelin des 
pièces pour les haubans , depuis 80 brafies de lon- 
gueur jufqu’à 130 , 8c depuis j pouces de grôfieur 
jufqu’i 10 ; elles font toutes goudronées en fil . 

Il efi inutile que les haubans foient Toupies & 
flexibles ; mais ils doivent être forts 8c ne doivent 
pas s’alonger ; c'efi le cas où on les pouroit faire 
en grelin commit trois fois. 

Tournevires . La plupart des tournevires font 
commit en grelin; on en commet depuis 40 brafies, 
jufqu'i 87 brafies de longueur; Sc depuis 7 pouces, 
jufqu’à 12 pouces de grôfieur ; quelques-uns font 
mal-à-propos les tournevires en auflieres , difanr 
qu'ils s'alongent moins 8c qu’ils font plus Toupies; 
mais on peut procurer aux grelins ces avantages 
en ne les tordant pas trop , 8c en multipliant Tes 
torons ; alors ils feront bien meilleurs que les 
auflieres . 

Uagues . On commet les itagucs de grandes 
vergues en grelin , qui ont de grôfieur depuis 7 
pouces , julqu’à 12 ; 8c de longueur depuis 2(5, 
jufqu’à 44 brafies. 

Driffet & écoutée . On commet auflî en gralin 
toutes les drilles 8c les écoutes de grandes voiles 8c 
de mifaine depuis 3 pouces, jufqu à 7 de grôfieur; 
8c depuis 4 6, jufqu’à 110 brafies de longueur. 

Cuindereffes . On commet en grelin toutes les 
guindereffes de grand 8c petit mâts de hune , 8c 
on en fait depuis 4, jufqu'à 8 pouces , qui ont 
depuis 40 , jufqu'à 75 brafies de longueur . 

Orins . On fait encore des orins en grelin , qui 
ont depuis 4 pouces, jufqu’à 8 pouces de grôfieur; 
Sc 90 brafies de longueur. 

Etait . On fait de même des étais en grelin qui 
ont depuis 4 , jufqu'à 15 pouces de grôfieur ; 8c 
depuis 23 jufiju’à 38 de longueur . 

Récapitulation . Noos avons expliqué ce que 
c’efi qu’un grelin, en quoi il diffère des auflieres, 
8c la fabrique de ces cordages ; c’efi auflî par oi 
nous avons commencé cet article , ce qui fait voir 
que ces cordages demandent plus de travail que 
les auflieres , puifqu’il faut les commettre deux 
fois, au lieu qu’il fuflitque les auflieres le foient 
une fois ; fi ces cordages n’avoient aucun avantage 
fur les auflieres , ce leroit perdre fes peines que 
de multiplier le travail . 

Les cordiers efiiment que ces cordages font 
moins perméables à l’ean que les auflieres , 8c ils 
croient que c’cfl-là un des principaux avantages 
des grelins ; nous croyons qu’ils en ont de plus 
réels : nous avons prouvé qu'ils doivent moins 
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s'altérer par les frotemens ; 8c comme on peut 
multiplier le nombre des torons du grelin pref- 
qu’autant qu’on le délire , on eft maître de rendre 
les torons des grelins beaucoup plus menus que 
ceux des auffieres; & comme il a été prouvé en- 
core ailleurs qu’en multipliant les torons , en les 
rendant plus fins , la corde en eil plus forte , nous 
en concluons que le grelin doit, pour cette raifon, 
tire plus fott que les aulfieres , ce que nous con- 
firmons par, nombre d’expériences . Ce n’ell pas 
tout; nous «portons des expériences qui établirent 
qu'ua grelin qui eft compote de beaucoup de to- 
rons, de vingt -quatre , par exemple , ell confidé- 
xablcment plus fort qu’un qui ne le feroit que de 
neuf , quoique celui-ci foir plus fort qu’uae auf- 
fiere à trois , à quatre ou 1 fix torons . 

Les fils qui doivent faire un grelin out à foufrir 
quatre racourciffemens , au lieu que ceux dcftinés 
à faire une auffiere n’ont i éprouver que deux ra- 
courciflémens ; il étoit donc convenable que nous 
expliquaffiont combien il faut que les fils fe re- 
coururent à chaque opération ; nous reportons à 
ce fujet la pratique des cordiers ,& nous prouvons, 
par nombre d’expériences, que les grelins comme 
Je s aulfieres, augmentent de force à mefure qu’on 
diminue du tortillement ; 8c nous établirons quel 
eft le racourciremeot qui nous paroît convenir 
pour chaque opération . 

Si l’on luit nos opérations , on conviendra qu’on 
peut gagner fur pinceurs articles ; for la prépara- 
tion du chanvre , fur la manière de travailler le 
fil , fur la multiplication des torons , & fur 1a 
diminution du tortillement des cordages. 

Nous avons raremblé tous ces avantages dans 
ptuficurs grelins, que nous avonc fait fabriquer fui- 
vant nos principes , 8c nous avons comparé ces 
cordages de notre façon , aux cordages ordinaires , 
ce qui fait apercevoir que les cordages qui font 
bien faits 8c conformément à nos principes , ont 
un fi grand avantage fur les cordages ordinaires , 
que la différence de force étoir de trois il deux , 
oc quelquefois plus grande encore ; or regarderoir 
cette fupériorité comme on paradoxe, (î cette vé- 
rité n’étoit pas confirmée par un fi grand nombre 
d’expériences . 

CINQUIEME ARTICLE. 

Des cnda&ts en queue de rat, refaits 
eu rit ouvert s . 

La plupart des manœuvres foofrent des éfom 
dans route leur longueur j ou tout-i-la-fois , ou 
fuccclfivement , n’importe ; en ce cas il faut 
quelles foient également fortes dans toute leur 
étendue ; c'cft pourquoi on les fait par-tout d’une 
égale grôffeur ; mais il y a quelques manœuvres 
qui ne fatiguent pas également dans toutes leurs 
parties , tant i l’égard des frotemens qn’à l’égard 
des poids qu’elles ont il fupporter ; tels font, dans 
les vailfeaux , les écouets & les écoutes de hune . 
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Pour rendre les cordages plus aifés à manier, pou» 
diminuer leur poids 8 c l'embaras que caufe tou- 
jours un grès cordage; ou a imaginé de faire ces 
manœuvres une fois plus griffes d’un bout que de 
l’autre; de forte, par exemple, qu’un écouet qui 
auroit ro pouces de circonférence à un de fes 
bouts qui fatigue beaucoup, n’auroit que 5 pouces 
de circonférence à l'autre qui ne fatigue prefque 
pas : beaucoup de maîtres d'équipage , d'officiers 
mariniers & même d’officiers de port approuvent 
ces fortes de cordages ; d’autres e (liment qu’il vau- 
droit mieux faire les manœuvres d’une même 
grôffeur par-tout , ce qui feroit qu’on pouroit lea 
retourner quand on s'apercevrait qu’elles feraient 
ufées au bout où elles fatiguent davantage , 8c que 
cette raifon d’économie doit prévaloir iur la fa- 
cilité que l'on a à manier les cordages en queue 
de rat : ce n’eft pas ici le lieu de difeuter cette 
queftion qui regarde 1a garniture des vaiffeaux ; il 
iuffit que ces cordages foient d’ufage , pour que 
nous (oyons obligés de parler de la maniere.de les 
faire ; nous remarquerons feulement en général 
que , comme ces fortes de cordages font plus dif- 
ficiles à fabriquer que les autres , 8c comme ils 
font nécelTairement plus fujets & avoir des défauts 
qui les afoiblilfcnt , il faut qu'ils procurent des 
avantages bien réels pour les préfeter aux cor- 
dages ordinaires. 

De ta fafon d'ourdir des tuffteres en queue de 
rat . Comme ces cordages font une fois plus grâs 
d’un bout que de l’autre , on commence par 
étendre ce qu’il faut de fils pour faire la grôffeur 
du petit bout , ou la moitié de la grôtTeur du 
gris bout, comme nous l’avons expliqué en par- 
lant des aulfieres ordinaires ; ou divife enfuite 
cette quantité de fils en trois parties, fi l’on veut 
faire une queue de rat à trois torons, ou en quatre» 
fi l’on veut en avoir une à quatre torons : don- 
nais un exemple . 

Si l’on fe propofe de faire une écoute de hune 
à trois torons , de 9 pouces de gnVIevr au grès 
bout, Cachant qu’il faut , pour avoir une auffiere 
de cette grôffeur, 584 fils, je divife en deux cette 
quantité de fils , pour avoir la gtôffeur de la 
queue de rat au petit bout , 8c j’étends 191 fils 
de la longueur de la pièce , mettant en outre ce 
qu’il faut pour le recoure iffement des fils. 

On aperçoit que chaque pièce doit faire fa ma- 
nœuvre , c eff-i-dire , que chaque pièce ne doit 
pas avoir plus de longueur que la manœuvre qu’elle 
doit faire; cars’ii falToit couper une manœuvre en 
queue de rat, on l’afoibliroit beaucoup en la cou- 
pant par le gtès bout , 8c elle deviendrait trop 
grâffe fi l’on retranchoit du petit bout. 

Sachant donc qu’une écoute de hune de 9 pouces 
de grôffeur doit iervir h un vaiffeau de 74 canons , 
8c que pour un vaiffeau de ce rang , elle doic 
avoir 32 braffes de longueur , j’étends mes 191 
fils à 48 braffes , fi je me propofe de la com- 
mettre au tiers; 8c à 43 braffes, fi je me propofe 
de U commettre au quart ,' enfuite, je divife les 

iyj 
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lÿi fils en trois , fi je veux faire une auflicre à 
trois torons , & je mets <54 fils pour chaque to- 
ron ; ou bien je divife le nombre total en quatre, 
pour faire une aufliere à quatre torons , & je 
mets 4g fils pour chique toron y jufque-lâ on fuit 
la même réglé que pour faire une aufliere à l’or- 
dinaire y mais pour ourdir les 19a fils rellans , il 
faut alonger feulement quatre fils allez pour qu’ils 
foient à un pied de diflance du carré y & au 
moyen d’une ganfe ou d’un fil de carret , on en 
atache un à chacun des torons y & voilà l'aufliere 
dc’ja diminuée de la gréfleur de 4 fils : on éreod 
de même 4 autres fils qu’on atache encore avec 
des gantes à un pied de ceux donc nous venons de 
parler , & la corde fe trouve diminuée de 1a 
g réfleur de 8 fils y en répétant quarante-huit fois 
cette opération , chaque toron fe trouve grôffi de 
48 fils 1 & ces 192 fils étant joints avec les 192 
qu’on a soit étendus en premier lieu , la corde lé 
trouve être formée au grés bout , de 384 fils que 
nous avons fuppofé qu il fallait pour faire une 
auflicre de 9 pouces de gréfleur à ce bout . Sui- 
vant cette pratique l'auffiere en tjueftion conterve- 
roit 9 pouces de gréfleur jufqu aux quatre cin- 
quièmes de fa longueur , & elle ne diminueroit 
que dans la longueur d’un cinquième . Si un 
maître d’équipage vouloic que la diminution s’é- 
tendît jufqu'aux deux cinquièmes, le cordier n’au- 
roit qu’à racourcir chaque fil de deux pieds au lieu 
d’un , &c, y car il et! évident que la queue de 
rat s'étendra d’autant plus avant dans la pièce , 
qu’on mettra plus de diflance d'une ganfe à une 
autre y fi on jugeoit plus à propos que la diminu- 
tion de gréfleur de la queue de rat ne fût pas 
uniforme , on ie pouroit faire en augmentant la 
diflance d’une ganfe à l’autre, à mefure qu’un ap- 
proche du carré - Voilà tour ce qu’on peut dire 
fur la maniéré d’ourdir ces fortes des cordages y il 
faut parler maintenanr de la façon de les commettre . 

De lé façon de commettre lee auffieres en queue 
de rat . Quand les fils font bien ourdis, quand les 
fils qui font arrêtés par les gantes font auflî tendus 
que les autres , on démare le carré ; mais comme les 
torons font plus grés du côté du chantier que du côté 
du carré , ils doivent fe tordre plus difficilement 
au bout oh ils font plus grés ; c’efl pour cette 
raifon,& afin que le tortillement fe répartifle plus 
uniformément , qu’en tordant les torons, on ne fait 
virer que les maniveles du chantier , fans donner 
aucun tortillement du côté du carré. 

Quand les torons font fuffifamenr tortillés , 
quand ils foor ratourcis d’une quantité convenable, 
on les réunit tous à l’ordinaire à une feule mani- 
vele qui efl au milieu de la traverfe du carré yon 
place le cochoir ou toupin , dont les rainures ou 
gougeures doivent être allez ouvertes pour rece- 
voir le grés bout des torons , & on achevé de 
commettre la piece à l’ordinaire , ayant grande 
attention que le toupin courre bien y car, comme 
l’augmentation de gréfleur du cordage fait unobf- 
tacle à fa marche , & comme U gréfleur du cor- 
Mattnt . Tome l. 
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dage du côté du carré efl beaucoup moindre qu’à 
l'autre bout , il arivc Couvent , fur-tout quand on 
commet ces cordages au tiers , qu’ils rompent 
auprès du carré . 

Des grelins en queue de rat . Ayant fait les 
cordons comme les auffieres dont nous venons de 
parler , les grelins fe commettent tout comme les 
grelins ordinaires , excepté que pour tordre les 
grelins , on ne fait virer que les maniveles du 
chantier . 

Ufage des cordeges en queue de rat. On fait des 
écouers en queue de rat à quatre cordons , & les 
cordons à trois torons , deux fuis commis , ou en 
grelin y on en fait depuis 4 pouces de gréfleur 
lufqu’à 9 , & depuis 18 jufqu ’à 30 brades de 
longueur . 

On fait des écoutes de hune en auffieres à quatre 
torons, depuis 3 jufqu’à 8 pouces de gréfleur, & 
depuis 18 jufqu à 34 brades de longueur ; on en 
commet auflî en grelin fur ces mêmes proportions . 

Des cordeges refaits & recouverts . Quand les 
cordages font ofés,on en tire encore un bon parti 
pour le fervice ; car, comme on a toujours befoia 
d'étonpc pour calfater les vaiffeaux.on les envoie 
à l’àtelier des étoupiere, qui les charpiffenr & les 
mettent en état de l'ervir aux calfats ; mais quelque- 
fois un câble neuf on prelque neuf aura été cn- 
domagé dan > une partie de fa longueur, pour avoir 
froté fur quelque roche dans un mouillage y ou 
bien dans les magalins ou dans les vaifleaux un 
câble fe fera pourri en quelques endroits pouf des 
canfes particulières , pendant que le telle fe trouve 
três-fain ; alors ce ferait domage de charpir ces 
câbles: on en peut tirer nn meilleur parti ; pour 
cela on défaflemble les torons, on répare les fils, 
on les étend de nouveau , ée l’on en fait de 
menus cordages qui fervent à une infinité d'ufages. 

Il y a des cordiert qui , croyant beaucoup mieux 
faire , font retordre les fils au rouet comme on 
ferait des fils neufs y mais après ce que nous avons 
dit, il efl évident qu’iis en doivent être moins 
forts; néanmoins il y a des cas oit il convient de 
ie faire; fuppofons que les fils , allez bons d’ail- 
leurs ( car quand ils ne valent rien , il vaut 
mieux les envoyer aux étoupieres ) foient endo- 
magés feulement dans quelqu endroit ; pour re- 
médier à ces défauts , on fera très - bien de les 
mettre fur le rouet , & de rétablir les endroits 
défeflueux avec du fécond brin neuf ; alors de 
petits garçons fulvent les fileurs , pour leur fournir 
du chanvre , ou pour leur donner ie bout des fila 
quand ils font rompus. 

Il y a des cordiers qui recouvrent entièrement 
les vieux fils dont nous venons de parler avec du 
fécond brin ou de l’étoupe , ce qui fait de grés fils 
qui paroiflent tout neufs , mais qui ne valent pas 
grand chofe ; on pouroit pafler ces fils dans le 
goudron avant que de les commettre ; mais ordi- 
nairement on les commet en blanc , on les étuve 
enfuite & on les palfe dans le goudron. 

Comme les fils ainfi réparés Ion: fort tortillés, 
lii 
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pour en tirer un meilleur parti , on fera bien de 
ne les commettre qu’au quart tout au plus ; ces 
fortes de cordages , qu'on appelé recouverts , ont 
l’air de cordages neufs , & les cordiers les vendent 
fouvent pour tels. 

On fait de ces cordages recouverts ou non re- 
couverts , de diverfes longueurs & grôlTeurs , ce 
qui ett indiffèrent; puifqutls ne doivent pas fervir 
pour la garniture des vaiffeaux , ni pour aucun 
ouvrage de conféquence ; mais on s’en fert A 
plufieurs ufages ; pour les conffruSions des viif- 
feaux , pour les batimens civils, ou ponr amarrer 
les canots & Us chaloupes ; de cette façon ils 
épargnent beaucoup les cordages neufs ; c’eft dans 
cette même intention & pour de pareils ufages , 
que nous voudrions que l’on fit des cordages d’é- 
t ou p es , comme nous le difons au mot filer. 

lUcapiiulat'tc» . Par ce que nous avons dit des 
cordages en queue de rat , on voit qu’its font ttés- 
ditficiles à fabriquer , & qu'ils font beaucoup plus 
txpofés que les autres A avoir des défauts trvs- 
conGdérables , puifqu’il cil prefqu’impofiible que 
des Gis qui ne font retenus que par des ganfes , 
foient également tendus que ceux qui s’étendent 
depuis le chantier jufqu’au carre ; d'ailleurs , quel- 
qu ‘attention que l'on ait, les torons font touiours 
plus tortillés au bout qui cit menu qu’l celui qui 
eft plus gros ; & la difficulté qu’il y a de bien 
faire courir le toupin , n’eft pas un petit incon- 
vénient ; toutes ces raifons nous persuadent qu’il 
ne faut employer que le moins qu’il efl poffible 
de ces fortes de cordages. 

A l’égard des cordages refaits & de ceux qu’on 
appelé recouverts , ils nous ont paru d'une trop 
petite conféqucnce pour mGiler plus long - temps 
fur ce qui les regarde : mais il eff certain que 
tout ce que nous avons dit pour perfeétioner les 
autres cordages, a fon application pour ceux dont il 
eff parlé dans cet article . ( Du Hxmxl du Moucsau ) . 

COMMIS aux apprit , f. m. Voyez Commis aux 
/fritures . 

Commis aux / crituret , f. m. les commit aux 
écritures dans les ports, font employés 1 faire les 
écritures fous les ordres des commiffaires des ports 
& arfenaux , contrôleurs ; au fecrétatiat de l’in- 
tendance. Quelques-uns , particuliérement ceux qui 
ayant été ci-devant brévetés , ont eu des retraites 
1 la fuppreffion de leur emploi , ont des détails 
particuliers ; mais reffortiffant de ceux des com- 
milîaircs : il y en a d’employés 1 faire les appels, 
& qui pour cela font particuliérement appelés 
commit aux appels . La cour fait à l’intendant , 
an fonds de foixante , quatre - vingt , cent mille 
francs , plus ou moins , fuivant la circonffance des 
temps , pour le paiement des apointemens des 
commit aux écritures , qu’il réglé fuivant leur mé- 
rite, dont au furplus il eff rendu compte A la 
cour : c’eff parmi ceux des commit aux /crituret 
qui , avec une nai fiance honête , ont le plus de 
talens , que doivent être choiGs les commiffaires 
1 umumêtaires , commiffaires aux clartés , &c. 
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L’un des commit du contrôleur tient , an ma- 
gaGn général , des regiffres femblables à ceux qu’il 
eff preferir au garde magaGn de tenir , excepté le 
livre de balance , & celui pour l’enregi.lremenc 
des certificats délivrés aux divers particuliers four- 
niffeurs . 

Commis Jet vivres , du muniiionatre , ou maître 
valet , f. m. c’eft celui qui eff chargé de la dif- 
t ribution des vivres de l’équipage , tous la direc- 
tion du lieutenant en pied , qui doit y être prê- 
tent , pour le bon ordre , dans les vaiffeaux du 
roi ; le commit eff placé par le munitionaire , & 
aux ordres du capitaine & du lieutenant en pied , 
fans aucun rang à bord . Au furplus voyez Vtvass. 

COMMISSAIRE, f. m. c’etl en général , dans 
la marine, un officier dans l’ordre de la plume , 
fous l’autorité de l’intendant du département . 
L’adminiffration de tout ce qui a raport aux tra- 
vaux de la marine , avoit touiours été conâée , 
jufqu’au 17 feptembre 177Ô , «u corps des com- 
miffaires ayant l’intendant A fa tête , d où ils 
prirent le titre A'officiert cTadmiuiflratioit , par or- 
donance du a; mars 176; , qui contient les dif- 
poGtions fui vantes. 

Les officiers déplume feront nommés U’avenir, 
officiers tl'ajminiflrasiou de la marine ; ce titre gé- 
néral étant plus analogue A leurs fonctions. 

Les intendant , commiffaires généraux , cam- 
mi foirer ordinaires de la marine , commiffaires 
des daffes & gardes - magaGns , continueront de 
fervir fous les mêmes titres , & auront les fonôions 
qui leur font attribuées par les ordonances & 
règlement de fa majeflé. 

11 fera établi des fout-commiffairet de la marine 
& des claiïcs dans les ports & arfenaux de ma- 
rine, dans les quartiers des daffes , & A la fuite 
des efeadres de fa majeflé. 

Veut auffi , fa majeflé , qu’il foit établi dans 
fes ports de Breft, Toulon & Rochefort , quelques 
/levet - commiffaircr de la marine & des clartés ; 
défend expreffement fa.majeffé d’en admette ail- 
leurs que dans ces trois ports . 

Sa majelte fupprime les titres d’ccrivains de la 
marine & de commis des daffes , fur le pied où 
ils fubfillent aéhiéiement,& veut qu’il foit établi 
fout un feul & même titre , des écrivains de la 
marine & des daffes . 

Les département de la marine tefferont Gxés A 
Gx ; favoir , celui de Bref! , celui de Toulon , 
celui de Rochefort , celui du Havre , celui de 
Dunkerque, & celui de Bourdeaux & Baïone ; il 
continuera d’etre établi un intendant de la marine 
dans chacun des départemens de Breft , Toulon 
de Rochefort ; & il fera deffinc dans chacun des 
trois autres départemens , un ordooateur , foit 
commiffaire général de la marine , foit cemnn faire 
ordinaire . 

Il n’y aura dans chacun des porte de Breff , 
Toulon & Rochefort , qu'un commiffaire général 
de la marine , pour aider & fuppléer l’intendant 
dans fes fon étions , 
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Le nombre des commiffaires ordinaires de la 
marine pour les ports de Bref), Toulon & Roche- 
fort , fera fixé par les étais qui feront arrêtés par 
fa majeflé. 

Indépendament des commiffaires ordinaires de 
la marine qui feront deflinés dans ces trois ports, 
il en fera employé neuf dans les ports & villes 
ci-aprês ; fa voir, un à Marfeille , on à Bourdeaox 
lorfquc le fervice l'exigera , un à Baïone , un à 
la Rochelle , un à Nantes , un au Port-Louis , un 
à Saint Malo , un au Navre , un à Rouen , & 
non ailleurs. 

Dans les cas où fa majeflé jugera à propos de 
deftiner des commiffaires ordinaires de la marine 
en quelques truffions particulières , ou dans les 
ports où elle ferait de nouveaux établiffemens , 
elle y pourvoira . 

Les contrôleurs de la marine des département 
de Bref! , Toulon & Rocheforr , continueront d’être 
choifis parmi les commiffaires ordinaires de la ma- 
rine , & ceux des département du Havre , de Dun- 
kerque , & de Bourdcaux & Baïone , foit parmi 
les commiffaires ordinaires de la marine , foit 
parmi les fous - commiffaires qui en feront jugés 
les plus capables. 

Le nombre des commiffaires des daffes , fera 
fixé à vingt -fix, qui feront répartis , fa voir , dans 
le département de Bref! cinq , dont un 1 Bref! , 
un à Saint Brieuc , un à Saint Malo , un i 
Nantes & un 1 Vannes , qui dépendra du Port- 
Louis. 

Dans ie département de Toulon cinq , dont un 
à Toulon , un à Marfeille, un i Antibes , un i 
Arles & un à Agde. 

Dans le département de Rochefort quatre , dont 
un à Rochefort, un à la Rochelle, un aux Sables 
d’Olonnc & un i Marcnnes. 

Dans le département du Havre cinq , dont un 
au Havre, un à Dieppe, nn à Caen, un à Cher- 
bourg & un h Granville. 

Dans le département de Dunkerque trois , dont 
un à Dunkerque , un à Calais , & un à Bou- 
logne . 

Dans le département de Bourdeaux Se Baïone 
quatre , dont un à Bourdeaux , un i Baïone , un 
i Marmande & un à Touloufe . 

Lefdits commiffaires des claffes feront choifis 
parmi les feus - commiffaires de la marine & des 
clafTes ; ils parviendront aux places de commiffaires 
ordinaires de la marine , lorfqn'ils feront jugés 
capables d'être deflinés aux ports & villes énoncés 
ci-deffus , ou d'être chargés dn dérail des bureaux 
des arméniens des ports de Breff , Toulon & Roche- 
fort. 

11 y aura un garde - magafin dans chacun des 
ports de Breft , Toulon & Rochefort ; & il con- 
tinuera d’en être établi dans les autres ports, tels 
que le Haine , Marfeille , 8cc. fuivant ies befoins 
du fervice : ces gardes-magafins feront choifis parmi 
les plus capables des écrivains fervant dans les 
ports Se arfenaux de marine , 
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Le nombre des fous - commiffaires de la marine 
Se des claffes , fera réglé par les états qui feront 
arrêtés par fa majeflé . 

Lefdits fous-commiffaires pafferont aux places de 
commiffaires ordinaires de la marine & de com- 
miffeirer des clartés , lorfqu’il y en aura de va- 
cantes , 8e qu'ils en feront jugés fufceptiblcs par 
la nature & l’anciéneté de leurs fervices , foit 
dans les ports & arfenaux de la manne , foit dans 
les quartiers des dalles , foit à la fuite des efeadres 
de (a majeflé. 

Dans les ports & arfenaux , ainfi qu’à la mer, 
lefdits four - commiffaires rempliront les focr ôtions 
qui leur font attribuées par l’ordonance de fa ma- 
jeflé , de ce même jour , concernant 1a marine ; 

& dans les quartiers des claffes, ils fe conforme- 
ront à ce qui eft preferit aux officiers des claffes 
par les ordonances 8e règlement fur cette partie . 

Aucun fous - commiffuire ne poura remplir à U 
fuite d’une efeadre les fouélions de commiffaire de 
la marine, qu’ii n’ait au moins quatre années de 
fervice cffcélif dans ies ports & arfenaux de ma- 
rine & à la mer , non compris ie temps qu'il 
aura été /levc-commiffaire . 

Veut fa majeité que ceux deféits fous-cemmiffairtt 
qui feront choifis pour être chargés des quartiers des 
clartés, aient au moins trois années de fervice en 
ladite qualité, dans fes ports 8c arfenaux de marine 
& à la mer, & qu’ils foient fubordonés,& rendent 
compte aux commiffaires des départemens des clartés 
dont leurs quartiers dépendront. 

Sa majeflé réglera , par les érats qu’elle ar- 
rêtera, le nombre des /lever ■ commiffaires df la ma- 
rine & des clartés qu’elle voudra dire admis dans 
fes ports de Breff , Toulon tk Rochefort. 

Lefdits é leves-eommiffaires feront choifis , depuis 
l’àge de dix-huit ans jufqu’à vingt -deux , parmi 
les enfans des officiers d’admimllratioa , ou de 
bonne famille ; & ne pouront parvenir aux places 
de fous-commiffaires , qu’ils n’aient cté inrtruics 8c 
éprouvés pendant au moins trois années, foit dans 
lefdits trois ports , foit fur les vaiffeaux de fa ma- 
iellé ; après lequel temps , ceux gui feront jugés 
les plus capables , pouront être faits feur-commif- 
feires à mefure qu’il y aura des places vacantes , 

& ceux qui n’auront pas 1a conduite 8c les difpo- 
fitions néceffaires pour ce fervice , feront congé- 
diés : difpcnfe , ccpendanr , fa majeflé , de la ri- 
gueur des conditions ci-dertus preferites , ceux qui 
étant afluélement employés dans fes ports, & arfe- 
naux de marine , feront admis auxdires places i 
d’éleves dans l’efpace de quatre mois , à compter 
de la date de la prefente ordonance . 

Le nombre des écrivains de la marine & des 
clartés , fera réglé par les états qui feront arrêté! 
par fa majeilé,êk proportioné aus befoins du fer- 
vice des ports Se arfenaux de marine & des bu- 
reaux des claffes, ainfi qu’au nombre des vaifleaux 
& frégates que fa majellé fera armer. 

Lefdits écrivains feront choifis parmi les commis 
employés par les intendans & ordonnons , aux 
I ii ij 
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écritures îles bureaux des ports ; 8c ils feront ad- 
mis fur les témoignages qui feront rendus par lef- 
dits intendans & ordonateun , de leur capacité & 
conduite . 

Ils rempliront , dans les ports & arfenaux , & 
fur les vaifleaux & frégates de fa majeflé , les 
fondions qui leur font attribuées par l’ordonance de 
ce jour, concernant la marine , 8c, dans les bu- 
reaux des claïïes , celles qui leur feront alignées . 

Veut fa majeflé qu’il ne foit embarqué en qua- 
lité d’écrivains , fur fes vailTeaux 8c frégates juf- 
qu'à celles de trente canons indufivement , que 
ceux qui en auront effectivement le brevet , ou 
qu’elle aura à cet effet au tom é. , 

Les apointemens des officiers d'adminiüfation 
feront fixés ainfi qu’il fuit : 

Les intendans de Brel , Toulon & Rochefort , 
feront payés fur le pied chacun de douze mille 
livres d’apointemens , 8c' de pareilles douze mille 
livres de fupplément d’apointement par an. 

Les commiffairts généraux , fur le pied chacun 
de fis mille livres d'apointemens par an , & de 
pareilles fix mille livres de fupplément d’apointe- 
mens par an , dans les cas feulement où ils feront 
ordonateurs dans les ports de Brelt , Toulon & Ro- 
chefort, en l'abfence des intendans. 

Les commiffairts ordinaires de la marine , fur 
le pied chacun de trois mille livres ou de deux 
mille quatre cents livres d’apointemens par an , 
fuivant ce qui fera fixé par les états qui feront 
arrêtés par fa majeflé pour chaque départe- 
ment . 

Les cqntrôieurs de la marine , fur le pied cha- 
cun des apointemens de leurs grades refpe&ifs , 
&, en outre , fur le pied de mille livres de fup- 
plément d'apointemens par an chacun , pour ceux 
de Bre!l , Toulon & Rochefort ; 8c de fix cents 
livres de pareil fupplément pour chacun de ceux 
du Havre , de Dunkerque , 8c de Bourdeaux & 
Baïone . 

Les cammiffairts des clafTes, fur le pied chacun 
de deux mille livres d'apointemens par an. 

Les gardes-magafins de Brell , Toulon & Roche- 
fort , fur le pied chacun de deux mil le quitre 
cents livres d’apointemens par an , & ceux des 
autres ports fur le pied de dix-huit cents livres , 
ou de quinze cents livres chacun par an , fuivant 
ce qui fera réglé par fa majeilé. 

Les fous -commiffairts , fur le pied de quinze 
cents livres chacun par an. 

Les élcves-commiffairts , fur le pied chacun de 
trois cents foixante livres par an , qui ne feront 
payées qu’à ceux qui feront préfens & effectifs 
dans les ports de Brcft , Toulon & Rochefort , & 
non ailleurs. 

A l’égard des écrivains de la marine & des 
clafTes , ils feront payés fur le pied de douze cents 
livres , mille livres , ou huit cents livres chacun 
par an, fuivant ce qui fera réglé par les états qui 
feront arrêtés par fa majeflé . 

- Entend fa majeflé, que les fupplémens d’apointe- 
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mens qu’elle a réglés pour les intendans de Bref!, 
Toulon & Rochefort , leur tienent lieu des fournies 
qui leur étoient pafTées ci-devant , pour un fccré- 
taire & autres dépenfvs quelconques . 

Sa majeflé fixera par les états qu’elle arrêtera 
pour chaque département, aux commiffaircs ordo- 
nateurs dans les département du Havre , de Dun- 
kerque & de Bourdeaux 8c Baïone , & i ceux des 
commiffairts ordinaires de la marine, commiffairts 
des clafTes Sc fous-commiffaires de la marine 8c des 
dalTes qui feront établis dans les départemens 8c 
quartiers des c!alTes,des fupplémens d apointemens 
proportionés aux places qu'ils occuperont , 8c aux 
frais des commis , loyer 8c fournitures de bureau 
dont ils feront chargés . 

Elle réglera aulfi par lefdits états , les fommes 
qui feront paffées par année pour le paiement des 
commis aux écritures néceflaires dans les bureaux 
des ports 8c arfenaux de marine. 

Le décompte des apointemens , fur le pied ré- 
glé ci-deflus , & des fupplémens d'apointemens qui 
feront acordés , commencera à avoir lieu du pre- 
mier avril prochain . 

L’uniforme des officiers d’adminiflration de la 
marine , fera compofé d'un habit gris- de-fer fon- 
cé, avec paremens de velours cramoifi , vefle & 
culote de drap écarlate , doublure de l’habit de 
ferge écarlate ; manches en botes , boutonieres juf- 
u’à la taille , trois fur chacune des poches « 
es manches , boutons d’or du même deffein que 
ceux des officiers militaires de la marine, & cha- 
peau bordé d’or. 

L’habit & ia vefle de l'intendant, feront bordés 
Il la Bourgogne, d’un galon d'or de oeuf lignes de 
largeur, & d’un autre de dix-huit lignes, du même 
deffein que celui réglé pour les officiers militaires 
de ia marine. 

Le commiffaire général aura feulement fur l'ha- 
bit 8c fur la vefle le grand bordé de dix-huit lignes, 
double fur les manches de l'habit , & fur les 
poches de l’habit & de la vclle . 

Le commiffaire ordinaire de la marine aura le 
même bordé de dix - huit lignes fur l’habit & la 
vefle ; mais un fcul fur les manches & fur les 
poches. 

Le commiffaire des clafTes aura un bordé de douze 
lignes , meme deffein , fur l’habit & fur la vefle ; 
un feul fur les manches & fur les poches. 

Le garde - magafin aura des boutonieres en fil 
d’or fur l’habit 8c fur la vefle , des deux côtés 
jufqu’à 1a taille. 

Le feus -commiffaire aura un bordé de fix lignes 
fur l’habit & la vefle, un feul fur les manches & 
fur les poches . 

Vc’leve - commiffaire portera l’uniforme avec les 
boutons d’or feulement , fans aucun autre orne- 
ment . 

Pouront les intendans , commiffairts généraux 
& ordinaires de la marine , & commiffairts des 
clafTes , porter un petit uniforme des mêmes cou- 
leurs que celle du grand uniforme i il y feraajou- 
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te on collet de velours cramoifi , & les ornement 
feront : 

Pour l'intendant , l'habit Sc la ve.ic bordes d'un 
feul galon d'or de neuf lignes de largeur , avec 
un autre galon de dix-huit lignes de largeur fur 
les manches de l'habit, de fur les poches de l'ha- 
bit de de la velle. 

Pour le commi{[aire général , un femblable bor- 
dé d'or de neuf lignes de largeur qui fera double 
fur les manches & fur les poches . 

Pour le eommijj'aire ordinaire , 1 e même bordé de 
neuf lignes; mais un feul fur les manches & les poches. 

Pour le commiU’urt des c!a!Tes, un borde de fut 
lignes de largeur , un feul fur les manches & les 
poches. 

Le galon du petit uniforme fera du mime def- 
fein que celui du grand uniforme . 

Sa majelld leur défend de porter d'autre habit 
que l’uniforme ci-delfus , lorfqu’ils feront dans fes 
ports de arfenaux , dans les départemens Sc quartiers 
des clafles, ou à la mer : leur permet feulement 
de le porter l'été , en calemande ou camelot, des 
couleurs fixées. 

C’étoit donc U la conllituiinn du corps des sont- 
miffaires de la marine , lorfqu’il intervint ordo- 
nance le 27 feptembre 17715 , pour fa fupprefTion ; 
elle contient les difpolïtions ci-deffous: Sa majeflé 
ayant , par ordonance de ce jour , concernant la 
régie de adminiilration générale de particulière des 
ports de arfenaux de marine , attribué aux officiers 
militaires , les fondions dont ceux d'adminillra- 
tion étoient précédemment chargés , relativement 
h la direction des travaux de des opérations mé- 
chaniques des ports ; ayant pourvu d’ailleurs d’une 
manière plus (impie de moins difpendieufe que par 
le paffé, aux autres parties du lervice , dont lef- 
dits officiers d'adminiilration de les écrivains de la 
marine étoient pareillement chargés ; elle a jugé 
néceffaire de fupprimer le corps des officiers d’ad- 
minillration , de les écrivains de la marine ; en 
’ conféquence , elle a ordoné de ordone ce qui fuit : 

A commencer du premier décembre prochain , 
le corps des officiers d’adminiilration , & les écri- 
vains de la marine, feront de demeureront fuppri- 
més : n’entend toutefois fa majcllé comprendre dans 
le nombre defdits officiers, les intendansde la ma- 
rine, des armées navales, des daffes de des colonies. 

Les commilfaires des chaînes des galeres feront 
confervés , de maintenus aux fondions de apointe- 
mens qui icur ont été attribués . 

Sa majeflé voulant traiter favorablement lefdits 
officiers d’adminiilration, Se les écrivains de la ma- 
rine fupprimés , elle acorde aux commiffairet géné- 
raux , commijfaires ordinaires de contrôleurs de la 
mâtine; aux cammiffairtr des clartés, pardes-maga- 
fins, feus-cemmiflaires de la marine & des clartés; 
fous-gardes- magalins , /Itvts-commijfairts , de écri- 
vains de la marine de des claires , les traitemens 
ci-après fixés. Savoir, à ceux qui ont fervi trente- 
cinq ans Sc au dellus.les apointemens entiers dont 
ils jouilToient dans leur grade. 
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À ceux qui ont fervi trente ans, les trois quarts 
de leurs apointemens. 

À ceux qui ont fervi vingt-cinq ans , les deux 
tiers de leurs apointemens . 

À ceux qui ont fervi de quinze à vingt ans, la 
moitié de leurs apointemens. 

A ceux qui ont fervi de dix à quinze ans , le 
tiers de leurs apointemens . 

Et b ceux qui n'ont pas dix ans de fervice, le 
quart de leurs apointemens . 

Les traitemens fixés par l'article précédent , ne 
commenceront d'avoir lieu qu’au premier janvier 
prochain ; jufqu’i cette époque , les officiers d’ad- 
minilfration , de les écrivains de la marine , fup- 
primés , continueront de jouir des apointemens qui 
leurs étoient attribués dans leurs grades refpcftifs 
avant la fupprefTion. 

Lefdits traitemens feront payés de trois mois en 
trois mois, fur les fonds de la marine, fans autre 
retenue que celle de quatre deniers pour livre , 
qui fe perçoivent au profit de la cairtc des invalides 
de la marine. 

Ceux defdits officiers d'adminiilration , ou écri- 
vains de la maria? , fupprimés , que fa majelld 
jupera à propos d’employer par la fuite en quel- 
qu autre qualité , cefferont de jouir des traitemens 
qui leur font acordés par la préfente ordonance , 
a commencer du jour où ils feront remis en acti- 
vité . 

Les commiffairtt généraux , commiffaitts ordi- 
naires , contrôleurs , fous -commiffa 'iret , gardes- 
magafius , & écrivains de la marine , qui fe trouvent 
aêluélemenr employés dans les colonies de l’Amé- 
rique , Sc dans celles qui font fituées au delà du 
cap de Bonne-Efpérance , ou dertinés pour lefditcs 
colonies , quoiqu’étant compris dans la fupprcrtïoa 
générale du corps des officiers d'adminiilration , Sc 
des écrivains de la marine , continueront de fer.ir 
aux mêmes fondions & apointemens dont ils 
jouiflent , fous les dénominations de nmmiffaint 
généraux , commijfaircs ordinaires , contrôleurs , 
fouS‘Commi(faires , gardes-magafins , Sc écrivains 
des colonies, jufqu’i ce qu'il en ait été autrement 
ordoné par fa majellé : obfervant toutefois , dans 
le cas où il s’agiroit de conltruftions , radoubs , ou 
aimcmens à faire dans lefditcs colonies , de fe con- 
former , pour la forme du fervice , à ce qui eft 
preferit aux commiffairts des ports Sc arfenaux , Sc 
autres officiers , par l’ordonance de ce jour , -con- 
cernant la régie Sc adminiilration générale Sc par- 
ticulière des ports Sc arfenaux de marine . 

A la même époque , il y eut établilTement de 
commiffaires généraux Sc ordinaires des ports Sc 
arfenaux de marine , Sc de gardes-magafins , par 
ordonance , qui contient les difpofitions ci-après : 
Sa majcllé ayant, par fon ordonance de ce jour, 
fupprimé le corps des officiers .d’adminiilration de 
la marine, elle a jugé néceffaire d’établir des com- 
mijfaires généraux fie ordinaires des ports & arfe- 
naux de mâtine, Sc des gardes-magafins ; en con- 
féquence, elle a ordoné Sc ordone ce qui fuit: 
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Les département de la marine feront 8c demeure- 
ront fixés à fix . Savoir , Bref) , Toulon , Roche- 
fort, le Havre, Dunkerque 8c Bourdeaux. 

Supprime fa majelié le département établi à 
l’Orient , qui fera 8c demeurera , à l'avenir , fous 
la dépendance du departement de Breli . 

Il fera établi un tammiffain générai des ports 
& arfenaux de marine , dans chacun des ports de 
Breli , Toulon & Rocbefott , pour aider 8t fup- 
pléer l’intendant dans fes fondions. 

Il fera établi un tommijfairt ordonateur , dan; 
chacun des départe mens du Havre , de Dunkerque 
& de Bourdeaux ; lequel ordonateur poura obtenir 
le titre 8c les apointemens de tontmijjain général , 
lorfque l’anciéneté ou la diilinôion de fes fervices 
l'auront tendu fufeeptibie de cette grâce . 

L’intention de fa majelié efl , qu'il ne puifle y 
avoir de commijfains généraux , ailleurs que dans 
les trois grand ports , 8c le trois places d’ordo- 
Dateurs ct-deflus fixées . 

Il fera établi des commiffairet ordinaires St fur- 
numéraires des ports St arfenaux de marine, dans 
les £x département St ports en dépendant ; Savoir , 

Dans chacun des ports de Breli , Toulon St 
Rochefbrt , cinq commiffairat ordinaires ; deux 
commiffairet furnuméraircs à Breli , St un fcul 
ocmmîffaire furnuméraire dans chacun des deux 
autres ports. 

Au Havre , à Dunkerque & à Bourdeaux , un 
eommiffain ordonateur (qui poura être ca nmiffairc 
généra! ) , 8c un eommiffrire ordinaire. 

A l’Orient , fous la dépendance de Bref) , un 
t ommiffaire ordinaire , & un commiffairt furnu- 
méraire. 

À Nantes, & à Saint Malo, fous la dépendance 
de Breli, un commiffaire ordinaire. 

A Marfeille , fous la dépendance de Toulon , 
un ccmntijjaire ordinaire , & un commifjaire fur- 
numéraire pour le détail particulier de l hâpRai & 
des ehiourmes . 

En Corfe , fous la dépendance de Toulon , un 
commiffaire ordinaire . 

Et à Baïone , fous la dépendance de Bour- 
dcaux , un commiffaire ; 8c un commiffaire fumu- 
«néraire, pour le détail particulier des bois des 
Pirénées. • 

En cas de mort ou d’abfence , 8c jufqu’à ce qu'il 
y ait été pourvu par fa majefié , les ordonateur; 
du Havre , de Dunkerque 8c de Bourdeaux , feront 
fuppléés par le commiffaire ordinaire , affeété h 
chacun de ecs département ; le commiffaire de Mar- 
ferlle 8c celui de l’Orient , par le commiffaire fur- 
numétaire ; 8c les com/mmiffairet de Nantes , Saint 
Malo , Baïone 8c de Corfe , par le commiffaire 
des clalfes , qui fera établi dans chacun defdirs 
lieux . 

Lorfqu’il viendra à vaquer une place de ttm- 
miffaire général : de cc mmiffaire ordinaire ou fur- 
numéraire, dans l’un des fix département 8c ports 
en dépendans , fa majelié fe réferve de choifir 
parmi les officiers d'adjniniilration , fuppsimés pat 
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l’ordonance de ce jour , celui qu’it lui plaira 
nommer pour remplir la place vacante. 

Il fera établi un earde-magafm dans chacun des 
ports de Bref) , Toulon , Rochefort , le Havre , 
Dunkerque , Bourdeaux , l’Orient , Nantes, Marfeille 
8c Baïone . 

Les commiffairet généraux , les commiffairet ordi- 
naires 8c fumuméraires , 8c les gardes magafins , 
établis dans les ports de Brefl, Toulon, Rochefort 
£c ailleurs, exerceront les fon fiions qui leur font 
attribuées par l’ordonance de ce jour , concernant 
la régie 8c adminillration générale 8c particulière 
des porcs 8c arfenaux de marine . Voyez Régie 8c 
C o.Mrr*»iiiTé . 

Les commiffairet des ports St arfenaux de ma- 
rine, ne feront employés que dans les départemens 
8c ports mentionés dans les précédent articles , 8c 
ne feront point envoyés dans les furéts pour la 
viûte St l’examen des bois ; l’intention de fa majelié 
étant que cette partie du fervice foit à l'avenir 
confiée aux ingénieurs conlirufieurs , 8c aux maîtres 
charpentiers entretenus dans fe; port; . 

Les apointemens des commiffairet généraux , & 
des commiffairet ordinaires St fumuméraires des 
ports 8c arfenaux de marine, feront fixés ainfi qu'il 
fuir: 

Les commiffairet généraux feront payés fur le 
pied , chacun , de fix mille livres d’apointemens 
par an . 

En outre defdits apointemens , les commiffairet 
généraux des trois ports de Breli , Toulon St 
Rochefort , jouiront de cinq cents livres de fupplé- 
ment d’apointemens par mois , dans le c«s feule- 
ment oh ils feroient ordooateurs , eu l’abfence des 
intendans . 

Le commiffaire général qui ferait ordonateur au 
Havre ou & Dunkerque, de trois mille livres de 
fupplément d’apointemens par an , St celui qui le 
ferait à Bourdeaux , de quatte mille livres . 

Les commiffairet ordinaires feront payés fur le 
pied , chacun , de trois mille livres d’apointemens 
par an . 

Le commiffaire ordinaire , ordonateur au Havre 
ou à Dunkerque, jouira de trois mille livres de 
fupplément d'apointemens par an ; le commiffaire 
ordiaaire, ordonateur à Bourdeanx , de quatre mille 
livres ; les commiffairet employés k l'Orient , 
Nantes, Marfeille St Baïone, 8c en Corfe, chacun 
de deux mille livres ; les commiffairet prépofés au 
bureau du magafin général , St à celui des chantiers 
8c ateliers , dans l’un des ports de Brefl , Toulon 
8c Rochefort , chacun de mille livres ; les com- 
miffairet prépofés aux trois autres bureaux , dans 
les nois memes ports , chacun de cinq cents 
livres . 

Les commiffairet fumuméraires , employés à 
Breli, Toulon, Rochefort, l’Orient , Marfeille St 
Baïone , feront payés fur le pied , chacun , de 
deux mille quatre cents livres d’apointemens pat an . 

Les apointemens des gardes - magafins , feront 
fixés ainfi qu'il fuit : 
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Les gardes-magafins de Brert , Toulon & Roche- 
fan , leronr payes fur le pied , chacun , de deux 
mille quatre cents livres par an. 

Ceux du Havre , de Dunkerque & de Bour- 
deaux , fur le pied , chacun , de dix -huit cents 
livres par an. 

Ceux de l’Orient , Nantes , Marfcille & 
Baione, fur le pied , chacun , de douze cents livres 
par an. 

Les apointemens réglés par la préfeote ordo- 
nance , tant aux c cmmtffairis généraux , ordinaires 
& futnuméraires des ports & arfenaux de marine , 
qu'aux gardes-magafms , ne commenceront d’avoir 
lieu qu’au premier janvier prochain , pour ceux 
des officiers d’admini. (ration , ou des écrivains de 
la marine, fupprimés par l’ordonance de ce jour, 
qui feront employés en quelqu’une defdites qua- 
lités; & jufqu’à ladite époque, ils continueront de 
jouir des apointemens qui leur étoient attribués 
avant la fuppreffion . 

U fera réglé, chaque année , par les états que 
fa majelté arrêtera , fur la demande des intendans 
ou otdonateurs, le nombre des commis aux écri- 
tures , & commis aux appels , qui devront être 
employés dans chaque département , fuivant les 
circonflances & les befoins du fervice ; & les 
femmes qui devront être payées dans chaque port , 
tant pour les apointemens defdits commis , que 
pour tous frais de bureaux . 

L’uniforme des commiffairts généraux , ordinaires 
& furaumeraires des ports & arfenaux de la ma- 
rine, fera compofé dun habit de drap gris-de-fer, 
parement de velours cramoili , verte & culote de 
drap écarlate, boutons d’or trait , chapeau bordé 
d’uu galon d’or. 

Les ornemens feront , pour le commilj aire gé- 
néral , douze brandebourgs en or , de chaque côté 
de l’habit , trois fur la poche , trois fur la 
manche ; boutonieres en or à la verte . 

Pour le commiffairc ordinaire, ou fumuméraire, 
fix brandebourgs de chaque côté de l’habit , deux 
fur la manche , trois fer ia poche ; boutonieres en 
or h la verte . 

La couleur du drap, le deffein des brandebourgs , 
les boutons , le bord du chapeau , feront conformes 
aux modèles qui feront dépofés an contrôle de la 
marine dans chaque port. 

Défend fa majerté auxdits commiffairts géné- 
raux, ordinaires ou fumuméraires , de porter dans 
le port d’autre habit que l’uniforme ci-dertus réglé; 
leur permet feulement de le porter en camelot de 
laine pendant l’été. 

Dans le même temps , i! y eut auffi établifle- 
rnent de ctmmijfaires & de fyndics des clartés , par 
ordonance , dont voici les difpofitions : Sa ma 
jerté ayant, par fen ordonance de ce jour , fup- 
primé le corps des officiers d’adminirtration de la 
marine, dont les commiff aires des clartés faifoient 
partie ,- 8c jugeant nécellaire pour le bien de fen 
fervice , que Tes commijjaires prépofes aux dalfes 
feient diifiaâs & réparés de ceux , que , par fen 
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autre ordonance de ce jour , elle a établis pour 
(érvir dans fes ports & arfenaux de marine , elle 
a ordoné & ordone ce qui fuir : 

À commencer du premier décembre prochain , 
il fera établi cinquante commiffaires des clartés , 
qui feront répartis; favoir, 

Dans le département de Bref! , onze ; dont un 
à Brell , un à l'Orient , un k Saint Rricuc , un i 
Morlaix, un 1 Quimper, un i Painbœuf, un au 
Croilîc, un à Belle-Isle, un à Saint Malo , un i 
Nantes, & un i Vannes. 

Dans le département de Toulon , douze ; dont 
un 1 Toulon , un h Marfeille, un au Mar- 
tigues, un à ia Ciotat , un à Cannes , un i 
Saint Tropés, un à Amibes , un i Arles, un 
à Cette , un à Agée, un à Narbone, & un en 
Corfe . 

Dans le département de Rochefort , fept ; dont 
un à Rochefort , un à la Rochelle, un h l’île de 
Ré , un a ftle d’Oleron , un aux Sübles d'OIone, 
un à Marennes , & un à Royan . 

Dans le département du Havre , huit ; dont un 
au Havre, un à Dieppe, un h Fcfcamp , un à 
Rouen , un i Caen , un i Honrteur , un à Cher- 
bourg , & un à Granville. 

Dans le département de Dunkerque , trois ; 
dont un i Dunkerque , un h Calais , & un i 
Boulogne . 

Dans le département de Bourdraux , neuf ; dont 
un 1 Bourdcaux , un i Baione , un h Saint Jean- 
de-Luze , un 1 la tête de Buch , un à Blaye , un 
à Libourne , un i Moiflac , un à Marmande , 8c 
un i Touloufe. 

Les commilfaires des clartés feront fous l'auto- 
rité de l'intendant ou ordonateur de leur dé- 
partement refpeffif ; ils fe conformeront h ce qui 
ert preferit aux commiffamt des clartés , par 
les ordonaoces & règlement fur cette partie, & 
rendront compte h 1 intendant ou ordonateur , de 
tout ce qui concernera les clartés de leur dé- 
partement . 

Il fera établi dans les ports 8c villes moins 
confidérables que ceux énoncés ci-deffus , con- 
formément aux états qui feront arrêtés par fa 
majerté, des fyndics des clartés, au lieu & place 
des fous-commiffaires de la marine îc des clartés , 
ci-devant employés dans lefdits ports 8c villes, 8c 
fupprimés par l’ordonance de ce jour. 

Lefdits fyndics des clartés feront les f on fiions 
de c ommiffaires des clartés , en vertu d'un ordre 
du roi , & rendront compte au commiffaire de leur 
département , de tout ce qui concernera les clartés 
du quartier oh ils auront été établis. 

Sa majerté nommera , chaque année , pour faire 
l’infpeffion des dalles, dans les différons départe- 
mens , des officiers généraux de fa marine , ou des 
capitaines de vairteaux , auxquels elle adrertéra des 
inllrnôiocis particulières . 

Les commiffairts des clartés feront payés fer le 
pied, chacun, de deux mille livres, on de quinze 
cents livres d’apointemens par an, conformément 
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aux états qui feront arrêtas par fa majefté, & les 
fyndics des cl a (Tes feront payés aux apointemens 
qui auront été réglés par les mêmes états. 

Il fera pareillement fixé, par les états que fa 
majefté arrêtera , les fommes qui devront ctre 
payées annuélement à chaque commiffaire ou fyndic 
des dattes , pour l'entretien de commis & frais de 
bureaux . 

L’uniforme des commiffaires & des fyndics des 
dattes, fera compofé d’un habit de drap gris-de- 
fer, paremens de la même couleur, collet de 
velours cramoifi , verte & cuiote de drap écarlate , 
boutons d’or trait , chapeau bordé d’un galon 
d’or uni. 

Les ornemens feront, pour les commiffaires , fix 
boutonieres en or trait, de chaque côté de I ha- 
bit, trois fur la manche, trois fur la poche, 
boutonieres en or à la vette. 

La couleur du drap, les boutons & le bord 
du chapeau, feront conformes aux modèles qui 
feront envoyés dans chaque département. Ordc- 
nance • 

Commissaire des claffes . Voyez Commissaire. 

Commissaire général de la marine ; c’étoit la 
qualité des commiffaires généraux de ladminiftra- 
tion de la marine, avant la fupprettion de ce 
corps. Voyez le mot Commissaire. 

Commissaire général des ports & ar finaux de 
marine ; c’eft le titre des commiffaires généraux, 
faifant partie du corps, chargé de la comptabilité 
des ports au terme de l'ordonance du 27 feptembre 
Ï77 6, Voyez Commissaire. 

Commissaire ordinaire de la marine ; c’étoir la 
qualité des commiffaires de l'adminirtration de la 
marine, avant la fupprettion de ce corps . Voyez le 
mot Commissaire. 

Commissaire ordinaire des ports & ar/enaux 
de marine ; c’eft le titre des commiff aires , faifant 
partie du corps, chargé de la comptabilité des 
ports au terme de l’ordonance du 27 feptembre 
1776. Voyez Commissaire , 

Commissaire fumuméraire des ports & ar/enaux 
de la marine . Voyez Commissaire. 

Commissaire du magafin gé-'\ 
u frai . 

Commissaire des chantiers & 

Ateliers . 

Commissaire prêpofé au bu- Voyez 

reau des fonds . " Comptabilité . 

Commissaire prépofé au bu- 
reau des armemens vivres . 

Commissaire prépofé au bu- 
reau des hôpitaux & ebiourmes .J 

COMMISSION* Voyez Brevet. 

Commission en guerre ,, ceft une permittioo du 
Roi , donnée par l’amiral , pour courir fur les 
vaitteaux ennemis ; les vaitteaux qui vont en courfe 
avec commijfxon , prenent, en France, les noms 
d’armateurs ou de corfaires. 

COMMUNIQUER, v. n. avoir commerce. 
Voyez Commence, 
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COMPAGNE , f. f. c’ett le nom de la chambre 
du majordome d’une galere . ( S ) 

COMPAGNIE; plufieurs vaitteaux vont de com- 
pagnie ou de conferve, quand ils naviguent en- 
femble. Nous cinglâmes de compagnie jufquaux 
îles des Açores , enfuite nous nous fé parâmes , & 
chacun fit fa route . 

Compagnie de commerce ; c’eft une fociété de 
négocians , qui font un fonds pour établir quelque 
branche de commerce conftdérable , & à qui ie 
roi acorde des privilèges exclufifs. Telle eft, par 
exemple, la compagnie des Indes orientales, auto - 
rifée par édit du roi du mois de mars lâçô, con- 
firmé par plufieurs aurres , & notament par la 
déclaration de fa majefté en 1764, qui la main- 
tient dans tous fçs privilèges, fous le ticre de com- 
pagnie des Indes commerçantes , dirigée par dix 
fyndics £c quatre directeurs. Tous les privilèges 
de cette compagnie vicncnt d’être fufpendus par 
lettres parentes du roi au commencement de 1770. 
Voyez au furplus le Diilionaire du commerce y fai- 
fant partie de la pré fente Encyclopédie métho- 
dique . 

COMPAGNON , f. m. matelot ; il eft peu 
d'ufage . 

COMPAS à mâture y f. m. c’eft un compas à 
pointes courbées en portion de cercles; il lert à 
prendre des dimenfions fur les foiides ronds ou 
cylindriques ; comme le diamètre des mâts , des 
canons, des boulets, &c. 

Compas #1 pointes y c’eft un inftrument à doubles 
charnières, qui s ouvre & fe ferme à volonté, pour 
décrire des cercles de dittérens diamètres , & prendre 
des ouvertures plus ou moins grandes . Son prin- 
cipal ufage entre les marins , eft de fervir à 
pointer la carte: c’eft le principal inftrument d'un 
étui de mathématique . 

Compas aümutal ; inftrument femblable au com- 
pas de route ( Voyez ce mot) y avec les additions 
détaillées ci-aprês. Lorfque Taftre donc on veut 
obfervcr l’azimut, a quelques degrés de hauteur, 
il eft difficile de mefurer cet azimut , avec le 
compas de variation , à quelques degrés près ; 
parce qu’on ne peut juger que par une eft i me attez 
vague, quel eft le vrai point de la rofe qui ré- 
pond au vertical de cet aflre. 

Pour fuppléer à cet inconvénient, on ajoute au 
compas de variation , un cercle de bois ou de 
cuivre, que l’on place fur la boîte qui renferme 
la rofe des vents . Une moitié B E D de ce cercle , 
Fig. 599 , eft diviféc en 90 parties qui , quoique 
de deux degrés chacune, ne font cependant comp- 
tées que pour des degre's, parce que les angles 
qu’elles fervent à melurcr, ont leur fommet en 
A fur la circonférence ABED; plufieurs autres 
cercles coupés par des tranfverfales , comme on 
le voit dans la Figure y fervent à évaluer les 
parties de degré. Du point A part une alidade 
mobile autour de ce point , & jointe, en ce 
même point, par une charnière, h une pinnule 
APy qui peut être levée perpendiculairement aux 

çcrdçs 
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cercles A BF D , ou couchée fur fon plan: au 
centre C fe coupent , i angles droits, deux fils ter- 
minas par quatre petites lignes droites qui fervent 
à orienter le cercle A B ED, par raporr à la 
rofe des vents, en les failànt répondre à quatre 
autres droites , qui font è angles droits fur cette 
rofe. Un fil tendu du centre O de l’alidade , au 
haut de la pinnule, fert à déterminer le vertical 
de l'altre, en ce que, regardant l’altre à travers la 
pinnule, on doit voir en mime temps le fil fur 
cet aflre; ou bien, fi c’eft le foleil , l’ombre du 
fil doit fe projeter fur la fente de la pinnule. 

Lors donc qu’on veut obfcrver l'azimut , on 
fait répondre le point A de l'alidade , fur le point 
d'oueft , ou d’eft , de la rofe , félon que l’obferva- 
tion fe fait à l’eft ou à l’oueil ; & on fait conve- 
nir les quatre petites lignes droite* dont nous 
avons parlé ci-deffus , avec leurs correfpoodantes 
far la rofe. Puis on fait mouvoir l'alidade jufqu’à 
ce que l’ombre du fil tombe direâement fur la 
fente de la pinnule , fi c'cit le foleil ; ou , fi c’efi 
un autre afire , lufqu’à ce que , regardant i travers 
la pinnule, oa voie le fil couper l'altre. Alors le 
nombre de degrés marqué entre la ligne AE, & 
l’alidade , donne l’éloignement du foleil ou de 
l'altre , i l’égard de la ligne eit de ouefi de la 
bouffole . Mais comme on ne peut mefurer que, 
45° de part & d’autre de cette ligne , fi l'altre droit 
plus près de la ligne nord &fud, que de la ligne 
elt & ouell ; alors , au lieu de faire répondre le 

point A à t’ouefl ou il l'elt de la bouflble, on le 

ferait répondre au fud ou au nord, félon la pofi- 
tion du foleil . 

Au relie , quoique cet infiniment fois d'un ufage 
lus sfir que le compas, pour les azimuts, 1rs 
alancemcns qu'il reçoit par les mouvemens du 
vaifleau , 1 aillent toujours quelqu’ incertitude . 

( Btz. ) 

Compas àc toute , c elt une bouflble ( Voyez ce 

met ) dont l'aiguille n'eit pas libre comme dans 

la plupart des boufloles ordinaires ; on la charge 
d’un carton léger, ou d’un morceau de talc taillé 
en rond,& collé entre deux morceaux de papier, 
en forte que , dans fon mouvement , elle eft obli- 
gée d’entraîner avec elle ce cercle qui , par fa 
mafle , modéré la facilité qu’elle aurait à va- 
ciller. On donne quelquefois 1 l'aiguille {l'opte. 
Aiguii lu aimantée ) , la figure d’un lofange évidé , 
tel qu'on le voit Fig. 400. Mais cette forme 
peut la rendre infidèle , en ce que fi , par quelque 
caufe que ce ce foit, comme la rouille, ou tout 
autre chofe, la vertu magnétique veooit à n’avoir 
pas U même aâion fur les deux côtés A D Se 
D B , que fur les deux côtés AF, EB , la 
ligne A B as ferait pas la vraie direQion fuivant 
laquelle s'exercerait l’éfort total de la venu ma- 
gnétique. La Fig. 401 e(l plus convenable. Ceft 
fur le cercle dont nous venons de parler, qu’eli 
tracée lare/e des vents . On appel* ainfi an cercle, 
Fig. 40», divifé en 31 parties égales, par des 
rayons qu’on nomme rumtis ou airs de vent. On 
Marine. Tome L 
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appelé aufli rumbs ou airs de vent, les quantités 
angulaires comprifes entre ces rayons. Le nord 
eft indiqué par une fleur de Iis ; & le diamètre 
qui pafle par ce point, elt fuppolé repréfenter la 
méridiene, qu’on appel* aufli ia ligne nord Se. fud 
de la bouffole. À 90“ de part & d’autre des ex- 
trémités de cette ligne, font les points d’eft & 
d'oueft. Le diamètre qui joint ces deux-ci, s’ap- 
pelc la ligne eft & oueft . 

Ces quarte points , nord , fud , efl & oueft , 
partagent donc l’horizon en quatre parties égales: 
on les nomme les points ou les vents cardinaux, 
parce qu'ils communiquent leurs noms i tous les 
autres vents. 

On fubdivife chaaue quart de l’horizon , en deux 
parties égalée: & le rayon ou i'air de vent qui 
part de chacune de ces nouveles divifions , prend un 
nom compole de ceux des deux points cardinaux 
entre lefquels il fe trouve, & dans lequel on 
nomme le premier celui qui apartient i la ligne 
nord & fud . Ainfi , pour nommer le milieu entre 
le (bd & l’efl, 00 dira fud-eft, Se non pas eft- 
fud. On appélera de même nord- oueft, celui qui 
tieot le milieu entre ie nord Se 1 oueft . 

On partage chacun de ces airs de vent en dqux 
parties égales, & l’on donne à chacun un nom 
compofé de deux entre lefquels il fe trouve, en 
nommant toujours le premier celui des quatre points 
cardinaux dont il eft le pins voifin . Ainfi celui 
qui tient ie milieu entre l’eit & ie nord-efl, 
s appélera tft-nard-tfl . Celui qui tient le milieu 
entre le nord & le nord-oueit , s'appélera nord- 
nord -ouefi • 

Enfin , pour avoir, les 31 airs du vent , on fub- 
divife ces derniers, chacun en deux autres : & pour 
former le nom de chacun, on emprunte ceux des 
deux des huit première airs de vent , entre lefqnets 
il tombe , en mettant toujours le premier celui donc 
il «fl le plus voifin ; mais on fépare ces deux 
noms par le mot quart . Par exemple , pour 
énoncer l’air de vent qni tient le milieu entre le 
nord-e(t & le nord nord-efl , on dirait nord -eft 
quart de nord , Se l’on écrirait N. E. ÿ N. 

L’aiguille efl portée fur un pivot, comme dans 
les autres boufloles ; mais la lutte qui porte ce 
pivot efl renfermée dans une autre boîte , dans 
laquelle elle efl mobile dans deux fens différent . 
C DEF , Fig. 403 , repréfente la boîte qui porte 
l’aiguille . Cette boîte, au moyen de deux boulons 
A & B qui entrent dans le balancier A R B S , 
peut tourner autour de la droite AB^Sele balan- 
cier lui-même peut tourner autour de ia droite 
RF perpendiculaire ï A B, au moyen des deux 
boulons R&. S, qui entrent dans une boîte carrée 
extérieure , en forte que la boîte intérieure peut 
fe balancer en même temps autour ie A B Se 
autour ie RS . Pour diminuer fe mobilité & lui 
donner plus de difpofition à garder la fituation 
naturele , on charge de plomb fa concavité ; & fa 
fofpenfioo lui procure 1 avantage de revenir i fa 
fituation natutele, par un mouvement plus doux, 
Kkk 
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larfqu'clle es a été dérangée par l'agitation du 
vaiffeau . 

Le pivot fur lequel porte l’aiguille, Ia boîte 
intérieure & le balancier , font communément de 
enivre ; & en général , tant pour ces piece* que 
pour toutes les autres parties de ia bouffole , on 
doit éviter d’y employer le fer ou l'acier; ils ne 
manqueraient pas d’altérer la pofition de l'aiguille; 
on doit même éviter d’en avoir dans le voilinage 
de la bouffole . 

Cette bouffole efl employée à diriger le navire, 
c’eft pour cela qu’on 1 appelé compas de route. 
Sa boîte extérieure , qui eft carrée , eft placée 
dans une armoire ouverte , Située perpendiculaire- 
ment! la quille; cette armoire s’appele V habitude. 
La Situation de la rafe ! l’égard de la botte , 
Suffit pour faire connoître la direâion de la quille 
du navire . ( Bez. ) 

Compas de variation; quand la bouffole fert ! 
relever les objets, c’eft-à-dire, ! reconoître l’air de 
vent auquel ils répondent, on l’appele compas de 
variation . Alors on garnit le ccmpat de route 
ordinaire de deux pinnules A Se B , Fig. 404 , 
par lefqœlles on vife aux objets . Pendant qu’un 
obfervateur aligne les deux pinnules avec l’objet, 
un autre examine quelle eii la fituation de la 
ligne nord & fud de la rofe , ! l’égard d'un fil 
JW N, tendu d’un bord ! l’autre de la boite , 

Î ierpendiculairement ! la ligne AB, imaginée par 
es fentes des deux pinnules . L’angle que font 
ces deux lignes efl précisément égal ! celui dont 
l’objet eft écarté ! l’égard de la ligne eft&oueft 
de la bouffole . C’eft ce qu’il eft facile de voir , 
en jetant les ieux fur la Figure 405 , où il eft 
évident que Gif/ repréfente la ligne nord Sc 
fud du compas , O E perpendiculaire ! I N , 
représentera la ligne eft & oueft ; & puifque le 
fil repréfenté par PM, eft perpendiculaire au 
rayon vifuel RC, les angles OC N, RC M feront 
égaux ; & retranchant refpeftivement les angles 
égaux O CP, ECN , les angles reftans PC N Se 
RC E feront égaux . Mais il faut obferver que 
ces angles font fupposés dans un plan hornomal ; 
en forte que quand il s’agit d'un objet élevé fur 
l'horizon; comme du foleil, par exemple, l’angle 
RC E que l’on mefure avec le compas , n’oft pas 
l’angle compris avec te rayon vifuel qui va au 
foleil, Se la ligne eft Sc oueft du compas : c’eft 
l’angle compris entre cette derniere ligne, & celle 
qui irait du centre C de la rofe des vents , au 
point où tomberait la perpendiculaire abaiffée de 
l’objet ou de l’aftre, fur l’horizon. 

Le comptas de route fert ! déterminer la pofition 
de la quille du vaiffeau , à l’égard de la vraie 
ligne nord & fud , & à la maintenir ou ! ia 
ramener ! cette pofition , lorfqu’elle s’en écarte . 
Mais il ne fait pas connoître la direâion de la 
route du vaiffeau , qui le plus fouvent , eft diffé- 
rente de la direâion de la quille. C'eft le compas 
de variation qu’on emploie pour connoître l’angle 
que 1a route fait avec la quille , angle que I on 
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appelé la dérive : voici comment on la déter- 
mine. 

Le vaiffeau faifant route , laiffe affez au loin en 
arrière de lui , une trace qu’on appelé la bouache , 
qui étant l’effet de fa. marche eft fur la ligne 
même qu’il fuit , du moins en fuppofant que la 
mer n’ait aucun mouvement propre . 11 n’y a 
donc qu’à relever cette trace avec le compar de 
variation ; on faura par-là quel angle elle fait 
avec la ligne eft Sc oueft du compas ; 8c comme 
on lait quel angle la quille fait avec cette der- 
nière , on connoîtra facilement l'angle de la dé- 
rive. ( Bez, ) 

COMPORTER ( fe ) , v. p. il fe dit du vaiffeau , 
du bâtiment de mer . Un vaiffeau doit bien fe 
comporter quand il eft bien conllruit , de bonne 
forme ; qu'il eft bien arimé ; qu’il eft en afliete : 
s’il gouverne bien , qu’il porte bien la voile , 
qu'il tangue peu , que les mouvement fuient doux 
& qu’il foie d’une grande marche , il fe comporte 
bien . 

COMPOST , f. m. c'eft la fcience de compter 
les temps ; fupputatian , arangement des temps , 
des jours , des faifons , des années ; il fe dit 
particuliérement dans la marine, delà connoiffance 
de l'établiffement des marées dans un port. 

COMPTABILITÉ , f. f. c’eft la partie de la 
régie Sc adminiftration générale des ports Sc 
arienaux de marine, fous l’autorité immédiate de 
l’intendant : elle comprend tout ce qui concerne 
la recette , la dépenfe Se la comptabilité des 
deniers Sc matières . Cette partie eft divisée en 
cinq bureaux , non compris celui du contr&ieur 
fous les ordres de l'intendant. ( Voyez Riote ( 5 * 
Administration Sec. ) 

La répartition dans les cinq bureaux de chaque 
port, du commiffaire général Sc des commiffaires 
ordinaires des ports Sc arfenaux de marine, ( Voyez 
Commissaire ) , des gardes-magafins Sc de tous 
entretenus pour l’entretien St la garde des magafins, 
le fervice des b&pitiui & la garde des chiourmes: 
cette répartition fe fait fuivant les difpofirions de 
l'ordonance du a7 fepterabre 177 6 , reportées 
ci -après. 

Sa majefté ayant, par fon ordonance de ce jour 
( 17 feptembre 1778 ) , portant établiffemeot de 
commiffaires généraux & ordinaires des ports Sc 
arfenaux de marine, 8c de gardes-magafins, fixé le 
nombre defdits commiffaires Sc gardes-magafins qui 
feront entretenus dans chacun des ports de Brefs , 
Toulon Sc Rocbefort; 1 a répartition dans les cinq 
bureaux de chaque port, en fera faite ainfî qu’il fuit: 

Le commiffaire général aura une infpeâion fur 
le travail des cinq boréaux , Sc une infpeâion 
particulière fur le magafin général . 

Il y aura au bureau du magafia général , un 
commiffaire ordinaire Sc le garde-magafin . 

Au bureau des chantiers Ee ateliers , un com- 
miffaire ordinaire . 

Au bureau des fonds Se revue, ua commiffaire 
ordinaire . 
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Au bureau des arujemem & des vivres , un 
eommiflaire ordinaire. 

Le eommiflaire furnusnéraire dans chaque port, 
aidera dans fes fondions le eommiflaire prépose 
au bureau des chantiers & Iteliers , & fera par- 
ticuliérement chargé de ta recette des bois , dont 
ü comptera au magafm général ; & en cas de 
maladie ou d'ablênce d’un des cinq commiffaires 
ordinaires, ledit eommiflaire lurauméraire tiendra 
le bureau à la place de celui qui viendra â 
manquer . Le fécond eommiflaire furnuméraire 
établi à Btetl , fera araché au magalin général , 
ou à celui des autres auquel l'intendant jugera du 
bien du fervice de te deftmer. 

Le détail particulier des colonies dans le port 
de Kochefbrt fera réuni , pour la partie des 
aprovifionemens en vivres , au bureau des armé- 
niens & des vivres , & pour la partie des 
aprovifionemens en effets de marine & autres, au 
bureau du magafm général . 

À l’égard du dépôt des recrues des colonies , 
établi à l’île de Ré, le fous-commiffaire préposé 
aâuéiement aux revues & il la police defdires 
recrues , fera partie à l’avenir des fous-coromif- 
faires des colonies, & ne fera point compris dans 
l’état du port de Rochefbrr ; mais il continuera 
d être , comme par le paffé , fous l’autorité de 
l’intendant dudit port. 

. Les commis aux écritures & aux appels , dont 
le nombre aura été réglé pour chaque port , par 
les états qui feront arrêtés par fa majellé, feront 
répartis par l’inrendant dans les cinq bureaux, fui- 
vant qu’il le jugera convenable pour le fervice ; 
& ledit intendant adreiïera tous les trois mois , 
au fecrétaire d’état ayant ie département de 1a 
marine , une lifte qui «militera la deilination 
qu’il aura faite de chacun defdits commis . 

Les ingénieurs des bàtimcns civils , feront & 
demeureront fous l'autorité de l’intendant du 
port. 

Les gardiens des magafms , des chantiers & 
ateliers, des bureaux de l’arfcnal & des bâtiment 
civils apartenans au roi , les fuiffes & confignes 
de l'arfenal , & tous employés au fervice des 
hôpitaux & à la garde des ebiourmes, feront fous 
les ordres de l’intendant qui en fera la répartition 
lui vant les befoins du fervice St félon que l’exigera 
le local du port . Ordonance . ( Voyez au furplus 
le mot Rfr.tr , &c. ) pour la répartition des 
différent objets relatifs à l’adminiflration des deniers 
St matières & à la comptabilité . 

COMPTOIR , f. m. ou Covrom , f. m. c’eft 
un bureau établi en quelque lieu de commerce , 
liait dans l’Europe , dans l’Afie, ou dans l’Afri- 
que , pour la facilité du négoce. ( Voyez le Dic- 
sienaire du commerce faifanc partie de la préfente 
Encyclopédie . ) 

CONDAMNER, v. a. parlant d’un bâtiment 
de mer. Un vaiffeau eft condamné , quand il eft 
jugé , par une aiïemblée d’experts , hors d’état 
de naviguer & d'étre radoubé ; de forte qu’on le 
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dépece pour en retirer le fer , & en faire du bois 
à feu . 

CONDUITE , f. f. fortune* payées à tous offi- 
ciers de mâtine & autres gens de mer , pour les 
frais des voyages pas terre qu’ils font par ordre 
du toi; eile elt réglée fnivant la qualité des in- 
dividus & les circonftances . 

CONFLUENT, f. m. c’efi l’endroit où deux 
rivières fe joignent , pour couler enfuite dans le 
même lit, 

CONGE, f. m. permiffion de s’abfenter. 

Congé de l'amiral. C’eft un pafie-port que les 
capitaines des vaiffeaux font obligés de prendre de 
l’amirauté avant leur départ , pour conilater d’où 
ils font, ce qu’ils font, & où ils voat: ce congé 
nomme le capitaine, le vaiffeau ;& porte de plus 
la qualité du chargement , ce qu’il contient de 
toneaux , «5c ce qu’il en peut porter . Au furplus 
Voyez le Ditîionacre de jxrifptudencc faifant partie 
de la préfenea Encyclopédie . 

CONGRÉAGE , f. m. le congréage d’un étai , 
d’un hauban , calhauban , ôcc. , n’eit autre ebofe 
que la ligne que l’on tourne en hélice entre fes 
torons pour le fortifier & le garnir , le foutenant 
par des guirlandes â diffances égales. (B) 

CONGRÉÉ , part, un cordage eft cmgréé , 
quand il eft garni entre fes torons , d’une ligne 
ou autre menu cordage , foutenu par des guir- 
landes, de dillance en diftance. (B) 

CONGRÉER , v. a. c’eft faire le congréage d’une 
manoeuvre en plaçant un cordage de proportion 
entre fes torons , pour remplir le vide qu’il* 
laiffent entr’eux extérieurement . On congrée un 
câble, quand il a fervi & qu’il eft un peu ragué; 
& pour le congréer, on fe fert d’un carentenier 
plus ou moins grôs , félon 1a circonférence du 
câble & quelquefois on y met un filin de deux â 
trois pouces . ( B ) 

CONGRÉURE, f. f. Voyez CoNG«ÉaGX._ 

CONNOISSANCE , C f. prendre connoijfance 
de terre , c’eft 1a bien recouoftre , être certain de 
l’endroit où l’on eft, l’ayant vu d’affez près pour 
en reconuîrre les marques , tous les indices & 
n’en point douter . On prend suffi cosmiffance 
du fond , des bancs , des approches de terre , en 
jetant la fonde . 

ConnoiSsxncs de fennemi , ( Voyez conneif- 
fance de navire }; quand mur vlmet la fltte ema- 
mie , le généra! ta fit reconoltre par une frégate , 
qui Papprocba d'tffez prit pour, en prendre une par. 
faite connoiffance ; elle compta le nombre des vaif- 
feaux de ligne , celui des frégates , <5* rtconut que 
t eus les autres étaient des vaiffeaux marchands ou 



de tranfport ; élit fit fon rayon au commandant , 
qui , n ayant pas fait ai tan tien aux ftgnasut 
de celte frégate , 1er équ elle revenait , perdit un 
temps précieux, qui noue fit marquer ce convoi 

Œ bien reconu . C’eft le défaut ordinaire des 
s indécis de ne fevoir pas profiter des cir- 
conftances . ( B ) . 

CoNNûlssiNCt de navire , d'un navire . On » 
Kick ij 
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etnnoiffence d'an vaiffeau quand on le voit, on en 
prend connoiffente en l’approchant datiez prit pour 
l’examiner, reconoître fa force, fes difpofitions & 
de quelle nation il peut être ; ce qu’on eeconoît 
au nombre des fibords , à la largeur de la voilure , 
à l'entre-deux des mâts , à la longueur du vaif- 
feau , i fa hauteur fur l’eau, i Ion acaltillage , 
dont le goût eft toujours différent chez les diffé- 
rentes nationt , & à la manieur dont il eff gréé . 

CONNOISSEMENT, f. m. afte fous fignature 
privée , du capitaine au chargeur ; le tcnnoilfemtnt 
contient la déclaration des marchandifes chargées 
fur le vaifléau ; le nom des propriétaires, de celui 
à qui on les adrelTe , le lieu du chargement & 
déchargement , l’engagement de les remettre il 
leur dellination , faut les périls & fortunes de la 
mer , avec le prix du fret ; les connoijfement font 
triples ; l’un relie au chargeur , le iecond va à 
l’adreffe de celui qui doit recevoir les effets 
chargés, & le troilîeme relie au capitaine chaigé : 
vingt-quatre heures après que les marchandifes font 
chargées le bord du vaiflfeau , le chargeur doit pré- 
senter au capitaine les conneilfement pour les figner , 
à peine de payer le retardement , G ceia en faifoit ; 
& aufli-tôt que le navire eli arivé au lieu de fou 
déchargement, le capitaine eli obligé d'avertir les 
intéreffés, qu’il eli dans le port , & que c’elt lui 
qui eli chargé pour leur compte. 

CONSEIL de coieftruMm , f. m. c’eft une af- 
femblée des premiers officiers de la marine, & des 
conliruéteurs ingénieurs du roi; quelquefois il s’eff 
tenu devant fa majelié, & le minillre de la ma- 
rine y a pr ;iidc dans certaines circonliances . On 
verra dans l’ordonance de la marine de 1765 , 
l’ordre de ce tonfeil. Mais nous pouvons obferver 
que les connoiffances des confeillers fur l’architec- 
ture nautique , devant être très-étendues & fondées 
fur la plus favante géométrie & l’expérience la 
plus fuivie ; il fe trouve peu de ces meffieurs en 
état de prononcer fur une matière auffi com- 
pliquée, & qui demande une élude particulière : 
quelque fondé que l’on foit en théorie ou en pra- 
nque , fi l’on n’a qu'une de ces parties , on fera 
toujours un conftrufteur fort médiocre , pour ne 
pas dire quelque chofe de plus . ( B ) . C’eft au- 
jourd’hui le tonfeil de marine permanent ( t'oyez 
te net ) qui commît des différens objets de conf- 
truflion . 

Consul de guerre ; c’eft une affemblée des offi- 
ciers généraux d'une armée navale, ou des princi- 
paux officiers d’un vaiffeau , pour prendre une ré- 
folution fur les circonliances où l'on fc trouve , 
par raport au temps, ù la route, & aux ennemis. 

Conseil de guerre pour le jufiite ; c’eft une af- 
femblée d’officiers généraux , ou des principaux 
officiers, pour juger, lur les ordonances , un cri- 
minel , foidat , matelot , ou autres gens qui ont 
commis des délits portés au tonfeil par le major 
de la marine ou de l’efcadre ; & voici les difpo- 
fitions de l’ordonance du 25 mars 1765 , concer- 
nant la tenue de ce tonfeil. 
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Les tonftils de guerre qui feront aflemblét dans 
les ports, fe tiendront fur le vaiffeau amiral , ou 
dans un lieu de l’arfenai deftiné à cet effet . 

Le major de la troupe , dont fera le foidat qui 
devra être jugé par le tonfeil de guerre, iniiruira 
le procès , St donnera fes concluions fans avoir 
voix délibérative. 

Si l’acculé eft matelot armé , fon procès fera 
inftruit à la réquifition du major , ou de l’aide- 
major de la marine, par le prévôt de la marine, 
ou fou lieutenant , en l'ablence defquels l’aide- 
major de la marine inftruira le procès. 

Lorfqu'un foidat ou matelot aura commis un 
délit, pour lequel il devra être jugé par un tonfeil 
de guerre , le capitaine commandant le vaiffeau , 
l’officier commandant la compagnie dont fera l’ac- 
cufé,ou le commiffaire du bureau des armemens, 
fuivant la qualité de l’accufé , portera fa plainte 
au commandant , pour obtenir qu’il en foit informé . 

Le commandant ne poura refufer de recevoir 
ladite requête , fans des raifoos graves , dont , en 
ce cas , il informera fur le champ le fccrétaire 
d’état , ayant le département de la marine , pour 
en rendre compte i fa majefté. 

La requête ayant été répondue d’un foit fait 
eirtfi qu'il rfl requit , ligné dudit commandant , 
fera remife , fi c’eft un loldat , an major du corps 
dont il eft , & fi c’eft un matelot , au prévôt de 
la marine ,pour qu’il foit procédé à l 'information , 
l’interrogatoire de l’accufé, le récolement des té- 
moins , « leur confrontation audit aceufé ; le tout 
en fuivant les formalités preferites par les ordo- 
nances rendues 1 ce fujer ; & de manière que 1a 

rocédure foie parfaite en deux fois viogt-quatre 

eûtes au plus , 4 moins qu’il n’y ait des raifoni 
confidérables qui exigent d’y employer un plu» 
long temps. 

Lotfqu’il s’agira de juger un matelot armé , le 
major , ou en foo abfence , l’aide-major de la 
marine , fera la fonftion de procureur de fa ma- 
jefté, & donnera les conctufïons interlocutoires ou 
définitives , néeeffaires à l’inftruflion du procès , 
fans avoir voix délibérarive. 

Lorfque, pour t'inftniâion d’un procès, le majc» 
ou le prévôt de la marine aura befoin de la dépo- 
fition de quelque témoin qui ne fera pas fujet à 
la juftice militaire, il s’adrefléra aux magiilrats du 
lieu , pour orduner susdits témoins de fit rendre , 
i cet effet, devast ledit major, ou prévôt, & une 
heure marquée ; ôt lefdits magilbats ne pouront 
refufer ledit ordre. 

Le procès étant en état, le major de la troupe, 
fi e’eft un foidat; le major ou l’aide major de la 
marine, fi c’eft un matelot, en rendra compte aa 
commandant, qui ordonera, fans délai , la tenue 
du tonfeil de guerre , & nommera les officiers qui 
devront le eompoiér. 

Le tonfeil de guerre ne fe tiendra que les jours 
ouvrables ; hors les cas extraordinaises , qui ne 
permettront pas de différer. 

Les officiers qui devront compofer le tonfeil de. 
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gatfft, fi l'aècufé eft officier , feront l'amiral , le 
vice-amiral , les lieutenant généraux & chefs d'ef- 
cadre , & les plus anciens capitaines de vaifieaux . 

Si c’eft un foldat ou un matelot armé, le conftil 
fera toujours préfidé par le commandant du port; 
fi c’efi un foldat , les juges feront nommés dans 
les officiers des troupes; fi c’ell un matelot, l’in- 
tendant ,ou en fon ablence , le eommifiairc générai 
ou ordonateur , aura féance au eonftil après le 
préfident, & voix délibérative ; & les autres juges 
feront nommés parmi les capitaines de vaifieaux 
ou autres officiers de la marine , pourvu qu’ils 
aient au moins vingt- deux ans. 

Les juges qui compoferont le conftil de guerre, 
feront au moins au nombre de fept , y compris le 
préiidetu . 

Lefdits juges feront nommés à l’ordre par le 
major de la marine , & feront avettis la veille 
du jour que devra fe tenir le conftil de guerre ; 
St aucun d’eux ne poura fe difpenfer de s’y trou- 
ver , & d’y opiner : nonobltanr cette nomination 
des officiers à l’ordre , le jour de la tenue du 
conftil de guerre, le vaiffeau amiral tirera, à neuf 
heures du matin , un coup de canon d’avertifie- 
ment , & déploira fon pavillon . 

Tous ceux qui devront compofer le conftil de 
guerre, fe rendront fur le vaifieau amiral, ou dans 
le lieu deltinc , i cet effet , dans l'arfenal , à 
l’heure de 1a matinée qui aura été preferite par le 
préfident ;& ils iront avec lui entendre la Méfie, 
qui fera dite avant qu’ils fe mettent en place. 

Lefdits officiers feront i jeun ; ceux de la marine 
feront en grand uniforme ;& les officiers d’infanre- 
rie auront des guêtres , & porteront le haufie-col . 

Au retour de la Melle , le préfident du conftil 
s'étant afiis , les autres juges prendront leur place 
alternativement à fa droite & à fa gauche , fui- 
vant leur grade & anciéneté. 

Le major de la troupe , qui aura infiruit le 
procès du foldat ; le major ou l’aide-major de la 
marine , fi e’efi un matelot , s’affiéra prés de la 
table , vis-à-vis le préfident , St apportera les or- 
donances militaires St les informations. 

Tous les officiers du département , même ceux 
des corps militaires étrangers à la marine , pourvu 
toutefois qu’ils foieot en garnifon dans le départe- 
ment , pouront être préfens au conftil de guerre ; 
ils s’y tiendront debout , chapeau bas , St en 
fijence. 

Les juges étant afiis & couverts , après que le 
préfident aura dit le fujet pour lequel le conftil 
de guerre aura été afiemblé , le major de la 
troupe , fi c’efi un foldat , fera la leéture de la 
requête contenant la plainte, des informations , du 
récolement , de la confrontation des témoins , & 
de Tes concluions, qu’il fera tenn de figner; de fi 
c'eft un matelot, le prévôt fera fon ta port debout , 
St découvert, fans avoir voix délibérative. 

Après la viGre & la 1 effare entière du procès, 
le préfident ordonera que l’accufé foit amené de- 
vant l'afiemblée, où il le fera afieoir fur uue fel- 
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iete , fi les condufions font à peine affltéfive j 
finon l’accufé y comparoîrra debout. 

Le préfident, après lui avoir fait prêter ferment 
de dire vérité, procédera à fon dernier interroga- 
toire; chaque juge poura l'interroger à fon tour; 
St il fera reconduit en prifon quand les interroga- 
toires feront finis . 

L’accufé étant forti , le préfident prendra les 
voix pour le jugement de l'accufé; te dernier juge 
opinera le premier, & ainfi de fuite , en remontant 
jufqu'au préfident, qui opinera le dernier. 

Celui qui opinera , ôtera fon chapeau , 8t dira , 
à voix haute , que , trouvant l’accufé convaincu , 
il le condamne à telle peine , ordonée pour tel 
crime ; ou , que le jugeant innocent , il le renvoie 
abfous ; ou , fi l’afaire lui paroît douteufe , faute 
de preuves, qu’il conclut à un plut amplement in- 
formé, l’accufé refiant en prifon. 

A mefure que chaque juge donnera fon avis , il 
l’écrira au bas des condufions , St lignera . 

L’avis le plus doux prévaudra dans les jugemens, 
fi le plus févere ne l'emporte de deux voix , & 
l’avis du préfident ne fera compté que pour une 
voix , de même que celui des autres juges - 
L’accufé étant jugé , le major fera dreffer la 
fentence , fuivant les modèles imprimés qui lui 
feront envoyés ; tous les juges figneront au bas , 
uand bien même iis auraient été d’avis différent 
e celui qui aura prévalu ; & il en fera envoyé 
une expédition au fccrétaire d’état ayant le dé- 
partement de la marine . 

Le major , fi c’efi un foldat , ou le prévôt , fi 
c’efi un matelot , ira enfuite à la prilon , avec 
celui qui lui fervira de gréfier ; St fi l’accufé elt 
renvoyé abfous , il le fera mettre en liberté aufli- 
tôt que fa fentence aura été lue. 

Si l’accufé eft condamné à mort , ou à une 
peine corporele , le major de la troupe , fi c’eft 
un foldat , ou le prévôt , fi c’efi un matelot , le 
fera mettre à genoux , pendant que le gréfier lui 
lira fa fentence ; dans le premier cas , on lui 
donnera aufti-rôt un Confelfeur, St il fera exécuté 
dans la journée ; dans le fécond , il refiera en 
prifon jufqu’au moment de l’exécution. 

Défend fa majefié aux commandant de fes ports, 
d’ordoner ni foufrir , fous tel prétexte que ce 
puiffe être, qu’il foit lurfisà l’exécution d'un juge- 
ment du conftil de guerre , fans ordre exprès de 
fa majefié. 

Si le commandant du port , ne l’efi pas en même 
temps de la place , il ne poura pas faire prendre les 
armes aux troupes de la marine , ou qui y font 
atachécs à fon fervice , fans le demander au com- 
mandant de la place, qui enverra, s’il le juge à 
propos j des piquets pour affilier à l’exécution . 

Si lexécution fe fait fur un bâtiment ou 
ponton , dans l’enceinte du port , les gardes des 
portes feront redoublées ; & il fera détaché du 
corps , qui fera en bataille , des piquets , pour 
être placés de diliance en difiance, fur les quais 
de l’intérieur du port. 
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Lorfqu’on amènera le criminel fur le lieu de 
l’exécution, les troupes feront fous les armes, les 
officiers à leur porte ; les tambours batront aux 
cbtmpr ; 8t il fera publié un ban à la tête de 
chaque troupe , portant défenfe de crier grâce, bus 
peine de la vie. 

Le criminel étant arivé au centre des troupes , 
on le fera mettre à genoux , & on lus lira fa fen- 
tence à haute voix , après quoi on le conduira au 
lieu du fupplice. 

Celui qui aura été condamné 1 être pendu , 
fera pafsé par les armes, au défaut d’exécuteur ; 
8c en ce cas , il en fera fait mention au bas de fa 
femence. 

L’exécution étant faite , les troupes défileront 
devant le mort ; le régiment , ou corps dont fera 
l’exécuté marchant avant les piquets. 

CoNsm de marine afTemblé extraordinairement 
par ordre de fa majerté. 

Lorfqoe fa majerté jugera 1 propos de faire exa- 
miner la conduite des officiers généraux , qu’elle 
aura chargés du commandement de fes efeadres , 
divifions ou vairteaux particuliers, relativement aux 
miffions qui leur auront été confiées ; elle or- 
donera qu’il Toit afTemblé extraordinairement un 
confeil de marine dans celui de fes ports de Brert , 
Toulon ou Rochefort, oh aborderont lefdites ef- 
eadres , divifions ou vaifTeaux particuliers , pour 
procéder audit examen. 

Le confeil de marine ne fera composé, dans ce 
cas , que du nombre d’officiers généraux ou an- 
ciens capitaines de vaifTeaux que fa majeflé juge- 
ra i propos de nommer ; lefquels prendront 
téance fuivant leur ancie-neté dans leurs grades 
refpeftifs . 

Le confeil s’aflemblera cher l’officier le plus an- 
cien, qui en fera le préfident. 

Le commandant en chef d’une efeadre , ainfi 
e les officiers généraux employés fous fes ordres , 
le commandant d'un bâtiment particulier , au 
retour de la mer , enverront leurs journaux h fa 
majerté: & fi elle juge à propos de faire tenir 
un confeil de marine pour examiner la conduite 
& les opérations defdits officiers commandans , en 
même temps qu’elle nommera les officiers qui 
doivent le compofcr , elle adreffera an préfident 
lefdits journaux , & une copie des inftroSiont 
qu'elle aura données aux commandans. 

Chacun des officiers commandans qui devra être 
examiné , remettra au conftil un extrait de fon 
journal, ligné de lui ; dans lequel feront détaillées 
tomes les opérations & les manœuvres de fa cam- 
pagne , relatives i l'exécution de fes infini étions 
particulières, s’il a été chargé d’une million en 
chef, ou des ordres qu’il a reçus du général, s’il 
a oavigné en efeadre ; & oh il rendra compte de 
la conduite qu’il a tenue dans les divers événe- 
mens forvenus pendant fa campagne , & des motifs 
qui ont déterminé , dans chaque circonftanct , fes 
opérations 8e fes manoeuvres. 

11 leur ajoutera , qu’ils fout tenus , aiafi que fa 
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majerté l’exige d’eux, au fecret le plus inviolable 
fur tout ce qui aura été agité 8c délibéré dans 
les alTemblées , bon defquelles ils ne s’entretien- 
dront point de ce qui aura fait le fujet de leurs 
délibérations . 

Le conftil élira enfuit* un des membres pour 
être le raporteur. 

Celui qui devra être examiné au conftil , ou qui 
y fera appelé , s’y rendra lorfque le préfident t’en 
fera avertir : il répondra à toutes les interrogations 

?ui lui feront faites , après avoir préalablement 
ait ferment de dire vérité , 8c fournira tôt» les 
mémoires qui lui feront demandés . 

Le confeil examinera fi le» commandans ont 
rempli dans toute leur étendue les inliruétions qui 
leur ont été données par fa majerté , 8c s’ils fe 
font conformés h tout ce qui leur cil preferit par 
les ordonances. 

Le commandant d’une efeadre rendra compte au 
conftil de la conduite de chacun des officiers géné- 
raux commandant fous fes ordres , 8c de celle des 
capitaines commandant les vaifTeaux 8c autres bâti- 
mens qui la comportaient ; 8c ceux-ci , lorlqu’ils 
feront appelés au conftil , de celle des officiers 
qui auront fervi fous eux ; Je lefdits officiers fub- 
alternes , ainfi que les pilotes remettront leurs 
journaux au préfident du conftil. 

Les délibérations du confeil , dans lefquelles il 
fera fait mention de l’avis motivé de chacun 
des membres, feront lignées de tous , 8c adrelfées 
par le préfident i fa majerté qui fe réferve de 
faire enfuire connoître fes intentions . 

Le raporteur du confeil portera fur un regirtre 
le réfultat de l’examen qui aura été fait h chaque 
affemblée , 8c les délibérations. 

Lorfqu’il ne devra point être tenu de conftil de 
marine , tous les officiers de l’efcadre , de la divi- 
fion ou du vailfeau particulier , à l’exception du 
commandant en chef 8c des officiers généraux , 
remettront ainfi que les pilotes, au retour d* leur 
campagne, au commandant du port, les journaux 
qu’ils font obligés de tenir ; lefquels feront exa- 
minés par deux officiers nommés à cet effet par 
ledit commandant , qui enfuite fera connoître h 
fa majerté ceux qui n auront point apporté d’ap- 
plication dans la tenue defdits journaux : ledit 
commandant ordonrra qn’il foit fait des extraits 
des obfervations 8c remarques intéreffantes qui 
pouront fe trouver dans lefdits journaux , 8c il 
enverra lefdits extraits ou les journaux eotiets , 
s’il le juge h propos , au fccréntire d’état ayant 
le département de la marine , pour être rem» au 
dépôr général des canes , plans , 8c journaux de 
la manne. 

Si aucun des vaiffeaut ou autres bâtiment du 
roi, déferait dans un autre port que Brert , Toulon 
8c Rochefort, le fecrétaire d'état ayant le départe- 
ment de la marine , après avoir repi te journal 
qu’il ell enjoint i l’officier qui l’aura commandé 
d'envoyer , loi fer* connoître celui defdits porta 
où les officiers de fon état major & le pilote , 
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devront remettre le leur , & où ils devront , ain/î 
que lui , fe rendre , fi fa maiefié juge à propos de 
faire examiner ia conduite dudit officier dans un 
conftil de marine. 

Il fera établi dans chacun des ports de Bref! , 
Toulon & Rochefort , un dépôt où feront remis 
les journaux , plans & mémoires des officiers dont 
la conduite aura été examinée au confcil de ma- 
rine, & les ordres du roi , en conféquence des- 
quels il aura été procédé audit examen , ainfi que 
le regifire où feront portés les réfultats & délibé- 
rations dudit confcil . Les journaux , dont il cil 
parlé ci-defTus , qui n'auront point été envoyés à la 
cour, feront pareillement remis au dépôt, dont le 
commandant du port fera particuliérement chargé : 
il n’en communiquera aucuns papiers ( fi ce n'efl , 
lors de 1* tenue d'un confeil de marine, à l'offi- 
cier qui en fera ie préfident ) que par les ordres 
du fecrétaire d’état ayant le département de la 
marine . ( Otdonance de 177 6. ) 

Conseil de marine permanent ; le confcil de 
marine établi dans chacun des ports de Breft, Tou- 
lon & Rochefort , duquel fa raajefté , s’étoit réfervé 
de régler définitivement les fonâiont , & auquel 
elle avoir attribué provifoirement celles du confcil 
de confiruflioo , établi par des ordonances anté- 
rieures , fera k demeurera maintenu k confervé 
fous la dénomination de confcil de marine , & 
exercera dans chaque port , les fondions qui lui 
font attribuées définitivement. 

Les officiers qui compoferont le confeil de ma- 
rine, feront, le commandant du port, qui lepré- 
lidera toujours ; l'intendant , qui prendra séance 
après le préfident; le directeur général de l’arfe- 
nal ; le commiftaire général des ports & arfenaux 
-de marine qui prendra séance après le diredetir 
général , foit qu’il la prene en fa qualité de com- 
mifîaire général , foit qu’il fupplée l’intendant en 
cas d'abfence ; & le major de 1a marine & des 
armées navales . 

Le contrôleur de la marine fera le fecrétaire du 
confeil , & n’aura pas de voix , excepté dans les 
cas où il s’agira de marchés & d’adjudications. 

L’intention de fa majefié étant que les membres 
permanens du confeil foient toujours au nombre 
de cinq : en cas d'abfence , le commandant du port 
fera fuppléé par le direôeur général qni prefidera 
le confit! ; celui-ci par le direèfeur particulier , 
le plus ancien dans l’ordre des capitaines de vaif- 
feau ; l’intendant , par te commiflaire général ; 
celui-ci par le plus ancien des commiffaires ordi- 
naires ; oc le major de ia marine , par le major 
de la divifion du corps royal d’infanterie de ia 
marine , ou par l’officier qui le fuppléera dans 
l’ordre du tèrvice. Les commiffaires prendront rang 
après tes capitaines de vaiffeau . 

Indépendiroent des cinq membres perpétuels , 
le Ctnfiil appélera les dire&eurs & fous-direâeurs 
des trois détails , & les commiffaires départis aux 
cinq bureaux de l’arfcnal , fuivant la nature des 
objets qui desnom être examinés & difeutés dans 
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le confeil , ou des comptes qui devront y être ren- 
dus . 11 poura pareillement appeler des capitaines 
de vaiffeau , autres que ceux atachés aux (rois 
direûions, k des lieutenans, en évitant toutefois 
le trop grand nombre k la confufion : lefdits di- 
recteurs , fous-direôteurs , capitaines ou lieutenans 
de vaiffeau , & commiffaires , ainfi appelés pour 
être membres du confeil , y auront voix délibé- 
rative. 

Lorfqu’il t’agira de confiruSion ou d’objets y 
relatifs, le confeil appélera l’ingénieur confiruôlcur 
en chef , ou en fon abfence le plus ancien des in- 
génieurs conrtru fleurs ordinaires , qui , dans ce cas, 
aura voix délibérative . 

Tous autres officiers , ingénieurs confiru fleurs ou 
entretenus dans le port, s iis font appelés par le 
confeil , feront tenus de s’y rendre , pour y don- 
ner leur avis , ou répondre aux queflions qui leur 
feront faites, dans le cas où ledit confcil devra 
examiner des objets relatifs au détail auquel ils 
feront atachés , ou fur lefquels il efiimera qu’ils 
peuvent avoir des connoiffances particulières: les 
officiers & ingénieurs conlfruSeurs qui feront ainfi 
appelés, ne prendront point séance , feront affis 
hors de rang à côté du préfident, & fe retireront 
lorfqu’ils auront donné leur avis, ou répondu aux 
queflions qui leur auront été faites. 

Poura le commandant du port , fuivant la nature 
des objets qui devront être traités dans ie confia , 
donner entrée dans la falie dudit confcil, à quel- 
ques lieutenans & enfeignes qu’il aura nommés , 
lefquels y affilieront pour leur infiruâiou, debout 
fie eo filence. 

Le confia s’aflemblera dans l’hôtel du préfident. 

Il fera tenu un confeil tous les quinze jours ; fie 
indépendament des ccnfiilt fixés , le comman- 
dant afiemblera le confcil toutes les fois qu’il te 
jugera convenable au bien du fcrvice,ou lorfqu’il 
en fera requis par l’intendant . 

Le préfident aura foin d’annoncer , â la fin de 
chaque séance, les queflions prévues qui devront 
être agitées à 1a séance fuivante. 

Il ne poura être confirait aucun vaiffeau , fré- 
gate ou autres bâtimens, que le plan n’es ait été 
examiné par le confcil de marine de l’un des trois 
ports de Brefl, Toulon ou Rochefort : en consé- 
quence , lorfqu’un ingénieur conflruâeur en chef, 
un ingénieur ordinaire ou fous-ingénieur aura été 
chargé de dreffer le plan d’un vaiffeau ou autre 
bâtiment , il fera tenu de foumertre fon plan k 
l’examen du confeil de marine: fie fi ledit ingé- 
nieur conftrufleur n’efl pas réfideot dans l’un des 
trois grands ports ? il adreffeta fon plan au direc- 
teur des confiru fiions du port le plus prochain , 
pour être par celui-ci préfenté au conf'il de ma- 
rine. Ce plan fera double , parfaitement femblabte 
& acompagné des calculs, ainfi que de déni devis 
qui feront pareillement doubles ; l’un, des bois fie 
des fers néceffaires pour fon exécution, avec leurs 
dimenfions & les proportions de la mâture j & 
l’autre de la difpofirion des logeuses». Ces plans 
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& devis, fait que l'ingénieur conflruCteur qui les 
aura dreffés fois réfidant dans le port , ou qu’il 
refide hors du département , feront approuvés du 
directeur des conilruftions 8c de l’ingénieur conf- 
rraCteur en chef ; & vifés du directeur générai , 
avant que d’étre préfentés au confeil. 

Enjoint fa majefté aux confeils de marine , 
établis dans fes trois ports de Breft , Toulon & 
Rocheforr, de tenir exactement la main à ce que 
les ingénieurs confiruCieurs afiujétifient fcrupuleufe- 
ment les dimenlions principales des vailfeaux de 
meme rang, & des frégates de même force, d’où 
dépendent les proportions de la mâture & des 
agrès, à des mefures uniformes & invariables, qui 
feront fixées par un réglement particulier de fa 
majefle'; de maniéré que tous les agrès, apparaux, 
mâtures & afùts d’un vaiifeau ou d’une frégate , 
puiffent fervir indidinétement à tous les vailfeaux 
du même rang , à toutes les frégates de meme 
force . 

Le confeil nommera quelques-uns de fes membres , 
ou tels autres commilfaires qu’il lui plaira choifir , 
pour faire un examen particulier dcfdits pians 8c 
devis ; 8t lefdits commilfaires en feront leur raport 
par écrit au confeil. Tous les membres ligneront 
les deux plans & les deux devis doubles. Lefquels , 
ainfi que le raport des commilfaires 8c l’avis du 
tonfeil , feront envoyés par le préfident au fe- 
crétaire d’état ayant le département de la marine, 
qui fera connolrre les intentions de fa majeilé au 
commandant St a l’intendant . 

Les plans 8c devis doubles ayant été approuvés 
par fa majeilé, 8c renvoyés dans le port au com- 
mandant , le directeur des confiruCtions préfentera 
au confeil les états qu’il aura fait drelfer du nombre 
des ouvriers , 8c de la qualité Sc quantité des ma- 
tières nécefiaires pour la conltruetion ordonée , 
conformément à ce qui cil preferit . Voyez Di- 
jxectioh des travaux xt ou Va au ss , 8cc. Lefdits 
états feront examinés 8t comparés aux plans 8c 
devis , foit dans le confeil , foit par les com- 
miiraires qu’il plaira au confeil de nommer , pour 
en faire 1 examen 8c le raport; 8c fi ledit confeil 
approuve lefdits états , 8c ne trouve aucune ti- 
duCtion à y faire , ils feront vifés par le com- 
mandant. 8c enfuite remis i l’intendant. 

Il en fera ufé de même pour les états d’ouvriers 
8c de matières qui feront demandés par le directeur 
de port 8c celui de l’artillerie , relativement aux 
ouvrages dépendant de leurs directions , qu’il fera 
néceffaire d’exécuter pour pourvoir au gréement , 
équipement 8c armement du vaiifeau , 8c générale 
ment dans tous les cas où il s’agira de conf- 
truftions , refontes , radoubs ou autres ouvrages 
confidérabies . 

Le confeil fe fera rendre compte par les trois 
directeurs , toutes les fois qu’il le jugera à propos , 
de l’avancement des ouvrages qui devront être 
exécutés dans leur direction refpcCtive , ainfi que 
des vifites qui auront été faites des vaiffeaux 8c 
luttes bâtiment défarmés dans le porc , dans les 
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magafins particuliers des vailfeaux ou autres , 8c 
dans ceux de l'artillerie il fe fera pareillement 
rendre compte , p ar le commifiaire des chantiers 8c 
âteliors, 8c celui du magafin général , des diffé- 
rentes recettes de matières , munitions , marchan- 
difes 8c ouvrages, qui auront été faites dans l’in- 
tervalle de deux confeil r . 

Il fera fait deux vifites des vailfeaux en conf- 
truClion ; ia première , lorfque le vaiifeau fera 
monté en bois tors ; la fécondé , lorfqu’ii fera en- 
tièrement achevé . Le confeil nommera , pour 
chaque vifite , trois capitaines de vaiifeau , qui 
feront acompagnés par le directeur des contrac- 
tions , l’ingénieur conliruCleur en chef , 8c l’ingé- 
nieur eonüruCteur qui conllruira le vaiifeau . Les 
commilfaires nommés par le confeil, examineront, 
à chaque vifite, fi le conliruCleur s’eft exaélement 
conformé au plan qui avoitété préfenté au confeil 
8c approuvé par fa majeilé , & ils feront leur 
raport fur la maniéré dont la comlruCtion aura été 
exécutée , fur ce qu’il pouroit y avoir à délirer 
dans la folidité 8c la perfeâion de l’ouvrage , i 
| quoi il ferait poifibie de remédier ; 8c leur raport , 
ainfi que l’avis du confeil fur ladite conitrudion , 
feront envoyés , par leprélident, au fecrétaire d’état 
ayant le département de la marine. 

Le directeur général remettra au confeil l’état 
général de la dépenfe à laquelle auront monté en- 
lemble ia con'lruCtion , le gréement 8c l’équipe- 
ment du vaiifeau ou autre bâtiment ; lequel état 
aura été formé des trois états particuliers qui lui 
auront été fournis par les directeurs; Sc l’intendant 
remettra pareillement au confeil , l’état général qui 
lui aura été remis par le commifiaire des chantiers 
8c âteiiers; ces deux états feront comparés entr’eux 
8c avec les devis , par les commilfaires que le 
confeil aura nommés pour procéder à cet examen ; 
8c fur le raport des commilfaires , le confeil donnera 
fon avis qui fera tranferit au bas de chaque état , 
8c ligné de tous les membres : l’état du directeur 
général fera depofé au contrôle de ia marine , 
afin qu’on puifie y avoir recours au befoin ; 8c 
celui du commifiaire des chantiers Sc ateliers , fera 
envoyé par l’intendant au fecrctaize d’état ayant le 
département de la marine. 

Lorfqu’une conllraCtion aura été faite à i’entre- 
prife, en tout ou en partie , le paiement n’en 
poura être achevé qu’après que ia vifite 8c le 
raport des commifiaircs nommés par le confeil , 
auront coniiaté que l’ouvrage eit bon , valable, 8c 
bien conditioné dans toutes fes parties : dans ce 
cas , 8c dans ie cas contraire , il fera drefié un 
procès verbal pour conftater la bonté de l’ouvrage , 
ou ce qui manque â fa perfection ; 8c le paiement 
n’en fera achevé qu après que ledit procès verbal 
aura été envoyé par le prcfident au fecrétaire d’état 
ayant le département de la marine, qui fera con- 
noître les intentions de fa majeilé au commandant 
8c à l’intendant . 

Les refontes, radoubs 8c autres ouvrages confi- 
dérables , ne pouront être exécutés qu après que 

leur 
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leur néceffité aura été difeutée dan: le confeil de 
marine, & que le devis des depenies néceffaires y 
aura etc examine ; à l'effet de quoi , le confeil 
nommera trois capitaines de vaiffeau & un ou deux 
ingénieurs conftruffruts ordinaires , auxquels le 
reuniront le directeur des conftruâions , fie l'in- 
génieur confftuêleur en chef, pour faire la vifire 
des bâtiment qu’il fera queliion de reparer : le 
raport dcfdits coinmiffaires fit la délibération du 
confeil , feront envoyés par le préiident au fecrétaire 
d’état ayant le département de la marine , qui 
fera connoîtrc les intentions de la majelté au com- 
mandant fie à l'intendant. 

Dans le cas où le raport des commiltaires in- 
diqueroit des réparations urgentes à faire à quelqu’un 
des bâtiraens vilites , le commandant , fur la déli- 
bération du eonfeil , donnera les ordres pour qn’il 
foit procédé fans délai auxdites réparations. 

Lorfque les refontes , radoubs & autres ouvrages 
confidérable» auront été ordonés par fa raajeité , 
le confeil de marine fie les direflcurs des détails, 
chacun pour fa partie , fe conformeront en tous 
points à ce qui a été preferit par les précédent ar- 
ticles, pour les con.lruilions entières. 

A l’égard desconffruffions nouvelcs, réparations 
Sc ouvrages conlidérables à faire aux bateries du 
port fie de la rade, à l'arfenat , aux quais , cales 
& badine, Sc à tous bâtiment civils apirtenant au 
roi ; ils ne pouront être exécutés qu'après que 
leur nécelGté aura été difeutée dans le confeil de 
la marine , auquel aura été appelé , pour ctre oui , 
l'ingénieur en chef des bâtimens civils, Si après 
que le devis det. dépenfes néceffaires y aura été 
examiné: à l'effet de quoi , le confci! nommera 
quelques-nns des fes membres , ou tels autres offi- 
xiers qu’il jugera à propos de commettre , pour 
faire la vifite des bâtimens civils , quais , badins , 
bateries Sec. , qu’il fera que.lion de réparer , Sc 
enfuite l’avis qui aura éré pris , fera envoyé par 
le commandant Sc l'intendant , chacun féparément , 
au fecrétaire d’état ayant le département de la 
marine, qui leur fera connoitre à l’un de à l’autre 
les intentions de fa majeffé : & fi l’exécution 
defdits ouvrages eff approuvée , le paiement n’en 
poura être fait , qu’après qu'ils auront été examinés 
par les commifTaires que le confeil avoit chargé de 
la vifite faite antérieurement pour en conllater la 
nécefiité . 

Les marchés & adjudications de tou; les ouvrages 
Sc aprovifiçnemens, & tous les traités pour four- 
nitures quelconques, Sc au delfus de la fomme de 
quatre cents livres, feront faits & arrêtés par l’in- 
tendant, en préfence du confeil: Sc lefdits marchés, 
traités Se adjudications, feront revêtus de la figna- 
ture de tous les membres du confeil ; ils feront 
faits doubles , & envoyés par l'intendant au fecré- 
tair: d'état ayant le département de la marine , 
qui les renverra revêtus de Ion approbation , fi 
lefdits marchés , adjudications & traités funt ap- 
prouvés par fa majelté. 

Le confeil nommera, tous les mois, trois de fes 
Marine . Tome I. 



C O N 



44? 



membres , ou tels autres officiers qu’il lui plaira 
commettre , pour affilier , pendant le mois , aux 
marchés d’ouvrages ou de fournitures dont le prix 
n’excédera pas la fomme de quatre cents livres ; 
Sc les commifTaires nommés par le confeil , ligne- 
ront lefdits marches 6c en feront leur raport au 
confeil à la première féance . 

Il fera remis au confeil , par l’intendant , dans 
le courant du mois d’ Août , un projet de tous les 
bois , chanvres , fers , canons , armes , poudre de 
guerre , munitions & marchandifes quelconques , 
néceffaires pour la conffruflion , l’armement , la 
garniture, les rechanges & l’entretien de tous les 
vaiifeaux Sc autres bâtimens que fa majelié a ré- 
folu d’avoir, fit pour les remettre en état de na- 
viguer St corahatre iorfqu’ils viendront défagréés ou 
dépourvus de munitions , enfuite d’un mauvais 
temps ou d'un combat ; St outre l’état des bois 
effimés néceffaires pour les radoubs ordinaires , il 
y fera joint un état d’aprovifionemens fulfifans pour 
la conilruftion nouvele du nombre des vaiffeaux & 
autres bâtimens que fa majeffé réglera ; lefquels 
états auront été dreffés en conféqucnce des états de 
conffru&ions , radoubs, arméniens fie autres ouvrages 
qui auront été otdonés par fa majeffé ; copie 
defdits états fera annexée à l’état d’aprovifione- 
ment, lequel après avoir été examiné par le con- 
feil, qui donnera fon avis fur icelui , fera arrêté 
par l’intendant en préfence dudit confeil, ligné par 
tous les membres, fie envoyé, ainfi que l’avis du 
confeil , par ledit intendant au fecrctaire d’état 
ayant le département de la marine . 

Il fera choifi des échantillons fie modèles de 
chaque marchandifes, armes fie munitions dont le 
port devra être aprovifioné , lefquels feront pré- 
sentés au confeil qui donnera fon avis fur iceux . 

Il fera dreffé des affiches qui contiendront les 
cfpeces fie les quantités de différentes marchandifes 
dont le port aura beloin d être pourvu : ces af- 
fiches feront publiées fie mifes dans les places pu- 
bliques des villes fie bourgs du voifinage des arl'c- 
naux : elles feront inférées dans les papiers pu- 
blics , fie il en fera envoyé aux négocians des 
villes les plus commerçantes de la province fie des 
lieux où les marchandifes font les plus abondantes; 
en forte qu’ils puiffent faire leurs offres , fie qu’on 
ait le temps de les recevoir avant le jour fixé pout 
l'adjudication au rabais de chaque cfpecc de mar- 
chandifes ou de leur convertillemcnt . Cette adju- 
dication fe fera tous les ans , au commencement 
du mois d’oftobre . 

Les premiers rabais feront reçus au jour nommé 
en préfence du confeil fit portes ouvertes ; Sc fi la 
fourniture eff confidérabie , il y aura trois remifes 
de trois jours chacune : l’adjudication fera faite par 
l’intendant, â l’extinèfion de la bougie, au moins 
difant à la troifieme remife dont il fera délivré 
des a fies en forme , par le fecrétaire du confeil , 
en fa qualité de contrôleur de la marine , fi dans 
les vingt-quatre heures enfuite ’, il ne fe prefente 
plus periune pout rabtiffer. Ledit a été fêta ligné 
LU 
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par roui les membres du confeil, & copie en fera 
envoyée par l'intendant, au fecrétaire d’état ayant 
le département de la marine. 

Les échantillons ou modèles des marehandifes , 
feront apportés au confeil avant les adjudications ; 
& après que chaque adjudication aura été faite , 
l'échantillon ou modèle de la marchandife fera 
cacheté du cachet du prclidcnt du confeil , de celui 
de l’intendant, de celui du foumifleur, St de celui 
du contrôleur de la marine , pour être enfuite gardé 
dans les magafins , par les foins dudit contrôleur, 
afin qu'on puific y avoirs recours Sc en faire la 
confrontation lors des livraifons. 

Les publications & adjudications d'ouvrages qu'il 
y aura à faire aux bateries à la charge de ia ma- 
rine , aux ports , quais , formes , cales , édifices 
des arfenaux 8c bâtimens civils quelconques , aparte- 
nans i fa majefté , feront faites en préfence du 
confeil , avec les mêmes formalités , fur les plans, 
profils & devis d'ouvrages Sc de dépenfes qui 
auront été examinés par le confeil Sc arrêtés par 
fa tnajefic . 

Le confeil s'aiïurera que les entrepreneurs & 
ouvriers ne font aucunes alfociations pour raifon 
des ouvrages que fa majcllé fait faire dans le port, 
à moins que lefdits entrepreneurs Sc ouvriers n'en 
obtienent la permillion par écrit de l’intendant , 
dont il fera donné connoiüance au confeil, & fait 
mention dans le marché, & les alfociations faites 
fans la permillion donnée par l’intendant , 3c fans 
être venues à la connoilTance du confeil , feront 
réputées nulles , 8c les ouvrages entrepris en con- 
féquence , donnés à d’autres à la folle enchère 
des affociés. 

Toute vente de vieux vaifTcaux ou autres bïti- 
raens , de vieux bois ou fers, & généralement de 
tous autres effets quelconques , jugés hors de fer- 
vice pour la marine du roi , fera faite en pré- 
fence du confeil , dans la forme preferite par les 
articles précédens pour les adjudications des mar- 
chandifes Sc ouvrages . 

À l'égard des effets neufs que fa majelîé vou- 
drait céder à des particuliers , ie marché ne poura 
être conclu qu’autant qu’il aura été palfé en pré- 
fence du confeil, 3c ftgné de rous les membres ; 
Sc copie dudit marché & l'avis du confeil , feront 
envoyés par l’intendant au fecrétaire d'état ayant 
le département de la marine . 

Le confeil nommera , quand il le jugera û 
propos , un capitaine Sc un lieutenant de vaifiirau 
pour faire la vilite des calcrues , de l’hôpital & 
des galeres , bagnes ou faites des forçats : iis en 
feront au moins une par femaine , & ne pouront 
s en difpenfer julqu’i ce qu'ils aient été relevés 
dans cette fonâion par d’autres officiers nommés 
par le confeil-, ils feront acompagnés , dans celle 
des cafernes , par un officier de la majorité ; dans 
celle de l’hôpital , par le commilTaire , un méde- 
cin & un chirurgien de l'hôpital ; & dans celle de 
bagne, par ledit commilTaire prépofé pareillement 
au détail des chiourmes . lis goûteront le pain des 
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foldats , 8c viiiterant chaque chambrée ; ifs goûte- 
ront les alimens des malades , s’informeront li 
ces alimens font dillribués en la quantité réglée, 
Sc examineront la maniéré dont lefdits malade» 
font tenus & foignés t ils fc feront aufli repréfenter 
le pain des forçats ,& verront fi l’on le conforme 
à ce qui aura été réglé pour la qualité Sc quan- 
tité de la ration qui doit leur être fournie ; Sc du 
tout ils feront leur raport par écrit au confeil ; St 
dans le cas où ledit raport annoncerait quelques 
négligences ou abus reconus par les comrmlTaires 
qui auront fait lefditcs vifites , l’intendant donnera 
les ordres néceflaires pour qu’il y foit pourvu S< 
remédié . 

Le confeil nommera , quand il le jugera à 
propos , un capitaine , un lieutenant Sc un enfei- 
gne de vaillcau pour faire la vifite des vivres , 
ioit des vivres neufs qui ariveronr dans le port , 
foit de ceux qui proviendront des retours de cam- 
pagnes. Les officiers commis par le confeil, feront 
toutes les j vifites qu’il y aura i faire pendant le 
temps qu’ils feront en exercice , fe ttanlporteront 
au lieu qui fera défigné , toutes les fois qu’ils en 
feront avertis , 8c feront chaque fois leur raport 
au confeil . 

Lorfqu’il viendra J vaquer une place de maître 
entretenu , de quelque profeffion , art ou métier 
que ce foit, de côme ou fous-côme des galeres , 
aucun fujet ne poura être propofé pour la remplir, 
au fecrétaire d’état ayant le département de la 
marine , qu après que le confeil aura examiné les 
fervices, les talens Se la capacité de tous les con- 
currens , ainfi que leurs certificats de mérite Sc de 
bonnes mœurs , (ignés des capitaines ou autres of- 
ficiers commandant les vailfeaux , fous les ordres 
del quels ils auront fervi ; ou le certificat du direc- 
teur du détail auquel ils auront été atachés , vifif 
du direfleur général & du commandant, ainfi que 
de celui du commilTaire des chantiers & ateliers, 
de 1 intendant , fi ce font des gens employés dans 
lefdits chantiers Sc ateliers ou aux mouvemens du 
port : la préférence , à mérite égal , fera donnée 
au plus ancien , s’il eli en état de fervir . Le 
procès verbal dudit examen , ligné de tous les 
membres , ainfi que l’avis motivé du confeil, pont 
propofer le fujet qui aura paru le plus capable 
d’occuper la place vacante , feront envoyés par le 
préfidenr , au fecrétaire d’état ayant le départe- 
ment de la marine , qui fera connoître les inten- 
tions de fa majellé au commandant 8c à l’in- 
tendant. 

Il ne fe fera aucun examen de machine ou de 
projer quelconque , ni aucune épreuve dans le 
port , que le confeil n’ait nommé tels corr, miliaires 
qu il voudra choifir , pour affilier auxdits examens 
ou épreuves : lefdits commilTaires en feront leur 
raport au confeil qui donnera fon avis; St fi i'objec 
cil de quelqu’imporrancc , lefdits raports 3c avis 
du confeil feront envoyés par le préfident , au fe- 
crétaire dViar ayant le département de la ma- 
rine. 
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Tous les membres du confcil qui auront con- 
noiflancc de quelqu'abus , ou ufage nuiliblc aux 
intérêts du roi , feront tenus d'en faire leur report 
au confcil , qui , fi le cas le requiert , nommera 
des commiflaires pour examiner 1 afaire. Le raport 
defdits commiiTaires & l'avis qui aura été pris , 
feront envoyés par le prefident , au fecrétaire d’é- 
tat ayant le département de la marine. 

il fera tenu extraordinairement , après chaque 
campagne, un confcil de marine, où feront appe- 
lés les commilfaires départii au bureau du ma- 
gafin général, & à celui des arméniens & vivres, 
pour examiner les confommations & les devis des 
vaifieaux qui reviendront de la mer. 

L’officier qui aura été chargé du détail général 
d'une armée navale, efeadre ou divifion , remettra 
au confcil fes regifires , ainfi que les procès verbaux 
de marchés & achats de munitions , ou effets , cer- 
tificats des fournilfeurs , & toutes autres pièces 
fervant à jufiifier des remplacement & dépenfes ; 
afin que lefdites pièces foient examinées dans le 
confcil , qui nommera des commiiTaires pour un 
plus ample examen , s’il le jufje à propos . Ledit 
confcil vérifiera fi ledit officier s cil exaéltment con- 
formé à ce qui leur ell preferit par i’ordonance , 
pour régler lcr fonctions dont les officiers de ta 
marine feront chargés fur les ej cadres & b bord des 
vaijfcaux , relativement aux confommations & rem- 
placement des munitions O" des effets , & aux 
revues des équipages , dans le cours des campagnes 
( Va) ce D £tail ) : & dans le cas où ledit confcil 
auroit reconu quelque manque de formalité ou 
contravention à ladite ordonance , & n auroit pas 
approuvé les pièces qui lui auront c'té remiles , 
ledit officier ne poura être payé de fes apointe- 
mens , qu'après que fa majefié aura fait con- 
noltre fes intentions au commandant du port St à 
l’intendant . 

L'officier qui aura été chargé du détail parti- 
culier de chaque vaiffeau , remettra pareillement 
au confcil l’inventaire d’armement, le regifirc des 
confommations journalières, les feuilles féparées 
des articles des différens maîtres , mois par mois , 
lignées d'eux ; les procès verbaux concernant les 
confommations, dont l’objet aura été confidérablc, 
St les marchés & quitances des foumifTenn , pour 
les achats & remplacement qui auront été faits 
dans la forme preferite par l’ordonance , ( Voyez 
Détail ) . Toutes lefdites pièces feront certifiées 
par l’officier chargé du détail , St vifées de l'of- 
ficier commandant le vaiffeau : & fi ce font des 
procès verbaux de confommation ou de remplace- 
ment , elles feront en outre certifiées par tous les 
officiers de l’état major , à défaut de quoi , elles 
feront regardées comme nulles St non avenues. 

Le confcil fera chargé de vérifier la nature , la 
quantité & la nécclfité defdites confommations ; fi 
Jes pfocès verbaux font revêtus des formes pref- 
crites , & fi les lemplacemens ont été faits avec 
les formalités exigées par la fufdire ordonance : 
« l’effet de quoi, il nommer a deux de fes membres, 
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auxquels fe réunira le commiifaire du magafin gé- 
néral , pour examiner, dans le plus grand détail, 
lefdites confommations & pièces qui les concernent , 
& en faire leur raport dans un confcil , qui fera 
indiqué par le prefident . 

Dans le cas, où, fur le raport des commiiTaires 
du confcil, les confommations paroitroient hors de 
la réglé, où il auroit été manqué aux formalités 
pour les remplacemens qui auront été faits , St où 
les intérêts du roi feroient léfc's , loir par la né- 
gligence d: l’officier commandant & de celui 
chargé du détail, foit par malverfation de la part 
des différens maîtres charges des effets du roi , il 
en fera diefîc un procès verbal , pour être envoyé 
par le préfident , ainfi que l’avis qui aura été 
pris par le confcil , au fecrétaire d’état ayant le 
département de la marine ; St dans ce cas , l’of- 
ficier commandant ce bâtiment , l'officier chargé 
du détail , St ceux des maîtres dont les confom- 
mations n’auront pas été approuvées par le con- 
fcil , ne pouront être payés de leurs apoinremens 
St folde , qu’après que fa majefié aura fait con- 
noître fes intentions au commandant du port St à 
l’intendant. , 

Dans le cas où toutes les confommations auront 
été approuvées , il en fera donné par le confcil , 
un certificat , dont copie fera envoyée par le pré- 
fident , au fecrétaire d’état ayant le département 
de la marine ; & l'intendant, fur l’approbation du 
confcil, poura ordoner le paiement des apoinre- 
mens de l’ofticier commandant , de ceux de l’of- 
ficier chargé du détail, & de la folde des maîtres. 

Indépendantes des états de confommations , il 
fera remis au confcil , par chaque officier com- 
mandant , un devis ligné de lui , du vailfeau ou 
autre bâtiment qu’il aura commande’ ; dan; lequel 
devis feront détaillés la maniéré dont l’arimage 
aura été fait , 1a quantité de lefi , foit en fer , 
foir en cailloux , qui aura été embarouée ; la ma- 
niéré dont il efi difiribué dans fa café , St la dif- 
férence du tirant d’eau en lefi ; le nombre des 
canons montés , St leurs calibres ; le nombre de 
l’équipage, la quantité d’eau St des vivres, & la 
différence du tirant d’eau , le navire étant tour 
armé St prêt à mettre fous voiles . Il fera fait 
mention dans ce devis , des bonnes ou des mau- 
vaifes qualités qu’on aura reconues au bâtiment 
pendant la navigation , â toutes les allures St i 
toutes les voilures, & dans toutes les pofitions. Il 
y fera joint un état des changement ou réparations 
à faire au bâtiment , que 1 officier commandant 
aura jugé convenable de propofer au confcil . 

Le confcil examinera le devis qui lui aura été 
préfenté ; & s’il juge à propos qu’il y foit joint 
quelques obfervations , elles feront tranferites au 
bas dudit devis , qui fera figné des membres du 
confcil , pour être dépofé au contrôle de la ma- 
rine, St iervir d’infiruflion aux officiers qui com- 
manderont dans la fuite le même bâtiment . 

Dans le cas où l’état, joint au devis, annonce- 
rait quelque réparation indifpcn fable & urgente 
L 1 1 ij 
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à faire au bâtiment , le con/eil nommera ceux de 
Tes membres , ou tels autre; commiffaircs qu'il lui 
plaira choifir , pour vérifier la neceiliîé defdites 
réparations , & en faire leur rapon par écrit au 
commandant , qui donnera fes ordres pour qu’il 
foit procédé , fans délai , aux réparations urgentes , 
& rendra compte fur le cbamp au fecrétaire d’é- 
tat ayant le département de la marine , de la 
délibération du con/eil , ét du travail qu'il aura 
ordoné , en confcquence du raport des commif- 
faircs . 

Dans le cas où un vaiffeau , ou autre bâtiment 
de fa majcité , dcfarmeroit dans un autre port que 
ceux de Bref!, Toulon & Rochcfort, l’officier 
commandant le bâtiment, adrelfera au comman- 
dant du port , auquel il fera affefté , le regifire des 
confommatiotts faites pendant fa campagne, & le 
devis du bâtiment ; pour , lefdits devis & csnfom- 
matioos, être examinés par le con/eil de marine, 
ainlî qu’il eft preferit par les précédent articles . 
Entend toutefois fa ruateffé , que le paiement des 
apointemens & fotde do défarmetnent fera fait, 
dans ce cas feulement, fans atendre 1a délibéra- 
tion du con/eil . . 

il fera dreffé un procès verbal de chaque féance 
du con/eil de marine; & il en fera envoyé, par 
le préfident, une expédition, fignée du fecrétaire 
dudit con/eil, au fecrétaire d’état ayant le de- 
partement de la mâtine ; St le fecrétaire du con/eil 
donnera une copie , fignée de lui , au comman- 
dant Sc à l’intendant , du procès verbal de chaque 
féance . 

À l'effet de quoi , i la fin de chaque féance , 
le fecrétaire fera le réfumé des opinions , dans 
lequel il énoncera tons les avis particuliers! il en 
lira fait la lefture au con/eil , & tous les 
membres ligneront au bas dudit réfumé. 

Le fecrétaire s’occupera enfuite de rédiger le 
procès verbal : & fi cette redaftion ne peut être 
achevée dans la féance , il fera fait lefture dudit 
procès verbal au con/eil fuivant; excepté dans le 
cas où la nature des objets qui auront été difeu- 
rés, exigeroir que fa raajeflé fut informée, fans 
délai , de la délibération du con/dl ; auquel cas le 
préfident indiqueroit pour le lendemain, un con/eil 
extraordinaire, pour lefture y être entendue dudit 
procès verbal, qui fera ligné de tous les membres, 
fi aucun n’a d’obfervations â faire fur icelui . Les 
avis particuliers qu’on pouroit avoir donnés par 
écrit, ainfi que les mémoires qui auraient été re- 
mis au eon/etl , fur la matière qui aura été dif- 
cutée , feront joints au procès verbal de la fé- 
ance, pour ic tout être envoyé par le préfident, 
au fecrétaire d’état ayant le département de la 
marine. 

Le fecrétaire du con/eil portera toutes les dé- 
libérations ou avis dudit con/eil , & les procès 
verbaux des féances , fur un regifire particulier qu’il 
tiendra à cet effet, & qui fera dépoté au con- 
trôle: fur ce regifire feront tranferits les ordres de 
fa raajefté , & les décifions relatives aux différent 
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objets qui auront été examinés & difeutés dans le 
con/eil ,’ & fur lefquels il aura doimé fon avis . 

Se réferve , fa majefié , de renvoyer aux con/eitr 
de marine , foit avec voix délibérative , foit avec 
voix confultative feulement, toutes les afaires, 
autres que celles mentionées ici, qu’elle jugera i 
propos d'y faire juger & difeuter. 

Enjoint , fa majefié , aux préfident defditx 
con/eil: de tenir foigneufement la main, î ce que 
tout s’y pafle dans le bon ordre , & avec !a dé- 
cence convenable ; â ce que les objets y foient 
traités fans confufion , & les opinions dcbatucs fans 
partialité & fans chaleur; enfin, à ce que tous 
les membres du eonfei! concourent alfiduement, 
paifiblement <k avec ze!c , à tout ce qui peut 
contribuer au bien du fervice. Ordonance. 

CONSENTIR, v. n. c’cli obéir à ut» éfort ; 
c’efi un terme de charpentier : un mât a eonfenti , 
lorfqu’il a plié , & qu’il relie forcé, dans une 
ma uvaife fituation , fans fe redreffer ; & lorf- 
qu'il a éclaté fans fe rompre tout-à-fair. Le vaif- 
feau a cen/emi dans toutes fes parties pendant fon 
échouage, quand toutes fes laifons ont largue'. 

CONSERVE , f. f. on navigue de con/erce en 
faifant route, plufieurs vaiffeaux cnfemble." ainfi, 
être de cm/erve, e’efl être de compagnie , & faire 
route plufieurs enfemble. 

CONSERVER, v. a. c’efi garder en vue, un 
vaiffeau que l’on veut joindre & reconoître de près, 
pour le combatre , s'il efi ennemi. Nais vîmes un 
vaiffeau dons la nui: ; nous vir.lntes deffus /nus le 
confetvcT /ufyi'au jour . 

CONSOMMATION, f. f. c’efi tout ce qui efi 
confommé pendant le cours d'un voyage fur un 
vaiffeau . Le lieutenant en pied tient les regiflres 
des confommationr ; & chaque maître tient dans 
fon particulier un état de fes con/ommations . 

CONSTITUTION de la marine, f. f. ordo- 
nantes, loix , réglemetrs, concernant la eompofi- 
tion & le fervice de la marine , fur lefquels nous 
nous fommes fuffifament étendus , aux mots qui y 
ont raport; laiffant aux Diftionaires de Junfpni- 
dence & du Commerce , les articles concernant la 
marine marchande. 

CONSTRUCTEUR, f. m. archirefte de vaif- 
feau , de tous bâtimens de mer . Voyez Architec- 
ture navale, construction , la lignification de 
ce mot reftrainte â l'art du eonjlndeur . 

Constructeur (ingénieur ) , f. m. ingénieur con/- 
trucleur de la marine •* c’elt un officier prepofé 
pour donner le pian , & faire exécuter la conf- 
truftion des vaiffeaux , ainfi que les radoubs & re- 
fontes qui auront été ordonés fur leur rapon , & 
d’après les vifites qu’ils en auront faites. Les con- 
noiffances qu’on exige d eux , leur fervice éé leur 
i état , font déterminés par l’ordonancc qui les con- 
cerne , du ad mars 1765 , & dont voici les dif- 
pofitions : Sa majefié s’étant fait repréfenter les ar- 
ticles de J’ordonance du 15 avril 1 6Sç , qui ont 
raport aux conftruftions & aux maîtres charpentiers 
entretenus, qui, fous ce titre, étoieat chargés des 
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fon&ioas des canflruflcurs afhiels de Tes vaifleaux ; 
& ayant confidèrè que ccs derniers, depuis leur 
e'rnblifl’cmcnt dans les ports , s’ètanc particulière- 
ment appliqués à réunir toutes les connoiflances 
de théorie & de pratique qu’exige la conftruétion 
des vaifleaux , y ont fait des progrès confidérables ; 
voulant exciter de plus en plus mode des fciences 
qui font la bafe de cet art, & fixer l’état & les 
fondions de ceux qui l’exercent, d’une maniéré 
qui réponde à l’utilité de leurs fervices , clic a 
ordoné &^rdone ce qui fuir. 

Les confiruHeurs des vaifleaux de fa majefté 
feront appelés , à l’avenir, ingénieurs conftrutteurs 
de la marine . 

Il fera établi dans chacun des ports de Breft , 
Toulon & Rochefort, un ingénieur ecnjlruthur en 
chef, deux ou trois ingénieurs conJlruBeurs ordi- 
naires, quatre ou fix fous -ingénieurs conjlruflcurs , 
& quelques élevés. 

Il fera détaché de ces ports , fuivant les be- 
foins un ingénieur confimcleur ordinaire, ou un 
fous ingénieur con/lruRenr , pour aller fuivre dans 
les autres ports , tel que l’Orient, le Havre, 
Nantes, Marfeillc, Baïone , Bourdeaux, &c. les 
travaux qui pouront y être ordonés. 

Les ingénieurs conjlrutfeurs en chef, feront choi- 
fis, par la majefté, parmi les plus habiles ingé- 
nieurs conftrutleurs ordinaires de tous les ports , 
fans avoir égard à l’anciéneté , fur les preuves 
qu’ils auront données de leurs talens , & les 
comptes qui en auront été conflament rendus. 

Les places d’ingénieurs conJlruHeurs ordinaires, 
feront acordées au concours; &, à cet effer, lorf- 
qu’il y en aura une vacante dans un port, les 
fous-ingénieurs (onfirutlcurs des ports de Bref! , 
Toulon & Rochefort, ou qui en auront été déta- 
chés dans d’autres ports , qui auront fervi au moins 
quatre ans en cette qualité, & oui auront cinq à 
iix mois de navigation , feront chacun un plan de 
vaifleau fur les mêmes dimenfions , tracé uniformé- 
ment, & fur une échcle de quatre lignes pour 
pied , qui fera voir la pofttion des centres de gra- 
vité & de rcflllance, & la hauteur du méracentre,* 
ils l’acompagneront de tous les calculs , ainfi que 
de deux devis ; l’un des bois & des fers néccflatres 

r Dur fon exécution , avec leurs dimenfions ; & 
autre r de la difpofition des logemens.lîs remet- 
tront le tout à l’ingénieur confîrufteur en chef, 
du port oh iis fervironc, ou dont ils auront été 
détachés . 

Ces plans & devis feront examinés & vérifiés 
par ledit ingénieur conjlrutleur en chef, & par 
les ingénieurs cwjhu&curs ordinaires, qu’il aura 
allembtés à cet effer, après en avoir reçu l’ordre 
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de l’intendant ou ordonateur du port (a ) ; chacun 
des fous-ingénieurs conjbnttlcurs , fera en outre exa- 
miné fur les connoilTances qu’il aura acquifes de 
la pratique de la conilruclion ; après quoi , l'in- 
génieur tonflruQtut en chef rendra compte du ré- 
lultat de ces examens à l’intendant (d) ou or- 
donatcur du port ; auquel il remettra , après l’a- 
voir vife’ , le plan de celui des fous - ingé- 
nieurs conjlrucleiirt qui aura mérite la prété- 
rence , pour être envoyé au fecrétaire d’état ayant 
le département de la marine : & fur le compte 
qui fera rendu à fa majeflé, des plans & de la 
capacité des trois fujets qui les auront dreffés, elle 
nommera à la place vacante celui qu’elle jugera 
convenable. 

Lorfqu’une place de fous -ingénieur cmjlrudcur 
viendra à vaquer dans un port, elle fera acordée 
au plus ancien des éleves-ingénieurs conjiruflcxrr , 
qui aura reuflî dans l’examen qui fera ci-après 
preferit . 

Aucun fujer ne poura être admis k la place 
d’éleve-ingénieur conflruiïeur , qu’il n’ait fuivi les 
ouvrages du port pendant deux ans au moins, en 
conféquence de la permifïion qui lui en aura c'té 
acordée, fur la proportion de l’intendant (e), 
par le fecrétaire d c'tat ayant le département de la 
marine; qu’il ne foie âgé de feize ans; qu’il n’ait 
des principes d’arithmétique & de deffein , 8c qu’il 
n’ait été examiné par l’ingénieur conflrufltur en 
chef, en préfence de tous les ingénieurs conjlruc- 
iturs ordinaires, qui pouront aufli l’interroger. 
S’ils lui reconoilfent les difpoütions néccffaires, il 
en fera remis, par l’ingénieur conftniElrur en chef, 
un certificat , ligné de. ingénieurs cmjlruiieurt or- 
dinaires, 8c vifé de iui,i l'intendant (if) ou or- 
donateur du port, qui propofera au fecrétaire d’é- 
tat ayant le département de 1a marine , de lui 
acorder une place d’éleve . 

Les éleves admis feront obligés de fuivre en- 
core, pendant deux ans au moins, les ouvrages 
du port ; après quoi l’intendant ( e ) ou orofo- 
nateur , propofera au fecrétaire d’état ayant le 
département de la marine , d’envoyer à Paris ceux 
d’entr’eux , qui fuivant les témoignages de l'ingé- 
nieur ccnflruBeitr en chef, auront montré le plus 
de difpofition 8c d'application : pour y être inflruits 
de toutes les parties des mathématiques , relatives 
à l’art de la conflruftion, par des maîtres qui fe- 
ront choifis à cet effet ; 8c fous la conduite d’un 
directeur, que fa majellé nommera pour veiller 
aux progrès de leurs études . 

Ils feront tenus d’y étudier l’arithmétique , la 
géométrie, les méchaniques, l’hydraulique, l'ai— 
gebre , 8c l'application de l’algebre à la géo- 



( ■» ) Aftuflement le, tagSninirr ctnflnUcnrt font fous kl ordres du commandant, comme on te verra dans la fuite de 
ta mot . 

c O Aujourd’hui, au commandant . 

(_ O Maintenant , du commandant , 

Ç d ■) /Wj commandant. 

(. e ) Le commandant • 
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métrie: le direfteur veillera à faire accélérer leur 
inflruftion autant qu’il fera poffible, & à ce que 
leurs éludes foient portées plus loin <jue les parties 
exigées ci-delfus , lorfquil reconoîtra dans les 
élevés des difpofltions plus c'tendues . 

Après qu’ils auront pâlie un temps fuffifant à 
IVtude de ces fciences, ils fubiront devant un 
examinateur , qui fera nommé par fa majellé , un 
examen fur toutes les parties exigées ; & ils 
feront tenus d’en faire l’application fur les plans 
des vailTeaux . 

Il fera rendu compte au fecrétaire d’c'tat ayant 
le departement de la marine , du réfultat de ces 
examens, par le direfteur & l'examinateur ; les 
élevés qui auront réulïi , feront renvoyés dans le 
port , pour y continuer leurs fervices & remplir 
les places de fous-ingénieurs conflruileurs qui vien- 
dront à vaquer : les éleves qui n’auront pas réuITt 
dans l’examen, feront congédiés. 

L’ingénieur conftruRcur en chef, aura infpeftion 
fur le travail des ingénieurs ,& fous-ingénieurs cevf- 
trkilturi ; il en rendra exaftemenr compte , ainfi 
que de leurs talens , à l’intendant (a) au ordo- 
nareur du port. 

Le plus ancien des ingénieurs conJlrvRcurs ordi- 
naircs , fuppléera l’ingénieur toiijiruïUur en chef , 
en cas d’abfence . 

Dans les coufeiis de confiruftion , l'ingénieur 
tcnfiiucUkt en chef y aura féance après les 
officiers de la marine qui y feront appelés , & 
voix délibérative , excepté dans le cas où il feroit 
queflion de prononcer fur fes ouvrages ; alors , le 
plus ancien des ingénieurs confirnBeurs ordinaires , 
tera appelé au confeil , & y aura féance & voix 
délibérative . 

Lorfqu’un ingénieur ou fous-ingénieurs lonjlruc- 
uur imaginera quelque plan particulier , ou drefle- 
ra quelque protêt qui renfermera des idées nou- 
veles, il le préfentera à l’examen de l’ingénieur 
tonflruRcur en chef, qui en conférera avec le com- 
mandant & l'intendant ; & fi la matière leur pa- 
roilToit mériter d’être difeutée & aprofondie , fur 
le compte qui en feroit rendu à fa rr.aiefié par le 
commaodant & l'intendant , cite donneroit fes 
ordres , pour que l’examen en fût fait dans un 
confeil de confiruftion . 

Dans le cas où l’ingénieur conftruütvr en chef, 
aura lui-même quelque pian ou projet à mettre 
au jour, il en conférera auffi avec le commandant 
& l’intendant ; & il eu fera ufé de même . 

Un des ingénieuis ccnflruReurs ordinaires , nom- 
mé par l’ingénieur ccnjlruiinr en chef , affiliera 
toujours aux recettes des bois , tant pour donner 
fort avis fur leur bonne ou mauvaife qualité , & 
examiner s’ils feront des proportions ordonnes , 
que pour déligner l’ordre & l’arangement , fui - 
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vint lequel ils devront être placés dans les dépôts, 
efpece par efpece,& fuivant le rang des vailléaux 
auxquels ils feront propres , afin d éviter les re- 
mimens inutiles ; l’ingénieur conJlruBrur en chef, 
qui fe portera à toutes fes recettes dans les cas 
qui l’exigeront , en lignera toujouts les états ; les 
tous - ingénieurs confiruBeurt t ainfi que les éleves, 
affilieront aux - dites recettes pour leur iollruc- 
tiott. 

II fera nommé par l’ingénieur ccnftruRtur en 
chef , un ingénieur ou un fous - ingÿieur cmf- 
iruBtur , pour être toujours ptéfent aux choix des 
bois néccITaires aux divers conllruftions & radoubs , 
afin qu’il n’en foit pris dans les dépits pour être 
tranfportés fur les chantiers , que du gabari & de 
l'échantillon qui y conviendront. 

Quand fa majellé ordonera la confiruftion de 
quelque vailfeau ou frégate , elle donnera fes ordres 
par report à celui des ingénieurs confiruBeurt qui 
devra en être chargé , lequel en fera un plan 
double , parfaitement femblabic , qu’il acom- 
pagnera des calculs , ainfi que de deux devis , l’un 
des bois & des fers néceflaires pour fon exécution, 
avec leurs dimenfions , & l’autre de la difpofition 
des losemens ; il remettra le tout à l’ingénieur 
confirùReur en chef, pour être par lui examiné & 
vérifié ; après quoi ledit plan double , ligné de 
l’ingénieur etnJiruBeue qui l’aura dreffé , & vifé 
par l'ingénieur confiruBtur en chef , fera par ce 
premier préfenté au commandant & à l’intendant 
ou ordonatcur, ou au confeil de confiruftion, s’il 
en ell ordoné un , & enfuite envoyé par l’inten- 
dant (i) ou ordonatcur au fecrétaire d'état ayant 
le département de la marine', pour être approuvé 
par fa majellé : lorfque ce fera l’ingénieur conf- 
iruBeur en chef qui fera chargé de la confiruftion, 
il en prcTentera le pian double ci-defifis expliqué, 
ligné de lui, au commandant & à l’intendant , ou 
au confeil de confiruftion , pour en être ufé de 
même. 

Le plan double ayant été renvoyé dans le port, 
approuvé par fa majellé , un des doubles fera re- 
mis par l'intendant ( c ) au contrôle de ia marine, 
& l'autre à l’ingénieur confirùReur chargé de l’exé- 
cution ; lequel en tracera les gabaris & fera aidé 
dans cette opération par le fous-ingénieur cenflruc- 
teur qui fera nommé pour fuivre fous lui cette 
conllruflion , par l’ingcnieur confiruBtur en chef -• 
les éleves y feront tou/ours préfeos pour leur inf- 
truftion . 

L’ingénieur confiruBtur en chef veillera foigneufe- 
ment à ce que le plan approuvé foit exécuté 
avec la plus grande exaftitude par l’ingénieur 
confiruBtur , qui n’y poura rien changer , fous 
peine d’interdiftion ; & lorfqu’il fera lui-même 
chargé de la confiruftion , lui défend , fa majellé , 



(O Au commandant, 
c O L t commandant . 
CO te commandant . 
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fous 11 mfmc peine , de faire aucun changement 
au plan qui aura été approuvé. 

L’ingénieur conftruBeur , chargé d’une confiruc- 
tion , ménagera les bois avec la plus grande éco- 
nomie, en faifant fervir utilement & fuivant leurs 
contours , ceux qui auront cté apportés fur le 
chantier . 

Il fera l’état du nombre d’ouvriers qui lui fera 
néceflâire , félon le temps auquel le vailfeau ou 
autre bâtiment devra être confirait. 

Il dillribuera les charpentiers , perceurs 8c me- 
nuilicrs , au travail oit il les jugera les plus 
près , n’y emploîra que le nombre néceffaire , 
veillera A l’accélération 8c à la folidité de l’ou- 
vrage . 

Lorfqu’on mettra A l’eau le vailfeau ou autre 
bâtiment qu'il aura conllruit , il fera chargé de 
toute l’opération, J l’exception des câbles de rete- 
nue qui feront placés 8c manœuvrés par les ordres 
du capitaine de port, ainfi que la drome. 

L'ingénieur c onjlruihur en chef fera, de concert 
avec le commilfaire des contlruéfions , ia demande 
des ouvriers à l’intendant («) ou ordonateur , au- 
quel il rendra compte du travail journalier des 
conllruffions , 8c il fera toujours préfent à ia mile 
à l'eau des vailfeaux 8c autres bâtimens. 

Pour obvier, autant qu'il fera poffible , à l’arc 
que prenent les vailfeaux défarmés dans le port , 
les ingénieurs tonjiruHeurs en chef 8c ordinaires , 
donneront leurs avis fur la ditlribution 8c l'arange- 
ment du lefi dans la cale & fur la quantité qu’il 
faudra en mettre ; ainfi que fur les cofres qu'il 
conviendroit d’ajouter pour que les extrémités des 
vailfeaux foient fontenus , autant que cela fe pou- 
xa, à raifon de leur pefantcur. 

Les ingénieurs conJlruBeurs en ehef8c ordinaires, 
affilieront A la vifitc des vailfeaux A radouber ; ils 
en feront l’examen avec la plus grande exaftitude , 
& ils en fuivront le travail de la même manière 
qu’il elf expliqué pour les conftroéfions. 

Ils prendront , avec une très-grande attention , 
l’arc des vailfeaux qu’il faudra caréner ou radouber 
dans les balfins , afin que leur quille apuie fans 
éforr fur les tins ou chantiers. 

L’ingénieur conflrutieur en chef , certifiera à la 
fin de chaque mois , le rôle des ouvriers qui au- 
ront été employés aux confiraâions 8c radoubs. 

Il alfiftera A la carène des vailfeaux & autres 
bâtimens , ou y fera affilier un ingénieur ctmjlruc- 
tfur ordinaire , pour examiner fi les liaifons font 
foiides , fi aucune piece ne largue , fi les écarts 
font bien approchés, Sc s'il cil nécelfaire de changer 
des chevilles 8c clous , afin d’y remédier fur le 
champ. 

Lors du premier armement d'un vailfeau , fré- 
gate ou autre bâtiment , l’ingénieur ccn/lruclcur qui 
l’aura confirait, donnera Ton avis A l’officier qui le 
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commandera , fur la quantité & l’arangemenr du 
iclt, fur l’arimage 8c lur la pofitioa delà mâture, 
& le tirant d’eau en charge . 

Lorfque fa majefié ordonera aux ingénieurs ou 
fous-ingénieurs conJiruBeurr de s’embarquer, il leur 
fera remis par l'ingénieur canflruiltur en chef, une 
copie des plans originaux dépofés au contrôle, des 
vailTeaux de l’efcadre, afin, qu'en mer, ilspuilfent, 
d’après l’examen defdits plans 8c de ceux de l’ari- 
nuge > Jl ue les officiers commandaos leur feront 
communiquer , étudier les changemens qu’il fera 
pollible d’apporter A l’arimage ou A la djfpofîtioa 
des mâts , pour remédier aux défauts qui feraient 
reconus dans la navigation defdits vailfeaux . 

Les ingénieurs & fous - ingénieurs conftrudtutt 
embarqués , examineront avec ta plus grande atten- 
tion le jeu de la charpente; ils s’occuperont pareille- 
ment de la mâture , de la voilure 8c de l’effet 
particulier de chaque manœuvre; ils en conféreront 
avec les officiers commandant les vailfeaux, 8c ren- 
dront compte A leur retour des obfervatlons qu’ils 
auront faites , au commandant 8c A l’intendant , 
ainfi qu’A l’ingénieur ccn/lrttcleur en chef. 

Dans les combats, ils auront fous leurs ordres les 
charpentiers 8c les calfats , pour fc porter avec 
eux par-tout oh le canon aura fait brèche 8c tâcher 
de la réparer ; ils fe tiendront A cet effet dans les 
galeries, ou A tel autre poile que l’officier cotnman- 
[ dant leur délignera , pour être A portée de remé- 
dier promptement aux accident. 

Les ingénieurs conJiruBturs ordinaires , feront lo- 
gés A bord des vailfeaux fur lefquels ils auront été 
defiinés, avant les lieutenans des troupes d’infante- 
rie embarquées pour le fervice defdits vailfeaux ; 
8c les fous - ingénieurs conflrufleurt après tous les 
officiers defdites troupes. 

Sa tnajefté fe réfierve de décider , fuivant les cir- 
confiances , fur les récomptnfes 8c marques de difiinc- 
tion qu'ils pouront mériter par leurs ièrvices A bord 
de fies vailTeaux . 

Et voulant régler leurs apointemens fur un pied 
convenable A leur érat 8c A l’utilité de leurs fonc- 
tions, elle fixe ceux de chaque ingénieur conflruc- 
leur en chef , A quatre mille huit cents livres ou 
quatre mille livres par an , fuivant fon anci- 
éneté . 

Ceux de chaque ingénieur conflrufltur ordinaire , 
A trois mille ou deux mille quatre cents livres par 
an , félon l'on anciéneté 8c fes talens . 

Ceux de chaque fous - ingénieur ccnfinSleur , A 
quinze cents ou douze cents livres par an. 

Ceux de chaque éleve-ingénieur cortJiruBeur , i ra- 
diant A Paris , A huit cents livres par an , dont il 
continuera A jouir, lorfqu'après avoir été examiné 
& renvoyé dans le port , conformément à ce qui 
efi preferit , il n'y aura point de place de fous- 
ingénieur tomftnBair vacante. 



Ç«) C’e d aujourd'hui U d.reOion des contlruétions qui té chargée de la dsJlination des ouvriers , le au commandant A 
qui la compta des travaux cil rendu par les dineétcun ai ingénieurs. 



Digitized by Google 




45^ C O N 

Ceux de chaque élcve-ingénieur conflruBeur ad- 
mis & fervanc dans le port , à quatre cents livres 
par an . 

L’uniforme des ingénieurs & fous - ingénieurs 
conjirucieutc , fera compofé d’un habit de drap 
gris-de-fer foncé , avec parcmens & collet de ve- 
lours noir , velle & culote de drap écarlate , dou- 
blure de l’habit de ferge écarlate , boutonieres en 
fil d’or fur l’habit & la verte jufqu’à la poche , 
trois boutonieres fur chacune des poches & des 
manches , & deux fur chaque côté des derrières de 
l'habit , boutons d’or de même deffein que ceux 
des officiers d’adminirtration de la marine, & cha- 
peau bordé d’or. 

L’ingénieur tonJiruBeur en chef feulement , pou- 
ra avoir les boutonieres brodées , tant fur l’habit 
que fur la verte . 

L’éieve-ingénieur conJImBeur , portera 3 habit , la 
verte & la culote des couleurs ci-delfus avec le collet 
feulement fur l’habit , boutons d’or , fans boutonieres 
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d'or , ni paremens ; celui qui aura été renvoyé dans 
le port après Ion examen, aura les paremens. 

Leur défend , fa majellé , de porter d’autre habit 
que l’uniforme ci-deflus, lorfqu’ils feront dans fes 
ports ou à la mer ; leur permet feulement de le 
porter , pendant l’été, en calmande ou camelot des ■ 
couleurs fixées. 

Du minirtere de M. de fioynes , par un régle- 
ment du ai Janvier 1774 , l’état des ingénieurs 
conJIruBeurs fut plus réellement fixé; car, au moyen 
de l’abus qui a été fait du titre d'ingénieur, il ne 
lignifie plus rien pour la confidération generale. 
Cd réglement porte que les officiers d’adnainirtra- 
tion , les officiers du port & les ingénieurs 
conJIruBeurs feront déformais défignés fous le titre 
d’officiers de port ; qu’ils ne formeront qu’un 
même corps fous les ordres de l’intendant ; & qu’il 
n’y aura d’autre différence entre les individus qui 
le compoferont , que la dénomination qui indiquera 
les fondions d'un chacun. 
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Tous ces officiers de port , dit ce réglement , 
auront rang entr’eux fuivant la date de leurs 
commifiions ou brevets , dans chacun des trois 
grades correfpondans ,& ils porteront le même uni- 
forme, qui fera celui aftuel des officiers d’admi- 
nirtration . 

Cetre réunion d’officiers en concurrence costi- 
nueie de fervice, ne pouvoit que faciliter les opé- 
rations & y mettre plus d’harmonie. 

M. de Sartine, parvenu au minirtere de la marine, 
projeta une ordonance , & au préalable voulut 
qu’on s’en tînt aux termes de celle du 15 mars 17155 : 
le corps des ingénieurs conJIruBeurs , une autrefois 
ifolé , ne pouvoir que patienter jufqu’à l’appa- 
xition de cette ordonance ; elle fut publiée le 17 
feptembrc 1776; ils s’y trouvent plus que jamais 
en concurrence de fervice avec un corps dont ils 
ne fonr pas partie, celui des officiers militaires de 
la marine , ( Voyez Direction dcs construc- 
tions ) elle les jete dans une dégradation réelle 
& d’autanr plus frapante que , fi une portion du 
corps dont ils faifoienr partie, fut fupprimée, (les 
officiers d’adminirtration ) , l’autre ( les officiers 
proprement dit du port), fur confervée & chargée 
du détail qui lui convient ; toute analogie fut rom- 
pue : les ingénieurs conJIruBeurs furent feulement 
atachés à la direflion des confira fiions , d’une 
manière qui n’ert pn : nt du tout déterminée. 

Quand je parle de dégradation , ce n’ert point 
One exjrcllion exagérée ; lorfque les ingénieurs 



conJIruBeurs faifoient partie des officiers du port, 
ce corps jouilloit de toutes les prérogatives mili- 
taires : M. Olivier , ingénieur en chef, mort depuis 
la dernierc ordonance , a été enterré comme un 
fimple particulier ; on lui eût rendu les honeurs 
funèbres dûs à fon grade , dans le temps que les 
dilpofitions de M. de Eoynes croient en vigueur, 
&c. 

Mais, donner des grades militaires à des artirtes, 
voilà l'objection de quelques perfones , d’un me’- 
rite dillingué : cependant , fi on peut dire que les 
ingénieurs conJIruBeurs font des artirtes , ce n’efî 
que par une extenfion de ce ternie , qui propre- 
ment lignifie celui qui travaille de la main en 
même temps que de la tête : quand on dit le métier 
des armes , le métier de la mer , qui ne fent pas 
que ce terme elt étendu par l’utage , à une chofe 
à laquelle il n’ert pas propre? les gens de guerre, 
les gens de mer, font -ils pour cela des artil'ans? 
Les ingénieurs canjlruiicurs font des artirtes , 
comme les ingénieurs des fortifications ; ceux-là 
font des citadelles Notantes , comme ceux-ci en 
font fur terre . 11 n’y a pas d'ingénieurs du roi, 
ayant tant fuit peu trait au militaire, qui n’aient 
des grades : les ingénieurs géographes même ; les 
compagnies d’ouvriers , dans l’artillerie , ont des 
capitaines, lieutenans, &c. ; il n’y a point d’ingé- 
nieurs des conflruétions dans les pays étrangers, 
en Efpagne.en Sucde,cn Danemarck , qui n’aient 
des grades militaires. Les ingénieurs conJIruBeurs , 

au 
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au terme de leur brevet , font aulfi-bien ingénieurs 
d’armées que du port ; fa majefte l'a retenu & 
ordoné , le retient & ordone ingénieur conltruâeur 
ordinaire de ta marine , four , en ladite qualité , 
fervir tant dans les ports & arfmaux fous les 
ordres des commandant de la marine , dircBcur & 
fcus-dircBcur des conftruBions , O" fous /’infptflion 
des ingénieurs conftru&eurs en chef , que fur fes 
armées navales , efeadres & vaiffeaux de guerre 
fans les ordres des officiers gui ht commanderont , 
&c. Un ingénieur conftruBeur eft donc un ingénieur 
d’armées (ans être ingénieur militaire , ou un 
militaire fans grade ; il lui refle à dire comme 
Sofie, encore faut -il nue je fois quelque chofe ! 

Les ingénieurs conftruBeurt fe font engagés à aller 
à la mer , à la guerre : mais t dira-t-on , ne les 
y etpofe pas : ils ont d’abord caufe commune avec 
le vaiifeau : mais , indépendament de cela: dans les 
combats , ils auront fout leurs ordres les charpen- 
tiers & calfate , pour fe porter avec eux par-tout 
ci) te canon cura fait brèche , & tâcher de la répa- 
rer . ( Article de l'ordonance du 25 mars 1761 
que l’on a vu plus haut ). N’ell-ce pas le cas où 
iis peuvent être allez heureux pour payer de leur 

f erfone? on donne des croix à ce corps: ce n’ell, 
la vérité, que de loin en loin ; mais enfin on 
ta donne; on donnerait donc un ordre militaire 
à un état qu’on n’ellimrroit pas militaire. 

Quelques perfones veulent trouver l'origine des 
ingénieurs conftruBeurs dans les anciens maîtres 
charpentiers qui cxécutoient les conltru étions 'i la 
Un du dernier fiede & au commencement de celui- 
ci ; la comparaifon que l’on pouroit faire de ces 
ingénieurs , avec les iofpefleors des conftruélions 
qui exilloient alors , ferait plus exaéte ; même 
talent, même lumière : même direction fur les 
travaux de ces maîtres charpentiers , qui fubfilleat 
toujours, exécutent & fervent fous leurs ordres. 

J’ai dit que la maniéré dont les ingénieurs 
conftruBeurt font atachés à la direftion des contrac- 
tions n’eit point du tout déterminée ; cela ne ferait 
pas difficile à prouver, mais je dois me rertreindre 
ici dans les bornes d’une thefe générale. 

Voyons aftuélement ce que l’on exige des in- 
génieurs conftruBeurs & ce qu’on leur acordc : il 
faut qu’il y ait du raport entre la peine & le 
fàlaire : on leur demande des connoilTances três- 
éiendues dans les fciences exaétes ; e'cft, & ceta 
doit être de rigueur, Voy rc AacHiTECTnnr navale, 
Construction , ce terme reftreint i lignifier la 
feience de l'ingénieur conftruBeur ; on fait combien 
font rares les fu jets qui ont des difpolitions réelles 
à ces fciences : mais une chofe encore beaucoup 
plus rare , c’eit de l'oir les perfones qui ont de 
l’amour pour l’étude , fortir volontiers de leur 
cabinet : voilà pourquoi les arts fout encore peu ou 
mal éclairés : or c’eft cependant ce qu’il faut dans 
le corps des ingénieurs conftruBeurt : ils ont un 
fcrvicc fur les travaux, fur les chantiers, exceffive- 
ment dur: on n’en a pas d’idée: & voilà pofitive- 
ment ce qui cantate l’ingénieur . L’ingénieur «il 
Marine, Tome t. 
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un homme habile en mcchanique, & qui emploie 
fon favoir à diriger les arts, les éclairer; qui les 
voyant de prés, les connoît parfaitement; il leur 
procure une marche affûtée , & il fert à leurs 

et donc un homme aulfi rare qu'utile. 
Paffons à l'attrait qu'on lui préfente dans le corps 
des ingénieurs conftrutieurs ,- leur traitement pécu- 
niaire ne fulfir pas pour vivre médiocrement à 
ceux d’entr’eux qui font établis ; & leur état eft 
le pire de tous les états : un état indéterminé , 
dont la confidération n’ell que précaire , & où ils 
font le jouet des opinions 8c , il faut le dire, 
fouvent de l’envie. Si cet état au fond ,n’ert qu’un 
état mixte, ne tenant que de loin au militaire; 
au moins comme officiers de porc, généralement 
parlant , 1rs ingénieurs conftrutieurs font-ils incontef» 
rahlement les premiers de ce fervice , puifqu’ils y 
font chargés de la chofe principale 8 c dont cous 
les autres détails ne font que des acceffoires ; fur 
lefqueis encore ils ont la plus grande influence: 
par quelle fatalité donc n y tienent-ils pas leur 
coin ; ils s’y trouvent placés où on ne s'étoit 
jamais avifé de mettre perfone ; entre les officiers 
& les maîtres : 8c c’cft tout un corps , où il y a 
quatre ou cinq grades, qui eft ainfi ferré. 

Leur fervice lur les vailfeaux , quoiqu’on n'en 
femble pas reconoître généralement la néceffité , a 
cependant plufieurs objets eftentiels, outre le progrès 
de l’art : récemment un abordage éfroyabie alloit 
priver M. le comte d’Eftaing d’un vaiifeau , peut- 
être de deux , dans un moment décilif : tonte 
l’armée jugeoit le mal irréparable, vu le peu de 
temps; H avoir avec lui un ingénieur & un fous- 
ingénieur . MM. Segondat & Forfait : ils ne lui 
demandèrent que quinze jours pour le radoub, & 
ils lui tinrent parole : ce général , le plus aétif de 
tous les hommes, fut content, & il le témoigna. 
Par-toutoù il y a des forces navales confidérables , 
des ingénieurs conftruBeurt y feraient utiles : mais 
il les faudrait bien traiter . 

J’ai cru devoir entrer ici dans cette difeuffion , 
que j’aurais pu étendre beaucoup davantage. J’au- 
rois pu particuliérement rechercher la caufe de la 
maniéré défavorable dont on traite le corps des 
ingénieurs conftruBeurt : il femble que cela m’étoit 
permis dans un ouvrage de cette nature , un ouvrage 
philofophiqoe ; mais j’ai craint que ce que j’euite 
dit fur ce fujet n’eût été' pirticularifé Sc n’eût 
déplu à des perfones pour qui j’ai de l’eftime & 
du refpeft , oc je me cootente d’élleurer la ma- 
tière , au sifque de ne pas faire fentir allez la 
force de mes raifons ; & de plaider mal , une 
excellente caufe . 

CONSTRUCTION des vaiffeaux , f. f. ia conf- 
truBion des vaiffeaux eft véritablement l’architec- 
ture naval* ( l'oyez ce mol ), nous la concevons 
divifc'e en trois parties três-diftinâes ; favoir , conf- 
truBion , l'art du charpentier ; conftruBion , l’art 
du conftruBeur ; enfin , conftruBion , la feience de 
1 l'ingénieur conftruBeur . Ce mot pris dans ces trois 
Mm m 
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acceptions différentes , nous fournit trois articles, 
que nous ITaitons avec toute l’étendue que mérite 
l’importance de 1a matière , & que l’on doit 
atendre d’un homme do métier . Ce vaiffeau eji 
d'une banne conjlruFiion ; d une belle canJlruFîiaie ; 
d'une /avenu confiruclion : la première de ces 
façons de s’exprimer a raporr particuliérement à 
la force de la charpente , & l’intelligence des 
liaifons ; la fécondé à l’élégance de la forme ; la 
troifieme , aux avantages provenant du fyfldme de 
l’ingénieur: plus de marche, plus de llabilité pour 
porter une plus forte artillerie &c. , à dimenfions 
& folidité égales. 

Construction ; /’ art du charpentier de vaif- 
féaux . Le charpentier ell la main qui exécute 
d’après les plans , fous les direflions 8c les ordres 
du conl>ru< 2 eur ou de l’ingénieur . Pot» prendre 
conooiffance de fon rravail , fuivons-le depuis la 
mife de la quille fur le chantier , jufqu'à la perfec- 
tion du vaiffeau. 

La quille eft la première piece du vaiffeau que 
l’on rravail la: mais avant que de travailler de d’affem- 
bler les différentes pièces particulières qui lacom- 
pnfenc , on établit les e bant'nrs : ces chantiers ne 
font autre choie que des parallélépipèdes reftangles 
en cbêne , fur lefquels doit repofer la quille, pendant 
tout le temps de la canJlruHien t ils ne s élevent 
guère an deffus de la cale que d’environ 12015 
ponces , leur longueur ell ordinairement de 6 à 3 
pouces , plus confidérable que la largeur de la quille; 
leur largeur, ifftz conllament de ta b 14 pouces, 
paraît ne Jamais excéder t 9 pouces : enfin, la diftance 
entre chacun d’eux, eff de 5 à 6 pieds. Il cil indif- 
penfable que tous ces chantiers aient leuts furfaces 
Supérieures dans un même plan , parallèle à celui 
de la cale , qui ell un vrai plan incliné : voici 
comment fe fait leur érabliffement . D'après cette 
condition , on commence par tracer le milieu de 
la cale dans tonte fa longueur ; perpendiculaire- 
ment au deffus, an tend une ligne élevée d’une 
quantité égale à la hauteur que doivent avoir les 
chantiers; fous cette ligne on difpofe, les uns au 
deffus des autres , deux , trois ou quatre 8cc. fo- 
liées de bois de langueur & largeur aéccffaire , 
jufqu’à toucher le deffous de ladite ligne ils doivent 
fe toucher par-tout également, & loBt doués les 
uns aus autres par des clous qui , chaffés dans 
leurs faces verticales, vont fe perdre en biailant 
dans la piece inférieure. Celui de ces folides qui 
xepofe fur la cale , y ell doué de U même ma- 
niéré que les autres le font fur lui ; & il ell à 
remarquer que chaque chantier porte fur d’autres 
chantiers établis à demeure entre les grillages de 
la cale , dont la bafe ell un maffif de maçone- 
rie; tous les chantiers établis ainfi grôfliéremeot , 
en leve la ligne , on prend une grande équerre 
difposée à angle droit; on place l'une de fes bran- 
ches verticalement en mifant parcourir à fa branche 
horizontale, parallèlement à elle-même, Sc de l*«r- 
riere à l'avant de 1a cale, la furface fupérieure de 
chaque chantier ; & on fait en forte , au moyen de 
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l’herminefe, que la branche horizontale étant coo- 
chéc de bâbord à ffribord , le fil à plomb foit conf- 
tament dans un plan rafant le chan extérieur de la 
branche verticale : on s'affilie par-là que chaque 
chantier ell exactement parallèle à la cale de 
llribord à bâbord : relie à s’affurer s’ils lui font 
parallèles de l’avant à l’arriéré, & s’ils ont leurs 
furfaces fupérieures dans le même plan; pour cela 
on prend un bordage d'environ qo à 40 pieds de 
long, de 5 8c 6 ponces d'épaiffeur; on en fait 
une vraie réglé ; on lui fait parcourir fucceffive- 
ment les furfaces fupérienres des chantiers , & on 
polit à l’herminete, jufqu’à ce que cette planche 
touche eiarfemem par-tout, & à la fois, les fur- 
faces de tous les chantiers; alors on ell sûr qu'ils 
ont tous, leurs furfaces fupérieures dans un même 
pian parallèle à celni de la cale . Pendant que des 
charpentiers travaillent à cet établilfement , d’autres 
charpentiers équàriffent les pièces de bois qui com- 
poferont la quille; c’ell-à-dire, qu’ils leur donnent 
la largeur & la hauteur indiquées par le plan de 
l’ingénieur ; la première de ces dimenfions ell 
confiante pour toutes les pièces ; mais la fécondé , 
abfolument parlant, varie félon les bois que l'on 
emploie. On entend, par hauteur de quille , la 
diilance de l’aire de fon deffous à la ligne droite 
de la rablure; mais fi l’épaiffeur du bois fournit 
davantage ,11 faudra iaifftr l’excédant ; c’ell autant 
de diminué fur l’épaiffeur de la contre-quille: s’il 
étoit poffible de trouver des bois d’affez fortes dé- 
menfions pour fournir une épaiffrur égale à celle 
de la quille & de U contre-quille , priées enfcm- 
ble , peut-être n’empioîroit-on point de contre- 
quille ; mais il s’en faut de beaucoup que l’on 
ait de fi beaux bois: on ell donc contraint d’em- 
ployer une contre-quille qui doit toujours avoir une 
certaine épailfeur; ainfi on ne lailtera d’excédant 
aux pièces de quille, que ce qu’il faudra pour qne 
la contre-quille ait au moins 4 à 5 pouces d'é-" 
paiffeur vers le milieu . La même raifon de ref- 
rraindre l’épaiffeur de la quille , ne fubfiffe pu 
vers les extrémités , à cauie de l’aculemcnt pro- 
digieux vers ces parties; ainfi on poura laiffer 
hardiment aux pièces de quille tonte l’épaiffeur 
qu'elles pouroot fournir; les pièces de quille à leur 
point, on les place bout à bout fur des chantiers 
volants établis à côté des précédent ,8c allez larges 
pour permettre de les tourner & retourner à vo- 
lonté fans s’expofer à lei faite retomber fur U 
cale. Alors c* trace, fur chaque piece, la ligne 
droite du deffus 8c du deffous de la rablure ; l'on 
coupe carrément leurs extrémités ; puis l’on trace 
les écarts ou empatures , en élevant la perpendi- 
culaire ah, Fig. 416, * à la ligne droite ii de Ta 
rablure; db, défjgnant la longueur de l'écut , 
prenant fur df , la partie de égale 4 df, 8c fur 
ia perpendiculaire ai, la parti- irtrcy-ei — £ 
df-, enfin, tirant et, ou a une des fàce^de l'écart; 
00 chauvire les pièces AA fur l'antre face ; on 
exéçote les mêmes opérations . 11 ne relie plut 
qu’à élever les pyramides quadrangulairea ayant 
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pour baie face, iced, pour avoir les écarts : 
tous les écarts faits , on unit toutes les pièces 
A A i comme on le voit dans la figure ; on les 
force de fe joindre parfaitement , en fraptnt à coup 
de malle fur des coins gui font éforts fur les pièces 
./Sjé,en arc-boutant contre des colliers de cordage 
oui entourent les deux extrémités de chaque écart : 
fi ces écarts font bien faits, on verra que les arêtes 
Z Z, Z Z, du deflous des pièces de quille, le trace' 
i i , t. » du defius & deifous de rablurc feront ref- 
pcêlivcmenc dans une même ligne parfaitement 
droite. Tout cet afTemblage fait, on le fixe à de- 
meure en perçant trois trous de tarière à chaque 
écart , un à chaque extrémité , & le troifieme «u mi- 
lieu ; en ychaUanr par-defTous trois fortes chevilles 
qui vieneot river fur virole , fur le defius de la 
quille ; & de plus un clou à chaque extrémité , 
qui a de longueur le double de l’épailTeur des 
bouts de l'écart : la quille eil ainfi composée de 
cinq à fix pièces, qui forment un corps prefque 
aulfi loi idc que fi elle ferait d’une feule ; elle fe 
termine en avant par une piece mixtiligne qu’on 
appelé le trio» , lequel commence la faillie de 
1 élancement de fe'trave i fa figure ell telle qu’on 
la voit en de, Figure 94; fa branche rcfliügne 
s’unit , par un écart tel que ceux que nous venons 
de décrire , à la première piece de quille : les 
pièces de quille unies enfcmble & avec le brion ; 
tour cet afiemblage étant encore couché fur le 
cité , on applique par-deflbus ia fauffe quille ; 
c’eft un parallélépipède reélangle qui a même 
bafe que la quille ,& communément quatre pouces 
de hauteur : fon ufage ell de confcrvcr la quille , 
& de diminuer un peu la dérive ; elle ell com- 
posée de quatre à cinq bordages atachés à la quille 
par des clous difpose's en lofange , dont les plus 
grands cités auraient fix ou fept pieds . On doit 
éviter de faire rencontrer fes écarts , qui font fans 
empatures , avec cetlx de la quille . Deux clous 
fiches à chaque extrémité des pièces de fauffe 
quille, terminent fa liaifon avec la quille. 

Comme la branche courbe du brion ell une partie 
du contour de l’érrave, on ell obligé de travailler 
cette derniere , avant de l’atacher fixéroent i la 
quille. 

L’étrave peut être divisée en deux parties dif- 
tinftes { l’une courix ( c’efl ordinairement un arc 
decerde), qui commence i l’angle mixtiligne du 
brion , & fe termine vers le fort ; l’autre , abfo- 
lument droite , qui , du fort , va fe terminer au 
deifous du beaupré, dont elle ell le point d’apui 
principal telle fe trace en entier i la fale ; on en 
fait un gabari qui en indique exaélement le con- 
tour, & fur lequel 00 marque les points d’abou- 
tilfement des II fiés la partie inférieure de ce ga- 
bari fort à travailler la branche courbe du brion . 
On le porte fuccelfivement fur plufieurs pièces de 
bois brut ; on le préfentc fur chacune dans plu- 
fieurs feus dijfércns , jufqu’i ce qu'on foit parve- 
nu 1 en trouver un nombre fuffifant ( c’elt trois 
au plus), dont la courbure leur permette de join- 1 
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dre k empatures enfcmble , & au brion , en con- 
fervant l’épailfeur ( de l’avant à l’arriére ) que 
doit avoir l 'étrave : ces pièces trouvées, on les tra- 
vaille fur le droit; c'ell-i-dire , qn'on rend paral- 
lèles leurs faces latérales : celles qui font dans le 
même plan vertical que les faces de la quille -* 
on applique fuccelfivement fur ces deux ou trois 
pièces, les parties focceffives du gabari ; on trace 
à la craie les contours qu’elles y indiquent . Sur 
les faces du tour, on creufo , de dillanee en dil- 
tance , des coches , lufqu’à la rencontre du trait ; 
on enleve tout le bois intermédiaire ;& au moyen 
d’une équerre carrée , dont une des branches ell 
appliquée fur la face latérale, on donne i chaque 
piece un contour bien aroodi , dont la courbure ell 
par-tout perpendiculaire au plan des faces . Toutes 
les pièces rendues à ce point, on les établit bout 
à bout for des chantiers volants ; on trace les 
écarts, on les travaille, on force les pièces de fe 
joindre, par le moyen de colliers de corde , de 
coins, &c. ; mais on ne cheville point encore leur 
affcmblage ; il faut , auparavant , travailler la 
contre-étrave , qui ell dellinée à fortifier les écarts 
de l'étrave, à l'unir plus folidement i la quille, 
à diminuer l’aculement des fourcars de l’avant . 
Elle ell composé du même nombre de pièces que 
l’étrave, le travaille de la même manière ; fes 
pièces s’alfomblent de même , avec des écarts un 
peu plus courts , i la vérité ; mais de façon qu’ils 
correfpoadem toujours au milieu d’une piece de 
l’étrave. Ses différentes parties finies, on les em- 
boîte à leur place, dans ia concavité de l'étrave; 
ou ajulle le brion avec la piece inférieure de l’é- 
trave ; on fixe cet afiemblage pour un inllant , par 
le moyen de deux forts colliers de cordage i chaque 
écart, tant d’étrave que de contre-étrave; on les 
force de s’unir par le moyen de coins: mais avant 
que de cheviller à demeure , il faut vérifier fi tout 
le fylléme de l’étrave , prenant le contour qu’il 
doit avoir, elle confcrve l'élancement exigé par 
le plan: pour cela, on applique le gabari en entier 
dis brion & de l'étrave, de façon que fon contour 
fe confonde avec le fien ; on prolonge une réglé 
fur 1* plan inférieur du brion ; on marque defius 
la quantité de l'élancement: & par ce point, par 
le moyen d’une équerre carrée, on tend une ligne 
bien perpendiculaire au prolongement de la réglé ; 
& fi l’affemblage ell bien fait, on verra cette ligne 
aller toucher la partie reéli ligne de l’étrave , depuis 
fon origine , dans toute fon étendue : fi cela n’a- 
rivoit pas , 00 pou toit y remédier , en corrigeant 
les écarts dont ce défaut dépendrait. Cette vérifi- 
cation faite , on perce deux trous de tarière aux 
extrémités de l’écart , ou des deux écarts fupé- 
rieurs ; on y charte des chevilles, qui ne font que 
pour le moment , devant être repouffées par la 
fuite ; les pièces de contre-étrave fe fixent par 
le moyen de goutnables : alors , on détache le 
brion de l’étrave ; on l’atache à demeure au bout 
de 1a quille, par le moyen de trois fortes che- 
villes & de deux clous, comme pour les autre» 
Mmm si 
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écarts de quille; on trace bien exaêlement le mi- 
lieu des chantiers établis à demeure ( milieu cor- 
refpondant au milieu de la cale ) ; à force de 
bras l’on chauvire la quille fur les chantiers ; de 
façon que de l’avant à l'arriere, elle foit bâbord 
& flribord, également diflame des liliaux qui ré- 
gnent fur les côtés de la cale; on l'affermit dans 
cette pofition par des taquets placés de chaque 
côté fur tous les chantiers , afin qu’elle ne fe dé- 
jete pas ; & de plus , on applique une garniture à 
fon extrémité arriéré , contre laquelle va arc- 
bouter un acore qui fait effet de l’arriere â l’a- 
vant : c’eff là l’inllant de prolonger la rablurc fur 
les écarts . 

La rablure n’efl autre chofe qu’une rainure , dont 
la coupe perpendiculaire à la quille e() un triangle 
équilatéral , dont l'un des côtés eff dans le plan de 
la face verticale delà quille, & dont les trois côtés 
font égaux à l’épaiffeur du imrdagequi doit venir 
s’enchâifer dedans : cette rainure ell par-tout paral- 
lèle à l’aire du deffus de la quille , ôc fe prolonge , 
tant fur l’étambot que fur l ‘étrave, & dans 1a face 
arriéré de la liffe de hourdi , où vienent aboutir 
les botdages de l'arriere & de l'avant . Elle s’indique 
par deux traits parallèles t on la creufe fur chaque 
pièce féparément avant l’affemblage . Pour fe guider , 
on fait un gabari de fa coupe abc , Fig. 4 1 7 ’ , qu’on 
applique itérativement pendant qu’on la travaille à 
l’herminete; mais elle ne fe continue point fur les 
écarts, avant que l’aflemblage ne foit fait à demeure , 
de crainte qu’il n’y ait quelque léger défaut de corref- 
pondance d’une piece à [autre . 11 s’agit aéhtéle- 
menr de mettre l’étrave , unie à la contre-étrave, 
fur le brion; cela s’exécute au moyen de l'appareil 
fuivaor; on prend deux de ces mâtereaux de lapin, 

Î |ui fe nomment bigtrs ; on les joint ttrfemble par 
eur petit bout en angle aigu ; on les lie fortement 
par plufîeurs tours de cordage paffe's dans les deux 
Cens , dans la croix qu’ils forment : cet amarage cil 
«ppelé pertugaift. Cette machine, ainfi compofée, 
rtnverfée for la quille de l’avant l'arriere , lune 
des jambes à bâbord & l’autre à iiribord, on t’é- 
leve en halant fur deux forts palans, qu’on frape 
à la tête des bigues , qui font dormant fur les 
canons deltinés aux faiiines lors du lancement à 
l’eau, & qui agiffeot en fens contraire de deux autres 
palans fixés à leurs pieds ; pieds qui font enfoncés 
dans des trous creufés d’environ 1 a pouces , pour 
empêcher les bigues de courir : chacun de ces 
mâtereaHX ell étayé par plnfieurs palans , en forme 
de haubans; deux de ces palans , frapcs à l'une & 
à l’autre bigue , fur des taquets , vont s’amarrer 
fur deux canons des faifines ; deux autres , frapés 
aux mêmes endroits , vont s'amarrer fur deux 
autres canons, établis iiribord 8c bâbord, à côté , 
& à une certaine dillance de ceux des faifïnes ; 
deux femblables palans , frapés à la même 
hauteur , fur l’arriere des bigues , vont s’amarrer 
flribord 8c bâbord fur les grillages de la cale , en 
arriéré du brion ; enfin, deux autres palans, frapés 
fur taquets , -de la même façon , à l’arriere. des 
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mêmes bigues , vont s’amarrer for deux canons "j 
l’un flribord , l’autre bâbord , & à quelque diflance 
de la cale ■ de forte , qu’en tout , il y a denx 

P alans , faifant f ort parallèlement à la quille de 
arriéré à l’avant ; deux palans , fiiifant éfort dans 
le même fens, de l’avant à t’aroere ; & quatre , 
dont les dire fiions font , avec celles des autres , 
uu angle , à peu près , de 45“ ; 8c tout cela , de 
maniéré qu’en filant , ou halant , fuivant le cas , 
fur quelques-uns de ces palans , ou fur tous Co- 
lombie , on donne aux bigues telle firuation que 
l’on veut. Les bigues fixées folidemenr, on frape 
à côté de leur portugaife , & fur taquets , deux 
forts palans doubles , à doubles rouers ; lefquels 
vont s’amarrer , l’un Iiribord, l’autre bâbord , fur 
un collier de cordage , paffant dans les anneaux 
de galoches de fer , implantées fur les deux faces 
de l’étrave , vers fon milieu: ces palans vont faire 
retour dans une poulie , frapée folidement fur le 
dernier grillage de la cale , en tirant de l’avant à 
l’arriere , ou de l’arriere à l’avant : un troifieme 
palan , plus petit , frapé fur la portugaife , va 
s’amarrer fur le milieu, arrière de 1a tête de l’é- 
trave , pour venir faire retour dans une poulie , 
fixée à côté de la quille ; enfin , un quatrième 
palan , frapé fur des taquets cloués aux bigues , 
s’amarre à une galoche de fer , fichée fur le mi- 
lieu, arrière du bout de l’avant-derniere piece de 
contre-étrave : les deux premiers palans fervent à 
élever l’étrave ,& les palans de la tête 8c du pied, 
fervent à lui donner le mouvement & la fitu.uion 
convenable . Ajoutons à cela que j ou a petites 
auflieres , atachées à l’étrave, fervent à la balancer 
à volonté . il n’ell pas difficile, au moyen de cet 
appareil, de la placer fur l’écart du brion; on l’y 
atache donc à demeure , d’abord très-imparfaite- 
ment , par le moyen de deux gournables frapées, 
l’une en haut , l’autre en bas de l'écart ; mais 
feulement pour la retenir , jufqu’à ce qu’on lui 
ait donné les liaifous que nous verrons par la 
fuite . On fait arc-botner contr'elle trois acores ; 
l'un bâbord , l'autre flribord , & le troifieme en 
avant , un peu au deffus du fort : c’efl au moyea 
de ces acores, qu’on balance l’éirave; il faut ab- 
folument que fes deux faces verticales liaient dans 
le même plan que les deux faces de la quille; 8e 
qu’en élevant , perpendiculairement au prolonge- 
ment de l’aire du deffous de cette quille , une 
ligne rafànt la partie reftiügne de l'étrave, cette 
ligne en indique la quantité de l’élancement . 
Pour faire ce balancement , on prolonge, des deux 
côtés , la ligne droite de la rablure de la quille 
par deux cordeaux; de façon que ces cordeaux en 
rafent les furfaces : au Commet de l'étrave , on 
atache , fur fes deux faces , denx petites tringles 
de fapin , qui, lâillant en avant , laiffent tomber 
deux fils à plomb, l’un bâbord , l’autre flribord :8c 
il faut , pour que l’étrave ne penche de côcé ni 
d’autre , que ces deux fils à plomb touchent lé- 
gèrement , en éfleunnt , le prolongement de la 
ligne droite de U rablure; fi cela n'eft pas ainfi t 
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les acores portent fur deux foies ou madriers , & 
font empêchés de glilfer par deux forts taquets : 
entre ces taquets & les acores, il y a des coins , 
fur lefquels on n'a qu’i fraper pour relever IV- 
uave , fuppole quelle penche d’un côte , tandis 
qu’on larguera les coins des acores correfpondans 
de l’autre bord , pour permettre qu’elle le releve 
de ce côté-là . Cn frapera donc fur les coins des 
acores d’un côte', & l’on larguera les autres, plus 
ou moins , jufqu’à ce que les fils à plomb rafent 
les cordeaux ; alors , on clouera les coins, pour 
les empêcher de glilfer. Si lVtrate penche trop en 
avant , cm le reconottra , à ce que la ligne 
tendue, du point du prolongement de l’aire de la 
quille qui indique l’élancement , au fomtnet de 
1 étrave , ne raiera pas fa partie reéliligne ; on 
frapera donc fur les coins de î’acore de l’avant , 
ou an les larguera , jufqu’à ce que cette ligne de- 
vicne rafante ; puis 1 on clouera les coins pour 
plus de sûreté. 

Le palan qui étoit amarré au pied de l’avant- 
derniere pièce de contr’étrave , 1ère à élever les 
acores de bâbord ou de llribord ; tandis qu’un 
autre, qui lui efl fembiable , & frapé exprès, fert 
à monter ceux de llribord ou de bâbord -, il fert 
suffi à mettre en place la derniere piece de coo- 
tr’étrave , lorfqu’on la monte féparément : cette 
derniere fe prolonge fur l’angle du brion , & 
s’unit avec empature à la contre-quille ; de façon 
cependant , que fon écart ne correfponde pas à 
celui du brioft , avec la quille . 

La contre-quille ell un folide , compofé de plu- 
fieurs pièces de bois droit, qui s’appliquent fur la 
quille , en fe joignant bout i imut ; de façon 
cependant, que leurs écarts ne correfpondent point 
à ceux de la quille : l’ufage de ce folide ell , 1°. 
de fortifier la quille , en recevant les entailles ou 
morgoui/ietr , dans lefquels font encllllfes les varan- 
gues & les fourcats; entailles qui, fans cela, fe- 
roient pratiquées dans la quille même; 1°. de di- 
minuer l’aculement des fourcats & des varangues : 
& , comme ces derniers n’ont pas , à beaucoup 
près , autant d’aculement que les premiers , la 
faufTe quille n’efl guère, dans le milieu , que de 
4 à J pouces ; tandis qu’à l’avant & à i’arriere , 
elle ell à peu près la moitié, & même quelquefois 
les deux tiers de l’épaiffeur de la quille ; elle fe 
fixe fur la quille , de même que la contr’étrave 
fur l’étrave , par des goumables qui fe perdent 
dans la quille , & éloignées les unes des autres 
de 4 i ; pieds ; quelquefois , au lieu de gour- 
nables , on emploie des clous , dont deux lont 
fixés aux deux extrémités de chaque piece , & 
l’autre au milieu. 

Avant que de paffer à la defeription du travail 
des couples de levée , faifons quelques obferva- 
lions . 

i°. La longueur des pièces de quille doit être 
telle , que les mâts ne correfpondent point trop 
grès des écarts. 

i°. Ordinairement , pour chaque écart , U pièce 



C O N 4 6i 

’ de l’arriére, couvre celle de l’avant ; & pour les 
écarts de l’étrave & de la contr’étrave , les pièces 
les plus hautes couvrent celles qui leur font infé- 
rieures; cependant, cela n’ell pas indifpenfable . 

j°. On doit rechercher , pour les brions , des 
pièces , dont la portion horixontale foit longue , 
dt dont la courbure , qui ell déterminée par la 
faillie de l’élancement , ait du déveiopement . 
Ces deux qualités font crtentioles pour la folidité 
de la liaifon de la quille avec l’étrave; il faut du 
moins que leur partie antérieure foitafTex longue, 
pour que le pied du mât de mitaine réponde à 
peu prés â fon milieu ; on doit encore faire cn 
forte que leur épairteur , i l’endroit où commence 
leur courbure , foit plus confidérable que celle de 
la quille. 

4". Il faut avoir foin , en travaillant l’étrave , 
de marquer, dans la rabiurc , les points d’aboutiffe- 
ment des liffes. 

5°. La quille & l’étrave ont toujours la même 
largeur par le droit , & à peu près la même 
épailfeur ; celle de la contr’étrave cn ell â peu près 
les deux tiers: la contre-quille augmente fenfiblc- 
ment d’épairteur à l’avant, Sc fur-tout â l’arriere, 
pour diminuer l’aculement des fourcats. 

Partons au travail des couples de levée . Ces 
couples font compofrs de varangues , demi -varan- 
gues , fourcats , demi-fourcats , genoux de fond , 
genoux de revers , alonges , aionges de revers ; 
pièces, qui, toutes font planes , félon leurs faces 
verticales de llribord à bâbord , & courbes dans 
le fens du contour du vairteau : il convient donc 
d’expofer la méthode de donner à toutes ces pièces 
la figure qui leur efl artignéc par le plan de l’in- 
génieur . 

Toutes les pièces que nous venons de nommer , 
font planes, félon deux de leurs furfaces, & courbes 
fur les deux autres ; la diflance des deux lurfaces 
planes, s’appele épairtcur fur U droit ; la dillance 
des deux furfaces courbes , s’appeie cpailfeur fur 
le tour . L’aftion de mettre une piece à fon point 
d’épairteur, fur le droit, ell ce qu’on entend par 
travtiller fur le droit . Travailler une piece fur le 
droit, c’ell la conformer de telle forte , que deux 
de Tes faces foient dans deux plans parallèles, ou 
inclinés d’une quantité déterminée : pour cela , on 
place la piece de façon , que les deux faces qui 
doivent être le droit , foient à peu près dans des 
plans perpendiculaire: à l’horizon; à moins que la 
piece ne doive avoir beaucoup d'équerrage ; car 
alors, on fait en forte que les faces du droit aient 
de la pente dans le lens de l’équerrage : d’une extré- 
mité i l’autre de l’une des arêtes de la face du 
droit , on tend une ligne ; de plufieurs points de 
cette ligne, on lairte tomber des fils à plomb , qui 
déterminent fur la furface autant de points , par 
lefquels fartant palier un trait, ce trait fera néccf- 
fairement dans un plan vertical ; de chaque extré- 
mité du trait , on lairtera de rechef tomber le fil 
â plomb ; on en tracera les projetions fur les bout* 
de U piece j ces projetions feront évidemment ,xvcc 
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le trait précédent , qui détermine l'arête du droit , 
dan un mime pian vertical . Sur la face verticale 
de ta pièce ton pratiquera ,de dillance en dillance , 
des coches , telles que le fil à plomb en raie le 
fond du haut en bas, & touchant le trait marqué 
fat ta longueur ; on chauvirera la piece ; 8c par les 
extrémités des protégions , & les points d'interfec- 
liott de la ligne du fond des cochet, avec la face 
qui droit couchde fur le terrain , on conduira un 
nouveau trait , qui fera dans un mime plan ver- 
tical avec les deux projetions des extrémités , & 
le premier trait: lâchant les dimenfionsde la picce 
fur le droit, il ne relie plus, pour ddterminer le 
plan de la fécondé face , qu’à conduire quatre nou- 
veaux traits parallèles aux premiers ; ou bien , fi 
cette fécondé face doit être inclinée à l'égard de U 
première, on tracera feulement une parallèle à la 
première ligne tracée ; ou , fi la piece doit diminuer 
d’épaiffeur d’un bout a l'autre , une oblique déter- 
minée, & cela à la dillance convenable ; puis, por- 
tant fur le bout de la piece , que je fuppofe coupé 
carrément, une équerre, dont l'une des branches, 
étant verticales , fafie , avec l’autre branche , un 
angle égal i celui que feront les faces du droit , 
on tracera les protections de la face oblique fur les 
deux boots de la piece ( je fuppofe que la branche 
verticale de l’équerre touche le point d’interfeflion 
de l'arête du bout de la piece , avec la parallèle , ou 
l'oblique déterminée, par report au premier trait 
qui a été tracé ), 8c joignant les deux extrémités 
de ces deux protégions , par une ligne tirée fur la 
face appliquée fur le terrain , le pian de la face 
oblique fera déterminé ; il ne refie plus qu’à enlever , 
à la hache , tout le bois en dehots des lignes, qui 
défienent les plans des faces , pour que le travail , 
furie droit, (oit fini : alors on travaille la picce 
fur le tour . T rtvtiUer are pitee fur le tour , c’eft 
dtfpofer deux de les faces oppofées, de façon que, 
fuivant une courbure déterminée, ou elles font exaéfe- 
tnent parallèles ; alors la piece a exactement la 
même épaiffeur fur le tour, d’un bout à l’autre ; ou 
elles fe reprochent par un bout d'une quantité ali- 
gnée ; alors la piece diminue d’épaiffeur , fur le 
tour , d’un bout i l'autre ; ou elles fit reprochent 
également dans toute leur longueur d’une face du 
droit à l’autre ; alors une coupe quelconque per- 
pendiculaire à la iungocur, a differentes épaifleurs 
fur le roor; ou enfin , elles fe reprochent tout-à- 
ia-fois , & d’un bout à l’autre , fur le tour , 8t 
d’une face du droit à l’autre ; alors toutes les 
différentes coupes perpendiculaires à la longueur , 
& toutes les différentes coupes parallèles à la 
largeur, ont différentes épahfeurs fur le tour. 

On a un gabari qui indique le contour convexe, 
ou concave, ou concave convexe, fur lequel font 
marqués , à différent points , les équerrages ; c’eîf- 
à-dire , les angles que la face du droit doit faire 
en ces différent points , avec la face courbe ; on 
lace ce gabari fur ie droit ; l'on trace , avec du 
lanc , le contour qo’il y indique. 

Remarquons qu’il eil clfemiei de le placer de 
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façon à éviter les définirais du bois , ou autres 
défauts; cependant, il n’ell pas indifpenfable que 
la piece foit abfoiument , par tout , fufceptible 
d’un contour égal à celui du gabari ; on fupplée 
aifément à ce défaut , en appliquant des fourures ; 
pourvu, tontefois, qu’elle conferve affex de force. 
Tout en traçant ie contour , l’on marque les 
différent points pour iefquels on a l’équerrage ; 
par ces points , l’on creufe des coches fur les 
faces du tour , dont 1a ligne du fond , bien per- 
pendiculaire à l'arête commune , au droit 8c au 
tour , fiait , avec la face du droit , l’angle de 
l’équetrege; l’on trouve ces angles en tâtonant , 8c 
au moyen d’une équerre , ouverte conformément 
à l'équerrage , 8c dont une branche s’applique fur 
la face du droit; l’autre dans le fond des coches. 
La ligne courbe étant donnée par le gabari , les 
lignes du fond des coches déterminent fuffifament 
ie contour 8c i'iudioaifon de l’une des faces de 
tour; on enleve donc à la hache tout le bois en 
dehors de cette face , en initiant un peu de bois 
pour le parage . 

Pour tracer l’autre face du tour , il y a quatre 
différent cas; favoir, que la piece conferve même 
épaiffeur d’un bout i 1 autre ; ou qu’elle diminue 
uniformément d’un bout à l’autre ; ou qu’elle 
aille en étréciffant d’une face du droit à l’autre ; 
ou qu’elle diminue d’épaiffeur d’un bout à l’autre, 
& deviene plus étroite d’une face à l’autre, tout- 
à -la-fois. 

Dans le premier cas , l’on conduira fur chaque 
face du droit des parallèles au contour donné par 
le gabari, 3c cela à une diftancc égale à l’épaiffeur 
fur le tour; dans le fécond, on fait, pour chaque 
extrémité , la dillance qu’il doit y avoir d’une 
face du tour à l’autre ; on les marquera par des 
perpendiculaires au contour , en portant perpen- 
diculairement la moitié de la fomme de ces deux 
diffances , fur le milieu du dévelopement du 
même contour : au quart du dévelopement , on 
portera fur la perpendiculaire au contour , la 
demi-fomme de la dillance au milieu , 8c de la 
plus grande extrême ( fi c’eff du grôs bout que 
l’on part ); aux trois quarts, on portera la demi- 
fomme de i’ordonéedu milieu, &de celle du petit 
bout, & ainfi de fuite , en portant toujours entre 
deux ordonées , une nouvele ordonée , égale à leur 
demi-fomme : par les extrémités de toutes ces 
ordonées , conduifant nn trait courbe fur chaque 
face du droit , on aura la fécondé face du tour 
déterminée: (dans le quatrième cas , on exécutera 
le même procède’ ; mais les ordonées extérieures , 
& par conséquent les intermédiaires , feront plus 
grandes d’une quantité connue fur l’une des faces 
du droit , que fur l’autre ) ; dans le troifieme 
cas, on conduira fur chaque face du droit , une 
courbe parallèle à celle donnée par le gabari ; 
courbe , qui , pour chacune de ces faces , fera 
éloignée d’une quantité égale à l’épi i fleur fur le 
tour , fur chacune d’elles : enfin , pour terminer 
ce qui concerne le quatrième cas , on joindra les 
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extrémité* des courbes de chaque face par un trait , 
fur chaque futface des bouts , que je luppofe 
coupée carrément ; 4til ne reficra plu; , pour avoir 
la fécondé face du tour, qu'à enlever, à coup de 
hache & d'herminete, toute la matière en dehors 
de la furface courbe , des lignes tracées fur les 
faces du droit 4c les bouts de la pièce , en fe 
guidant avec une e’querre. 

11 faut, pour la commodité des ouvriers , que 
l'équerrage l'oit toujours en gras , par raport à 
eur ; c'crt-à-dire , qu’il faut , que , lorfque la 
piece efi en chantier , 1 a face du droit , qui efl 
delfus , faiïe un angle obtus, avec la face du tour 
que l’on travaille. 

Ce qui précédé a lieu pour toutes les pièces 
de membrure ; les gabaris 4c équerrages font 
dounés par le plan du vaiffeau ; ceux des couples 
de retnpliffage fe prenent fur l’édifice même : on 
a toujours trois équerrages pour chaque piece j 
& l’on en trouve d’intermédiaires à ceux-là , en 
partageant en un certain nombre de parties égales, 
les angles que font entr’elles , la ligna qui les 
repréfentent fur la tablete , où on a coutume de 
la marquer , & portant enfuite ces équerrages , 
aiofi trouvés , à des difiances égaies , cotre les 
premiers, fur la pièce en chantier: cette méthode 
clt véritablement une interpolation . 

Lorfqu’on veut travailler une varangue , un ge- 
nouil , ou une alongc , on prend fon gabari ; on 
l’elTaye fucceffivement fur plufieurs pièces brutes, 
jufqu’à ce qu'oo en ait trouvé une , dont la 
courbure & la longueur foit fatisfaifante . On 
diilingue deux fort» de varangues ; les unes fe 
nomment de fond , les autres acolées : celles-là 
régnent du quatrième avant au quatrième arriéré; 
celles - ci fc placent entre le quatrième & le 
fixieme couple , tant en avant qu'en arriérer 1 k 
varangues de fond ont à leur milieu un maflif, 
portant fur la quille , beaucoup plus épais que 
fés branches ; ce maflif eft ce qui couftiroe leur 
aculrment : il eft bien rare que l'on troove des 
pièces brutes aflez fortes, & dune figure à donner 
ce maflif, fans le fecours d’une foururc ; on fe 
contente , pour l’ordinaire , de celles qui , ayant 
la courbure du gabari, ont, à leur milieu, mêmes 
dimenfions qu’aux extrémités : le maflif , qu’on 
nomme tahmier , fe fait d’une piece raportée ; il 
s'applique le plus fouvent à plat fous la varangue, 
à laquelle il ne tient que par 4 , 5 , ou 6 gour- 
nables : je crois qu’il ne ferait pas inutile de 
pratiquer dans la varangue un canal reSangulaire, 
laiffant un tenon dans Ion milieu ; ce canal rece- 
vant une faillie reâangulaire comrfpondante , du 
taloniev, qui, recevant lui-même, dans une mor- 
toife , le tenon de la varangue , cet aflemblage , 
au moyen de qutiquK gournabla , ferait plus 
folide que te ptécédent. 

L’élévation , plus ou moins grande des façons 
vers l'avant & vers l'arrieie, augmente l’aculement 
des varangues , au point qu’il eli impoffible de 
trouver des bais propres à la faire d'unes feule 
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piece ; 1 k varangues entre le quatrième 4c le fi. 
xieme couplK, le font de deux puces abfolument 
femblables & égales, qui ié réunifient à plat par 
leur extrémité , 4c dont le plan de réunion eli 
erpendiculaire au milieu de la quille: en aflem- 
jage ne pouroir avoir allez de lolidité , fi l’on 
n’appliquoit fur les deux brancha réunies un 
maflif , corn pôle d’une ou de plufieurs pieca, qui 
la recouvrent depuis la quille, pifqu’à la hauteur 
de l’aculemear intérieur : ce maflif, qu’on nomme 
oreiller , a les mêmes dimenfions qu’auraient la 
bouts des genoux dont ils occupent la place . 
Chaque piece d’oreiücr eû atachée à U varangue 
par quatre gougeons carrés , dilposés en traptat , 
4t de même force que ceux da coupla . Pour 
fortifia cette liaifon , on pratique le plus fouvent 
une entaille , qui régné dans toute la hauteur de 
l’oreiller , commence au tien de la largeur de 
la varangue lui le tour , à compter du milieu , 
4c fe termine à rien au gabariage ; dedans , vient 
emboîter la faillie correfpondanre , pratiquée fut 
l'oreiller : cet aflemblage le dit à par* Je 
loup» 

Lk fourcats font auffi da efpeca de varangues ; 
ces forta de varangua , depuis le fuieme couple 
avant 4c arriéré , jufqu’aux extrémités , fe font 
de la même maniéré ; mais comme elles n’ont à 
leur pied , qu’une épaifleur égale à celle de la 
quille 4c de l’écambot , diminuée du double de 
la profondeur de la rabiote , c’ert-à-dire , d’en- 
viron huit pouces , on n’en fait pas drfeendre la 
deux branches jufque fur la contre-quille ; parce 
qu'elles feraient trop foibies : on en ftir donc 
défendre une feulement; l’autre prend un peu p!u( 
haut, & répond fur un adent, pratiqué prel'qu’à U 
hauteur de l’aculemeot intérieur : cet aflemblage 
efi bien moins ioiide que ceux da varangua ou 
fourcats entre le quatrième & le fixieme cou- 
ples. 

Nous avons oublié de dire , en parlant dn 
talon 1 er, qu'il portait contre des abuts failtans , 
en deflous de la varangue 4 c'efl-à-dire , que ce 
maflif, appliqué à plat fur la varangue , trouve 
firibord & bâbord , deux faillia d’un pouce à un 
pouce & demi à fes extrémités , contre iefquelln 
il s'apuie ; ce qui lui procure une affiete afin 
fiable. 

Comme les bois les plus difficiles à trouver 4t 
les plus tara , font ceux qui ont beaucoup de 
courbure, on fait en forte dans la diflvibution dn 
couples ou varangua , genoux 4c nlonges , de 
n’avoir befoin que de pièces les moins courba 
poflîbles , pour cela on raconscit autant qu’il fe 
peut , fans nuire à la folidité des liaifbns , la 
aiouges la plus conrbéa , & an alooge colla qui 
le font moins ; c'eft pour cette raifon que la 
alaages vers le fort font fi courtes , tandis que les 
cioquiema aiouges dires de restera font fi granda : 
c’elt-là une loi , malheurenfaneist , de néceffité , 
en obfervant cependant qu’il y a une limite qu’il 
ne faut pas pafler dans ce racourafleroeot : il efi 
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effentiel que toutes les pièces foient aller longues 
pour s’écarver avec celles qui leurs font colla- 
térales, de façon à recevoir trois googeons carrés 
dans chacune de leurs moitiés ; fi ces pièces étoient 
trop courtes , les gougeons trop raprochés ne 
feroient que déchirer & fendre le bois lorfque le 
vailleau travaille ; toutes les fois qu’on poura 
égaler les alonges enfemble , co fera très-bien 
de le faire ; leur union en deviendra bien plus 
folide ■ 

Nous venons de donner la méthode de confor- 
mer les varangues , genoux 8c alonges ; d’affigner 
les loi* qui déterminent leurs grandeurs refpec- 
tives; de fuppléer au défourni de leurs bois; enfin, 
de les compoftr de plufieurs morceaux , quand 
elles ne peuvent l’être d'un fcul : il convient de 
donner atuélement la maniéré de les adembler 
pour former les couples de levée . 

Cet alTemblage le fait tout-autour de la quille, 
le plus près polfiblc ; d’abord on place la vatangue 
fur des chantiers ; On applique le gabari de 
façon que fon contour fe confonde avec celui de 
ladite varangue . Le dévelopement de ce gabari 
indique la pofition de la première alonge , dont 
le pied doit venir repofer fur la tète de cette 
même varangue. Leurs plans de réunion devraient 
être perpendiculaires au contour ; mais il arive 
fouvent qu’on ne s’afircint pas il cette réglé ; il 
fuffit ordinairement que la tangente , au contour 
du couple , dans la ligne de réunion des deux 
pièces , falTe avec le pied de la première alonge 
un angle égal au fupplc'ment de celui qu’elle 
fait avec la tête de la varangue : la première 
alonge difpofée comme elle doit l’être , & fon 
contour confondu avec celui du gabari , qu’on 

Î irolonge au delà au moins de toute la longueur de 
a troifieme alonge , on place cette derniere ; en 
obletvant , pour fon union avec la première, les 
mêmes conditions qu’à l’égard de la réunion de la 
varangue avec la première alonge : prolongeant 
encore le gabari , on place la cinquième alonge , 
ou alonge de revers , toujours de façon , que ion 
contour fe confondant avec celui du gabari , fon 
plan de réunion avec la troineme alonge foir 
perpendiculaire , ou à peu près , à la courbure du 
couple ; chaque couple étant composé de deux 
branches parfaitement femblables & égales , on 
comprend bien que ce qui fe fait pour l’une , 
fe fait pour l’autre ; & quoiqu’il ne foir pas 
néceflaire qu’elles foient de niveau , il faut du 
moins que l’alTemblage des parties qui la com- 
pofent , foit tel , que leur furface fupérieure foit 
exactement dans le même plan dans tout le 
dévelopement du couple ; les chantiers fur 
lefquels portent les alonges & varangues , four- 
ni/fent les moyens de dilpofcr l’aJTemblage con- 
formément à cette loi : on fait partir de différens 
points du contour extérieur de l'arête du couple , 
des lignes ( des cordeaux ) qui vont, en fe 
croifant en différens fens , rafer chacun à la fois 
les furfaces de plufieurs pièces bâbord & firi- 
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bord ; & avec des coins on éleve ou on abaitïe les 
différentes parties du fyftême , jufqu’à ce que 
toutes ces lignes ( au moins quatre ou cinq ) s’ap- 
pliquent exactement toutes à la fois fur les furfaces 
de toutes les pièces quelles rencontrent , Sc en 
même temps fe touchent entr’elles ; alors on fera 
lût que la furface fupérieure de tout le couple eil 
dans le même plan : mais cela ne fuffit pas en- 
tièrement; il faut encore que tout le fynêroe ait, 
en différens points , les ouvertures requifes par le 
plan , & que cependant fon contour bien uniforme 
& bien fuivi , permette À toutes les pièces de fe 
joindre exactement . 

Voici comment on donnera au couple ces ou- 
vertures nécedaires : on tracera fur la varangue une 
droite , qui réponde aux points de la litre de 
fond ; fur le milieu de ceile-ci , ayant élevé une 
perpendiculaire, cette ligne prolongée doit couper 
le couple dans toute fa longueur en deux parties 
égales 8c femblables ; on fera aux deux extrémi- 
té de la ligne droite tirée au travers de la va- 
rangue , deux entailles de profondeur égale & fuf- 
filànte pour retenir les pointes d’un grand compas 
de bois qu'on y applique ; cela fait , on placera 
aux points d’interfetion du contour du couple 
avec les tiffes du fort & du plat-bord , les réglés 
d'ouverture ; ( ce font deux réglés de bois d’envi- 
ron cinq à fix pouces en carré ; les ouvertures de 
chaque couple & le milieu commun de chacun 
font marqués pour le fort & pour le plat-bard): 
alors on tendra une ligne du milieu de la va- 
rangue , au milieu de la planche d’ouverture du 
plat-bord, & l’on forcera les pièces qui compofent 
Ja membrure , jufqu'à ce qu’il y ait au fort & au 
plat-bord, les ouvertures indiquées par les réglés, 
& qu’en même temps la ligne tendue du milieu 
de la varangue au milieu de la réglé d’ouverture 
du plat-bord, palfe par le milieu de la réglé d’ou- 
verture du fort , 8c par le milieu de la tête du 
compas ; de cette façon nous ferons certains que 
les quatre branches flribord de la varangue de la 
première alonge, de la troilieme alonge , & de 
i’alooge de revers, feront éloignées par-tout de la 
ligne du milieu , de la même quantité que les 
quatre mêmes branches bâbord. 

On fixera tout cet affemblage à demeure , en fi- 
chant des taquets fur les chantiers en dedans & 
eu dehors du couple, 8c liant les pièces contiguës 
l’une avec l’autre par des croûtes croifant en de- 
hors les écarts. Tout cela exécuté , on placera le 
genou fur la varangue & la première alonge, en 
faifant correfpondrc les projetions des différentes 
lifles marquées fur chacune des trois pièces ; au 
bout du genou on appliquera fur la première 8c 
troifieme alonge , la deuxieme alonge ; & enfin 
fur la troifieme 8c la cinquième ou alonge de 
revers, on pofera la quatrième alonge; en obfer- 
vaut toujours de faire correfpondre les projetions 
des différentes lifies marquées fur chaque piece y 
,8c, fi les équerrages ont été bien pris , on verra 
•les différentes parties de ce fécond folide s’ap- 
pliquer 
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ptiquer fur celles du premier, & confondre exafle- 
ment leurs contours avec les leurs ; pourvu , 
toutefois , qu'on ait eu foin de railler de mefure 
le pied de chaque a longe de façon , ou que fa 
furface foit perpendiculaire au contour du couple, 
ou que l’angle que fera cette furface avec la tan- 
gente à ce contour, foir le fuppldmrnt de l'angle 
fait par la furface de la tête de la pieee contigUe, 
avec la même tangente . Au relie , pour plus de 
fîreté , on poura réitérer quelques - unes des opé- 
rations précédentes. 

Obfervoos i°. nue lorfqu’on a mis les différentes 
parties d’un couple 4 leurs ouvertures natureies , 
on fait palfer la feie entre la tête & le pied des 
alonges contiguës , afin que leur contaft deviene 
plus immédiat ; ce qui ne peut manquer eTativer 
enfuite , en frapant fur la tête de celle qui eft 
fupérieure: a”. qu’en travaillant féparément chaque 
varangue & alonge , d’après Ton gabari particulier, 
on lui donne autant de lougneur que le peur com- 
porter la piece ; parce que fi quelqu’une fe trouve 
être trop courte de quelques pouces , foit 4 rai- 
fon de la trop grande courbure , foit 4 raifon de 
quelque défaut de bois , l’excédant de la vraie 
longueur de celle qui doit être contiguë , y fup- 

Î léeroit : j*. que le tracé de la projeâion des 
ilfes fur le contour de chaque piece de membrure, 
fert à régler leurs longueurs refpeflives ; parce 
qu'on fait toujours la diftance qu’il doit y avoir 
d’une lifte 4 la fuivante . 

Les folides qui compofent chaque couple de le- 
vée , aflemblés de façon que leurs furfacet exté- 
rieures aient l’équerrage Dcceffaire pour faire partie 
de la furface totale du vaiffeau dans le fensde la 
longueur , on fixe cet alfemblage 4 demeure par 
fix gougeons carrés frapés deflus chaque piece du 
premier plan , lefquels pénètrent en entier les 
pièces collatérales du plan inférieur ; & l'affcm- 
blage efl tel , que la varangue s'unit avec le ge- 
nou de la moitié de fa longueur , & lui efl ata- 
chée par trois gougeons ; que le genou s’unit pa- 
reillement de la moitié de fa longueur avec la 
première alonge, & lui eft uni par trois gougeons: 
i! en eft de meme de la première alonge avec la 
deuxieme , de la deuxieme avec la troifieme , de 
la troifieme avec la quatrième ; & enfin de la 
quatrième avec U cinquième, ou avec l’aionge de 
revers. 

Pour s’afturer de l’ouverture des couples , on 
met au fort & au plat-bord une planche dite d’ox- 
vtrturt : c’eft un botdage ordinaire d’environ qua- 
torze 4 quinze pouces de large , fur deux pouces 
& demi a trois pouces d’épailfeur ; fur lequel le 
milieu du couple eft marqué par un trait defeie; 
cette planche d’ouverture fe fixe 4 la hauteur in- 
diquée par la lifte du fort ou du plat-bord , par 
trois clous fur la face du droit de chaqoe couple , 
dec taquets en deftous pour 1a foutenir, & d'autres 
en dedans, qui arc-boutent contre les branches du 
membre , pour les empêcher de fe reprocher ou de 
te fermer. . 

Marini . T ami l. 
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Remarquons qu’on ne cheville point la troifieme 
alonge avec la deuxieme ; parce que l’aftemblage 
de la troifieme alonge, de la quatrième, & de la 
cinquième , ou de revers , fe monte torique l’af- 
femblage de toutes les autres pièces a été placé 
fur la quille. 

Qu’on a foin de mettre , au lieu de chevilles , 
des gournables dans les varangues & les genoux 
où l’on doit percer les trous des pompes j qu’on 
a la même précaution 4 l’égard de l'union des 
alonges qui feront par le travers des ponts , afin 
de ne pas trouver de fer lorfqu’on chevillera les 
gouticres : on en ufe de même pour l’union des 
alonges qui devront être coupées lots de l'ouver- 
ture des Dater les. 

Qu’on place toujours les premiers fur le chantier , 
les couples qui ont le plus d’amplitude ; parce 
que lorlqu’on fe trouve gêné par le terrain , on 
aftemble par-deftus ceux-ci, ceux qui en ont moins; 

? iue c’eft toujours la partie du couple la plus voi- 
ine du maître qu’on aftemble la première pour 
la commodité des ouvriers . 

Lorfque tous les couples de levée de l’avant ont 
été aftcmblés, on les pare en dedans afin de les 
rendre moins lourds , mais non 4 demeure : dix 
fépare l'aftemblage de la troifieme , quatrième & 
cinquième alonges , d’avec le refte des couples ; i 
force de bras & par le moyen des palans , on 
met les couples , féparés de leurs trois dernières 
alonges , en croix fur la quille , leur talon tourné 
vers l’étrave & leurs branches regardant l’arriére ; 
cette manœuvre eft très-pénible , & fait beaucoup 
travailler 1rs affemblages ; je crois qu’il ferait 
poflïble de la rendre plus facile & plus prompte ; 
voici cette maniéré : on feroit palier par - deftous 
les deux branches de chaque couple , deux bor- 
dages parallèles 4 leur milieu ; par-deftous le ta- 
lon des mêmes couples on feroit palfer un troi- 
fieme botdage qui troit s’atacher 4 faux-frais avec 
les extrémités des précédons & 4 angle droit . Le 
couple encore fur les chantiers , on feroit palier 
par-deftous deux plançons portant fur la quille , 
d’un pied d’épaifteur , & de douze 4 quatorze 
pouces de largeur ; il s'élèverait , 4 un ou deux 
pouces de leur furface fupétieure , des petits rouets 
dont l'eflieu traverferoit ces pièces vers la moitié 
de leur épaifteur ; en ôtant les chantiers , les 
couples tomberaient fur ces plançons , de façon 
que les bordages de bâlrord 5c de ftribord apure- 
raient fur les rouets : dès-lors , en haiant fur un 
palan frapé au pied du couple, les bordages roule- 
raient avec ce couple fur lefditi rouets ; on 
entend bien que ces deux plançons devroient être 
placés 4 une diftance égale 4 la plus grande lar- 
geur du couple ; ils fe maintiendraient 4 cette 
diftance par le moyen de deux traverfes en haut 
& en bas , percées de plufieurs trous qui , en cor- 
refpondant lucceftïvement fur un même trou pra- 
tiqué au pied & à la tête des plançons , permet- 
traient de les mettre 4 une ouverture quelconque , 
en y paftant de fortes chevilles mobiles qui pé. 

N nn 
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nctreroient les travetfcs & les plançons ; ces derniers 
porteroient en ouire à leurs faces verticales exté- 
rieures , de difiance en dillancc , des moctans gar- 
nis d'autres rouets horizontaux , lefquels ne per- 
mettraient aux couples ni de prendre du mouve- 
ment dans le Cens de leur largeur , ni dVprouver 
un frotement trop grand ; lorïqu’en halant fur le 
palan du pied du couple , ce pied feroit parvenu 
fur la quille , il n’y auroit plus qu’a lui faire 
faire un quart de révolution pour le mettre en 
«roix ; cela feroit, on ne peut pas plus facile, en 
frapant deux palans à Tes deux branches , qui iroient 
s’acrocher aux bigues qui fervent i mettre les 
couples verticalement ; en effet on éléveroit ces 
branches de façon que le couple ne porteroit plus 
que par le talon; il feroit donc bien facile de le 
faire tourner à volonté - Deux plançons , travaillés 
de la forte , pouroient fervir pour la conllruflion 
de plusieurs vaifTeaux . 

Les couples en croix fur la quille, & leur dif- 
tribution marquée, il s'agit de préparer leur place 
fur la contre-quille; c’eli-à -dire , de creufer les 
margouillets St les entailles mortoifées dans lefquels 
viendront repofer les talons des varangues ; les 
margouillets ne font autre choie que des entailles 
d’un pouce & demi à deux pouces, plus ou moins, 
de profondeur : ce qui les diflingue des entailles 
ordinaires , c’eft qu'aprés avoir creufé de la quan- 
tité ci-deffus , on creule aulft les faces verticales 
de la contre-quille d'un pouce environ , plus ou 
moins en failan: diminuer ce creux de quelques 
lignes du haut en bas; ce qui s'appele donner de 
la gdgnt . Les entailles mortoifees font des en- 
tailles de la même profondeur , dans le milieu def- 
quelles régné une mortoile de deux pouces de 
profondeur , plus ou moins , Les riions des va- 
rangues reçoivent eux -mêmes des entailles telles 
que, s’appliquant dans les margouillets , les o- 
reilles de ces talons , qui terminent ces entailles , 
defeendent dans les épauletei , jufqu’à la ligne 
droite de la rablute ; toutes les varangues comprîtes 
entre le quatrième avant & le quatrième arriéré , 
font emboîtées fur la quille à margotiillet . Les 
couples quatre , cinq , lit & fept , ie font fur des J 
entailles mortoifées ; en voici la raifon : la fur- 
face courbe de la carène doit fe prolonger bien 
uniformément jufque dans le fond de la rabinre , 
tant de l'étrave St de l’étambor,que de la quiile, 
afin que les bordages , en prenant cette courbure , 
puilfent s’appliquer bien immédiatement St trouvent 
par-tout un foutien égal ; comme cette furface 
entre le quatrième avant St quatrième arriéré eft 
très-courbe vers la quille , en forte que les tan- 
genres des différées couples en ces parties , ap- 
prochent beaucoup plus de faire avec l'horizon un 
angle de peu de degrés , qu'avec la verticale elles 
fe ptolongeot jufque dans le fond de la rablure 
en laiffant toute, ou prefque route la largeur delà 
contre-quille dans la concavité , fans couper les 
faces latérales ; alors il ell permis de creufcr les 
mêmes faces latérales d'environ un ponce de 
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chaque côté&de toute la largeur de la varangue, 
afin que l'entaille pratiquée fous le talon de ladite 
varangue, s emboîte en croifant celle de la contre- 
quille, & que les oreilles , taillées en cunfole , 
aillent chercher le fond de la rablure, foient l'ex- 
trémité du dévelopement de la furface du fond du 
vaillcau , & entrant dans les entailles latérales , 
procurent au couple une aifiete ferme St non 
fujete à aucun vacil’ement . En avant du quatrième 
couple avant , & en arriere«du quatrième couple 
arrière , au contraire , la furface de la carène eil , 
a caufe des façons , très-peu courbe ; en forte que 
les tangente, vers les talons des couples approchent 
beaucoup plus d'être verticales qu’horizootales : les 
lurfaces du couple ne peuvent fe prolonger jufque 
dans le fond de la rablure, fans mordre fur Lé- 
pailTcur de la contre-quille, à peu près , de toute 
la quantité de la profondeur de cette rablure ; il 
ncll donc pas pollibie de creufer des entailles fur 
les faces latérales de cette contre-quille, fans s’ex- 
pofer à l’afuiblir plus qu'il ne faut , ainfî que les 
talons des varangues , qui , à caufe de cette cir- 
coni)ance,ne cunl'ervanr à leur pied qu’une épaiffeur 
do llribord à bâbord , à peu près égale à l’épaiffeur 
de 1a quille, diminuée du double de la profondeur 
de la rablute , ne peuvent fupporter une entaille 
terminée par des oreilles fur les côtés: il faut ce- 
pendant procurer aux couples une alïiete allez, 
fiable, pour que quand toute la machine travaille, 
ils ne le dévoient point ; cela fe fait en employant 
les entailles mortoifées : les talons des varangues 
ou fourcats font armés d'un tenon d’environ irais 
pouces dVpaifleur , St deux pouces St demi de 
hauteur , lequel entre dans des mortoifes cotre! pon- 
dantes au fond des. entailles ; ces mortoifes ont 
toujours un demi-pouce de plus en profondeur , 
que n’a la hauteur des tenons afin qu’ils ne fuient 
pas gênés en frôlant contre le fond ; à mefure que 
les couples approchent des extrémités, les entailles 
où ils repolént devienent plus profondes , & cela 
à caufe de leur grand aculement ; leuts oreillers 
emboîtent aulft dans det entailles fimples , mais 
moins profondes , communément d'un demi- 
pouce. 

Les tenons , les entailles , les mortoifes faits , 
on éleve les couples au moyen de l'appareil 
fuivant. Deux bigues pareilles à celle qui nous a 
fervi à mettre l’étrave en place , font tenues ver- 
ticales , l'une à bâbord , 1 autre à llribord de la 
quille, chacune par trois palans, faifant fondions 
délai, amarrés fur des canons, llribord & bâbord 
de la cale, & chacune auffi par deux autres fem- 
blables palans amarres fur la quille. Les mâte- 
reaux de chienne de ce. bigues font menus l'un 
â l’autre, par une traverfe a U hauteur de 4 pteds 
au deffus du terrain . Leurs pieds font emboîtés 
dans des galoches, afin qu’en halant fur un palan 
frapé de (lui , on puiife faire courir les btgues de 
l'avant i l’arriere ; deux palans , frapés fur caquets 
à leurs tètes , s’atachenc à chaque branche du 
couple qu’on veut élever , vont faire retour aux 
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pieds des mâtereaux, tirent l'un de lavant à l'ar- 
riéré, l’autre de l’arriere à lavant ; fi bien que 
de chaque bord , deux files d'hommes courant en 
fens contraire, éleveur le couple à telle hauteur 
que l’on veut , 5c lui donnent les mouvemens né- 
cefiaires, par le moyen de fimples cordages fervant 
à tirer dans un fens ou dans un autre, & à faire 
correfpondre le talon de la varangue perpendicu- 
lairement au deftus du margouillct ou de la mor- 
toife qui lui efi defiiné ; filant alors les palans , 
ces varangues tombent à leur place & s’emboîtent 
comme elles doivent le faire ; à vue d’œil , on 
met les deux branches du couple à peu près de 
niveau , 5c perpendiculaires à la quille ; 5c en 
atendant qu’on les ait étayés , chacune par deux 
petits acores apuiant l'un de bâbord à Oribord , ou 
de firibord à bâbord , & l’autre de larriere à 
l'avant , on amarre les garants des palans fur les 
traverfes de chaque bigue ; 5c dès l'infant que les 
acores font en place , 5c que les deux branches 
du premier couple ont été liées à faux - frais par 
une lace ( une planche ) à l'étrave , on file les 
palans d'érai, on haie fur le palan du pied des 
bigue? , pour les faire courir en arriéré jufqu’à ce 
quelles foi en t parvenues en travers du margouillet 
ou entaille préparé pour le couple fuivant. On 
amarre les palans d Vrai fur d’autres canons corref- 
poodam 5c fur la quille, 5c on éleve ce couple 
fuivant comme le précédent : après lavoir acoré 
de même , l’avoir araché au premier par une 
late, on fait encore courir les bigues jofqu’a l’em- 
placement du fuivant , pour exécuter la même 
manœuvre ; & ainfi de fuite d’un couple à 
l’autre, en les atachant les uns aux autres par des 
lates . 

Tous les couples montés , il faut les rendre 
bien perpendiculaires à la quille; ce qui efi très- 
facile , en tendant une ligne d'un bord à l'autre 
du gabariage de chaque couple, 5c portant la dif- 
tribution defditt couples fur une deuxieme ligne 
tendue du milieu de la ligne d’un gabariage au 
milieu de la ligne de l’autre , depuis l'étrave 
jufqu’au maître; en forçant ou larguant les acores 
jufqu’à ce qu’il régné même difance enrr’eux tant 
p?r-en-haut que par-en-bas : cette opération s’appele 
ptrpigner . D abord après avoir perpigné, on aiTu- 
jétit les couples en les liant les uns aux autres 
par des ceintures de bois qu’on nomme liffer , 
qui , comme nous le voyons dans l’article du 
tracé à la / aile , fervent non feulement à afliijérir 
à une certaine loi la dégradation des courbures des 
couples de l’avant à larriere, mais encore à donner 
leur équerrage , afin que leurs furfaccs pariieles 
faiïent partie de la furface totale du vaifieau ; à 
les maintenir dans leurs difpofitions refpe&ives ; & 
enfin à donner les gabaris 5c les équerrages des 
couples de remplilTage , comme nous le verrons 
bientâr ; elles régnent depuis la rablure de l’étrave, 
jufqu’i celle de lYtambot ; & leurs parties com- 
primes entre le quatrième avant 5c le quatrième 
arriéré, font formées de pièces de fapin enriére- 
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ment carrées que l’on force de s’appliquer fur le 
contour des membres, en les enlaçant elles 5c Tes 
membres avec de forts colliers de cordage em- 
brasant les extrémités de billots de bois rond ap- 
pliqués intérieurement fur ces membres , 5c frapanr 
fur des coins pafant entre les billots 5c les 
alonges: de cette maniéré, on force les pièces de 
lifie jufqu’a ce qu’elles aient la courbure délirée: 
cet appareil s’appele àridole . En avant du qua- 
trième avant , 5c en arriéré du quatrième arriéré , 
les lifies devienent extrêmement courbes , fur-tour 
vers lavant ; il feroit impoüible de forcer des 
bois droits à plier à un tel point \ 5c d’ailleurs , 
quand on le pouroit , on ne le feroit pas , parce 
qu’elles conferveroient toujours une propenfion con- 
tidérablc à fe redretfer; on eft donc forcé de tra- 
vailler ces bouts d'après des gabaris faits fur le 
tracé à la /aile , comme nous le voyons à ce mot; 
leurs équerrages fe prenent auflî fur le plan ver- 
tical ; elles 1e travaillent donc d’après la méthode 
que nous avons donnée pour le travail des bois 
lur le droit 5c fur le tour ; c’efi-à*dire , qu’après 
avoir aplani la piece que l'on defiine à faire un 
bout de lifie, après avoir appliqué le gabari du 
contour qu’elle doit avoir, tracé ce contour à U 
craie fur l'une de? faces du chan fupérieur ou in- 
férieur , on applique fuccclfivement l’une des 
branches de i 'équerre ouverte conformément à 
l’équerrage pris fur le ttacé des couples; on l’ap- 
plique , dis-je , fur cette face à des endroits qui 
doivent correfpondre fur le gabariage des couples 
lorfqu’iis font en place ; l’autre branche indique la 
profondeur des coches i creufer: on cnleve donc 
tout le bois compris entre le fond des coches , à 
la profondeur qu elles indiquent ; on conduit 5c 
l'on polit à l’herminete , la courbure concave qui 
viendra s’appliquer furcelie convexe des membres; 
puis parallèlement aux arêtes fupérieures 5c infé- 
rieures de cette furface cave, on conduit une ligne 
courbe à la diilance que demande I’épaiiieur de U 
lifie; on achevé de donner la courbure convexe 
parallèle à la concave ; après quoi , difpofanr une 
équerre à angle droit , on applique l’Qne de fes 
branches fur la face du tour en plofieurs endroits 
différens , l’autre branche indique la profondeur des 
coches à creufer; de forte que traçant une ligne 
courbe, tant par les extrémités des interférions de 
la furface courbe avec le fond des coches , que 
par les interférions de la furface concave avec le 
même fond des coches , ces lignes courbes in- 
diquent le bois à enlever , pour que les chaos fupé- 
rieur 5c inférieur de la lnfe , foient perpendicu- 
laires au contour des membres. Cette circonfance 
de rendre les chaos fupérieur 5c inferieur des 
lilfes par-tout perpendiculaires à la furface courbe 
du gabariage, leur donne ce qu’on appelé le dé- 
virage . Ce dévirage efi d’autant plus confidérable , 
que la courbure des membres efi plus grande aux 
endroits couverts par les lifies , en forte que ces 
lifies paroiffent tordues 5c fingulieres lorfqa’clles 
font à terre. 

N nn ij 
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Leurs parties travaillées ainfi , d'après des ga- 
barit , faut formées d’un plus grand nombre de 
pièces, à mefure que la courbure du vaiffeau de- 
vient plus grande & ylus variée; Se fouvent cette 
courbure ell telle, quon cli obligé d'employer des 
pièces de bois de très-fort échantillon , qui le ré- 
duifent il prefque rien. Ces differentes pièces de 
liffes s 'unifient par des écarts horizontaux d’environ 
2 pieds de longueur , exaflement de la même ma- 
niéré que les pièces de quille 8c d'étrave , à cette 
différence près , qu’on n'affujétit les bouts d'écarts 
que par trois clous pénétrant la première piece de 
les deux tiers de la deuxieme : on les renforce en- 
fuite par une garde extérieure de ? à 4 pouces 
d’épaifTeur , 8c de 5 à 6 pieds de long , laquelle 
double l’écart , & efl affujétie par 10 ou ta 
clous qui les pénètrent, elle & les deux tiers de 
la liffe. 

L’aboutiffement de chaque liffe efl marqué fur 
l'étrave & fur l'étambot ; ( c’elt i'aboutiffement de 
fon gabariage ou de fon chan fupérieur): la hauteur 
des chans fupérieurs efl aulft tracée fur les 
couples , 8c réciproquement les gabariage; de l'étrave, 
de l'étambot 8c des couples, font marqués fur les 
lilfes ; on préfente donc ces lilfes , on fait corref- 
pondre leur chan fupérieur , qui n’elf autre chofe 
que leur gabariage , aux endroits marqués fur les 
membres , faifant correfpondre le gabariage de ces 
membres eux-tnèmes , il leur vraie place , défignée 
fur l’intérieur des lilfes . On entoure la liffe 8t les 
membres avec de forts colliers de cordages , dans 
le double defquels partant des boucs d’épars ap- 
pliqués intérieurement fur les couples , Sc frapant 
fur des coins pafTés par-delfous ces bouts d’épars , 
la liffe ell forcée de s'appliquer fur la membrure : 
on l’y affujétit par deux clous fur chaque couple 
pénétrant la liffe & la moitié de l'une 8c l’autre 
alonge . Ces clous font armés d'une virole, contre 
laquelle apuie leur tête, afin de pouvoir les ôter 
plus facilement quand il le faudra > 

Les lilfes de fond, première 8t deuxieme , font 
celles qu’on met en place , dès l’inltant que les 
fonds des couples y font ; en deffous de celle de 
fond , & de la troifîeme , ot> fait arc-bouter de 
forts acores à chaque couple , lefquels rtpofem , 
par leur pied , fur une foie ou un madrier retenu 
dans fa foffe par des piquets ; l’arète inférieure des 
liffes entre dans une entaille, en forme de fourche, 
fur la tète des acores , tandis que leur pied efl 
empêché de gliffer fur le madrier, par un fort 
taquet en forme de demi-cercle , entre lequel Se 
l’acore , font frapés des coins à l’encontre 1 un de 
l’autre : en les larguant ou en les forçant , ils 
fervent à faire bailler ou lever les couples à 
volonté . 

Dès que tous les couples font 11 leur place , on 
pofe les pointes d’un grand compas de bois dans les 
entailles que nous avons vu pratiquer dans les va- 
rangues , laiffant tomber un fil à plomb du centre de 
fa tête ; on force ou largue les acores de c&té Sc 
d’autre, jufqu’i ce que les fils à plomb tombent, 
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pour tous les couples , exaflement fur la ligne du 
milieu de la quille ; alors , on doue -les -coins des 
acores ; on monte l'aficmblage des troifieme, qua- 
trième St cinquième alongcs , les biaues qui out 
l'ervi à monter les couples , font auffi employées à 
cet ufage: pour cela , deux palans , frapés fur la 
portugaife, faififfent l'alfemblage vers le centre de 
gravité eflimé à l’ceil ; deux autres palans, frapés 
fur la portugaife de la bigue , qui ell de l’autre bord , 
faififfent le même allemblage , l’un par le fommet 
de la cinquième alonge, 1 autre par l’extrémité in- 
férieure de la troifieme ; les garants de tous ces pa- 
lans, vont faire retour dansdes poulies aupieddts 
bigurs , de forte qu’en halant fur tous à 1a fois , 
l’alfemblage s’élève perpendiculairement à la quille, 
un peu pins haut que la hauteur où il doit s'unir 
avec la deuxieme alonge : alors , en filant les 
palans du pied Sc de la tête, il tombe à l'aplomb 
de la portugaife , correspondant perpendiculaire- 
ment au delfirs de la deuxieme alonge; Sc il n’efl 
pas difficile, en manoeuvrant les palans , de faire 
unir la troifieme alonge à la deuxieme , Sc de 
cheviller cet affemblage , Iorfqu’il efl dans fon af- 
fiete naturele . Deux autres palans , ou ceux du 
pied Sc de la tête du dernier affemblage , failiffant 
chique extrémité des planches d'ouverture , fervent 
à les mettre en place , à la hauteur qui leur eif 
a (lignée fur le couple ; Sc elles fervent il faire 
ouvrir ces mêmes couples à leur vrai point ; elles 
s’aflùjéciffcnr , comme précédemment , par J ou 4 
clous , Sc des taquets . Faifant courir en avant les 
bigues par le travers du couple fuivant , 00 réi- 
tère les mêmes manoeuvres que pour le précédent , 
Sc ainfi de fuite. 

Les dernières alonges une fois montées , Sc les 
couples mis i leur ouverture , par le moyen des 
planches d’ouverture , on échafaude tout-autour du 
vaifTeau : pour cela , des traverfes de 5 , 6 à 7 pieds , 
clouées fur la face de chaque couple de levée , Sc 
retenues par des taquets en deffous , portent , de 
leur autre bout, fur des miter aux pofaot verticale- 
ment à terre , fur le côté dtfqucls elles font forte- 
ment clouées : ces traverfes foutieneot des planches 
potées horizontalement deffus - 

Les mêmes màteraux fupportent ainfi piufreurs 
échafauds , les uns au deffus des autres ; ordinaire- 
ment le plus élevé efl au deffus du fort. 

Tous ces échafauds par étages , facilitent beau- 
coup diverfes manoeuvres , 8c particuliérement celle 
de mettre en place le relie des liffes. 

On met donc en place fucceffivemeot les troi- 
fieme , quatrième 6c cinquième liffes , celle du 
fort , la fepticrtM , celle du plat-bord , celle dite 
fiufse lifst Ai rtmrét ; 8c enfin la rabatuc . Toutes 
ont la place de leur chan fupérieur , qui efl leur 
gabariage, marquée fur tous les couples de levée, 
l’étrave 8c l’étambot , ou la liffe d'hourdi ; tous 
les gabariages des mêmes couples de levée , font 
pareillement marqués fur les pièces de liffe ; en 
forte que ces liffes fervent , en quelque forte , à 
perpiguer ; excepté vêts l’avant 8c vers l'arriere , 
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oN les ii (Tes (bot très - courbes , & conféquemment 
le travaillent d'après les gabaris , comme nous 
venons de le voir ,8c en bois de chéoeyon n’em- 
ploie , pour lilTer le navire , que du bois de fap 
carré , ou à peu près , 8c dont les différentes 
pièces Ce joignent bout à bout , 8e font unies par 
de (impies gardes de 6 ou 8 pieds de longueur , 
4 i 5 pouces d’épaiffeur , dont chaque moitié fe 
cloue fur les extrémités defdites pièces de bois. 
Il e(l inutile, je crois, de nous étendre davantage 
fur la maniéré de liffer ; ce que nous venons de 
dire , tant fur la façon de travailler les parties 
courbes de ces liffes , appelées liftes de tour , que 
fur le moyen de les écarver & de les affujétir fur 
ie contour du vaiffeau , doit fuffire . 

Difons aduélemenr comment on s’affûte , que 
tous les points de tous les couples, font également 
éloignés , bâbord & (tribord , du plan diamétral 
longitudinal , qu'on imaginerait paffer perpendi- 
culairement par le milieu de la quille ; 8c com- 
ment on parvient à faire que cela arivc,afin que 
la moitié du vaiffeau ftribord , foit parfaitement 
égale 8c femblabie i la moitié bâbord . Les demi- 
ouvertures des couples font marquées par un trait 
de feie fur toutes les planches d'ouverrure , tant 
du fort que du plat-bord , comme nous l'avons 
vu. En laiffant tomber des fils i plomb du milieu 
de ces planches , ils doivenr tous être dans le plan 
diamétral longitudinal , fi, comme cela doit être, 
toutes les branches des couples d’un bord font égale- 
ment fituces par raport à l'horizon & la verticale, 
que les branches de l'autre bord ; 8c comme ce 
plan paffe par la ligne du milieu de la quille , 
il s’enfuir que tous les plombs doivent tomber à ta 
fois dans cette ligne. Il en eil de même des plombs 
qu’on laiffe tomber du centre du grand compas de 
bois, 8c qu’on porte fucceffivement fur chaque couple, 
en arrêtant ces deux pointes dans les entailles des 
extrémités des varangues : entailles qui , comme 
nous l'avons vu, ont même pofitiun À l’égard de 
l’horizon: ainfi, quatre hommes tenant le grand 
compas verticalement fur le gabarlage de chaque 
couple , fi fou fil i plomb 8e ceux des planches 
d'ouverture ne s'acordenr pas à tomber dans la 
ligne do milieu de la quille ; on a trois rangs 
d scores , qui apuient contre trois liffes : un rang 
à la troifieme liffe, c’ell-à-dire ,un peu au defibus 
du fort ; un rang à la liffe du fond ; & un troi- 
fieme rang h la deuxieme lifte , c’efi-à-dire , in- 
termédiaire au fort 8c au fond : lefquols on force- 
ra ou larguera félon le cas : fi c’eli l'aplomb du 
grand compas qui ne répond pas fur la ligne, on 
forcera l'acore du fond d’un bord 8c on larguera 
de l’autre : fi c’eit l’aplomb du fort , on larguera 
l’acore intermédiaire au fort 8c au fond d'un bord , 
& on le forcera de l’autre : il en fera de même 
des acores du fort, fi les plombs du plat-bord oe 
répondent pas fur la ligne du milieu ; quand on 
fera parvenu , en râtonant ainfi , i faire tomber 
tous les fils d plomb à la fuis dans le milieu de 
la quille ,on clouera les coins du pied des acores; 
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8c , transportant le grand compas fur le couple 
fuivant , on agira de la même maniéré ■ Lorfqu on 
aura opéré ainfi fur tous les couples , on verra 
tous les fils i plumb du fort 8c du plat-bord, 
indiquer le plan diamétral longitudinal ; 8c, pour 
plus de sûreté , on fera bien de reporter le grand 
compas de l’arriere à l’avant , pour vérifier fi fun 
fil à plomb ne ferait pas dérangé , 8c coïncide 
confisaient dans le même plan. 

Avant que de faire la levée des couples de l’ar- 
ricre, ii convient de faire celle de rétamhot,qui 
exige un appareil , qui ferait gêné par les couples 
de l'arriere , s’ils étoient en place. 

Détaillons la coijlrudion de cette partir du vaif- 
feau , qu’on nomme arcafîc , 8c dont l’établiffe- 
mem fe fait fur l’écambot. 

Nous voyons à l’article du trael i la fallt , 
qu’on a fait un gabari de la liffe d’hourdi , qui 
en indique le bouge, tant horizontal que vertical; 
qu’on a tracé la projcôion de l'efiain dévoyé, 
laquelle donne , au niveau de la bàre d’hourdi , 
la diltance de la tête des efiains h la perpendi- 
culaire de l’étambot , & au niveau du lourcat 
d’ouverture , la dillance du pied des efiains h la 
même perpendiculaire ; que cette projeôion don- 
noit fur le tracé du fourcat & de la liffe d’hourdi , 
l’angle d’inclinaifon des efiains au plan diamétral 
longitudinal du vaiffeau ; qu’on marquoit cet angle 
fur les gabaris du fourcat 8c de cette bàre : nous 
avons vu qu’on a fait le gabari des efiains , pris 
leur équerrage , gabarié les bouts des liffes , qui 
vienent aboutir dans la rablure de l'étambot 8c d» 
la liffe d’hourdi ; enfin, marqué ces points d’abou- 
tiffement: il n’en faut pas davantage pour former 
cette efpece d’éventail , qui reprélentc l'arcade. 
D’abord , on dreffe l’étambot ; on y fait une ra- 
blure, continuation de celle de la quille ; on le 
place fur des chantiers horizontaux , à cité de 
ceux de la quille ; Ton pied tourne vers l’avant 
du vaiffeau , 8c la face qui formera l’arriere , 
portant fur les chantiers , on applique le conrr’é- 
tambot intérieur , qui efi une piece deilinée à 
fortifier l’étambot , Se à recevoir les entailles des 
bâtes , comme la contre-quille l’crt , à recevoir 
celle des varangues 8s fourcats : comme la bàre 
d’hourdi a très-peu d’aculement eu égard au four- 
car, on ne donne au contr’étambor , vers le haut, 
qu’une épaiffeur , égale à celle qui efi néceffaire, 
pour que la liffe d’hourdi , recevant une entaille 
de quelques pouces , 8c étant emboîtée dans un 
margouiilet , pratiqué fur le Contr’ctambot , fa 
rablure corrcfponde parfaitement , bord à bord , 
à celle de l’étambot ; mais comme l’aculement 
des bâres , au deffous de celle d’hourdi , augmente 
confidérablement d'une bàre à l’autre , on laiffe 
au contr’érambot toute l’épaiffeur que la piece 
peut fournir jufqu’à Ton talon : 8c cela , afin de 
diminuer , autant qu’il efi pofliblc , cet aculcment 
des bâres . Le contr’étambot n’efl retenu pour le 
moment fur l’étambot , que par des gournables , 
qui , challés fur lui de j en 5 pieds , fe perdent 
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dans l’étambot. La liffe d’hourdi ne fe travaille 
point ordinairement d’aprês un gabari ; mais bien 
par le moyen d’un quart de nonante . L'on eon- 
noît Ta longueur , les dimenfions , lès bouges ; 
après avoir trouvé une pièce propre à l’objet que 
doit remplir cette bâre, on 1 equarit grôffiérement 
fur trois faces ; fur la face horizontale , on tire 
une ligne droite , égale à la longueur que doit 
avoir cette b lire, en obfervant qu'entre cette ligne 
droite & le milieu de l’art re du champ vertical , 
il y ait une dillance égale au bouge horizontal ; 
cnfuite , on éleve perpendiculairement à la ligne 
droite des ordonées , qui , étant également éloi- 
gnées les unes des autres , aillent en diminuant , 
l'uivant ce qui elt dit au numéro 1 1 de l’article 
fécond , du mot cmJIru&roH , l'an du anjhutleur , 
qu’il faut consulter, fans oublier la note. Par les 
extrémités de toutes ces ordonées , on fera paffer 
une ligne courbe ; on enlèvera , il la hache , à 
l’hermincte , tout ie bois en dehors du trait courbe, 
en fe guidant au moyen d’une équerre carrée . 
Tranfportant la ligne fur le champ vertical de la 
bâre , de façon que cette ligne , marquant fa lon- 
gueur , ait , pour ordonée , à Ton milieu , le 
bouge vertical; St, en opérant, comme ci-devant, 
on parviendra , de même , il donner à la face 
horizontale de la bâre , le bouge qui convient , 
diilribué uniformément; on tracera parallèlement, 
h l'arête du champ fupérieur , Sc au milieu à peu 
près du champ vertical , une ligne , qui indiquera 
le bord fupérieur de fa rablute ; on enlèvera tout 
ie bois en delfous , de la profondeur d'environ 
quatre pouces : aftuélcmem ,on dégauchira la troi- 
lieme face de la piece , qoi , lorsqu’elle fera en 
place , doit regarder l'intérieur de l'édifice ; 8c on 
ubfervera de lailTer à fon milieu un excédant de 
bois de ï , 3 , ou 4 pouces d’épaiiTeur , dans une 
longueur d’un peu plus que l’épailfeur de l’étam- 
bot; cela, afin de rendre à la bâre la force qu’on 
lui Sre en crcufant dans fa face verticale une en- 
taille, à peu près de la même profondeur , pour 
l'emboîter à margouillet, bien perpendiculairement 
à l’érambot . La bâre dhourdi mile en croix fur 
l’étambot , on place le fourcat d’ouverture . Ce 
fourcat fetravailie d’après un gabari, St au moyen 
d’équerrage ; il eft prelque toujours formé de deux 
branches, liées enfemble par deux ou trois pièces 
d’oreiller ; lefquelles font quelquefois â pâte de 
loup , à caufe de fon grand aculement : les fur- 
faces latérales de fon pied defeendenr, en biaifant, 
chercher le fond de la rablure , comme nous avons 
obfèrvé que le faifoient les fourcats des couples 
de l’avant & de l’artiere ; on ne peut donc point 
l’entailler à margouillet fur le contr’étambot ; 
mais , en revanche , on arme le milieu de fon 
pied d’un tenon , d'environ j pouces de longueur , 
Sc 3 pouces de largeur ; lequel vient emboîter 
dans une mortoife creufée , dans le fond d’une 
entaille , pratiquée fur le comr’étambot ; en forte 
que , le pied du fourcat entrant en entier dans 
cette entaille d’environ deux pouces , fon oreiller 
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entre dans une autre contiguc d’environ 15 lignes; 
mais point mortoifée . 11 s’élève en place par le 
moyen de deux mâtereaux , retenus verticaux , 
chacun par 4 étais: ces mâtereaux portent à leur 
tête deux palans , qui , en s’amarrant à des 
crampes de fer , implantées fur les deux branches 
du fourcat , fervent à le mouvoir , Les mêmes 
mâtereaux fervent , pendant tout le temps de 1a 
{ox/lruBion de l’arcaffe, â placer 8c â déplacer , 
à volonté, les différentes bârcs, la liffe d’hourdi, 
8c le fourcat d’ouverture. Ces deux dernières pièces 
â leur place, on fixe , à leur extrémité , les ga- 
baris des efiains , en leur faifant faire , avec iè 
plan qu’on imagineroit paffer perpendiculairement 
par le milieu de l’étambot,le même angle qu’ils 
doivent faire avec le plan diamétral longitudinal 
du vaiffeau . On prend les gabaris des bouts des 
lilfes ; on les établit , â faux - frais , dans leurs 
places refpeâives , tous portant fur différent 
points des eilains , 8c aboutiffant les uns dans 
la rablure de l’étamboc , les autres dans celle de 
la bâre d’hourdi ; ces points ont été déterminés 
dans le ttat! : on prend des lates bien flexibles ; 
on les applique au nombre de a ou 4 de chaque 
côté , bien parallèlement aux gabaris des efiains , 
intérieurement fur les gabaris des liffes , en les 
faifant porter dans la rablure de la bâred'hourdi ; 
alors , ayant déterminé le nombre des bâres inter- 
médiaires à celle d’hoordi 8c au fourcat, ainfi que 
leurs difiances refpeftives , on en fait des gabaris , 
qui vont bien au premier coup . Le contour de 
chaque gabari eff déterminé par des points , dont 
l’un eff pris fur le gabari de l’ertnin; d'autres fur 
les gabaris des lilfes & fur les lates; Scie dernier, 
fur la rablure de l’étambottles lates, & les gaba- 
ris des lilfes, fervent en même temps à prendre 
les équerrages de ces bâres ; on les travaille donc 
toutes de la même maniéré que des pièces d’a- 
longestla bâre au delfous de celle d'houtdi ( qu'on 
nomme de peat , parce qu’elle forme le bau le 
plus en arrière du premier pont ) , & la bâre 
iuivante, font très-ouvertes , & prefque toujours 
formées d'une feule piece chacune ; leur acule- 
ment n'eff pas très-confidérable ; suffi, entaillent- 
elles â margouillet fur le contr’étambot, de façon 
que les furfaces latérales de leurs talons, vont 
trouver, en biaifant, le fond de la rablure ; les 
bâres fuivatues devenant très-aiguès 8c reifembbnt 
â des Y, fe forment de deux pièces chacune , unies 
par des oreillers ; elles font armées de tenons, 8c 
fe placent fur le contr’étambot , exaêlement comme 
le fourcat; il n’y a de différence que du plus au 
moins de profondeur des mortoifes 8c entailles . 
En travaillant la liffe d’houtdi , le fourcat, les 
efiains 8c les bâres intermédiaires , on laiffe tou- 
jours beaucoup trop de bois , foit en longueur , 
ou épaiffeur ; parce qu’on n’eft pas sûr de réufiir 
Il parfaitement , qu’on n’ait bien quelque choie à 
corriger . Quand toutes les bâres font â leur place , 
on les ctaye par des acores de chaque bout ; on 
les balance bien fur i’étambot , A chaque bout 
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de U lifle d'hourdi , & fur chaque branche du 
fourcat, on applique des tringles, qui font, avec 
l’horizon , le même angle que les eilains ; aux 
deux bouts de chaque tringle , on tend, du fourcat 
à la bâre d’hourdi , des lignes, qui indiquent l’in- 
clinaifon du gabariage des eilains; ces tringles in- 
diquent en même temps la vraie longueur 8e l'in- 
clinaifon de chaque branche du fourcat , & de la 
lifle d’hourdi ; & les lignes qui font tendues à 
leur extrémité, déterminent, par leur plan , la 
vraie longueur de chaque bâte intermédiaire, avec 
l’obliquité de leurs têtes . On coupe donc les bouts 
ce toutes ces bâres, fui vaut que l'indique le plan 
de ces lignes. 

On applique deflus, les eilains , dont le pied 
apnie fur la tête du fourcat , Se le Commet fur 
la face latérale du bout de la lifle d’hourdi , & 
dont toute la longueur porte , par la face de fon 
gabariage , fur les têtes des bâres intermédiaires ; 
ils fe fixent au premier itillant dans cette pufition , 
par une gournable , fur chaque bâre , qui la tra- 
verfe entièrement en ligne droite ; 8c comme il 
cil rare qu’il y ait allez de bois pour donner aux 
bouts de la bâre d’hourdi , l’inclinaifcei que de- 
manderait la fituation des eilains, on y fupplée 
pat des garnitures . 

Aâuéïemenr , il s’agit de réduire chaque Une 
ii fon vrai point , dans toute fa longueur ; de ma- 
niéré que leurs furfaces particulières , tant inté- 
rieures qu’extérieures , forment une furface courbe , 
tant extérieurement ou 'intérieurement , aflez uni- 
forme & allez bien fuivie, pour que le bordige 
extérieur , s’appliquant bien immédiatement deflus , 
aille fe terminer librement dans la rablure del'é- 
tambot & dans celle de la bâre d’hourdi ; 8c que 
le vaigrage ou bordage intérieur , s’appliquant 
aufli immédiatement fur l’intérieur de la carcaflc , 
aille fe terminer librement , 8e uniformément , fur 
la bâre du pont ; pour cela , on trace le vrai point 
des eilains , du fourcat ,- 8c au moyen de lates 
pliantes 8c de l’berminete , on polit , jufqu’à ce 
que ces lates , en prenant un contour bien fuivi , 
puiflent s’appliquer «alternent, en tous Cens, fur 
les furfaces de routes les bâtes à la fois ; l’on riche 
aioli de parer â demeure, afin d’alléger, autant 
qu’il ell poflible , le poids énorme du fyllême . 

La bâre d’hourdi n ell pas la plus élevée des 
bâtes ; on en place encore une autre au deflus , 
qu’on nomme bâre d'arteffe ; celle-ci forme les 
leuillets fupérieurs des fabords de la fainte-barbe , 
tandis que 1a lifle d'hourdi forme les feuillets in- 
férieure ; elle a un bouge horizontal feulement , 
moindre que celui de la lifle ; elle s'entaille â 
margouillet fur l’étambot, & reçoit dans fa face 
fupérieure horizontale , une entaille , qui , n’ayant 
que 1a largeur de l’étambot à fon origine , gigoe 
environ gef de champ vers fon bord intérieur , 
dans lequel joue la bâre du gouvernai! ; cette en- 
taille, d’un pouce 8c demi environ , fait qu’on 
Uiife à fa face inférieure horizontale , une faillie 
de la même quantité, à peu près, afin de lui con- 
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ferver une force fuffifante; elle fe balance fur l’é- 
tambot comme les autres bâres ; c’elt-â-dire , qu’on 
prend un niveau , compofc de deux grandes bran- 
ches, faifant enfemble 900; une traverfe horizon- 
tale unit ces deux branches , 8c laifle tomber de 
fon milieu un fil â plomb ; toutes les fois que le 
fil â plomb correfpond au fommet de l’angle formé 
par les deux branches du niveau, ou di ville cet 
angle en deux parues égales, la traverfe du niveau 
ell horizontale ; il n’eii pas difficile de voit fon 
ufage pour le balancement des bâtes; il n’y a qu’à 
porter la traverfe du niveau fur la ligne droite 
qui déftgne ta longueur de chaque bâre & larguer 
d'un côté, forcer de i’autre , les acores qui fou- 
tienent les bouts de la bâre , jufqu’à ce que le fil 
à plomb tombe fur le fommet de l’angle du ni- 
veau , 8c te divife en deux également . 

Toutes les bâres bien balancées, on les atache 
fortement fur l'étambot ; la bâre d’arcaflc 8c celle 
d'hourdi le font chacune par deux fortes chevilles 
fripées à revers l’une de l’autre , pénétrant l’étam- 
bot , le contr’étambor , la bâre , 8c rivées fur vi- 
role ; la bâre du pont 8c celle qui, comme elle, 
font d'une feule pièce , font arrêtées , pour le mo- 
ment , par une cneviile feulement qui les traverfe 
elles 8c l'étambot ; les bâres qui font formées de 
deux branches, le font aufli pareillement pat des 
chevilles frapées de même maniéré ; mais ces che- 
villes, au lieu de pénétrer les bâres , pénètrent les 
oreillers & l’étambot : tomes ces chevilles, excepté 
celles des bâres d'hourdi & d’arcafle , feront re- 
pouflées par la fuite. 

Maintenant on travaille les alonges de corni- 
ères d’après des gabaris fur lefquels font marqués 
leurs équerrages ; ces pièces lont véritablement 
des alonges ; elles ont mêmes dimenfions, meme 
fituation 8c même fonction quelles ; feulement 
elles font beaucoup plus longues , puifque , repo- 
fant fur 1a tète des eilains au niveau de la bâre 
d’hourdi , elles s’élèvent jufqu’au couroneraent . 
L’arcaffc encore couchée fur le terrain , on les 
place au bout des eilains; le plan de leur réunion 
ell perpendiculaire au contour que prend le couple 
en cet endroit ; elles font tenues horizontales par 
un chevalet établi exprès en arrière ; U on vérifie 
leurs ouvertures de llribord â bâbord , en tendant 
une ligne du milieu du fourcat ou de l’étambot au 
milieu de la bâre d’hourdi , & portant de part 
8c d’autre la demi -ouverture du couronemcnt 
pris fur le tracé â la faite : on les fixe â cette ou- 
verture par une planche dite A'o»’jtrtitre , comme 
pour les couples de levée; cette planche d’ouver- 
ture peut fervir à connoître fi les deux alonges 
de cornière font dans un même plan , lequel doit 
être parallèle aux couples de levée , torique l’ar- 
cafle fera montée ; il n*y a pour cela qu’à porter 
la traverfe du niveau door nous avons parié , il 
n’y a qu’un inllant , le long de l'arète de ladite 
planche , 8c lever ou baifler le chevalet de côté 
ou d’autre, jufqu’â ce que le fil à plomb divife 
fon angle en deux parties égale s ; cette vérification 
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(Vue , on atache les alonges de cornière aux 
ellains , par le moyen de pièces courbes qu'on 
nomme 1 ngârdes. Elles ont le meme équâriffagc 
que les ellains & les alonges de cornicre à leur 
reunion , & vont en diminuant d’épaifleur d’un 
tiers À peu pris en s'élevant au deffus de la bàre 
d'hourdi , St defeendant au deflous ; leur gabari & 
leurs équerrages fe prenent tnoitid fur celui des 
alongeï de cornière , moitié fur celui des eftaint ; 
eu forte que ces pièces ayant le mime dc’voi- 
ement que les ellains , dans leur partie qui les 
touche , devienent parallèles aux couples dans 
toute la partie qui s’applique contre les alonges de 
cornière ; leur milieu doit toujours correlpondre 
fur le lieu de la rdunion des ellains avec les alon- 
ges de cornière ; leurs furfaces , tant intérieures 
qu’extérieures , fuirent le dévelopement des fur- 
faces intérieures & extérieures du fyllême de l’ar- 
cafle : elles lient puiflfament les alonges aux ellains 
par le moyen de (ix chevilles, l’une pénétrant le 
sommet de la garde Ht la bàre d’arcalfe , dite du 
bout de l'éttmbot ; un deuxieme gougeon carré 
pénétrant la garde St l’alonge de cornière au mi- 
lieu de l'intervalle de la bàre d’hourdi à celle d'ar- 
cade ; une troifieme pénétrant le milieu de la 
garde, le pied de l’alonge de cornière & la lifTc 
d'hourdi ; une quatrième pénétrant le milieu de 
la garde , la tête de l’ellain & la lilTc d'hourdi ; 
une cinquième pénétrant la garde St l’ellain & la 
hâre du pont ; enfin , une fixieme pénétrant le 
bout de la garde , l’ellain & la bàre au delfous de 
celle du pont . 

Il s’agit aéluélement de mettre le fyllême de 
l’arcade en état de fupporter le- éforts de l’appa- 
reil , fans que la difpofition de f« différentes par- 
ties puilîc s’altérer ; pour cela , on fait arc-bouter 
contre le milieu de fa lilfe d'hourdi , deux mâte- 
reaux qui vont apuier le fommet des alonges de 
cornière , au niveau de la planche d’ouverture ; on 
établit une file d’arc boutans , qui , de chaque côté 
de l’étambot, entrent dans tes mailles des bàres , 
& s’endentent fur chacune par des oreilles qui s'y 
clouent folidement ; un autre arc-boutant apuie de 
chaque bord le deffous de l’alonge de cornière , 
au moyen d’un taquet , étant retenu par des clous 
fur la bàre d’arcalTe; la bàre d'arcalle elle-même 
fert d’apui , de chaque cAté à un autre arc-bou- 
tant, qui, étant appliqué par-delfous , fert à tenir 
parallèle la bàre d’hourdi & celle d’arcade . Tous 
ces préparatifs faits, on marque fur la quille la 
place du pied de l’étambot; cm arme ce pied de 
l'étambot d’un tenon d’environ xo pouces dans le 
fens de la quille , de 3 pouces St demi à 4 pouces 
de large, & de 4 pouces à 4 pouces St demi de 
long : on lui prépare une mortoife de même di- 
menlion, pratiquée dans une entaille de 9 à 15 
lignes que reçoit la quille , 8c où doit venir nicher 
le pied de l’étambot; de plus, on évide les faces 
latérales Ju contr'étambot , de toute la quantité 
de bois néceffaire, pour que ces furfaces allant 
chercher le fond de U rablure de l’étambot , elles 
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foient le dévelopement uniforme de la furface 
courbe concave convexe que formeront, par leurs 
difpofltions , les furfaces particulières des four- 
cats, genoux de revers, St alonges de couples de 
l’arriere . 

Pafibns aêluélement à la defeription de l’appa- 
reil néceffaire pour mettre en place cet ouvrage 
hardi & élégant . 

Pour cet effet , on affembie deux bigues de très- 
fortes dimenfions , qui , d’abord couchées fur la 
quille de l'arriere a l’avant , repofent par leurs 
pieds , l’une (tribord , l’autre bâbord , fur le terrain 
proche le talon de l'étambot; on les met à l'ou- 
verture néceffaire ; on s’affure de cette ouverture , 
en liant les deux pieds des bigues l’un à l’autre 
par le moyen d’un très-fort amarrage ; c’dl 
ordinairement un palan on une caliorne qu’on 
emploie à cet ufage; ces mêmes pieds font en- 
core empêchés de prendre aucun mouvement de 
l’avant à l’arriere, par d’autres cordages qui s’a- 
marrent fortement fur les grillages de la cale en 
avant; ces amarrages, liés l’un à l’autre de ftri- 
hord à bâbord , de dillance en distance , font paral- 
lèles. Les têtes des bigues, mifes en croix à angle 
aigu , s'amarrent ainfi par une portugaife . Deux 
moufles à trois rouets de gaïae , fe capelent fur 
la ro:lure en avant des bigues ; leurs garants, quand 
elles feront verticales , iront paffer dans des rouets 
de moufles correfpondantes , amarrées en avant de 
l’arcalle fur la quille ; des garants de deux autres 
c.iliornes à trois rouets , & capeiées en arriéré de 
la tête des bigues fur la portugaile , vont (tribord 
& bâbord , en faifant avec la quille un angle 
d'à peu près 45 0 , paffer dans les rouets de moufles 
correfpondantes , (râpées en arriéré du vaiffeau 
fur des organaux , des canons , des corps morts , 
ou enfin amarrés fuivant que le comporte le lieu 
do chantier : en halant fur ces derniers garants 
à force de bras, on éleve les bigues; mais comme 
l’éfort qu'exercent les garants a une direftion trop 
horizontale (en effet cet éfort, en le décompofanr 
en deux, l’un horizontal , qui eilen pure perte, & 
l’autre vertical , le feul en aêlion , efl très-petit , 
par raport à l’éfort total ) , on fait avancer les 
bigues qui fervent à élever les couples de levée , 
par te travers de la portugaife ; & au moyen de 
deux palans, frapés tanc à la tête des bigues qu’il 
s’agit de mettre en place , qu’à la tête de celles 
qui y font déjà , on éleve les premières jufqu’à 
leur faire faire avec l’horizon , à peu près 45 0 ; 
alors l’éfort horizontal étant égal à l’c'fort verti- 
cal, celui des caliomes fuffit pour finir de monter 
la machine , que i’on fait un pe 1 pencher du côté 
de l’arcaffe , afin que lorfque cette arcalfe fera 
lufpendue en l’air, elle n’aille point froter contre 
les bigues ; ces bigues penchées vers l’arriére , 
tomberoiem par leur propre poids, (i elles n’étoienr 
retenues par les garants des premières caliomes dont 
nous venons de parier ; ainfi elles font étayées & 
affermies dans leur fituation aéiuele , par deux 
caiiornes faifant éfort de l’arriere à l’avant, & 

par 
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par deux autres femblablcs caliorncs tirant de l’a- 
vant A l’arriere , félon une direftiou de 45’ environ 
avec la quille . Il y a deux va-r-&-vtenr frapés 
de l’avant de chaque bigue; ce font deux poulies 
Amples, frapécs l'une au pied , l’autre à la tête 
de la bi gue; cette derniere ell embraflée par un 
filin qui , allant faire retour dans la première, 
flert à hiller des marins qui eflropent deux fortes 
caliorncs à trois rouets de fonte chacune , aux 
colliers ou pondeurs qu’ils ont eu foin de palier 
en deffus de la portugais ; les garants de ces ca- 
liornes vont palier dans les rouets correfpondans 
de deux autres moufles , dont la première embralfe 
dans fes amarrages , pâlies de part & d’autre de 
la bâre d'hourdi, l’étambot & le contr’e'tambor; 
Sc la deuxieme , couchée fur les amarrages de la 
prtfcc'dente, embralfe dans fes amarrages, non feule- 
ment l’e'tambot, mais encore la bâre du pont & 
celle au deifous . Deux autres moufles plus petites , 
eltropées autour de l’alonge de cornière , de 1a 
bâre d’arcaffe,& des gardes, reçoivent les garants 
de deux caliorncs correfpondantcs , fraptfes bâbord 
8c flribord à côté de la pojtugaifc : enfin, une der- 
nière moufle , frapée fur; le milieu de la face hori- 
zontale du pied de l’étambot , corrcfpond à une 
femblable moufle ellropéeA un pendeur en deflbus 
de la portugaife : c’efl au moyen de tour cet ap- 
pareil, que l’on met en place cette lourde malle; 
les hommes diltribue's à la file les uns des autres 
fur les garants de cinq caliomes dont nous venons 
de parier , ( ces garants vont faire retour dans des 
poulies frape'es aux pieds des bigues ) , l’enlcvent 
en courant vers l’avant du vaifleau. 

Comme il faut que Pareafle foit un pou en 
arrière , afin d’exiger moins d'ouverture i la bi- 
gue , dès qu’elle ne porte plus fur le chantier, elle 
tend à chercher fon aplomb en fe jetant en travers 
S; vers le bas de la cale: pour obvier à tout ac- 
cident, on frape tout le long de la liffe d’hourdi, 
buir palans de retenue , qui , tous amarrés fur des 
grillages de la cale, font retour dans des poulies 
trapees fur les mêmes grillages : deux de ces palans 
tirant de bâbord i flribord , 8c de flribord à bâ- 
bord , les fix autres de l’avant .à l’arriére ; un 
neuvième & un dixième palans, aufli de retenue, 
font eflropés aux deux faces latérales de l’étambot , 
en tirant vers l’arriére ; enfin , un onzième palan , 
frapé tant foit peu plus haut que les deux der- 
niers, tire de bâbord à flribord, ou de flribord à 
bâbord , félon que le pied de l'étambot efl d’un 
côté ou de l'autre de la quille ; tous ces palans 
fervent â donner à la maffe en mouvement , la 
direction néceffaire en la conduifant de façon que 
les tenons de l’étambot , & du contr’étambot , 
lorfqu’ilen a, vienent s’emboîter dans les mortoifes 
qui leur, font préparée; fur la quille ; alors on 
boffe les palans 8c les caliornesâ demeure , jufqu’à 
ce qu’on ait affermi l'étambot dans cette pofition, 
ce qui s’exécute en établiiTanr un certain nombre 
d’acores dans l’ordre fuivant : deux de ces acores 
arre -boutent, l'un à bâbord , l’autre à flribord, au 
Marine . Tome 1. 
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niveau de la troifieme bâre d’arcaffe , au deflbus 
de celle d'hourdi ; un troifieme aeore arc-boutc au 
même niveau de l’arriére A l’avant ; un quatrième 
fait éfort dans le même fens contre l’arriére du 
même érambor,en apuianrà peu prés à la hautéur 
de l’oreiller du fourcat;un cinquième & un fixieme 
apuientde même les extrémités de la liffe d’hourdi, 
en faifant â peu prés un angle de ;o* avec la 
quille ; un feptieme 8c un huitième étayent fem- 
blablemenc de l’arriere à l’avant , Sc parallèlement 
à la longueur du vaifleau , la meme bâre d'hour- 
di , aux deux tiers de la diflance à l'étambot de 
chaque côté ; enfin , un neuvième & un dixième , 
arc-boutent contre le milieu de chaque garde, de 
l’avant à l’arriere ; tous ces acores repolenr fut 
des foies, où ils font empêchés de glifler par de 
forts taquets, cloués fur ces foies . Pour les éta- 
blir , on prend d’abord leur longueur avec une 
ligne que l’on tend des foies â l’endroit où elles 
doivent apuier ; enfuire de quoi , l’on prend , avec 
une équerre , l’angle que fait , avec les foies & 
les pièces fur lefquelles porteront les acores , cette 
même ligne, afin de donner à leurs pieds , 8c A 
leurs têtes , des furfaces qui portent en entier ; tous 
les acores en place , l’enrre-deux des taquets , & 
de leurs pieds munis de coins , frapés â l'encontre 
l’un de l’autre, on met toute l’arcafleâ fon aplomb; 
on lui donne U quête défignée par le plan, 8c on 
rend le plan des alonges de cornières , exactement 
parallèle aux couples de levée; & voici commente 
deux tringles de fap , clouées aux faces laté- 
rales de la tête de 1 ctambot, laiffest tomber deux 
fils à plomb, jufqu’au deflous de la quille ; ces fils 
à plomb doivent donner jufle , par leur interfeftion 
avec les arêtes du plan fupéricur de la quille , la 
quantité de quête que doit avoir l’étambot ; fi cette 
quantité efl moindre , on largue les acores de l’ar- 
ricre , pendant que l’on force fur les coins de ceux 
de l 'avant, & en tâtonant ainfi,on parvient â avoir 
la quantité de la quête défirée ; li au contraire cette 
quête efl trop conlid érable , on la réduira à fa jufle 
valeur , en fraptnt fur les coins des acores de Par- 
riere de l’étambot , & larguant ceux des acores des 
gardes . L’étambot mis à fa quête , on s’aflure s’il 
ne penche pas plus â bâbord cu'à flribord , par le 
moyen des mêmes fils à plomb qui ont fervi à 
vérifier la quête ; en effet , pour que l’étambot foit 
bien vertical , il faut que les furfaces latérales de 
l’étambot foient dans le même plan vertical des 
faces latérales de la quille , & alors les deux fils 
à plomb raflent les deux flurfaces de la quille & de 
l’étambot du liant en bas; fi cela n’étoit pas ainfi, 
on fraperoir, d’un bord, fur les coins des acores 
qui arc-bourent contre le côté de l’étambot & l’ex- 
trémité de la liffe d'hourdi , en larguant ceux des 
acores correfpondans de l’autre bord : & on tàtone- 
roit ainfi , jufqu’A ce que les fils Aplomb devinffent 
rafant du haut en bas ; cette opération s’appcle 
balancer. Pour perpigner , on fait tomber , des 
deux extrémités de la bâre d'hourdi , deux fils A 
plomb ; l’on prend une règle de 30 A 40 pieds ; 
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on applique l’une de fes e me mites fur un point 
de U ligne qui régné de l'avant à l 'arriéré fur 
le milieu de la quille ; on porte fucceflivement 
l’autre extrémité A toucher les fils à piomb qui 
pendenc de chaque bord : fi la même partie de 
cette réglé mcfurc la difiance du point pris fur le 
milieu de la quille aux deux fils à plomb , l'ar- 
calfe ell parallèle aux couples de levée :s’il n’en ell 
pas ainfi , on y remédiera par le moyen des acores. 
Par exemple , fuppofons que la dillancc bâbord 
du point du milieu de la quille au fil à plomb , 
foit plus petite d'un pouce que la même dillancc 
(tribord ; on larguera les deux acores qui arc- 
boutent bâbord en arriéré contre la lifle d’hourdi ; on 
frapera fur les coins des acores correfpondans Itri- 
bori, tandis qu’on larguera les coins de l’acorc 
firibord qui apuient en avant, contre le milieu de 
Ja garde , en frapant fur ceux du même acore 
bâbord ; & cela , jufqu'A ce que la partie de la 
réglé qui mcfurc les ditlances des fils à plomb au 
même point du milieu de la quille, foit la meme. 
Ainfi il faut tout-A-la-fois que les deux fils à plomb 
du bout de l’ctambot , rafent fa furface du haut 
en bas, avec celle de la quille; qu’ils indiquent, 
fur les arêtes de cetre quille , la quantité de la 
uête; & qu’en même temps la dillancc des deux 
ls à plomb des deux extrémités de la bâre d’hour- 
di , à tous les points de la ligne qui régné de 
l’avant à l’arriere fur le milieu de la quille, foit 
la même A llrihord qu’A bâbord . 

L’arcalfe perpignée fie balancée, on applique la 
dernière pièce de contre-quiüe , laquelle , aufli 
épairte que faire fe peut , vient fe terminer au 
contr’étambot intérieur ; alors on prend le gabari 
de la courbe d’étambot, c’eft-â-dire , l’angle que 
doit faire la branche horizontale arec la verticale; 
on travaille cette courbe d'après ce gabari; comme 
elle ell une des principales liaifons de i’étambot 
avec la quille , il cil cflentiel que fes branches 
foient des plus fortes dimenfions polfibles , fur-tout 
vers l’angle qu’elles forment ; que celle qui ell 
verticale foit allez longue pour aller toucher l’o- 
reiller du fourcat , & celle qui ell horizontale 
aille toucher , s’il fe peur , fe fcpticme couple 
arrière; lorfqu’elle clI ainfi de fortes dimenfions, 
elle s’applique fur la quille même , & alors la 
contre-quille s'unit avec empature & adent A fa 
branche horizontale ; mais comme on cil fouvent 
forcé d’en employer qui n’om pas les qualités 
ci-dertus mentionées , on les applique fur la contre- 
quille : j’ai même vu dans un vaifleau où la 
branche horizontale de la courbe droit três-foible, 
appliquer par-dertus un très-fort mallîf de douze à 
quinze pouces d’épailTeur , lequel doubioit toute la 
branche de ia courbe, 8c s’unifioir à elle par une 
empature A croc. I.es chevilles dont nous allons 
parler , croient frapées par-defius ce mafiif . Lorfque 
la courbe a été mife en place par le moyen de 
palans, on l’atache fortement A la quille, par cinq 
A fis fortes chevilles A grille , frapées par-delfus A 
douze ou quinze pouces de dillancc , & pénétrant 
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la branche horizontale , la cootre-quil.'e & U 
quille , A trois pouces près . La première de ces 
chevilles , frapées dans l’angle même de la courbe, 
prend une direélion oblique pour aller répondre A 
peu de dillance de l’extrémité de la quille ; la 
dernière efl prcfque perpendiculaire ; pour les in- 
termédiaires, elles participent A l’obliquité de la 
première , 8c s'approchent de plus en plus de la 
verticale A mcfurc qu’elles avoifinent davantage la 
dernière ; deux autres chevilles A douze ou quinze 
pouces I une de l’autre , unifient ia branche verti- 
cale A l’érambor : ia première , frapée en dehors 
de cet ctambot , A douze ou quinze pouces au 
deffus de la quille , vient river fur virole A i’an- 
le de la courbe ; l’autre , frapée également par- 
ehors, vient river aufli de même A dix A douze 
pouces de la précédente : une troifieme cheville, 
mais qui doit être repouflée par 1a fuite , pénétré 
l’étamboc , le contT'ctambot , & vient lonir fur 
le milieu A peu pris de la branche verticale . Tout 
cela exécuté , on dépafle les garants des caliorncs 
qui fervent de haubans aux bignes de l’avant à 
1 arriéré , parce qu’elles font allez foutenues par 
les caliorncs amarrés fur les bâtes d’hourdi & du 
pont : on place un fort acore fur la quille , pour 
apuier l’arcafie de l’avant A l’arriere , en arc-boutant 
contre la deuxieme bâre au dellous de celle du 
pont. Cela fait, on file les garants des caliornes 
des bîres , en même temps qu’on haie fur ceux 
des caliornes de haubans de l’avant , 8c les bigues 
defeendent doucement , fe coucher fur la quille- 
On départe les porrugaifes , les garants des cali- 
ornes d’arcafle, ceux des caliornes de haubans; 8c 
l’étambot refie en place foutenu par fa courbe 8c 
fes acores . 

Maintenant on peut faire la levée des couples de 
l’arriere; mais fans nous engager dans -des répéti- 
tions inutiles, nous nous contentons de renvoyer 
A ce que nous avons déjà dit des couples de l’a- 
vant: en effet, les allemblages de varangues, ge- 
noux, première & deuxieme alonges, icparés de 
ceux des troifieme , quatrième & cinquième a- 
longes, fe mettent en croix .fur la quille, le ta- 
lon tourné vers l’arcaffe; s’élèvent verticalement, 
Si fe balancent de même ; les alonges troifieme , 
quatrième & cinquième , exigent même manoeuvre 
& même appareil; enfin, les couples en entier fe 
balancent en fuivant les mêmes procédés, s’afler- 
miffent & fe maintienent dans leurs pofitions refpec- 
tives par le prolongement des mêmes liffes; &, en 
un mot , tout ell égal . Mais en faifant le ba- 
lancement de ces derniers couples , on fera bien , 
pour plus de sûreté , de le réitérer en même tempr 
pour les couples de l’avant ; ce fera même bien 
d’employer un moyen particulier pour le balance- 
ment du fond; ce moyen confifie A établir, fne- 
cefiivement , fous le gabariage de chaque couple, 
& au niveau de la ligne droite de la quille , deux 
niveaux pareils d celui qui nous a fervi A ba- 
lancer les bûres d’arcafle , l’un à firibord , l’autre 
A bâbord , & les ayant rendu bien horizontaux , 
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du moyen du fil à plomb , à faire en forte que 
les. ordonnes élevées perpendiculairement à ces 
deux niveaux pris pour axe des abeilles, foient 
parfaitement égales des deux bords, pour des abf- 
ciffes de même longueur. En général , on ne doit 
négliger aucun des moyens qui peuvent fervir à 
mettre la carcafle du vailfeau bien en équilibre 
fur la quille ; c’etl de la bonté du balancement 
que dépendent en grande partie, les bonnes qua- 
lités du vailfeau. Un balancement mal-fait altère 
fa figure ; fait qu’un côté eff plus renflé que 
l’autre , & que le navire acquière un faux côté . 
Ce defaut ne fe corrige point avec du lell ; 
quoique l’édifice fe redrelfe en apparence, il lui 
relie toujours une propeution àtomber fur le bord 
le plus foible , ce qui ell fvnfible fous voile . 

On n'aura pas la douleur de voir ariver cet 
accident , li toutes les opérations , décrites juf- 
qu ici, ont été bien exécutées ; car alors il fera 
impoflible que les couples n’aient pas la figure 
indiquée par le plan; qu’ils ne foient pas à leurs 
diltances refpeélives ; ils feront bien à plomb fur 
la quille : enfin , ils feront par-root également 
ouverts de part & d’autre de la ligne du creux . 

Avant que de palier 1 d'autres objets, remar- 
quons , t°. qu'on enduit de goudron tous les plans 
de comaêi des pièces d’afTemblage , comme les 
écarts de quille , d’ étrave & de contr 'étrave ; 
les margouiliets , entailles, mortoifes, telles que 
celles de l’érambot, & des couples de l'arriere 
& de l’avant ; a". qu'on enduit pareillement de 
goudron , la quille, l’étrave , la contr’étrave, 
ée l’arcalfe en entier, lorfque toutes ces parties 
font en place; 3°. qu’enue tous les écarts de 
quille, étrave & contr’étrave, on interpofe des 
morceaux de frife ( eljpece d’étofe de laine , très- 
fournie de poil ) . Si cet ufage ell inutile, du 
moins n’cft-il pas nuifible; & il peut très-bien fe 
faire , que le goudron , cette matière grade , en 
s’infinuant dans les joints , tinte lieu d'une ef- 
pece de calfatage, garamiire de l'humidité, & 
par conféquent de la pourriture; &, à coup sûr, 
il empêche le bois , encore fur la cale, de tra- 
vailler , de fe déjeter , & fe fendre au foleil : 
quant à la frife interpofée dans les écarts , elle 
occupe les petits vides qui pouroient fe trouver 
entre les deux bouts des pièces contiguës : vides , 
où l’eau pouroit s’introduire , & de la palier dans 
la cale: en calfatant les écarts, cette frife fe 
seplie fur elle-même; & au moyen du goudron, 
dont elle ell imbibée , elle ferme tout accès à la 
filtration des eaux . 

Remarquons , 4 0 . que , pour la commodité des 
ouvriers, on implante dans toutes les alongcs des 
couples , des clous nommés à taqun ; & cela de 
façon, qu'ils forment des efpeccî de gradins pour 
monter de la varangue jufqu a la derniere alonge , 
en dedans de l’édifice , afin que les charpentiers , 
perceurs , &c. plaident fe porter aifément & 
promptement par-tont , fiait lorfqu’on monte les 
dernières alonges, qu’on applique les lifles, (bit 
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Iorfqu' on travaillera les couples de rempiif- 
fage. 

5°. Vers l’avant , les lifles du plat-bord & de 
rabatue, fe terminent au coltis ; toutes les antre; 
au deflous , lé terminent dans le rniiieu de la ra- 
blure de l’étrave, fur laquelle elles font affujéties 
par deax , & quelquefois trois clous à lilfes. Vêts 
l'arriere, la fauffe liiTe, les premières, fécondé, 
troifiemc, quatrième lifles , le terminent, ou dans 
le milieu de la rablure de l’étambot , où elles fc 
fixent par deux ou trois clous chacune , ou fur les 
etlains , fur icfquels elles lé fixent de meme ; il 
l'eroir, en effet, inutile de les prolonger jufquc 
dans 1a rablure de l’étantbot, puifque toute la 
forme de l'arcaflé ell déterminée & finie ;& qu'on 
n'a aucune picce de rempliflage à gabaricr au 
delà de l'eflain . La lifle du fort fe termine fur 
le bout de la bàre d'hourdi ; de façon que fan 
gabariage eit au niveau du champ fuperieur de la 
faire : les liflès du plat-bord, de rentrée, de ra- 
batue , fe prolongent au delà des alonges de cor- 
nières ; pour donner l’inctinaifon néceflaire aux 
jambes de voûte , alonges de tableau , & régler 
tout le rempliflage entre ces alonges, & celles du 
feprieme couple de levée : les liffes de rabatue fe 
terminent vers le milieu du vaifleau, fuivant la 
longueur des gaillards. 

6°. On fouttent & l’on maintient , à leur jufle 
place , toutes les lifles , par de petits taquets en 
deflus & en deflous de chacune , fur chaque 
couple . 

jufqu'à prêtent , notre édifice n’cfl encore qu'un 
vrai fquélete , qui n’a prefque d’autre confiftancc 
que celle que lui peut procurer le parfait équi- 
libre, auquel l’ont affujcti l'ordre, la dilpofition 
& le poids de fes parties; l'étrave, les couples 
de levée, l’étambot , font des membres ifolés, qui 
ne tienent les uns aux autres, que par les liaifons 
faftices des lifles : il faut donc , d’abord les re- 
procher, pour ainfi dire, en interpofant d’autres 
pièces, qui établiront cette continuité, d'où doit 
dépendre , en partie , la lblidité que nous cher- 
chons. 

Nous avons trois cfpeces différentes de vide à 
remplir; l’cfpace de i’étrave au coitis, celui d’un 
couple à l’autre ; & enfin , l'intervalle du l’eptiemc 
couple arriéré, à l’arcaflé. 

Le premier vide fis remplit par un mafUfs très- 
fort , qui termine la convexité de !a pioue . Les 
pièces qui le compofent font taillées en coin , 
portant "obliquement fur l’élancement de l’é- 
trave ; les unes deflus , les autres à côté ; de fa- 
on que toutes aillent confondre leur convexité 
ans la furface courbe qui fe termine au fond de 
la rablure : la rentrée du coltis fait que fa dif- 
tance de IVrrave, mefurce félon les liffes, eft 
plus petite vêts fa partie concave, que vers fa 
partie convexe ; ce qui fait que le milieu des 
alongcs d’écubicrs (ces pièces dont nous parlons, 
fe nomment ainfi , parce que c’efl dans leur maflif 
qu'on perce les ccubie»; trous, par où paifent les 
Ooo ij 




4?<î C O N 

cibles des ancres lors du mouillage); ce qui fait, 
dis-je , que le milieu de ces alonges , correfpondant 
i cette convexité, ont une épaiiteur fur le droit , 
bien plus confidérable que leur fommet; mais 
comme leur pied fe termineroit Couvent fur re- 
lancement, en un coin trop aigu, A caufe du ra- 
courciffement que procure la courbure de l'étrave , 
on réunit par intervalle , en une feule , deux 
alonges continués ; de maniéré que le pied de 
l’une , defeendant chercher le fond de la rablure , 
elle reçoit, dans un adent plus ou moins élevé, 
l'extrémité de l'alonee voibne ; laquelle alors a 
même épaiffeur fur le droit que l’adent : leur fi- 
gure fe détermine d’après un gabari , & des equer- 
rages pris fur les lifïes ; on connoît les bois que 
l'on doit employer, & par confequent le nombre 
des alonges qu’il doit y avoir ; on divifera donc 
l’efpace compris fur toutes les liffes, de l'étrave 
au coiris , en un certain nombre de parties ; mais 
dont le raport ne fera afireint A aucune aurre loi, 
que celle des differentes épaiffeurs que fourniront 
fur le droit , les pièces qu’on emplo’ra . Ces 
points de divifion, feront ceux qui doivent déter- 
miner la courbure des divers gabarit ; ceux fur 
lefquels devront fe prendre les équerrages : ces ga- 
baris fe feront donc de la même maniéré que les 
gabaris des alonges de rcmpliffagc , dont nous al- 
lons parler dans un moment ; en obfervanc , ce- 
pendant, que ces gabaris ne pouront être afireints 
A palier par tous les points correfpondans de divi- 
lion des liffes, A caufe du ventre qu’ont ces fortes 
d’alongcs vers ieur milieu ton fe contentera donc de 
les faire palier par le plus grand nombre poflible, 
en prenant la faillie du venrre. 

Quant aux équerrages, nous obferverons que les 
faces du droit des alonges dYcubiers, d’abord pa- 
rallèles A celles des couples de levée , devienent in- 
fenfiblemcnt perpendiculaires aux liffes, A mefure 
qu’elles approchent de lYtrave. D’après cela , on 
placera fuccelfivcment l’une des branches de l'é- 
querre, fuivant le contour de chaque liffe , aux 
points de gabari âges ; fie l’on dirigera l’autre pa- 
rallèlement au coitis, pour les alonges voilines de 
ce couple , & parallèlement A lYtrave , pour celles 
qui lui feront collatérales; fie, pour les intermé- 
diaires, on lui donnera une direftion, qui ap- 
proche ou s’éloigne d’autant plus du parallélifme 
à lYtrave , qu'elles en feront plus prés ou plus 
éloignées : ainfi , quand ost aura aplani l’une des 
faces du droit (c’eft celle du gabariage), quand 
on aura appliqué le gabari, & marqué A la craie 
le conrour qu il indique , en appliquant fucceffive- 
ment l’une des branches de i'équerre ouverte , 
fuivanr. que le demande l’équerrage , fur cette 
face; l’autre branche indiquera le dévirage de la 
face du tour . 

Ce dévirage cft fi confidérable, qu’il oblige 
d’ employer des bois très - forts en dimenfions , 
lefquels fe réduifent prefqu’à rien , & de les dé- 
couvrir jufqn’au cœur ; ce qui , joint A ce que 
ceux qu'oa emploie, font ordinairement fur le 
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retour, à caufe de leur énorme gtôffeur , fait qae 
cette partie du vailîeau eff bientôt atteinte par la 
pourriture ; effet funeile , qu’on tâche de ralentir , 
en féparanc les alonges par de petits jours ou des 
mailles , qui , n’ayant qu 'environ j pouces au 
fommet, fe réduifent A rien fur l'étrave, où ces 
alonges vont fe joindre A toucher. Ces petits jours 
permettent à l’air de circuler , & de diminuer 
un peu l'échaufement , qui feroit occafioné par le 
contact mutuel de ces pièces . 

LYpaiffeur fur le tour, eit ordinairement d’en- 
viron un demi-pouce plus forte, aux approches de 
l'étrave, que le relie de la membrure A même 
hauteur; pour l’épaiffeur fur le droit, elle n’a 
d’autre réglé que celle que prcfcrit le bois que 
l’on emploie: A mefure qu'on travaille ces pièces, 
on les met en place , au moyen de deux palans 
frapés aux liffes des bords oppofés, ou au moyen 
de deux mâts placés verticalement de chaque cô- 
té ; on les affujétit A mefure à leurs places refpec- 
tives & déterminées , par un clou armé d’une 
virole fur chaque liffe , exactement de même fa- 
çon que le relte des alonges. 

Toutes font unies deux A deux par trois gougeot» 
carrés , de mêmes dimenfions que ceux qui lient 
les alonges des couples A même hauteur; ces 
trois gougeons , chaffés au milieu & aux deux 
extrémités, A peu près, pénètrent fucccfiivement 
la première fie la féconde aionge; trois autres pé- 
nètrent la fécondé & la troificme ; trois nouveaux 
pénètrent la troifieme & la quatrième , ainfi de 
fuire , alternativement ; de façon que chacune fe 
trouve traverfée par iix gougeons: mais comme 
toutes ces alonges font feparées par des mailles , 
& qu’il eff de fait qu’une cheville de fer ciffe or- 
dinairement, fi, étant contenue dans un milieu tel 
que du bois, elle traverfe un vide; en travaillant 
ces pièces, on a foin de lalffer une faillie aux en- 
droits par où doivent paffer les chevilles ; faillie 
qui doit être affez confidérable , pour venir toucher 
iaiongevoiline.fi la nature du bois ne permet pas 
de pratiquer ces faillies , on y fupplée par des 
garnitures. En paffant les gougeons, on doit bien 
prendre garde de n’en pas fraper aux endroits où 
doivent être percé» les écubiers. Les alonges entre 
les écubiers & l'érrave , prenent le nom d ’jpdtrei : 
la première & la fécondé de chaque côté de lYtrave, 
la dépaffent ; parce qu’elles Sont dertinées i retenir 
foüdement le beaupré , qui doit repofer fur l’é- 
trave . De chaque cité , la première aionge n’a 
d'épailleur fur le droit , que celle qu’il faut pour 
eonferver A celle qui fuit , fie qui eff três-épaiffe 
daos ce fens, toute fa force, en recevant la plus 
grande partie de l'entaille circulaire , où repofera 
le beaupré ; fie pour rendre leur refi fiance plus fo- 
lide , on les lie fortement A l’étrave , par trois 
forts gougeons , chaffés à revers l’un de l’autre , 
fie davetés fur virole ; l’un au fommet , l’autre au 
milieu , & le troificme au fond ; iefqoels pé- 
nètrent, tous les trois, lYtrave & les deux pre- 
mières alonges bâbord & ftriboid. 
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L’intervalle d’an couple à raurre,fe garnit par 
d’autres couples , dits de remplissage , & formes 
exactement de même façon , que ceux de levée. 
Ordinairement , le nombre des couples de rem- 
pliffage > clt trois entre deux couples de levée ; 
excepté entre les deux premiers & les deux der- 
niers , entre lefquels communément il ne s’en 
trouve que deux. Les gabaris & équerrages de ces 
fortes de couples , fe prenant fur les litfes mêmes : 
ce que nous allons dire pour la formation d’un 
feul , fuftira pour celle de tous les autres . 
D’abord , on partagera en quatre ou trois parties 
égales ( lelon que l’on a trois ou deux rangs de 
bois entre les couples de levée ) , l’efpace compris 
fur chaque liffe, d’un couple à l’autre; les points 
de diviuon feront ceux qui indiqueront les gaba- 
riages de; couples de remplilTage . On travaillera 
lur la quille , le margouillet de la varangue , ou 
l’on en évidera les côtés , de telle forte que fes 
faces fartent partie du dévelopement du contour 
de la carène, qui, comme on faic,fe termine au 
fond de la rablure : on prendra un , deux , ou 
trois bouts de planche de fapin , qu'on mettra 
carrément en croix fur la quille , à venir palier 
fur la lille de fond de part & d’autre , après lui 
avoir donné , à vue d’œil , à peu prés la ligure 
de 1a varangue ; fi c’elt une varangue de fond , le 
gabari peut n’étte compofé que d’une feule piece, 
dans le talon de laquelle on creufera une entaille, 
dont les oreilles delcendcnt dans les épauletes du 
margouillet de la quille ; fi c’eft une varangue 
aculéa , il fera toujours compofé , au moins , de 
deux planches de gabari , qui formeront un talon , 
qu'on placera perpendiculairement à la quille : le 
gibari, informe, placé parallèlement aux couples 
de levée , £c bien dans le plan de tous les points 
du gabariage fur les filles, il arivera qu’il ne tou- 
chera pas à la fois la quille , les faulfe litfe & 
fille du fond ; l’on prendra avec un compas la 
plus grande difiance verticale de ce gabari , à une 
des liffes ( celle qui elt la plus éloignée ); on la 
portera fuccelfivemtnt fur tontes les autres liffes 
& fur la quille, dans la même fituation verticale; 
de façon que l’une des pointes , fur le gabariage 
de la liffc, l’autre pointe marquera , pour chaque 
opération , un point fur la face du gabari ; faifant 
paffer , par tous les points ainfi trouvés , un trait 
bien uniforme dans fa courbure , ce trait indiquera 
avec quelque forte de juiteffe, le contour du vrai 
gabari: il eil clair, en effet, que fi la plus grande 
difiance verticale du gabari informe , A l'une des 
liffes , à la faulfe , par exemple , elt de 4 pouces , 
ce gabari doit defeendre parallèlement , à lui- 
même , de 4 pouces ; puifquc fon contour , fup- 
pofé bien régulier, doit toucher toutes les liffes tic 
Ta quille: or , comme le point au deffus de la 
fauffe liffe en elt datant de cette quantité , ce 
point apartient au contour vrai & régulier que 
nous cherchons ; & comme les autres points , au 
deffus des autres liffes , ou de la quille , en font 
éloignés de x pouces ( * étant un nombre entier, 
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ou fraSionaire, ou aéro ), les autres vrais points 
du contour régulier feront éloignés des points 
corrcfpondans du gabati informe, de 4 pouces — x 
pouces : il faudrait donc enlever une quantité de 
bois, indiquée par 4 pouces — * pouces, pour que 
ces vrais points vienent toucher la quille , & les 
liffes, & cela , tant au deffus de la quille qu’au 
deffus des filles ; mais comme les points donnés 
par les liffes & la quille , ne feront pas fuffifans 
pour indiquer cxaéieinent ce vrai contour , qui 
eff l’objet de nos tAtonemens , on poura placer 
entre les liffes , des lates pliantes courant comme 
ces liffes , qui , en s’appliquant fur pluGeurs cou- 
ples de levée , prendront néceffairement la cour- 
bure de la carène ; & on emploîra ces lares pour 
trouver d’autres points du vrai gabari , comme nous 
avons employé les liffes pour trouver les pre- 
mières; c’ell-à-dirc , qu’on portera toujours , avec 
un compas , fucceffivcment & perpendiculairement, 
A compter de ces lates, la plus grande diilance du 
contour du gabari informe à l’une des liffes ; on 
trouvera ainli tant de points que l'on voudra, par 
lefquels il n’y aura qu'à conduire une courbe ré- 
gulière, qui défignera le bois A enlever A la hache 
Sc l’herminete ; lit l’on poura s’affurer fi le con- 
tour du gabari cfi bien travaillé, en y appliquant 
une late très-pliante, qui le fuive en entier: fi le 
contait elt immédiat , le gabari fera parfait . 

En même temps, on marquera fur ce gabari, la 
projeêtion des filles ( la projeâion de leur ga- 
bariage ); on prendra les équerrages, qu’on mar- 
quera pareillement fur le gabari. Si les gabariages 
des couples de remplilTage étoicnr par-tout perpen- 
diculaires au contour des liffes , il fuffiroit , pour 
prendre ces équerrages , de rendre l’une des branches 
de l’équerre , parfaitement perpendiculaire aux 
liffes, l’autre branche étant couchée furies mêmes 
filles; mais comme ces gabariages font conllament 
perpendiculaires à la quille, par les points de ga- 
bariages , on tendra des lignes de flribord A bâ- 
bord ; ces lianes indiqueront la direction d’une des 
branches de l’équerre, l’autre branche devant être 
appliquée horizontalement fur la liffe . On em- 
ploîra ce gabari & ces équerrages , comme on a 
employé ceux correfpondans des couples de levée , 
A cette petite différence près , que la fourche du 
talon de la varangue ( lorfqu’elle doit en avoir ) 
fera donnée par le gabari même , &. fe travaillera 
conformément fur la varangue. 

Les varangues d’affembîage , s’affemblcnt à terre, 
mais ne s’y chevillent pas ; l’on met féparémenc 
en place la piece & les oreillers ; on les y che- 
ville : mais cette manoeuvre ne peut avoir lieu 
que pour deux rangs de bois intermédiaires : on 
affemble & cheville la troifieme varangue dans la 
cale , près de fon polie : tout cela facilite fin- 
guliérement le tranl’port de ces pièces , toujours 
três-pefântes : c’eft pour la même raifon , qu’aux 
varangues d’une piece, on ne gournabie point les 
taloniers avant de les mettre en place ; on com- 
mence par ajufter le talonier fur la contre-quille; 
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on met la varangue dellus , après quoi on cliafle 
les gouraabtes dans les trous qui avoient die perces 
d'avance , & qui fervent de repaire. 

La varangue en place , on fait le gabari du 
genou , de Fa même manière que celui de U va- 
rangue; c’eft-à-dire , qu’ayant fait , l vue d’oeil , 
avec un ou plulieurs bouts de planches de fapin , 
le gabari de ce genou, on l’applique fur le gaba- 
riage ; & prenant fa plus grande dillauc: b l une 
des lilles , on la porte fuccelfivement en dedans de 
chacune des autres, fur la face du gabari informe; 
on emploie encore les lates pliantes , pour déter- 
miner, de même, d’autres points du vrai contour 
cherché ; on l’achèvera pareillement , en prenant 
les équerrages de même façon ; ce travail fe ré- 
pétera pour chacune des alonges.en obfervant d’y 
indiquer , au pied de chaque gabari , par une 
tringle , l'angle de fupplémcnt de celui que fait 
la tête de la pièce , immédiatement au «flous , 
avec fou contour ; & cela , afin que le contaft du 
pied de l’alonge fupérieurc , avec la tète de l'infé- 
rieure , étant bien immédiat , elles preneur toutes 
les deux le contour ne ce! faire ; il n’eil pas befoin 
de dire que toutes les pièces s'unifient enfemble , 
dans le même ordre que celles des couples de 
levée; quelles s’aflujétiflent à leur place, par uo 
clou fur chaque lifle ; & en outre , par fix gou- 
geons chacune , qui les pénètrent , elles , & les 
deux moitiés des deux pièces collatérales : nous 
obferverons, feulement, que, comme les pièces fe 
mettent en place avant que d’étre chevillées , oc 
eli obligé de c ha fier de biais tous ces gougeons ; 
parce que les couples voifines gênent le jeu de la 
tarière , & qu’il faut prendre garde que la tête & 
le bout des gougeons fe trouvent allez loin des 
arêtes , pour qu'ils ne foient pas découverts lors 
du parage - 

Remarquons , i°. qu’l mefure qu’on met en 
place les diverfes pièces des couples de remplif- 
l.tge,on prend bien garde que le plan de réunion 
des deux folides qui le compofem , foit bien dans 
le plan des points de divifion des liffes , qui en 
indiquent le gabariage. 

i°. Qu’on lubllitue des gouraablcs aux gougeons 
carrés, par-tout oh on doit percer des trous, pour 
le paffage des chevilles , qu’on fera obligé de 
fjraper par la fuite; comme, par exemple, par le 
travers des ponts , où l’on fait qu’il y a un très- 
grand nombre de chevilles , qui pénètrent deux 
virures de gonticres , la fou/ute de goutiere , le 
membre & la préeeinte. 

3 °. Qu’on obfrrve de ne pas mettre en place les 
aloages , correfpondantes aux fabords des diverfes 
bateries , pour n’ètre pas obligé de les couper ; & , 
par conféquent , de faire une perte de bois , qui ne 
laifferoit pas d’étre conlidérable : quand on aura 
placé les feuillets fupérirurs de ces fabords , on fera 
repofer delïus des bouts d’aionges , pour continuer 
les couples ; bouts très-faciles à trouver , puifque , 
fur leur peu de longueur, ils feront prefque droits . 

4°* Que tous les couples fiant féparés les uns des 
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autres , par des vides qu’on nomme maiUts , & 
qui régnent du haut au bas ; ces mailles , de g à 
4 pouces fur la quille , en acquerent 6 , & 
quelquefois y , vers le plat-bord ; parce que les 
pièces de membrure diminuent d’épaiflfeur , fur le 
droit, d’un pouce à un pouce & demi, depuis la 
quille jufqu’au plat-bord. 

Outre que les mailles diminuent confidérable- 
ment le poids de la coque du vailleau , elles ont 
cela d’avantageux , qu’elles permettent à l’air de 
circuler librement entre les couples , & de les ga- 
rantir de i’échaufement , qui prucureroit infaillible- 
ment leur pourriture ; &, d'ailleurs , un membre 
peut pourrir feul , fans gîter les couples voifins ; 
ce qui ne manqueroit pas dériver , s’ils étoient 
tous contigus : en outre , combien plus de facilité 
oe trouve-t-oo pas , à changer les pièces , quand 
on en trouve de gâtées . 

Dirons-nous que toutes les pièces de ces couples 
fe montent féparément en place , à l’aide de pa- 
lans frapés à différentes liiïes i quel el! même l’ou- 
vrier allez peu intelligent pour ne favoir pas dif- 
pofer ces fortes de machines pour cct objet , ayant 
tant de points d'apui , qu’il peut choifir à vo- 
lonté, & fuivant les circonftances. 

Il nous relie un troifieme vide l remplir; celui 
du fepticme couple arrière i l’arcaffe . 

Le fourcat porte fes branches en dedans , & 
s'unit l plat à la face arrière de l’elhin, dont le 
plan de la bâté cil au même niveau que le deffous 
de ces branches horizontales. La branche verticale 
de la courbe d'étambot , vient toucher en defious 
du fourcat ; & l'on établit fur fa branche horizon- 
tale autant de maflifis de bois , de même épaiffeur 
fur le droit que la membrure, autant , dis- je, qu’il 
eu faut pour que leurs têtes venant toucher le def- 
fous dufourcat de la bafe de l’e(Uin,la face avant 
de celui qui cil le plus en avant , puiffe s’élever 
verticalement, parallèlement aux couples ,& puiffe 
être le gabariage d’un membre parfaitement pareil 
i celui des remplifiàges ; cette face fe trouve un 
peu en avant, ou un peu en arrière de la face avant 
des efiains , félon l’efpace qu’il y a de II au fcp- 
tieme couple arrière; car il faut que cet efpace foie 
rempli par des couples de remplifiàges féparés par 
des mailles ; c’cft ordinairement deux. Le maffif le 
plus en avant dont nous venons de parier, fe pro- 
longe par des alonges à même hauteur que les cor- 
nières , & laifie entre lui & ces cornières un efpace 
que l'on remplit par des aloages unies deux i deux, 
& féparées par des mailles comme pour ie relie des 
couples ; toute la différence qu’il y a,c’efi, qu’elles 
repofent à plat fur les faces , avant des eftains ou 
des gardes ne pouvant defeendre jufqu’à 1a quille, 
pour former des couples entiers , & comme ces 
efiains font couchés , ou inclinés de l’avant à l’ar- 
riéré , les extrémités de ces couples d’alonges font 
taillées en demi-coins , pour que ces couples paillent 
conferver une polition verticale , quoiqu’affis fur 
un plan incliné. 

On feat bien que toutes ces pièces font unis 
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enfemble, & atachées aux lifies comme celles du 
relie des couples. 

A l’dgard des pièces du maflif en deffous du 
fourcat , elles font unies les unes aux autres , 8c 
fur la courbe d’etambot , par de fimples gour- 
nables ; mais elles le feront bien plus (blidement 
par la fuite , comme nous le verrons en fon 
lieu. La première de ces pièces n’a communément 
qu'une branche ; mais comme infenfiblemenc les 
branches du fourcat s’ouvrent de l’arriere i l'avant , 
les pièces fuivantes, envoient deux branches plus 
«u moins ouvertes , apuier bâbord 8c (tribord celles 
de ce fourcat . 

Toutes les pièces de >emp!i(Tage dont il efi 
que (lion dans cet article , font taillées de façon 
â former, par l’affetnblage de leurs furfaces par- 
ticulières , le dévelopement régulier & uniforme 
de la furface latérale de la caréné , laquelle fe 
termine dans le fond de la rablure. 

Nous mettrons au nombre des remplilTages les 
pièces qui compofent le fyficms de la voûte -, ces 
pièces font les jambes ou jambetes de voûte & les 
quenouilletes , montans , ou alonges de tableau ; 
leur faillie & la nature de leur dévelopement 
font données par le plan de l'ingénieur ; elles fe 
travaillent donc toutes, d’après des gabaris; celles 
des côtés font atfervics particuliérement aux infle- 
xions qu’exigent le prolongement des lifies de 
rentrée , de plat bord St de rabatue , afin que 
leurs faces latérales foient dans les furfaces du 
côté du navire. Quant aux intermc'diaires , leurs 
faces latérales font des plans ; mais quand elles 
feront en place, leurs faces de l'arriéré occuperont 
le contour d'une courbe fuivie uniformément , en 
forte que celles du milieu auront plus de faillie , 
que les autres intermédiaires ; 8c celles-ci , plus 
que celles des côtés ; on établit ordinairement 
huit jambes de chien dans les vaificaux de force ; 
deux aux deux extrémités de 1a lifie d’hourdi , 
qui devienent les foutiens de la voûte par leur 
union avec les pièces de liaifons des côtes de 
l’édifice ; deux autres , une de chaque côté de 
l'érambor , mais que nous ne comptons pas au 
nombre des huit , parce que leur épaiiïeur fera 
prefqu’enticrement employée à recevoir le trou 
circulaire dans lequel paffera la tête du gou- 
vernail; deux autres contiguës i ces dernieres, pour 
renforcer la boîte de la tête dudit gouvernail ; 
une cinquième & une llxiemc formant de chaque 
bord, l'un des côtés des ouvertures des fabords de 
retraite ; enfin , une feptieme 8c une huitième 
formant les autres côtés des ouvertures des mêmes 
fabords : les vailfeaux au defius de quatre-vingts 
canons , ont ordinairement deux fabords de retraite 
de chaque bord , 8c on augmente en conséquence 
le nombre des jambes de chien . Les jambetes Sc 
quenouilletes des côtés ont tant fur le droit que 
fur le tour , mêmes dimenfions que les alonges 
ordinaires à même hauteur. Seulement les jam- 
betes confervent toute la force quelles peuvent 
porter fur le tour , principalement à leurs pieds; 
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les jambetes & quenouilletes intermédiaires fonr 
un peu moins fortes , ( excepté celles qui forment 
la boîte du gouvernail qu'on laiîfe très-fortes pour 
plus de folidité ), les quenouilletes , fur -tour, 
ayant mêmes dimenfions que les jambetes à 
l'endroit de leur réunion , diminuent fur le tour 
d’environ un tiers , de là au couronement; toute 
cette charpente efi établie fur la lifTe d’hourdi ; 
les jambes de chien s’apuient fur elle des deux 
tiers de leur épaiifeur, en entaillant de fix à douze 
lignes fur la face horizontale, tandis que le tiers 
refiant de l’épaiffeur , taillé en queue d’aroade , 
defeend le long de la face arriéré verticale jufqu’i 
ia rablure , en entaillant de même de fix à douve 
lignes : elles s’élèvent en forme d’arc de cercle 
jufqu’au niveau du deuxieme pont ; là , elles 
forment un angle pour s’écarvcr avec les que- 
nouilletes ; mais comme leur faillie en arrière 
les écarte de la bâre d'arcalfe , & que la folidité 
demande qu’elles lui foient fortement atachées , 
on applique pour chacune une garniture en forme 
de talon , apuiant contre ladite bâre 8c fur la 
convexité des jambetes ; l’épaiffeur verticale de 
ces garnitures eft la même que celle des jam- 
betes ; une forte cheville frapée par - dehors de 
chaque jambete & clavccanc fur virole fur la face 
avant de la bâre d’arcalTc , procure la iiaifon 
défirée . Les quenouilletes des côtés ( ce font 
lutôc des alonges ) , s’écarvent avec les jam- 
etes , par des écarts à mi-bois d’environ deux 
pieds; les intermédiaires ou s'unifient de même, 
ou s’appliquent fimpiement côté à côté, ou bien , 
enfin , logent le tiers de leur épaificur dans une 
fourche pratiquée à la tête des jambetes corref- 
pondantes ; tous ces écarts (ont fortifiés par deux 
chevilles rivées, chacune pénétrant les deux pièces 
unies ; ou quelquefois par de fimples gounubles . 
Les écarts des quenouilletes corrcfptmdantes au 
defius des jambetes formant la boite du gouver- 
nail , ont pareillement de fcmblablcs chevilles ; 
mais qui pénètrent en outre la quenouillete établie 
au milieu dans le plan à l’étambot ; ces mêmes 
jambetes formant la boîte du gouvernail , font 
de chaque bord unies enfemble & à l’érambot 
par une forte cheville de chaque côté , venant 
river à virole fur la garniture de l’autre bord 
intermédiaire à l’étambor, fie auxdites jambetes. 

Il n’efi pas difficile d’afiujétir, pour le momenr, 
les jambetes & quenouilletes des côtés, dans leur 
véritable pofition , les prolongemens des lifies de 
rentrée , plat-bord 8c rabatue , fur lefquelies elles 
font atachées par des clous à lifies , de la même 
façon que les alonges ordinaires , en fournificne 
les moyens ; mais les intermédiaires exigent des 
liaifons analogues à celles que procurent les lifies; 
pour les contenir pendant quelque temps , on les 
ceint donc par trois corniches , ou lates courbes 
de 5 à 6 pouces de large & i pouce & demi à » 
pouces d'épaifleur, établies, l'une à U hauteur du 
deuxieme pont, l’autre à la hauteur des gaillards, 
fie la iroifieaie au niveau de la duncte ; elles 
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traverferont carrément toutes les quenouilletes , I 
fur lefquelles elles font atachées par des clous , 
pour s’unir plus étroitement à celles des cités qui ! 
en font les vrais points d’apui ; elles prenent 
la convexité horizontale de la faillie du tableau , 
en indiquant en mime temps les bouges relpeflifs 
des baux des ponis , au niveau defquels elles fe 
trouvent . La faillie de la voûte en arriéré , fait 
qu'il relie un grand vide entre les jambetes & 
quenouilletes des cités, Scies alonges de cornière; 
ce vide fe remplit par des alooges ; communé- 
ment trois ou quatre , séparées par des mailles , 
& atachées pour le moment aux lirtes , comme 
celles des couples ; leurs pieds taillés en demi- 
coins , en liflet , repofent dans des abouts , fur la 
convexité des quenouilletes ; du relie , celle le 
plus en avant de chaque bord, fe trouve toujours 
j la dillance d’environ z pieds à 2 pieds & demi 
des alonges de cornières , pour lailfer une porte 
de communication de la grande chambre oc de 
celle de conleil, aux bouteilles. ^ 

Tout ce charpentage de la voûte ne fait encore 
qu’imparfaitement corps avec le relie de l’édifice; 
il y aura bien d’autres liaifons à fubfiittier à celles 
que nous venons de décrire , & qui ne font que 
faâices ; la feule dont nous parlerons pour le 
moment, ell celle qui incorpore, pour ainfi dire, 
les jambetes des cûtés avec le relie de la malle ; 
je veux parler de trois fortes chevilles , qui > 
frapées à peu de dillance les unes des autres en 
arriéré des jambetes, vont goupiller , fur virole , 
dans la maille du dernier couple de rempliflage : 
celui qui , le plus voifin des cllains , defeend 
jufqu’à la quille; la première pénétré la jambetc, 
la bâre du bout de l’étambot , dite i'arciffe , 
tout le malîif des bois intermédiaires , jufqu’au 
couple dont nous venons de parler , & va gou- 
piller dans fa maille; les deux autres, chalîées i 
égale dillance entre la b'tre d’hourdi & celle 
d'arcade , traverfent les jambetes , le même 
madif , & vont goupiller de même , dans la 
meme maille. 

Remarquons , en finidant ce qui concerne les 
rcmplidages , que les échafauds le prolongent en 
arriéré , pour la commodité des diverfes manœu- 
vres qu’exige l’établidement de la voûte ; quatre 
mâtereaux, tenus verticaux , À l’aide de traverfes 
clouées fur la lide d'hourdi , & fur leurs eûtes , 
fervent de foutien à une plate-forme à faux-frais, 
établie fur fes traverfes. Remarquons , en outre, 
que pour fe ménager la facilité de faire pader 
en dedans du vaideau , les diverfes matières 
nécedaires à fa conflruêbon , on laide , entre la 
lide du fond & la deuxieme lide, un vide , par 
le travers duquel on établit un plan incliné , pour 
traîner , par fon moyen , différentes pièces de 
charpente ; à cûté de ce plan incliné , on place 
une écbele dedinée â entrer & fortir. 

Il eft line piece de remplidage dont nous 
-n’avons encore dit mot; c’ell la demi - varangue , 
ou faude varangue : ces faudes varangues fe 
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placent 4 cité des varangues , & leurs tètes 
apuient les pieds des genoux bâbord & llribord . 
Lorfque les genoux font de nature i pouvoir fe 
joindre fur le milieu de la quille , on n’a point 
recours aux faudes varangues ; & quoique cela 
arive trop rarement , ces pièces fe trouvent tou- 
jours adez courtes , parce qu’on prolonge les 
genoux vers la quille , autant que le permettent 
les bois que l'on emploie ; les liaifons & adem- 
blages en font bien meilleurs. En avant du 
maître avant , toutes les fauifes varangues font en 
avant de leurs varangues, & en arriéré du maître 
arriéré, elles font toujouts en arriéré de leurfdites 
varangues: en général , quelque couple que l’on 
confiderc , la varangue fera toujours placée du 
cûté du milieu de l’édifice, par raport i 1 a faude 
varangue . 

Tout le vaideau boisé , il s’agit de fuppléer à 
la défeêluofité des bois ; il s'y trouve toujours des 
creux, des défournis , des gerçures , qu’il faut avoir 
foin de remplir ; non que cela l’oit nécelfaire 
pour donner de la force aux pièces , car cela ne 
leur en procure nullement , mais pour empêcher 
que les vaigres , bordages &c. , ne portent à 
faux; on commence donc par bien unir le dedans 
de tous ces creux ; on prend un gabari de la 
forme de leur cavité, qui fert à figurer ce qu'on 
appelé une feururt ; picc* de raport que l’on 
adujétit par de (impies gournables , fur les dé- 
fournis ; il s’en trouve principalement vers la 
réunion des diverfes pièces , aux endroits où les 
prolongemens des genoux font l’office des faudes 
varangues , &c. 

Comme dans les fonds du vaideau il y aura une 
multitude prodigieufe de fer qui c-n pénétrera le 
madif, & que toute cheville cède dès l'inKant 
qu’elle traverfe quelque vide : que d’ailleurs il 
convient d’adujétir les didc'rens couples à leur 
place refpeftive ; on remplit toutes les mailles de 
i’étrave à l’étambot, par des languetes de bois , 
appelées garniiurit ; ces garnitures s’élèvent à la 
hauteur des aculenicns intérieurs , & , chalfécs de 
force entre les mailles , fe terminent â la quille , 
ou fur les maflifs , pour l’arricre & l’avant; là , 
clics font munies de rainures en dedous , de 
llribord à bâbord , pour permettre un libre cours 
aux eaux dans les fonds , pour quelles puident 
fe rendre à l’archipompe . Pour encore mieux lier 
les fonds du vaideau &leur interdire toute efpece 
de jeu , on interpofe entre tous les membres , 
deux rangs de clefs de chaque bord ; ce font des 
cfpeccs de coins de vieux bois bien fec , qui 
entaillent d’un demi-pouce environ dans les faces 
des membres; on les coupe au ras de la furface 
extérieure & intérieure de la carène , obfervant , 
cependant , d’y pratiquer en dehors une rigole , 
entre la clef & le bordage , pour l'écoulement des 
eaux : le premier rang de ces clefs corrcfpond , à 
peu de choie près , aux extrémités des varangues 
& genoux, & le deuxieme au milieu de la dillance 
d: ce premier rang à la quille. 



Autrefois , 
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Autrefois, on faifoit barre toutes ces clefs en- 
semble j pour cela , on raffem'oloic autant d’ouvriers 
que de clefs , & on les faifoit fraper d'acord , 
environ trente coups , à trois reprifes ; on perçoit 
enfuite trois trous de tariere d’un pouce de diamètre , 
un de chaque côtd de la clef, & un autre entre les 
deux plans des membres ; ces trous fe pratiquoient 
de façon, que la tnoitid droit fur une piece,&la 
moitié fur l’autre ; on y chalToit des sournables 
goudronées : il ell vifible qne tout cela taifoir des 
Fonds du vailfeaux , un maflif llable , propre à rd- 
fiffer aux éforts de la mer . Les gournables fur- 
tout fervoient i empêcher les pièces de changer 
leurs pofitions refpeéiivcs , lorfque la membrure 
venoi: à travailler . Aujourd'hui on fe contente 
d’entailler limplement toutes ces clefs , & de les 
fraper chacune en particulier , à mefurc qu'on les 
travaille ; je crois qu'en fe difpenfant de mettre 
des goumables , on feroit cependant bien de les 
barre toutes à la fois comme ancidnement. 

Aôuélement il ne fera pas hors de propos de 
répéter encore une fois le balancement général de 
tous les couples de levée , & aux mêmes condi- 
tions , avant que de polir l’intérieur de la cale ; 
il eil inutile de décrire une fécondé fois cette opé- 
ration ; on peut voir la maniéré dont elle s’exé- 
cute i fon article ci-delTus . 

En travaillant les diverfes pièces de membrure, 
on laide extérieurement & intérieurement un demi- 
pouce de plut en épaiffeur qu’il n’en faut , afin 
que , s’il fe trouvoir quelque léger défaut dans 
1 uniformité des contours de la caréné , ce defaut 
puide fe corriger par le parage ; éc d’ailleurs , les 
vaigres , les bordages doivent porter bien exaéle- 
ment fur la concavité & la convexité de la ca- 
rène : cette concavité & cette convexité doivent 
donc être parfaitement bien fuivies ; mais comment 
parvenir au premier coup i difpofer les furfaces 
particulières de tous les couplet , pour que leur 
furface totale ait ces propriétés ? on y parvient 
bien plus sûrement en laidant cet excédant , qu’on 
enlèvera à l'herminete, en fe guidant conformé- 
ment à fus objet en cette manière. 

L’on fait l 'épaideur des membres aux différentes 
liffes; à la liffe du fond, par exemple , celle du 
fort , celle du plat-bord ; ces dimenfions , ainfi 
que toutes les autres , font données par l'ingénieur; 
1 on affujétit une corde qui fuit exactement , dans 
l’intérieur du vaiffeau , le contour indiqué par 
chaque liffe ; en deffous de cette corde , on pra- 
tique fur chaque membre une coche a fiez profonde, 
pour qu’il ne relie plus au membre que l’épaiffeur 

! [u’il doit avoir en cet endroit , & l’on a foin de 
es creufer de façon , que lorfque la corde repofe- 
ra dedans , elle ait en tout fens un contour bien 
uniforme & bien fuivi ; puis ayant conduit un 
trait blanc dans le fond defdites coches , on par- 
tage proportionékment l'intervalle des couples de 
levée compris entre la liffe du fond A la quille ; 
par les points de divifion l’on affujétit de nouveau 
la corde; en deffous l’on creufe dcnouveles coches, 
burine. Tome /. 
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dont les profondeurs ne laiffent aux couples , 
u’une épaiffeur moyene entre l’épaiffeur à la liffe 
u fond & l’épaiffeur fur ia quille ; le raport de 
cette épaiffeur aux deux autres elt donné par le 
raport des diliances du deuxieme rang des esches 
à la quille & a la liffe. 

Ces coches doivent toujours être telles que lorfque 
la corde fera appliquée dedans , elle conferve un 
contour bien uniforme ; & ayant tracé un trait 
blanc dans le fond , il ne refiera plus qu’i enlever 
à l’herminete le Sois intermédiaire , en obfcrvant 
de rendre fa furface aulfi unie que faire fe poura. 
Traçant un troifieme rang de coches avec les 
mêmes conditions que pour les deux précédcns,on 
parera de la même maniéré un nouvel cfpace : 
en continuant ainlî de proche en proche , on pare- 
ra toute la furface intérieure comprifc entre la 
quille & la liffe de fond ; le procédé fera le 
même pour les cfpaces compris entre les iiffes du 
fond , première , deuxieme , troifieme , du fort , 
de rentrée , & du plat-bord , en obl'ervant la gra- 
dation que fuivent les épaiffeurs des membres entre 
le fond & le forr, le fort & le plat-bord. 

Toute la carcaffe du vaiffeau étant ainfi bien 
formée , l’on peut travailler aux parties acceffoires 
& affermir de plus en plus tout l’édifice. La car- 
lingue elt une de ces pièces principales ; elle affu- 
jétit les membres fur la quille , les lie les uns 
aux autres ,-confofide les liaifons de tout le fond 
avec la proue & l’arcaffe, par le moyen des mar- 
fouins qu’on peut regarder comme fon prolonge- 
ment . 

Elle régné au deffus perpendiculairement de la 
quille depuis l’avant du fixicme couple de levée 
avant , jufqu'à l’arriére du fixiemc couple de le- 
vée arrière ; entre dans des entailles de trois pouces 
ou trois pouces & demi pratiquées dans les faufles 
varangues , maffifs & bouts de genoux ; reçoit 
elle-même de pareilles entailles où vienent s’en- 
chàffer toutes les varangues : & les deux rangs de 
pièces qui la forment iont placés de façon , que 
chaque écart e(î doublé par le milieu de la piece 
collatérale ; toutes ces pièces unies à la file les 
unes des autres & bout à bout , font fixées par 
leurs extrémités fur la membrure , au moyen de 
deux clous qui s’y perdent ( cela n’ett pas tou- 
jours obfcrvéj; elles font liées les unes aux autres 
par des goujons carrés qui les trarerfeut horizon- 
talement. Quelquefois il y a, pour chacune, trois 
de ces goujons, un au milieu, & les deux autres 
aux deux extrémités,- d’autres fois il y en a quatre 
à chaque écart , feulement deux fur chaque bout 
de pièce . Le plus fouvent il n’y a que les extré- 
mités de chacune d’elles qui foient traverfées par 
de femblables goujons, qui les lient ainfi i celles 

? ui leur font contiguës . Je crois qu’autrefois on 
rapoit de pareils goujons fur chaque maille, mais 
bien à pure perte affurément . 

Enfin , toute ia carlingue eff atachée i la quille 
par de fortes chevilles à grille ,qui , chaffées par- 
deffus chaque varangue , pénètrent jufqu’à trois 
Ppp 
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pouces au dedus du defluus de ladite quille ; ob- 
fervons cependant que ces dernieres chevilles ne 
font frapées que par-dedus les varangues d'une 
tèule pièce ; car dis qu’elles le font de deux , ce 
qui arive vers l’avant & vers l’arriere , on les 
fupc par-dedus les oreillers , qui font bien mieux 
en dtat de fupporter les fecoudcs Sc tourmentes , 
à raifon de leur continuité . En général il faut 
toujours, autant que faire fe peut, que toutes les 
chevilles ne pénètrent que des parties compofécs 
d’une feule pièce chacune . 

Obfervons en fécond lieu que, comme les four- 
cats font tris-aigus en avant & en arriéré , on ell 
obligé d’cvider un peu l'cntre-dcux de leurs 
branches , en gamiiTant de fourures leurs angles , pour 

I iréparer un lit bien continu aux pièce; de car- 
inguc ; qui elles-mêmes font toujours , vers ces 
parties , taillées en trapèzes , pour ne pas trop 
évider l’entre-deux des branches des fourcats , Sc 
par conféquent ne pas afoiblir ces branches . 

Les pièces de carlingue de l’avant , ainfi que 
celles de l'arriere , 1e travaillent d'après des ga- 
barit, parce qu’infenfiblement l’aculcment des va- 
rangues releve fon afliete en figure curviligne du 
milieu à l’avant & à l’arriere : il ne fuffir pas de 
lier les parties du fond du vaiffeau , il ell encore 
de la plus grande conféquencc de lier les parties 
des fyitimcs de l’avant Sc de l’arriere entr’eiles , 
& au telle de l’édifice : les marfouins y contri- 
buent finguliérement tee font des courbes énormes, 
qui recouvrent les extrémités de la carlingue , 
jufqu’aux cinquièmes couples avant & arriéré , 
parcourant l’intérieur des fourcats ; & l’un s’ap- 
pliquant fur la contr'étrave, l’autre croifant toutes 
les bàres d’arcalfe , ils fe terminent tous deux 4 
la hauteur du premier pont . On commence d'a- 
bord par leur préparer un lit bien continu , dans 
l’entre-deux des fourcats , en évidant un peu l’angle 
de leurs branches, & y appliquant de; fuumres . 
On doit éviter de faire relever ce lit brufquement 
vers l’étrave & vers i’étambot; il doit être con- 
duit par un contour bien arondi , fans faut ni 
reilaut . Le lit préparé , on fait un gabari qui en 
indique le contour ; Sc comme chaque coupe ver- 
ticale de ce lit perpendiculaire à la quille, ell un 
trapèze , on a foin de prendre , à différer; en- 
droits , qu’on marque fur le gabari , avec une 
équerre , les angles que font les côtés de ces coupes, 
avec leur bafe inférieure ( ces côtés ne font pas 
verticaux , mais dans des plans verticaux , & in- 
clinés du milieu de la quille en dehors ). On fe 
fert de ce gabari & de ces équerrages pour figurer 
les marfouins , lefquels s’encnàdent en efpece de 
dos-d’âne , dans les angles des façons; ils font 
tous les deux fotmés de deux pièces ; de marfouin 
proprement dit , & d’alonge de marfouin : les pre- 
mières s’étendent depuis les cinquièmes couples 
jufqu’à la hauteur des fourcats à peu pris; 14, ils 
s’unilfent par une empature 4 crocs avec leurs 
alonges , qui fe terminent en avant 4 ia hauteur 
du premier pont , & en arriéré "fur la b .'ire du 
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pont; mai; avant d’unir les alonges à leurs mar- 
fouins, on repoulTe toutes les chevilles, tant des 
écarts d’étrave de contr'étrave , que des bàres d'ar- 
cade Si de leurs fourcats. ( Nous avons vu, en 
effet , que ces chevilles n’etoient employées que 
pour maintenir ies ademblages dans les premiers 
momens de ia eonjlruflim . ) 

Les parties des marfouins qui portent fur la car- 
lingue Si fur les fourcats , jufqu'aux feptiemes 
couples de levées, y font fixement atachées par 
de fortes chevilles 4 grille fur chaque oreiller, lef- 
quelles frapée; par dedus le marfouin , fe perdent 
4 peu de dillance des maflifs de la contre-quille ; 
en forte que les oreillers en dedous des bouts de 
la carlingue , reçoivent deux chevilles chacune , 
l’une ftapée par - dedus la carlingue St pénétrant 
jufqu’à trois pouces au dedus du dedous de la 
quille, Si l'autre frapée par-deflus les marfouins 
Sc fe perdant dans l’épaideur de ces oreillers. 

L’aionge du marfouin de l’arriere ell en outre 
maintenue par autant de chevilles qu’il y a de b4res 
d’arcade, quelle croife; chevilles qui, toutes fra- 
pées en dehors de l'étambot , vienent claveter 4 
virole fur fa face intérieure . La bàre du pont Sc 
celles qui comme elle , font d’une feule piece , 
font pénétrées par une de ces chevilles chacune ; 
à l’égard de celles qui font formées de deux pièces, 
elles ne peuvent fupporter de femblables liaifons , 
mais les oreillers les reçoivent ( ces chevilles ) : lx 
derniere de ces chevilles pénètre l’étambot , le 
contr’étambot , l’oreiller du fourcat , Si clavete à 
virole fur le marfouin ; il y a encore bien d’autres 
chevilles frapées en dedous par-dehors l’étambot ; 
il y en a autant que l’efpace compris entre les 
chevilles pénétrant les bàres d'arcade , ell contenu 
de fois dans l’intervalle de l’oreiller du fourcar , 
aux deux chevilles que nous avons vu frapées en 
dehors du pied de l’étambot , & davetées fur vi- 
role à l'angle de la courbe de cet étambot : c'eü 
ordinairement huit . De ces huit , les quatre pre- 
mières pénerrent l’étambot , le contr’étambot in- 
térieur, les madifs de l'arriere, Si vont river 1 
virole, fur la face intérieure du marfouin, 4 dif- 
tances égales les unes des autres , entre la che- 
ville de l’oreiller du fourcat d’ouverture , Sc la 
cheville de l’oreiller du feptieme couple arrière . 
Les quatre autres pénètrent l’étambot , le contr’é- 
tambot intérieur, la courbe d’étambor, les madifs 
de l’arriere , 8c vont goupiller dans la maille du 
feptieme couple arrière, 4 égales diilanccs les unes 
des autres . 

Au rede, le nombre de ces chevilles n’a guère 
de règle bien fixée ; cependant, il régné ordinaire- 
ment une même dillance entr’elles , fur la face 
arriéré de l’étambot; & cette dillance cd celle qui 
exille entre les milieux des deux oreillers voilios 
des bàres d’arcade. 

Nous ne dirons rien ici des chevilles qui vont 
claveter 4 virole fur la partie fupérieure du mar- 
fouin d'avant , & fon «longe ; comme ces che- 
villes fe frapent par-dehors le taquet Sc le taille- 
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mer , nous arcndrons qu'ils fuient en place pour mais comme elles fe termincroient trop en point* 
en parler. ou en fiflet , à caule des façons de l'avant & de 

Mais ne feroit-on pas bien , d'entailler les mar- l’arriere, à quelques dillances en deçà , l’on fait 

fcuins entre les varangues , & l'alongc de celui par intervalle des écarts , pour réunir deux vi- 

d'arriere entre les bârcs d’arcade ! Oui , s’il fruit mes en une feule . 

facile de trouver de bois datiez fort échantillon Communément les trois virures en defious de U 
pour cela ; fi les oreillers des fourcats pouvoienr ’ ferre-bauquiere , ayant même épaificur que cette 
alors conferver allez de force, eu égard à la (oli- j ferre au chan fupérieur de la première, diminuent 
dité des bàres, formées de deux morceaux ; & fi : d’un quart de pouce de l’une à l’autre :1a même 
enfin le temps nécefiaire pour ce travail , & la diminution d’épaifieur fe fait fentir fur toutes les 

difficulté de bien faire les adens , n’ctoicnt un obf- i virures , de proche en proche , jufqu’aux ferres 

tacle fuffifanr. d’empatures. Là, elles ne confervent plus qu'une 

Si nous comparons notre machine au corps hu- j même épaificur , qui doit être la même pour la 
main , toutes les parties que nous avons décrites virure en deilus de ces ferres, & les virures entre 
jufqu’à préfent, n’en formeroient encore que le fqué- les mêmes ferres & la carlingue . Les trois ferres 
jete ; nous pourons comparer aux mufcics , les d’empatures ont toujours , d’un pouce à deux 
vaigres ou bordages intérieurs, & lesbordages extd- pouces , de plus d’épaifieur que les vaigres de 
rieurs; aux tendons, nerfs, &c. les hiloires, gou- pont, & font chanfreioées fur leur faillie, 
tieres , fourures de goutieres , ferre - bauquicres , Il n’eft pas indilpenfable de ne mettre que trois 
d’empatures , & les préceintes . Comme nous fuivons virures de fortes dimenfions au defious de la lerre- 
exa&ement l’ordre que l’on fuit dans l’exécution, bauquiere du premier pont : on en peut mettre 

les premières de ces parties qui fe préfenrent à quatre & même plus , cela dépend des vues de 

décrire , font tes vaigres ; ce font des ceintures 1 ingénieur : il arive même que quand on fait en- 

Î |ui régnent dans les fonds & capacités du vaif- tailler les faux baux fur une ferre, routes les vi- 

eau , de lui fourniflcnt une des liaifons les plus rures, jufqu’à celles en defious de la ferre de ce 
folides & les plus durables, lorfqu elles font bien faux pont, ne foufrent qu'une trés-iégere diminu- 
dillribuées & bien prolongées , en écharpe , fur tion d’épaifieur : il y a cependant prefque toujours 
les b ires d’arcafle , les alongcs d'écubiers , & fur une maille entre ces deux ferres (du premier pont 
les bords de l’étrave. I & du faux pont) , dans laquelle on obferve d’ap- 

Pour déterminer les contours des différentes vi- pliquer des garnitures dediilance en dillance , pour 
rures , on trace d’abord la ferre • bauquiere du faire partager aux virures inférieures les poids que 
premier pont ( nous dirons comment , torique nous foutienent la ferre - bauquiere du premier pont & 
en ferons à l’établiffement de ce pont ); c’e(l-à- fes trois virures contiguës, 
dire , fes chans fupérieur & inférieur : on rrace Au defious de la virure contiguë à la ferre-bau- 
de même ies trois virures en delfous , auxquelles quiere du faux pont ( ou à celle qui en occupe 
on donne à peu près même largeur . Lorfqu’on la place ), on laifie une maille de fix à fept 
établit une ferre - bauquiere pour le faux pont pouces ; après cette maille vienent deux tours de 
( comme il feroit effentiel de le faire confirment ) , vaigres , puis une maille , & ainfi de fuite , juf- 
on en trace aufii l'emplacement , ainfi que de la qu’aux ferres d’empatures . Tout l’efpace compris 
virure en defious : il n’arive que trop fouvent que entre la carlingue & les ferres d’empatures efi 
les faux baux ne foient point entaillés fur une vaigré en plein,» l’exception d’un efpace de fept 
ferre ; & alors on fe conrente du tracé particulier à huit pouces, près de la carlingue , qu’on laifie 
des quatre virures precedentes. pour donner la liberté de nétoyer les lumières ou 

L’on trace encore trois autres virures contiguës, anguilliërcs qui fervent à l’écoulement des eaux, 
lefquelles doivent être tellement difpofées, que la Les mailles entre les divers couples de vaigres 
ligne du milieu de l'intermédiaire , régné exaêle- fe terminent à la fofie aux câbles, & à laciotfon 
ment fur les extrémités de toutes les varangues & des foutes; en avant & en arrière de ces termes, 
genoux : ces trois virures fe nomment ferres d'tm- tout efi vaigré en plein . 

pâtures-, il arive fouvent qu’au lieu de trois ferres, I Les chans des vaigres doivent être par-tout per- 
on n’en met que deux, ce que j’eftime un défaut. 1 pendicuiaires aux contours des membres : les vi- 
Cela fait , on divife , de diiîancc en dillance , rures d'épaifieur confervent leurs largeurs, ou, du 
en parties égales, l’efpacc à vaigrer entre les vi- I moins, à peu de chofe prés , dans toute la ion- 
rures tracées, & entre la carlingue , & ies ferres gueur du vaifie»u;!es autres fe terminent en fiflet; 
d'empatures , par le nombre de tour que l’on veut les extrémités de chaque piece doivent correfpondre 
avoir ; nombre qui efi donné par la largeur des . fur le milieu d’un alonge , varangue ou genou , 
bois que l’on emploie , & la largeur des mailles & , à peu près , vers le milieu «le la piece col- 
qu’on a coutume de laifier entre les doubles tours latérale, de la virure contiguë : cette réglé efi gé"- 
de vaigres : ayant ainfi pris des points de deux nérale pour toute la charpente : les vaigres font 
couples en deux couples, & fur les marfouins afiutéties fur chaque membre, par deux clous, un 
d’avant & d’arriere , on y conduit des traits courbes fur chaque alonge contiguë , & deux clous aux 
qui indiquait les contouis cherchés des virures ; extrémités de chaque piece qui les compofe ; en 
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général, la longueur des clous, eft , à l'épaiflear 
de tout bordage , comme deux & demi eft II un , 
à peu près . 

Obfervons qu’on faille des mailles pour pouvoir 
dèvaigrer plus promptement & plus commodé- 
ment ; loir à la mer , dans un cas prefté , foit 
dans un radoub ; & aufti pour le renouvélement 
de l’air dans les mailles des couples . 

Obfervons , en fécond lieu , qu’en appliquant 
les diverfes virures de vaigres , on doit faire en 
forte de ne les gêner , dans leurs dévelopemeos , 
que le moins poftîble ; car , dès qu’on leur donne 
un contour forcé , elles confervent toujours une 
certaine propenfion à s’écarter des contours auxquels 
on les a affujéties ; de forte que s'il s’en trouve beau- 
coup dans ce cas , cela ne peut qu’ctre défavo- 
rable aux liaifons : il faudra donc mieux laiffer 
courir les virures , pour ainfi dire , à leur gré , 
aux rifques de pratiquer des adens pour réunir 
plufieurs virures en une feule , vers les extré- 
mités . 

Obfervons , 5”. que les mailles , les difpofitions 
des virures , leurs dimenfions, dépendent , en quelque 
maniéré , de l’idée de l’ingénieur ; qu’il eft bon 
cependant qu’il y' v oit le moins démaillés poftîble, 
parce que le vailTeau en eft mieux lié ; qu’il doit 
aufti y avoir néceftairement deux ou trois virures 
de fortes dimenfions , au deftous de la ferre du 
pont & deftus les extrémités des varangues : qu'au 
refte c’eft de la qualité des bois que doivent dé- 
pendre la diftance & le nombre des virures. 

Obfervons , 4 0 . qu’il feroit très-utile d’entailler 
toutes les virures de fortes dimenfions entre les 
membres : fi ces entailles étoient bien faites , elles 
procureraient au vaifleau une liaifon qui luteroit 
continuélemem contre les forces qui tendent a 
l’arquer. 

Répéterons-nous que pour forcer les p ! eces de 
virures de s’appliquer fur les membres, on emploie 
des coins paftés par-deflous des colliers ou ro.lures 
de cordages enlacés à des crampes de fer: c’eft la 
même manœuvre que pour afiujétir les pièces des 
liftes fur le contour des membres. 

Nous venons d’enfeigner la maniéré de déter- 
miner les contours & pofitions des différentes vi- j 
rures de vaigres : mais toutes ces pièces devant 
porter en plein fur la membrure, de façon que la 
convexité de leur furface viene s’appliquer exaôe- 
menr dans la concavité de celle du navire , ] 
comment leur donner la figure &la forme conve- 
nable i Pour fatisfaire à cette condition , leurs 
furfaces doivent être le plus Couvent à double 
courbure ; & cette courbure n’eft aftujétie i au- 
cune loi connue : il faut cependant qu’elles s’ap- 
pliquent fi exactement fur ta membrure , qu’on ne 
puiffe même pas faire paffer une carte entre les. 
deux furfaces unies , en quelque endroit que cela 
foit : en voici 1a méthode , elle eft la même pour 
les pièces de tour , les vaigres , bordages ; en un 
mot , pour toutes les pièces qui ne peuvent s’a- 
jufter carrément . 
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Suppofons qu’il s’agifte de trouver la figure 
d’une piece de tour, qui doit remplir l’efpace qui 
fc trouve vide entre aeux virures déjà en place ; 
il faut déterminer : 

1°. La courbure de fa convexité pour s’appliquer 
exa&ement fur les membres. 

1". Ses différentes largeurs pour différens points 
de fa longueur. 

j“. La forme & contour de ces chans fupérieur 
& inférieur , pour qu’elle joigne exactement les 
chans collatéraux des deux virures entre lefquelles 
elle doit être placée . 

Au point où doit aboutir l’extrémité du chan 
fupérieur , on atache un clou , au moyen duquel 
on tend une ligne jufqu’au point où doit répondre 
l’autre extrémité du même chan : un charpentier 
debout , à cette extrémité ; un fécond place , en- 
viron au milieu , une équerre à angle droit , de 
façon que l'une de fes branches , rafant la iijjne 
tendue , l’autre s'applique fur 1a furface d’un 
membre ; il trace un point au fommet de l’angle 
de cette équerre ; porte d’autres points qui doivent 
être tels que le charpentier debout à l'extrémité 
de la ligne, les voie tous fous cette ligne; après 
quoi il difpofc t fur tous ces points, des équerres, 
de façon que 1 une de leurs branches , appliquée 
fur ia furface concave de la carène , les autres 
branches fe confondent , ou foient toutes dans un 
même plan avec la première branche d’équerre ; 
il porte toutes ces ouvertures prifes ainfi , fur une 
planche , & marque leurs ditlances refpeftives : 
puis ayant fait pafter une courbe par tous les 
points tracés , on en prend le contour , au moyen 
de planches légères ; & c'eft ce qu'on appelé le 
rabari de la piece . 

Voici comment on s’en fert , pour donner à 
cette piece ia convexité qu’elle doit avoir . La 
piece encore brute , on en unit parfaitement l’un 
des côtés qui doit être l'un des chans : on y ap- 
plique le gabari autour duquel on tire une ligne 
à la craie ; aux dillances marquées , on porte les 
ouvertures des équerres, & l’on creufe fur la face 
du tour , des coches qui doivent être telles que 
les branches des équerres qui rafoient la ligne 
tendue, étant appliquées fur le c&té du chan, les 
autres branches s’appliquent exaSement dans le 
fond de ces coches : par les points d’interfeélion 
de la furface du deuxieme chan , avec les lignes 
du fond des coches , on conduit une nouvclî 
courbe : il ne refte plus qu’à travailler à la hache, 
& à polir à l’herminete, la face du tour , en fe 
réglant fur les contours des courbes tracées fur les 
deux faces des chans & fur les lignes du fond 
des coches . 

La piece travaillée fur le tour , on prend une 
late ou réglé de bois bien unie & bien flexible ; 
& l'ayant placée entre les deux virures , de ma- 
niéré cependant qu’elle ne fuir point gênée dans 
le contour qu’elle prendra , en s'appliquant exafle- 
ment fur les membres , on l’y fixe avec des clous 
pour un inftant : à certains points quelconques , 
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mais déterminés , & dont on marque les diilances 
réciproques , on prend les diilances du chan fu- 
périeur de la règle au chan inférieur de l'une des 
virures ; puis aux mêmes , ou à d’autres points , 
aufiî quelconques , on mefure encore les diilances 
des chans des deux virures , entre lefquelles doit 
tomber la piece que l’on travaille : & , i ces 
mêmes points , on de'termine les angles que font 
les chans des virures en quellion , avec les con- 
tours des membres ; on les reporte fur une 
planche. 

Afluélcment on tranfporte la réglé fur la fur- 
face courbe de ta piece , & on l’y afiujétit pour 
un moment, en prenant toujours garde qu’elle ne 
foit point genre dans Ion contour: on tracera fur 
cette furface , vis-h-vis des points marqués fur la 
réglé , les ordonnes qui délignent les diilances 
pr i les du chan fupérieur de la réglé, au chan in- 
férieur de la virure dont nous avons parle ; par 
les extrémités de toutes ces ordonées , on fera 
palTer une courbe ; aux points convenables de 
cette courbe ( iis font déterminés ) , on marque 
les diilances prifes entre les chans des virures que 
l’on connoît ; les extrémités de ces lignes feront 
des points par lefquels , faifant pafier une deu- 
xieme courbe, cette deuxieme courbe déterminera 
les largeurs de la piece en chantier. 

On travaillera grclffiérement & 3 peu prés car- 
rément à la face du tour , les chans de ladite 
piece ,'on prendra fucceflivemenr avec une équerre 
les angles déjà obfervés , que font avec le contour 
de la membrure , les chans des virures en place ; 
on portera aux points convenables de la face du 
tour, la branche de l’équerre qui étoit appliquée 
fur la membrure , l’autre ne faifant que toucher , 
par un feul point (dans la rigueur géométrique), 
le chan que l’on vient de dégauchir . Avec un 
compas, on prendra fucceinvement les diilances de 
l’arête de la face convexe du tour, mefurées fur 
la branche de l’équerre qui cil appliquée fur cette 
furface , i l’autre branche de la même équerre ; 
on les tranfportera fur la furface concave ; l'une 
des pointes du compas , touchant la deuxieme 
branche de l’équerre, l’autre pointe marquera des 
points par lefquels conduifant une troifieme courbe , 
cette troifieme courbe indiquera l’arête de la fur- 
face concave de la piece ; il ne refiera donc plus 
qu’à enlever, à la hache, tout le bois qu’il con- 
viendra d’enlever , en fc laiffant guider par les 
deux courbes dont l’une indiquera l'arête infé- 
rieure, l’autre l’arête fupérieure du chan que l’on 
vouloit déterminer. 

Il cfi évident que toutes ces opérations ne feu- 
roient manquer de donner à la piece que l’on tra- 
vaille, la forme & la figure qu’exige la place 
qu’on lui delline . 

Dès que l’intérieur du vaificau ell vaigré juf- 
qu’au premier pont, l’on donne à l’intérieur de la 
caréné les dernières iiaifons , au moyen des por- 
ques , des guirlandes & des courbes d'écufion ; 
& quoique toutes ces Iiaifons , ne publient véri- 
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tablement s’incorporer à demeure avec le relie de 
la machine , que lorfquc les bordages extérieurs 
font en place, ( les chevilles de porque de guir- 
lande & des courbes d’écufion , font toutes frapées 
par-dehors le bordage ) , on n’atend cependant 
pas que ta carène fuit bordée pour les travailler , 
félon [a forme & figure qu’exigent les places 
qu'on leur delline , & pour les mettre en place : 
fauf à les y aflujétir fixement lorfque le temps eu 
fera verni . 

Les porques confolident très efficacement l'af- 
femblagc des fond du vaificau , & ne font aune 
chofe que des couples qu’on établit de difiance en 
difiance dans l'intérieur de la cale ; ils ont la 
même forme que les membres , mais un peu 
moins d'équàrifiage ; ils n’ont ni demi-varangues , 
ni demi-fourcats ; ils font adolfés fur les vaigres , 
& firués de maniéré que la ligne de leur gaba- 
riage réponde perpendiculairement à la ligne de 
gabariage d’un membre , & que chaque varangue 
de porque réponde auifi perpendiculairement à 
chaque demi-varangue du même membre . 

Leurs varaDgues & alooges fe travaillent toutes 
d’après des gabaris & des équerrages , les varangues 
reçoivent chacune une entaille dans laquelle entre 
la carlingue ; c'efi pour cela qu’on leur laific dans 
leur milieu toute la hauteur que peuvent fournir 
les bois que l'on emploie ; elles fe terminent fur 
quelqu'une des trois ferres d’empatures , oh elles 
s unifient de leur longueur avec la moitié du 
genou : la quatrième & dernière alonge qu’on 
nomme MtgutUcît tU perdue , vient fe terminer à 
la fourure de goutierc du premier pont . S’il arive 
qu’elle pafic par la place d’un barot du faux pont , 
on coupe le barot , parce qu’il gàgne à être ra- 
courci , tandis que l’alonge de porque confcrve 
toute Ton épaifieur , il n’en efi pas de même quand 
elle rencontre quelque bau du premier pont; c’efi 
alors l’aiguillete que l’on coupe plus bu moins , 
parce que ces baux font entaillés dans la ferre- 
bauquiere ; les differentes pièces de porque font 
unies enfemble par des goujons carrés , en même 
nombre refpeélivement , & exaâement de même 
maniéré que les parties compofantes d’un membre 
ordinaire. 

À l’égard de leur union avec le corps du vaif- 
feau , nous en parlerons lorfque nous en ferons au 
bordage extérieur . 

Il cfi à remarquer qu’on garnit les mailles des 
vaigres au deffous des porques ; que ces porques 
font entaillées aux endroits néccffaires pour rece- 
voir les vaigres d'épaifieur ; & qu’on établit com- 
munément un couple de porque à peu près dans 
chaque entre-deux de fabords de première baterie , 
excepté cependant aux extrémités abfolucs de l’a- 
vant &de l’arriére, oh l’on fubfiituc les guirlandes 
à courbes d’écufion . 

Mal-gré que l’avant du vaifieau foit incorporé 
afiez intimement avec tout le relie de la machine, 
par le moyen du marfouin d'avant & des vaigres ; 
on emploie cependant encore pour retarder l’ébranie- 
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ment des alonges d'écubiers , qui , à la longue, 
eli inévitable , parce quelles manquent d’un point 
d’apui fine & (fable i on emploie , dis-je , de cour- 
bes de très-fortes dimenfions qu’on place horizon- 
talement , ou à peu près ; ces courbes , dont la 
figure plus ou moins aigue ou obtufe , dépend des 
lieux qu'elles occupent, fc nomment guirUnJit , 
& fe placent dans l’ordre fuivant . 

On établit une de ces courbes dans l’angle des 
façons au coller du marfouin ; Ion indinaifon 1 
l’egard de la quille ert d'environ 40°, plus ou 
moins j fes branches, qui doivent avoir en carré, 
au maint la plus forte dimenlïon des membres , 
vienent repofer fur les flancs du vaiffeau , & de- 
vroient avoir affez de dévelopement pour pouvoir 
embraffer les alonges d’écubicr ,_le coltis , & même 
quelques autres des couples voilins ; l'entaille qui 
reçoit l'alonge du marfouin , doit laifler à Ion 
collet une épailfeur d'un tiers plus forte au moins 
que celle de fes branches . Cette première guir- 
lande , foutenuc en place par deux clous à chaque 
extrémité de fes branches, on en établit une fé- 
condé à la hauteur du premier pont , de maniéré 
que fon chan fupérieur foit au niveau des baux de 
ce pont, afin qu’elle ferve de foutien aux extré- 
mités des bordages. Ses branches s’étendent fiir les 
flancs du navire , jufqua toucher le bau le plus 
voifin ; elles s’unifient quelquefois avec la ferre- 
bauquiere, par le moyen dune empature, & leur 
équâriffage doit être au moins celui des baux . 
Son collet doit excéder d’un tiers , l’épaifieur ho- 
rizontale de fes branches. 

A la hauteur du deuxieme pont, on établira fur 
l’étrave 8c la ferre-bauquiere une troificmc guir- 
lande, dont les particularités feront abfolumcnt les 
mêmes que pour celle du premier pont ; fes branches 
auront en équâriffage les mêmes dimenfions que 
les baux de ce deuxieme pour . 

Une quatrième guirlande eff établie , avec les 
mêmes précautions & aux mêmes fins , au niveau 
du faux pont; une cinquième fera établie entre le 
premier 8c Je fécond pont , en defious des écu- 
biers, lorfqu'on aura appliqué le bordage des mu- 
railles; une fixieme fe place entre le premier 8c 
le faux pont ; 8c enfin une feptieme entre celle 
du faux pont 8c celle de l’angle des façons . 

Toutes ces guirlandes feront par la fuite fixement 
atachées de ia même maniéré par des chevilles 
frapées par-dehors le bordage extérieur ; elles ne 
Gmt retenues pour le moment que par deux clous 
fur chacune des leurs extrémités ; mais leurs di- 
inenfioDs refpeftives doivent être proportionées à 
la place qu'elles occupent; 8c quoiqu'on foit ob- 
ligé de fuppléer à la forme trop arondie de leur 
collet, & à leur défoomi par des garnitures i about, 
ftfonées félon le lieu defliné, il faut prendre 
garde que ces parties de guirlandes aient toujours 
un peu plus d’épaifieur que les branches ; ces bran- 
ches elles-mêmes devraient avoir affez d’étendue , 
pour embraffer les alonges d'écubier & départir le 
couple du coltis ; la folidité des liaifous en dépend , 
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8 c fi on y manque , on ne fait que furchargcr l’avanr , 
(ans lui procurer l'avantage qu’on travaille à lui 
donner . 

On ne fauroit trop multiplier les liaifons de l’a- 
vant 8c de l 'arrière du vaiffeau avec le relie de ia 
machine ; ces parties l’ont toujours beaucoup plus 
charg'es proportionélement que le milieu ; ce 
poids , joint k celui de fes parties , agit fur un 
très-grand bras de levier ( la dillancc du centre 
particulier du fyrtême de l'avanr 8c de l'arriéré au 
centre de gravité commun de toure la nulle ) , 8c 
s'il n’en produit pas la defunion , du moins fait-il 
arquer promptement le vaiffeau ; mais il faut que 
ces liaifons fc procurent avec le moins de frais 
pofflble ; 8c avoir attention à ne pas trop le fur- 
charger par le poids des matières ■ 

L’arriere du vaiffeau forme prefquc un fyrtême 
séparé de celui du relie de la maffe ; 8c quoiqu’il 
lui foit incorporé par le moyen du marfouin , des 
vaigres , 8c de quelques autres liaifons dont nous 
avons parlé, il convient de fortifier l’affemblage 
par d'autres courbes qu’on nomme court t s d'tcuf- 
fm \ elles s'appliquent par-deffus les vaigres , tra- 
verfant obliquement toutes les bâres d’arcaffe , 
depuis celle du pont jufqu’au fourcar , 8c apuiant 
leur tête contre le marfouin ( du moins fon alooge ) , 
elles départent, de quelques pieds, s’il etl pomble, 
le feptieme couple arrière ; elles font au nombre 
de deux de chaque bord dans les vaiffeaux au 
defious de 100 canons ; la tête de la première re- 
pofe fur ia bâte du pont, i côte de celle de l'a- 
ionge du marfouin , 8c coupe , bien en ccbarpe , 
t ûtes les autres bâres ; la deuxieme , apuiant contre 
le marfouin un peu au deffus du fourcar d’ouver- 
ture, s’étend vers l'avant, 8c prefque parallèle- 
ment à la précédente 8c à même dillance ; elles fe 
travaillent toutes les deux d’une feule picce cha- 
cune , d’après des gabatis 8c des équerrages; elles 
doivent avoir au moins l’équâriffage des membres , 
8 t l’on doit obfcrver , dans leur pofition, de leur 
faire traverfer affez obliquement , non feulement 
toutes les bâres d’arcaffe , mais encore les virures 
de vaigrage fur Icfquclles elles font adolfées. 
Elles ne font maintenues à leur place, pour le 
moment, que par deux clous à chaque extrémité; 
mais elles le feront bien autrement par la fuite , 
comme nous le verrons , lorfque nous en ferons 
au bordage extérieur . 

Avant de nous élever au deffus de la cale , 
parlons des carlingues du grand mât 8c du mât 
de mifaine, dont I établiffement fe fait en même 
temps que celui des porques. 

La carlingue du grand mât ert l’efpecede boîte 
oh repofe le pied de ce mât ; cette charpente ert 
établie fur la carlingue dont elle rire fon nom. 

La pofition du mat ert donnée par l’ingénieur, 
8 c fe réglé par la dirtance de fon centre au gaba- 
riage de l’un des maîtres couples; cette diftance 
doit toujours être relie que le pied du mât corref- 
ponde perpendiculairement au milieu d’un couple. 
Cette pofition déterminée , on détermine encore 
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U pofition du pied des quatre pompes afpirantes, 
nommées royales , qu’on établît autour du grand 
mit. Le centre de leur aie occupe toujours les 
quatre angles d'un carrd , dont le centre du grand 
mit occupe le milieu , & ayant déterminé leurs 
circonfe’rences , on perce pluficurs trous de tariere 
dans chacune, pour faciliter le moyen de creufer 
cylindriquement la membrure , jufqu’au franc- 
bord , afin de donner partage aux corps des 
pompes, qui , apuiant fur. ce franc-bord , attire- 
ront l’eau qui y fera conduite par le canal des 
anguiüers. 

Une varangue de porque faifant partie d'un 
couple de même nom , une varangue de porque 
ifolée appelée varangue feche ou varangue marie , 
deux flafques , deux taquets & pluficurs garni- 
tures, compofent la carlingue ; on a donc foin, 
lors de la répartition des porques , d’en établir 
une proche le centre du grand mit, & une autre 
près de celui du mit de mifain; ; à fix ou fept 
pieds de ces porques , on place la varangue 
feche , dont les dimenfions font les mêmes que 
de celle qui fait partie du couple ; dans l'une & 
l'autre , on pratique fur les faces intérieures , des 
entailles de fept pouces de large , un pouce à un 
pouce & demi de profondeur , & éloignées l'une 
de l’aurre du plus grand diamètre du mât , 
la première i rtribord , la fécondé A bâbord de 
la carlingue ; dans ces entailles vienent emboî- 
ter les flafques qui, comme l'on voit, font des 
madriers de fept à huit pouces d’épaifleur, for- 
mant les flancs de la carlingue; elles entrent dans 
la par clofe; elles font évidées en rigole par-deflous 
pour laitier paflage A l’eau ; elles repolent fur la 
membrure , oc touchent la carlingue du fond , de 
façon qu’elles divergent en s’élevant vers le pont ; 
ces flafques Taillent en deflus des varangues , & fe 
prolongent par deux tenons d’environ fîx pouces 
d’équâriflage . Ces tenons , qui ont pour longueur 
l’épaifleur des varangues , entaillent d’environ un 
pouce dans la face horizontale de ces porques, de 
font recouverts par deux garnitures mortoifées , 
d’environ cinq pouces dans le fens vertical ; pièces, 
qui ayant en largeur la longueur des tenons , 
s'appliquent fur le champ fupérieur des porques , 
& forment , par leur convexité , une efpece de 
courbe en confole qui s’étend de chaque bord. 

Comme il pouroit très-bien ariver que les flaf- 
ques n’euflent point aflez de force pour réfitler aux 
fecoufles occaflonées dans la mâture par le roulis , 
on fait arc-bouter contre, à chaque bord, un taquet 
de mêmes dimenlïons que les varangues , terminé 
comme elles , fur quelque virure de ferre d’empa- 
rures . Ces taquets font figurés en confole , mainte- 
nus à leur place , ainfi que la varangue feche , 
par de fortes chevilles de fer , de même maniéré 
que le feraient les pièces de porques ordinaires , 
comme nous le verrons en fon lieu. 

La varangue & la varangue morte font atachées 
A la carlingue du fond , chacune par deux fortes 
chevilles à redans ou à grille , pénétrant la va- 
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rangue , & l’une & l’autre pieee contiguë de la- 
dite carlingue du fond . Six autres chevilles â 
grille , â bout perdu dans les varangues , atadient 
les garnitures par-deîfus les tenons des flafques , 
c’efl-à-dire , deux â bâbord , deux â liribord , & 
deux entre lefdits tenons . 

Enfin , trois fortes chevilles â grille , frapées i 
égale di.lance fur les flafques , pénètrent ces pièces 
& la membrure , & vont fe terminer au bordage 
du franc-bord . 

L’avant & l’arriere de la boîte de la carlingue , 
font remplis par de forts coins, qu’on nomme gar- 
nitures , & qui ne laiffent , vers le milieu , qu’un 
efpacc égal a l'étjuâriflage du pied du mât ; l’u- 
fage de ces garnitures elt de donner la liberté de 
porter ce mât en avant ou en arriéré , s’il arivoir 
qu’on le reconût néceffaire. 

Telle eft la conflruSion particulière de la car- 
lingue du grand mât ; elle elt la même pour la 
carlingue du mât de mifaine , qu’on établit fur le 
marfouin d'avant ; toute la différence qu’il y a, 
conflits en ce qu'on elt obligé de mettre des gar- 
nitures en deflous des taquets , varangue & va- 
rangue feche, â caufe de ia profondeur des angles 
â câté du marfouin ; fouvent les flafques font 
moins longues que pour le grand mât , & alors 
elles ne portent que deux chevilles à grille cha- 
cune . La face horizontale du marfouin elt d’ail- 
leurs entaillée de façon que le pied du mât n’y 
repofe pas fur un plan incliné. 

Partons â l’etabliflement du premier pont . 

Comme les baux en font les foutiens , c’eft par 
eux que nous commencerons ; ils font dans un 
vaifleati ce que font les poutres dans un édifice, i 
cette différence près , qu’ils ont toujours une cour- 
bure convexe plus ou moius cunfidérable , qu’on 
appelé bouge ; l’objet de cette courbure eft de fa- 
ciliter l’ecoulement des eaux vers les dalotsf trous 
én pente pratiqués dans l’épaifleur de la membrure 
fur les cfttés des ponts), de diminuer le recul des 
canons, & en même temps d’en faciliter la ma- 
noeuvre : d’ailleurs , comme , à la longue , les 
ponts s’afaiflent , par le poids énorme de l’ar- 
tillerie , s’ils étoient de niveau ils deviendraient 
caves daos leur milieu, & les eaux y fejourneroient. 

Communément les baux font formés de deux 
pièces , qui ont , en longueur , chacune les deux 
tiers du bau entier ; chacune des deux pièces fe 
travaille d'après un gabari , qui indique le bouge 
8c la convexité , un peu plus long que le maître 
bau ; ce gabari fe figure au moyen d’un quart de 
nonante en cette maniéré . On prend un bordage 
de deux pouces â deux pouces & demi d’épaiffeur, 
fur lequel on trace une ligne droite de long en 
long ; au milieu on élevé une perpendiculaire 
égale au bouge ; fur cette ligne , comme rayon , 
on décrit un quart de cercle , puis ayant partagé 
le rayon horizontal en un certain nombre de 
parties égales , & élevé des ordonées aux pointt 
de divifiun , on divife en un même nombre de 
parties égales chaque moitié de la ligne , qui in- 
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diquc la longueur de la ligne droite du maître 
bau, 8c Ion porte perpendiculairement aux points 
de divifion, les ordonnes du quart de cercle : fai- 
faut palier une courbe par les extrémités de routes 
ces ordonnes , elle indiquera la convexité du maître 
bau. Comme tous les autres auraient même bouge, 
s’ils «voient même longueur, le même gabari in- 
diquera auffi leur convexité. 

A&uélemenc, on travaillera toutes les pièces de 
bau fur le droit ; on les unira deux à deux par 
une cm pâture, égale en longueur au tiers du bau, 
& pratiquée dans le tons vertical ; pour former cette 
empature, Ion taillera en demi-coin chaque piece, 
à compter de fon milieu ; ( nous fuppolons qu’on 
aura marque la longueur à peu près qu'aura la 
piece , lorfque le bau fera parfaitement fini & en 
place , 8c nous faifons abUra&ion de tout l’ex- 
cédant ) ; de maniéré qu’elle ne conferve à fon 
extrémité qu’un peu plus du tiers de fon épaifTeur. 
Dans la moitié du dévelopement du champ ver- 
tical de cette efpece de coin , on creufe une en- 
taille , telle que le fommet de cette efpece de coin 
ne conferve qu’un peu plus des deux tiers de l'é- 
pailfeur du bau,& à proportion vers l’autre extré- 
mité de l'entaille ; U moitié reliante à peu près du 
champ vertical du dévelopement , demeure Taillante 
jufqu’à environ fix pouces de l'extrémité ; là on 
forme un tenon , quelquefois à queue d’aronde , 
d'environ quatre pouces de long , d'une épaifTeur 
verticale ( moyene lorfqu’il efl à queue d’aronde), 
à peu près égale au tiers de celle du bau , 8c 
d'une épaifTeur horizontale , qui ne laide à la 
partie de fix pouces dans laquelle il efl travaillé, 
qu'une épaifTeur horizontale d’environ deux pouces; 
au fommet de l’efpece du demi-coin , l’on crcufe 
une mortoife ( quelquefois à queue d’aronde ) , 
dont les dimenftons font les mêmes que celles du 
tenon. D’après cette deferiptiun , on voit que la 
partie Taillante du dévelopement de 1a face du 
demi-coin , eft deflinée à emboîter dans l’entaille î 
pratiquée dans la même partie de l’autre piece . , 
De même que chaque tenon , à queue d’aronde , 
ou non, à entrer dans la mortoife correfpondante. 
Au fur plus , l T oye z le mot Bau. 

Les deux pièces affcmblées , on fixe leurs liai- 
fons par de fortes chevilles carrées , frapées à 
revers l’une de l’autre , à quatorze ou quinze 
pouces de diflance, difpofées cnlofange,& clave- 
tées fur des viroles carrées qu’on nomme dés . 
•Il y a auffi deux forts clous à chaque extrémité. 

Vu la figure convexe des baux , qui et! ellip- 
tique , cet afTembiage efl très-bon ; car , fi par le 
poids énorme de l’artillerie , les baux rendent à 
devenir droits, les deux pièces en arc-boutant l’une 
contre l’autre, s’y oppofenr efficacement en agiflanr 
de même maniéré que les voulfoirs dans les voû- 
tes ; fi au contraire les flancs du vaifTeau tendent à 
s’écarter de fon axe , lès baux réfuient puifTament 
à ces éforts ; les deux pièces qui les forment , ne 
peuvent fe défunir à caufc de l’arête pratiquée 
dans le milieu de leur empature. 
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Je crois les baux formés de deux pièces, préfé- 
rables à ceux qui le font d’une feule , 8c à ceux 
qui le font de trois. 

L’aflemblage fait , on pofe le gabari fur une des 
faces du droit , le point le plus élevé de fa con- 
vexité correfpondant au milieu de 1 empature , <Sc 
on le difpofe de maniéré à éviter le définirai, s'il 
y en a; on trace à la craie, le contour qu’il in- 
dique , 8c parallèlement au deflbus , on conduit à 
la diflance qu’exige le point du bau , une courbe 
qui en indique le champ inférieur concave ; il ne 
refle plus qu’à travailler à la hache , à i’her- 
rainete , les faces du tour en fe guidant par une 
équerre à angle droit. 

Je n’ai pas befoin d’avertir qu’en travaillant à 
l’afTemblage des deux pièces d’un bau , on les dif- 
pofe à angle très-obtus pour aider à la convexité; 
fans cet expédient , on aurait befoin de bois de 
trop fortes dimenfions , pour n’être pas quelque- 
fois expofé à des embaras de difete : on doit 
feulement prendre garde , en coudant ainfi l’af- 
fembl âge, qu’il refle allez de matière pour le point 
du bau dans le fens de fon dévelopement , eu 
égard à fa convexité. 

Tous les baux ainfi formés , font toujours plus 
longs que ne l'exige la place qu’ils occuperont ; 
on ne les met à leur vraie longueur , que iorf- 
qu’on a tracé le pont, 8c affigné leurs places ref- 
pc&ivos fur les flancs du vaiiTeau . 

Le tracé du premier pont efl une des opérations 
les plus intérefïantes & les plus délicates ; U 
moindre erreur rireroit à conféquence ,* c'efl de fa 
juflefTe que dépendent les capacités de la cale, de 
l’cntre-pont ; la hauteur prccife de la baterie , la 
pofition des préceinrcs, 8c c. Atachons-nous donc à 
décrire avec précifion 8c clarté , cette opération 
importante. 

Toutes les hauteurs fe comptent toujours de la 
ligne droite du deflus de la rablure de la quille , 
8c celles du premier ponr , particuliérement , fe 
mefurent par les perpendiculaires tirées du dciïiis 
de cette ligne , aux lignes droites des baux ; ainfi 
le contour du pont que nous allons tracer fur les 
couples, fera une courbe uniforme 8c parfaitement 
bien fuivie;fur différons points de laquelle, iront , 
bâbord 8c flribord , fe terminer les lignes droites 
des différons baux . 

La ligne droite d’un bau efl, comme l’on fait, 
la fous -rendante de la courbe de fa convexité d’un 
bout à l’autre. 

La hauteur du pont à l'arriére efl déjà déter- 
minée , puifque la bâre que oous avons appelée 
du pont , en doit être le dernier bau ; la hauteur 
ou le creux au milieu 8c fur la perpendiculaire 
d’étrave efl donnée par l’ingénieur ; 8c il s’agit de 
les déterminer fur tous les couples de levée , de 
façon quelles aillent en s’élevant bien uniformé- 
ment du milieu aux deux extrémités : pour cela, 
on appliquera en dedans d’une maille , l’une des 
branches d’une équerre carrée , contre la face 
avant ou arriéré de la varangue d’un des maîrres; 

l’autre 
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l’.iafre branche s’appliquant fur la face de la 
quille , de façon qu’elle ait fou champ fupérieur 
dans le mime plan que la ligne droite du dellus 
de la rablure . Le long de la branche de cette 
équerre appliquée fur la varangue , on ajuPe une 
réglé graduée bien parallèle au gabariage du 
maître , laquelle ne doit pencher ni à (tribord , 
ni à bâbord; on s’afTure de fon parallélifme , en 
tendant à différentes hauteurs , d'un bord à l’autre 
du gabariage , des lignes , & mefurant leur dif- 
tance à la réglé bien perpendiculairement ; & au 
moyen d’un fil à plomb tombant de l'extrémité 
de la ligne tracée de long en long fur le milieu 
de la réglé , on faura la rrdrefler routes les fois 
quelle penchera plus d'un bord que l’autre . La 
réglé allurée dans la pofition qui lui convient, on 
tendra bien horizontalement d’un bord à l’autre du 
gabariage- du maître , ou , fi on l’aime mieux , 
d'un bord à l’autre de la face contre le plan de 
laquelle efi appliquée l’équerre ; on tendra , dis-je , 
très-fortement une ligne , de maniéré quelle coupe 
la réglé au point de divifion qui indique le creux 
au milieu ; & pour mettre la ligne bien horizon- | 
taie , on lui fera rafer les traverfes de deux ou I 
trois niveaux ; en forte que les fils à plomb tom- 
bant du milieu de ces traverfes , avertiront de quel 
bord la ligne demande à lever ou a bailler, pour 
leur faire divifer en deux également l’angle formé 
par les deux fupports. 

Alors ou tendra une nouvele ligne du milieu de 
l’arête fupérieure& intérieure de Ta bire dupont, 
au milieu de la contr’érrave à la hauteur qu’on 
a eu foin de marquer , en travaillant & aîfemblant 
cette piece avec l’étrave, on la tendra fuffilamcnt 
pour qu’elle afieure la première ligne tendue par 
le travers du maître gabari à la hauteur du creux ; 
on atachera des petits morceaux de ficele fur dif- 
férens points de fa longueur , on les multipliera & 
on les dillribucra de telle forte, que leur poids faffe 
prendre à la ligne longitudinale , une courbure agré- 
able , bien uniforme , & bien fuivie, fans qu’elle cefle 
d’afleurer 1a ligne tranfverfale . Parvenu à ce 
poinr , on tendra nar le travers du gabariage de 
chaque couple de levée , de nouveles lignes qu’on 
rendra parfaitement horizontales au moyen des 
niveaux , & on leur fera afieurer la ligne lon- 
gitudinale en les roidilfant auffi fortement que 
£iirc fe poura , fans les rompre . Si par tous les 
points d’abomilfement des lignes tranfverfales fur 
les gabariage» des couples, & par ceuxdéilgnés fur 
la contr’étrave & le milieu de la bàre du pont , 
on conduit une courbe , au moyen d’une corde 
rendue bien uniformément fans faut ni relTaut ; 
cette courbe fera celle que cous cherchons , & fur 
laquelle fe trouvent les extrémités de toutes les 
lignes droites des baux. 

Pour ne pas s’expofer à des tûconemcns lorfqu’oa 
mettra les baux il leurs places , & fe procurer une 
limite fixe qui en indique tout - d’un - coup les 
vraies hauteurs , on établit , il faux-frais, de l’a- 
vant il l'arriére, fur les flancs du navire, une file 
Marrer. Tome U 
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de tringles de bois, qu’on appelé llfiet», de deux 
à trois pouces d’équâriirage, dont lechan inférieur 
fuivant exaélement la ligne courbe du tracé du 
pont, fait par-tour, avec 1a furface inférieure de 
la membrure , le même angle qu’y feront les 
courbures des extrémités des baux ( cet angle fe 
prend fur les baux mêmes , en portant l’une des 
branches d'une équerre fur la ligne droite qui 
efi tracée delfus , & faifant afleurer à l’autre 
branche la convexité ) ; c’ell fur ce lilleau que 
l'on marque la diitriburion des baux; e’eft-à-dire , 
les places qu’occuperont leurs extrémités : pour 
chaque extrémité , deux traits verticaux fur le 
lilleau; indiquant, l’un le chan d’avant , l’autre 
le chan d’arriere : l’ordre que l’on doit fuivre 
dans 1 ctabiilfement des baux du premier pont , & 
qui en preferit à peu près le nombre , confilte à 
alligner d’abord la place de ceux qui doivent for- 
mer les écoutilles , les étanjbrais des mâts & des 
cabeltans ; enfuite on répartit les autres en nombre 
convenable vis-à-vis chaque fabord , pour fup- 
porter les éforts des canons : on oblèrve de re- 
procher les baux vers les extrémités , pour aug- 
menter les liaifons de ces parties . La éitlribution 
faite, on prend la longueur de chacun en tendant 
une ligne d un bord à l’autre aux points des 
traits du lilleau, qui feront leur interfe&ion avec 
les arêtes fupéricures des chans d’avant ou d’ar- 
riere des baux. On prend en même temps l'angle 
que fait cette ligne verticalement & horizontale- 
ment avec la furface de 1a membrure : on porte 
les longueurs prifes fur les lignes droites des baux , 
de façon que leur milieu correl'poude à l’endroit 
le plus élevé de leur convexité ; fit les angles 
obfervés fervent à couper ou tailler ies extré- 
mités, félon 1a pente nécelîaire , pour qu’elles 
vienent s’appliquer bien exaélement fur la furface 
intérieure de la membrure : ce letoit le moment 
démonter les baux à bord; mais il faut auparavant 
tracer le faux pont & placer les faux baux . 

Les hauteurs du faux pont en deflbus du premier 
pont , & du deuxieme pont , & des gaillards , en delfu* 
de ce même premier pont , fe comptent toujours 
de ligne droite en ligne droite ( lignes droites des 
baux); ce qui en facilite beaucoup le tracé : en 
effet, pour tracer le faux pont, il luffit de iaifler 
tomber des points d’interfeâion de la courbe du 
premier pont avec les gabariages des couples de 
levée , des fils à plomb dont les longueurs , jufqu’à 
la pointe du plomb , mefurent les diilances des 
lignes droites des baux aux lignes droites des faux 
baux : mais , comme les capacités fles couples vont 
en diminuant , en defcendant vers la cale , ces 
fils à plomb ne tombent pas des interférions 
même , mais bien d'un des points de la branche 
d’une équerre tenue horizontalement à la hauteur 
de ces interfeâions ; de façon que la pointe du 
plomb , allant toucher les gabariages , détermine 
différens points par lefqucls , conduisant une combe 
comme pour le premier pont , il ne reliera plus 
qu'à la faire parcourir par un lilleau , fur lequel 
Qlfl 
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on marque?» 1» diflributioo des faux baux , en fe 
conduisant exactement de mcmc maniéré que ci- 
deffus. 

Le» faux baux doivent être répartis à peu près 
comme les baux ; c’efl-à-dire , doivent former 
comme eux les ouvertures de la grande écoutille, 
de i’écoutille aux vivres, de l’écoutille aux cibles, 
de quelques autres petites écoutilles qui font par- 
ticulières au faux pont , & dont nous parierons 
lorfque nous en ferons aux emménagement ; iis 
doivent aulTi former les étambrais de grand mât 
& mit de mifaine: l’un d'eux, c’efl le dernier, 
doit toujours être placé de façon à apuier les 
cabriont de la cloifon des foutes où fe termine le 
faux pont ; un autre doir l’être de maniéré à 
foutenir fur fon chan d’avant le pied des montans 
des bites ; ils ont quelque chofe de moins en équi- 
ritîage que les baux du premier pont ; mais ils 
fe forment , tout compte eux , de deux pièces unies 
femblablement de la moitié de leur longueur : la 
feule différence qu’il y a , & qui exilie auffi entre 
les baux du premier pont & ceux du deuxieme 
& des gaillards , conft.ie en ce qu’ils font tous , 
d’un bout à l’autre , de même épailfeur fur le 
droit; au lieu que les baux du premier pont con- 
fersent , dans toute la longueur de l’écart , une 
épaiffeur un peu plus confidérahle que dans le refie 
de leur longueur : cette épaiffeur efl fenfible par 
la faillie que conferve l’éxtrémité de chaque pièce 
fur celle qui lui efl unie. 

Il s’agit maintenant de monter les faux baux en 
place: cette opération exige d’abord qu’on établifTe, 
à environ quatre & demi à cinq pieds au deffous 
du faux pont , un échafaud folide propre à fup- 
porter , non feulement le poids des faux baux , 
mais encore d’une très-grande quantité d’ouvriers ; 
cela efl très-facile; il n’y a qu’à placer horizon- 
talement & en travers, à la hauteur requife , des 
folives épontiüées par leur milieu , fur lefquclles 
on couchera des planches pour former une platt- 
forme ; vis-à-vis l’ouverture qu’on a laiffée , 
jjfqu’à préfet» , fur le milieu des fonds du vail- 
ïeau , pour faire palfer à bord les différentes 
matières , on laiBera , fur cette plate-forme , un 
grand vide en forme d’écoutille , terminé du côté 
oppofé à l’ouverture du fond par une forte travetfe 
( en forme de traverfin ) , fur laquelle on fera 
porter un fort plan incliné , dont le pied fera 
très - folidement retenu fur ie terrain du dehors , 
adjacent de la cale : alors, conduifant fuccefli ve- 
ntent tout les baux au pied du plan incliné , on 
les hiflera à bord au moyen de deux palans frapés 
au fommer des atonges , en face du plan incliné ; 
les faux baux, failîs par leurs extrémités, tombe- 
ront fur la plate-forme par leur propre poids, 
dès que les palans en auront fait paffer par-deiTus 
plus de la moitié : alors , d’autres palans plus 
petits ferviront à les faire glifTer fur la plate- 
forme au deffous de leurs places refpeélises : là , 
d’autres palans, frapés aux fommets des a longes , 
Jet faififïant de chaque bord par leurs extrémités, 
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les éléveront tout -d’un -coup jufqu’au deffous des 
Lifleaux qui alignent leurs hauteurs ;8c, au moyen 
de malles 8c de pinces , on les pouffera de côté 
ou d’autre jufqu’à ce que leurs chans d’avant 8c 
d’arriere couvrent les marques qui défîgnent leur 
projeâion fur le lifleau. 

Les faux baux à leurs places, on les y affujétit, 
pour le moment , par le moyen de deux arc-boutatu 
à chaque extrémité, atachés par deux clous à ta- 
quets ; l’un fur la face avant , l’autre fur la face 
arrière ; & , de l’autre bout , atachés , l’un 8c 
l’autre , pareillement par des clous à taquets fur 
les flancs du navire. 

Les extrémités des faux baux ne peuvent manquer 
d’être bien placées fur les flancs du vaiffeau , 
puifque leur place fixe , y efl donnée par les lif- 
teaux : mais il pouroit très -bien fe faire qu’à 
caufe du poids , chacun n’eût pas le bouge qu’il 
doit avoir ; on s’en affurera en tendant , d'un bouc 
à l’autre, une ligne 8c portant au deflùs le bouge 
de chaque, que l’on connoit ; 8c , au moyen d'une 
épontille , on forcera chacun à prendre celui qui 
lui convient: cela fait, les faux baux ne peuvent 
manquer de faire , tant en deffus qu'en deffous , 
une iurface bien uniformément courbée , par leurs 
champs fupérieurs 8c infétieurs. 

S’ils doivent être entaillés fur une ferre- bau- 
quiere, on fe conduira, à cet égard, de 1a même 
maniéré que noos allons l'expofer dans un mo- 
ment pour 1a fcrrc-bauquierc des baux du premier 
pont . 

S’ils doivent feulement apuier fur ie vaigrage ; 
ils feroient , en quelque forte ; affez fouttnus , vu 
les efpecos de plans inclinés que procurent à leurs 
extrémités les diminutions de capacité ; mais on 
ajoute par-deflbus , de forts taquets appelés g*- 
lochtt , lefquels fortement cloués fur les vaigret 
8e la membrure , reçoivent , dans une entaille 
d’environ trois pouces , toute l’épaiffeur des faux 
baux : les faux baux , bien établis à demeure , 
épontillés pour ie moment par de fauffes épontilles 
portant fur ia carlingue , on détruit l'échafaud , 
8c on en tranfporte la plate-forme fur les faux 
baux eux - mêmes , pour fervir aux manoeuvres , 
qu’exige l’établiffement des baux du premier 
pont . 

Le même pian incliné qui vient de nous fer - 
vir, fera fixé fur cette nouvele plare-forme , de 
la même maniéré qu'il l’éroit fur la précédente ; 
il fera bien épontillé par-deflbus , & garni fur les 
bords , de deux lifleaux , propres à retenir les 
baux, fi, en gliffant deffus, ils trodoieot à tomber 
de côté ou d'autre de ce plan ; on les mettra 
donc à leurs places en deffous du lifleau , en fe 
condnifant exactement comme on l’a fait pour 
les faux baux : il efl inutile de nous répéter : 
fuppofoqs-les tous à leurs places, mis à leur bouge, 
au moyen de fauffes épontilles, 8c retenus chacun 
par deux arc-boutans à leurs deux extrémités ; 8c 
paffons à la ferre-bauquiere . 

Il faut aflnélcmcnt donner on foutient aux ex- 
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trémités des baux , tel qu’en les liant fondement 
nui flancs du vaiffeau , il procure à tes baux la 

Î ropriété de les contenir (blidement l’un avec 
'autre : ce fontien eli une virure de bordages de 
très-fortes dimenfions , qu’on appelé fim-Oâinjvierc 
laquelle régnant du milieu de l’dtrave jufqu'aux 
alonges de coruiere , reçoit , dans des mortoifes à 
queue d’aronde , deux on trois pouces de leur 
épaiffeur verticale , taillée pareillement à queue 
d aronde : pour noos former l’idée d’une queue 
d’aronde, imaginons, de chaque côté vertical d'un 
bau , trois plans perpendiculaires entr’eux ; le 
premier , parallèle à la furface de l’extrdmitd 
du bau { celle qui doit dtre appliquée fur la 
membrure ) , à 1a diftance qui defigne la longueur 
du tenon ; le deuxieme , perpendiculaire à la face 
du bau,& coupant perpendiculairement le premier 
1 deux ou trois pouces de Ton champ inférieur; 
& enfin le troifieme , perpendiculaire aux deux 
autres , paflànt par l'arête verticale de l’extrémité , 
8c coupant le premier à un pouce & demi de 
diftance de la face du bau: ces trois pians enlève- 
ront un prifme dont 1a baie inférieure , & celle 
fupérieure feront des triangles reéhngles: ces enle- 
vures feront des prifmes triangulaires . L’amputa- 
tion de deux femblables prifmes de part 8c d’autre 
de chaque extrémité , produira deux tenons en 
forme de queue d'aroode ou d’hiroudele ( oifeau ) , 
qu’on a foin de former avant de mettre les baux 
en place . 

Ce font ces tenons 1 queue d’aronde , qui font 
reçus dans des mortoifes de mimes dimenfions & 
de même dénomination pratiquées fur le champ 
fupérieur de la ferre-bauqniere , & dont on n'aura 
pas de peine , fans doute , à fe former l’idée , 
d’après celle que nous venons de donner des 
tenons . 

La ferre-bauquiere fe forme de plufieurs pièces 
unies par des écarts à mi-bois , de deux pieds à 
deux pieds & demi , formés dans te fens vertical , 
& munis d’un adeut vers leur milieu pour empê- 
cher que ces écarts ne larguent de l’avant à l’ar- 
riére . 

Elles fe travaillent toutes d’après des gabaris & 
des équerrages qui ferveur i leur donner la con- 
vexité néceuaire pour qu’elles touchent bien exam- 
inent par-tout ia furface de la membrure ; leurs 
champs fupérieurt fuivent au® le dévelopement 
de la c carbure du pont ; 8c fi, en conféquettee , 
on vouloir détermin r rigoureofement leur courbure , 
on lepouroit en fe fervant d’une ligne à bûchuete , 
après avoir préalablement tracé parallèlement au 
pont , une coorbe à la vraie hauteor de ces 
champs , & fe coodui&ut enfuite de la même 
manière que nous dirons qu'on fe conduit pour 
le travail des bordages extérieurs . 

On rend les champs inférieur & fupérieur de 
la ferre-bauquiere par -tout perpendiculaires aux 
contours des membres ; ce qui eft facile au moyen 
d’une éqoerre carrée , dès que Jes différentes par- 
ties en ont été travaillées for le tour : alors on 
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les préfente fucce®vement au deflous des baux , 
chacun i leur place refpeètive : là , on marque 
fur elles le lieu 8c les dimenfions des mortoifes 
ou queue d’aronde qui , au moyen de cette 
précaution , ne peuvent manquer d’étre correfpen- 
dantes aux tenons : ce tracé exécuté , on les 
redefeend fut 1a plate-forme pour les creufer plus 
commodément ; après quoi on les remonte toutes 
l’une après l’autre; 8c, au moyen de crics , de 
coins palfés fous des colliers de cordages foutenus 
par des crampes de fer , de ma (Tes , &e. , on les 
force à emboîter fous les baux , en s’embrasant 
mutuélement par leuts empatures; on fixe l’aflem- 
blage à demeure par deux forts clous , qui , 
chaffés en dedans de ta ferre-bauquiere fur chaque 
membre , en «fleurent la furface en dehors ! 
en deflous de 1a ferre - bauquiere , on place 
une virure qui , ayant même épaifleur au chan 
d’en-haut , diminue d’un quart de pouce à fon 
chan d’en-bas : fous celie-ci , on en place encore 
deux autres qui vont en diminuant d’épaifleur , 
chacun d’un quart de pouce, d’un chan à l'autre; 
& , ainfi de fuite , jufqu’à la ferre-bauquiere dn 
faux pont, dont i'épaifleur efl moindre d'environ 
un pouce à un pouce & demi que celle du 
premier pont , & qui efl fortifiée par deux virures 
de même épaifleur qu’elle, placées immédiatement 
au deflous : toutes ces virures font affujéties par 
deux clous fur chaque membre qui s’y perdent , 
8c dont la longueur efl proportionée à I’épaifleur 
des pièces. 

On nbferve que les écarts des virures ne cor- 
refpondenr point d’une virure à l’autre , & fur- 
tout au délions de ceux des ferre - banquières : 
toutes les pièces de virures, autres que les ferres, 
fe joignent bout à bout , & leurs extrémités font 
toujours retenues fur le milieu d’une alonge , par 
deux clous chacune. 

On fait en forte que toutes les virures', fur-tout 
celles d'épaifleur, aient autant de longueur 8c de 
largeur qu'il efl poflfible ; parce qu’indépendament 
des liaifons quelles procurent , elles fervent de 
fourien aux ferre-bauquieres . 

Obfervons qu’avant de tracer le premier pont , 
il efl eflentiel de parer & polir parfaitement l’in- 
térieur de la membrure: fans cela, il ferait diffi- 
cile de juger de i’umformité du dévelopement de 
la courbure. 

Les baux font entaillés du tiers de leur bois dans 
la ferre-bauquiere , St leurs extrémités touchent le 
dedans des membres , mais n’y font point clouées ; 
les entailles à qoeue d'atonde procurent aux baux 
U propriété de luter cominuélement contre les 
éforts que font les flancs du vaiffeau pour s’oovrif 
& s’écarter; mais cette fimple liaifon ne tiendrait 
pas long-temps contre les éforts violens auxquels 
la machine fera continuéletnent en bote ; il faut 
d’autres liaifons , que procurent les courbes : ces 
courbes , au nombre de deux pour chaque bau , en 
apuient les deux extrémités , en les atschant fur 
La membrure : elles ont dcox branches , «font ia 
Qfll ij 
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plus longue porte fur les flancs , & tiefcend , s'il 
efl poflible , à venir toucher le plancher du faux 
pont ; l’autre s’applique fur l’une des faces verti- 
cales des baux ; elle y efl légèrement entaillée , 
& fixée par deux clous fur fon extrémité & 
quatre à cinq chevilles , difpofées en lofange , 
qui, frapées fur elles , vont goupiller fur la face 
oppoiée du même bau ; la branche verticale est 
pareillement maintenue par cinq à fix chevilles ; 
mais qui, comme nous le verrons en fon lieu , 
font frapées par-dehors le bordage extérieur , & 
goupillées ou ciavetées en dedans fur la courbe - 
La forme angulaire des courbes rend leur elpece 
trop rare , pour qu’on foit fort difficile dans leur 
choix ; c’efl pour cela que leurs dimenfions ne 
paroiflent pas bien déterminées ; il faut cependant 
que leur angle étant bien fourni , les branches 
n’aient guere moins de deux ou trois pouces 
d’équàriffage au deflous de celui des baux quelles 
foutienent ; leur branche horizontale s’élève à la 
hauteur du champ fupérieur du bau , & fe ter- 
mine en confole, ainfi que celle qui efl verticale : 
il faut qu’une courbe en bois foit bien foible 
pour ne pas être préférable à une courbe en fer ; 
cependant les diminutions de capacité , fur-tout 
vers l’avant & l’arriere , rendent leur figure fi 
angulaire , qu’il efl bien rare d’en trouver , en 
nombre fuffilant pour tour le vaifleau : on efl 
donc réduit à employer des courbes de fer , qui , 
dépourvues d’élaflicité , ne peuvent fe prêter aux 
commotions des parties , & déchirent les fibres 
ligneufes : ajoutez, à cet inconvénient celui de 
leur poids & celui de leur prix . 

Ces courbes en fer fe forgent toujours d’après 
des gabaris qui en indiquent la figure , plus ou 
moins angulaire , fuivant les lieux qu elles doivent 
occuper . 

La branche verticale , affujétie au contour de la 
membrure, efl enchiflée fur le bordage d’environ 
trois lignes , & y efl maintenue par cinq chevilles 
frapées par-dehors le bordage extérieur ; des deux 
tiers environ de fa longueur , part une forte 
traverfe de même métal , en forme de bras de 
potence <iaquelle va apuier la branche horizontale 
aufli environ aux deux tiers de fa longueur ; en 
forte qu’elle adhéré à cette branche ( entaillée fur 
la face du bau de trois lignes k peu près ) , entre 
le troifiemc & quatrième des quatre trous , par 
lefquels paffent quatre cbeviiles goupillées de 
l’autre côté du bau , & qui afiujétilfent cette 
branche : indépendantes des chevilles qu’on em- 
ploie pour chaque courbe de fer , on affujétie 
encore les extrémités abfolues de leurs branches , 
chacune par deux clous à taquet. 

Les faux baux ne font foutenus en deflous que 
par des galoches qui ne les lient nullement , ou 
du moins que foiblemcnt aux côtés du navire ; iis 
font bien rarement entaillés fur une ferre-bauquiere ; 
il efl pourtant eflentiel de les aflujétir lur les 
flancs, pour qu’ils contribuent auffi i les contenir; 
on emploie, pour cet objet, conflameot des courbes 
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de fer parfaitement femblablcs aux précédentes ; 
mais dans une fituation renverfée ; en forte que 
l’une de leurs branches (la plus longue), un peu 
enchâflée fur les vaigres , s’élevant verticalement 
au deflus du faux pont , la branche horizontale 
s’enchàffe de prefque toute fon épaifleur fur l'une 
des faces latérales des baux , aux deux tiers 
environ au deflous de leurs champs fupérieurs: le» 
chevilles qui les atachent font d'ailleurs en même 
nombre, & difpofées femblablement . 

Les baux & faux baux , foutenus doublement 
par leurs extrémités , demandent aufli à l’être par 
leur milieu pour conferver leur bouge & ne pas 
s’afaifler . 

Pour obvier i cet accident , on emploie des 
fotives nommées kiloires rerrvtrsées , qu’on établie 
uniquement en deflous des milieux des baux du 
premier pont , dans les intervalles d’une écoutille 
à l’autre ; lelquelles entaillées i épaulete d’un 
pouce & demi à deux pouces ou trois pouces , 
félon leur épaifleur , fous tous les baux , atachées 
par deux forts clous fur chacun , font apuiées 
par des épontilles établies verticalement fur la 
carlingue. 

Ces pièces d’hiloires, ainfi apuiées, propagent, 
fi je puis m’exprimer ainfi, d’un ban i l’autre, la 
réfiflance que font les épontilles pour s’oppofer À 
i’afaiflement de ces baux ; afaiflement très-préju- 
diciable , puifqu’il tend à écarter les flancs do 
vaifleau , & d’autant plus que leur bouge efl plu» 
confidérable : les pièces d’hiloires renversées , vers 
l’avant , font d'un plus fort échantillon que ver» 
1 arriéré ; la différence peut aller jufqu a trois 
pouces de haut en bas ; & cela , i caufe des poids 
confidérables que fupporte cette partie : il y a 
toujours une forte piece d'hiloirc de l’écoutille de 
la fofle aux lions i la foffe aux câbles; nne autre, 
aufli très-forte, de l’écoutille aux cables au grand 
paneau; une moins forte de l’écoutille aux vivre» 
i l’écoutille aux poudres ; ôc (buvent on en met 
une de l’avant de l’étambrai de mifainc à la 
guirlande du premier pont ; un autre de l’écoutille 
aux poudres à celle des rechanges du maître 
canonier : tontes entaillent à épaulete ; c’efl-à-dire , 
qu'en ^délions des baux, on enleve, fur l’avant & 
fur l'arriéré , un petit parallélépipède , dont la 
longueur efl égale à la largeur horizontale de 
rhiloire renverfée , & dont l’une des faces fait 
partie de la face verticale dn bau ; & celle qui 
lui efl contiguë , fait partie de la furface du 
champ inférieur du même bau ; en forte que 
l’êpaifleur du bau de l’avant h l’arriere , étant 
diminuée de deux pouces ( ut» pouce de chaque 
côté ) , efl reçue d environ un pouce & demi , 
deux ou trois pouces dans une entaille pratiquée 
fur le champ lupérieur de rhiloire. 

Las épomiiles qui portent en deflous des hi- 
loites font de deux ou trois échantillons différent: 
les unes ont prelqu'autant dequâriflaee que les 
membres, de lupporrem les baux qui forment le» 
ouvertures des écoutille» principales , telles qua 
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l'écoutille aux vivres , l'écoutille aux câbles , & 
le grand paneau ; & ont la propriété de fervir 
d’échele pour defcendre fur les différons planchers 
du fond de la caic , au moyen de petits gradins 
ou coches d’environ trois pouces de profondeur, 
éloi|ués environ de deux pieds , en échiquier 
entr eux , fur les angles extérieurs : la bafe 
verticale de i’cnlevure de ces coches , cft un 
triangle mixtiligne dont l’angle eft fur un point 
de l’arete de lYpontille; d’autres, d'un peu moins 
d’équâriiïage , fupportent tes baux vers les 
endroits du pont qui doivent être charges de 
oids confiderables , tels que les fours , cuifines , 
ites , &c. i d’autres enfin ( nous n’entendons 
parler que de celles qui portent efTentiélement 
lur la carlingue ) , de moindres dimenfions , 
conrienent les pièces d’hiloires renverfées , qui 
unifient tous les baux compris d’une écoutille à 
l’autre, partagent entr’eûx les réfiilances de ces 
épontiiles , anéantirent de plus toute efpece de 
jeu qui , fans elles , nouroient avoir lieu dans le 
fens de la longueur du vaifleau ; jeu qui pouroir 
fubfifter , fi on prétçndoit luppléer aux hiloires 
renverfées par un plus grand nombre d’épomilles, 
qui ne pouroienr que devenir trés-embaralïantes 
lors de l'arimage: on doit, autant qu’il fe peut , 
égal iler leurs dillances ; en obfervant , s il eft 
ofliblc, de les faire correfpondre au deflous d'un 
au : il en faut toujours placer une en dclfous 
du milieu de la carlingue du grand cabefian ; une 
autre au deiTous de la carlingue d’artimon. 

Prefque tous les baux qui fe trouvent entre 
j’écoutille aux vivres & le grand paneau ( ils 
n’ont point d’hiloires renverses ), font afliez bien 
foutenus chacun par trois épontiiles d’environ huit 
pouces en carré, fer va ne de cabrions aux cluilbns 
avant 8c arriéré du tambour d’archipompe , & à 
celle du parc à boulets . 

Toutes ces épontiiles ont leur pied contenu fur 
la carlingue par quatre taquets formant un carré 
circonlcrit; leur tête porte des tenons qui emboîtent 
dans des mortoifes en deflous des htloire» ou des 
baux y quelques-unes , 8c principalement celles qui 
répondent aux extrémités des pièces d’hiloires & 
aux écoutilles , 5c débordent fur les baux paur un 
tenon ou une oreille de quatre à cinq pouces 
d’épaiiTeur ; lequel y ert afiujéti par une bande de 
fer qu’on nomme étrier, qui porte trois chevilles 
goupillées ou rivées derrière le bau, trois petits 
clous à chaque extrémité', & une cheville inter- 
médiaire qui traverfe l’oreille & le bau. 

D’autres épontiiles fc terminent firaplemcnc à 
épaulete fous l’hiloire renverfée ; & alors elles 
font liées fur ladite hiioire renverfce 8c au bau , 
•'par des étriers en forme de croix, dont la branche 
horizontale eft atachée par deux chevilles rivées 
derrière le bau & quelques clous , & la branche 
verticale chevillée de même par deux cheviilcs 
rivées derrière l’éponsille . 

Les principales épomillcs touchent les faux baux 
& leur procurent un foutieojen les Apportant fur 
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des forts taquets en confolc qui leur font atachés 
chacun par deux forts clous à bout perdu , & une 
cheville rivée ou goupillée derrière elles ; elles 
font encore traverfées chacune par une cheville, 
qui, frapée fur fa face oppofée au faux bau,. 
vient goupiller de l’autre côté de ce faux bau. 

Quelquefois i! fe trouve des épontiiles qui 
portent des bras qui les rendent fembiables h des 
potences : ces bras ont , à leurs extrémités , des 
tenons , dont l’un entre dans une mortoife creu- 
fée dans l’hiloire renverfée, 8c l'autre dans l’é- 
pontille; les extrémités de chacun de ces bras font 
maintenues , fur l’hiloire par une cheville chafiée 
par-delfous, & goupillée par-delTus l’hiloire, & 
lur l’épontille par une autre cheville pénétrant le 
bras 8c ladite cpomille . 

On établit de fembiables épontiiles aux endroits 
où elles fe trouvent à quelques dillances les unes 
des autres & au deffbus des parties du pont qui 
doivent fupporter quelque fardeau particulier ; 
comme, par exemple, vers celles où doivent être 
les bites. 

Tout cela bien exécuté , on réduit les baux 1 
leur vrai point ( on avoit lailTé un demi-pouce 
de plus pour le parage), en tendant des cordes 
de l’avant à l’arriére, au milieu, à bâbord & à 
llribord , & les faifant repofer dans des coches qui 
ne lailîent aux baux que l’épaiffcur qu’ils doivent 
avoir: on enleve donc à l’herminete tout le bois 
néceflaire pour que ccs cordes, étant appliquées 
bien exaéfement fur les furfaces convexes , prenent 
des courbures bien uniformes. 

On ne néglige aucun moyen propre ù contenir 
les baux à leurs places refpeélives: une file d’arc- 
boutans placés de chaque bord contre les membres, 
fur le champ fupérieur de la ferre-bauquicre , eu 
apuie horizontalement les extrémités . 

Deux autres , distribuées à égales dillances , entre 
le milieu & la première file, empêchent toute 
efpece de jeu de leur part dans le fens de la 
longueur du vailîeau : les arc-bourans de la pre- 
mière file fe nomment entremifes ; ceux des quatre 
autre files intermédiaires prenent le nom de tra- 
vtrfins ; les entremifes font enchififées dans les 
queues d’aronde des extrémités des baux , d’environ 
un pouce en dedans , venant à rien contre les 
membres rieur largeur e(l la même que l’épaiffeur 
de la ferre-bauquiere ; leur hauteur verticale eft 
toujours moindre que l’excédant des baux lur la 
ferre, de toute la profondeur des entailles que 
doivent avoir les fourures de gouiieres, & quelque 
choie de plus i de forte qu’entre ces fourures & les 
entremifes , il y a toujours un vide qui , permet- 
tant la circulation de l’air, garantir cette partie 
de l’humidité -, humidité qui , à la longue , pour- 
rit les exrrémités des baux , 5c ataque les gou- 
ticres , ainfi que les fourures de goutieres : c’cil 
pour obvier, autant qu’il ell polfible, à ces in- 
convénient , qu’on évide le dciïous des entremifes , 
en leur faifant faire , pour ainfi dire , une arche 
de pont : ce II aulfi pour le même objet , qu'au def- 
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Cous de chaque bau & de la monoife de Ia ferre- 
bauquiere, on pratique de petits trous d’un pouce 
eo curé, qui , pénétrant dans les mailles , donnent 
de l'air aux extrémités des baux eue hâ fiées entre 
la ferre & la fourure : ces trous fe nomment /«- 
Mitra . 

Les traverfins n’ont ordinairement guere pins en 
carré que i’épaifleut du bordage ; d’un bout, ils 
font enchâff-s d'un pouce de leur longueur dans 
des carrés de même étendue que leur bafe dans 
l’une des faces verticales d’un bau ; de l'autre 
bout, ils tombent dans unecouliffe d’un pouce de 
profondeur , 8c d’une largeur égale au cité de 
leur bafe, pratiquée dans la face du bau vis-À-vis . 
Ils doivent, pour plus de folidité, former une 
file bien fuivie de 1 avant à l'arriere , 8c être pla- 
cés à une telle hauteur , que les barotins qui 
viendront repofer deifus , aient leur champ fupé- 
rieur horizontal dans la même futface que celui 
des baux. Ces traverfins font de petit échantillon, 
en comparxifoo des traverfins dits d'/itutilltt & 
d' V; ambrai r , 8c qui fervent à terminer, fur les 
cités , ces ouvertures carrées ou rectangulaires 
nommées é cmailltr ou ftimirai; , qui fervent , 
foit à communiquer d’un pont à l’autre, foit à 
embarquer les différons objets néceflaires à un 
armement : ou qui donnent pafTages aux mâts , 
cabeflans oc pompes . Ces traverfins-ci ont en car- 
ré , pour le plus louvent , !a moitié de l’une des 
dimenfions de griflèur des baux, contre lefqœls 
ils font établis de lx même maniéré que les petits 
traverfins . 

C’efl fur eux que portent les barotins d’écou- 
tilles 8c d’étimbrais ; efpeces de demi-baux, qui, 
ayant même largeur que les baux, n’ont qu’entre 
le tien 8c le quart de leur épaifleur, 8c entaillent 
d’un cité â queue d'aronde fur l’entremife cor- 
refpondante, 8c de l’autre fur les traverfins, dont 
ils recouvrent la moitié de l'épailfeur , par leurs 
aflemblages à queue d’aronde. 

Il eft d'autres barotins de moindre force, qu'on 
inrerpofe entre les baux qui font un peu éloi- 
gné! ; ils apuîent de part 8c d’autre de quelques 
pouces à queue d’aronde, foit fur le bord de ia 
deuxieme virure de goutieres, lorfqu’elles font en 
place, foit fur les bords des biloires;ils font affez 
multipliés, pour qu’entre chaque bau, il n'y ait 
guere moins de vide que de plein: condition qui 
fai (Te leur largeur arbitraire,- mais leur épaif- 
feur eft tant foit peu moindre que celle du bor- 
dage ; toutes ces petites pièces accefloires ne 
peuvent , fans doute , que contribuer à la iolidité 
des liaifons ; ma» les principales liaifons font celles 
que procurent les fourmes de goutieres , Rou- 
tières 8c hiloires . La fourure de goutiere eft , ïi te 
pois m’exprimer amfi , un double bordage , puis- 
qu'elle commence le bordage du pont & celui des 
murailles . 

C’en la demiere liaifon qu’ori emploie, pour 
eonfotider l’union avec les flancs du vaiffeau , fa 
figure eft telle , que , mal-gré fes fortes dimea- 
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fions, elle n’a fur les baux, dont elle recouvre 
les extrémités d'environ dix , douze , quatorze 
pouces , plus ou moins , en entaillant de deux 
pouces 8c demi à trois pouces â queue d’aronde; 
elle n’a, dis-je, que l’épailTeur du bordage, noa 
compris lies deux pouces 8c demi ou trois pouces 
d’en raille ; 8c , fur les membres contre lefquels elle 
s’élève d'environ douze, quinze ou feize pouces, 
plus ou moins, l'épaifièur du premier bordage des 
murailles qu'on nomme fem-gtntitn ; cette pièce, 
dont chaque coupe perpendiculaire eft un penta- 
gone irrégulier, occupe donc par fon angle, l'en- 
coignure des côtés du pont formée par les baux 
8t les membres; en forte que le côté oppofé à 
cet angle a une forme tant foit peu cave , courte 
laquelle frapeot les ruues des «fûts; c’eft dans cet 
angle qu’on perce les dalots fervent à l’écoule- 
ment des eaux . 

La fourure de goutiere régné depuis l’avant du 
premier bau avant, jufqu’à la bâre du pont: elle 
elt compofée de plufienrs pièces, les plus longues 
poffible, qui fe loignent bout à bout toujours fur 
le milieu d’un bau , à l’exdufion de ceux qui fe 
trouvent vis- â- vis quelque fabord ; ces pièces 
fe travaillent de la même maniéré que les pièces 
de tour, e'eft-i-dire , d’après des gabarit 8c des 
équerrages ; eiles font alfuiétiet , fur chaque bau , 
par un clou qui s’y perd, St par deux fur cha- 
cune de leurs extrémités ; de femblables clous 
rraverfant le nombre de biais à venir éfleurer fa 
furface extérieure , les contieoent fur les côtés de 
l’édifice; elles font entaillées â queue d’aronde, 
comme nous venons de le dire , fur les baux , 8c 
les parties des courbes qu'elles peuvent embraffér , 
8c encore fur les barotins ; 8c on obferve que leurs 
écarts doublent , le mieux poffible , les écarts de 
fetie-bauquiere ; mais ces écarts eux-mêmes feront 
doublés à leur tour, par ceux d'un double tour 
d’autre tfpece de bordages , nommés Amplement 
gcutitrtr , 8c dont les écarts fe doublent mutuéle- 
ment entr’eux . 

Ces deux virures font véritablement les deux 

f iremiers bordages du pont; 8c, parcourant tout 
e contour de la fourure , commencent fur 1a guir- 
lande du premier pont, à toucher les membres , 
8c fe terminent en arrière fur la bâre du pont . 
Comme il arive fouvent que la fourure ne dé- 
paffe pas beaucoup en avant du premier bau, ni 
beaucoup en arrière du dernier, la première de 
ces sirures fait retour fur fes extrémités avnnt 8c 
arriéré , pour venir toucher la membrure ; il fe- 
roit cependant effentiel que la fourure fe terminât 
toujours fur la bâre du pont . 

Comme les largeurs dupont diminuent fenfible- 
ment du milieu à foo extrémité, les goutieres fe 
reffentent un peu de cette diminution vers les 
leurs; il faut cependant leur conferver toute la 
largeur poffible, parce que ce font des pièces de 
liaifons, qui, en conféquence, entaillent de deux 
pouces 8c demi ou trois pouces , fur tous les baux, 
courbes 8c barotins à queue dit onde, dont les 
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étringlemen; font du cité du milieu du vailfeau ; 
elles ont d’ailleurs mime épaifleur que le bor- 
dage ordinaire , au delfus de la furface fupcrieure 
des baux & baratins , fur chacun defqueis elles 
font afTujéties par deux clous , & font obligées de 
prdter leurs dfurts & la réfilîance dont elles liant 
capables, à ceux des autres parties par la ma- 
niéré dont elles font lie'es avec elles ; car de 
fortes chevilles, frapées par-dehors les premières 

r ceintes , tra ver feront les membres , la fourure , 
viendront claveter à virole fur la deuxieme de 
ces virures, en delfous do bordage (deux entre 
chaque bau), & leur communiqueront les fecoulfes 
occafionées par le jeu de l'artillerie & les coups 
de mer: mais ce ne font pas-là encore les feuls 
ebflacles qu’on oppofe aux éfbrts deftruâifs aux- 
quels fera erpofce la machine ; deux autres doubles 
virures de forts bord âges de chaque bord , appeltfes 
Moires, dont les pièces compofantes de i'une, 
doublent par leur milieu , les écarts de deux autres 
contiguës , & entaillent à ëpaultte de deux pouces 
& demi à trois pouces fur tous les baux & ba- 
ratins , font dcftinées à luter contre les dforts du 
tangage, & à maintenir les baux fixement, en 
empêchant toute efpece de jeu de leur part. 

Les biloires régnent, comme les goutieres, de- 
puis la guirlande du premier pont jufqu'à la bâre 
du pont ; il y en a deux rangs de chaque cité , 
dont 1a pofition fe de'termine ainfi . 

On trace d’abord les écoutilles & les étambrais 
des mats (ils font dëja déterminés par les grands 
travertins); on détermine la place des taquets de 
bites i après quoi l’on tend one ligne de chaque 
cité de la grande écoutille, à laquelle on fait 
prendre un contour bien uniforme, depuis la bâre 
du pont jufqu’à la guirlande , de façon cepen- 
dant quelle ne laifle en» elle & les goutieres, 
qu’un efpace à peu pris égal au double de celai 
qu’il y aura entre elle-même & l’hiloire renver- 
fée , fur la guirlande & 1a bâre du pour , & qu’il 
en foit de même vis-à-vis tous les couples de le- 
vée r cette condition eft néceffaire pour pouvoir 
établir le fécond rang d’hiloires . Cette ligne ainfi 
tendue, détermine le contour du chan intérieur 
de la première viruxe ; pour déterminer le contour 
du deuxieme rang d’hiloires, l’on partagera en 
deux parties égales, vis-à-vis les couples de le- 
vée , l’ efpace compris entre les goutieres & le 
premier rang d’hiloires ; par tous les points de 
divifiou, l’on fera palier un cordeau, auquel on 
donnera use courbure bien fuivie dans Ton con- 
tour , & ce contour fera celui du chan intérieur 
de la première virure du deuxieme rang d’hi- 
loires . 

Le plus fouvent l’on fe coatente , après avoir 
déterminé la pofition du premier rang , de déter 
miner à l’œil le contour du fécond ; alors par le 
milieu des efpaces compris fur le maître bau, fur la 
bâre du pont & fur la guirlande , entre te premier 
rang & les goutieres , on tend fimplement une 
ligne, à laquelle on tâche de donner à l’ccil une 
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courbure agréable; cette ligne indique la pofition 
cherchée ; Tes contours déterminés , on travaille les 
pièces d’hiloires, les plus courbes d’après des ga- 
baris; on place fuccelfivement les deux virures, 
en obfervam que les écarts ne fe correfpondent point 
en»’eux , ni vis-â-vis des écoutilles , non plus qu’en 
travers des ctambrais : autrefois on faifoit faillir les 
hiloires au delfus du bordage d’enviton un quart de 
pouce; aftuéiement on ne le fat’t plus; leur plus 

ande largeur eft par le travers du grand paneau , 

diminue fort peu de lâ, à la bâre du pont & 
â la guirlande ; les écarts doivent toujours fe 
trouver fur le milieu d’un bau , où les deux pièces 
unies bout à bout , font fixées par deux clous 
chacune; elles le font, d’ailleurs, dans toute leur 
largeur , par un clou fur chaque bau & baratin : 
c’eit fur le deuxieme rang d’hiloires qu’on établie 
les boudes de fer nécelTaires au fervke de l'ar- 
tillerie . 

Les écarts de la fourure font très-bien doublés 
fur les baux pour les goutieres ; ils le font encore 
fur les membres , par le milieu des pièces qui 
compofent deux fortes virures de bordages appelés 
ftrrt -goutieres ; ces deux virures établies à leur 
place, par deux clous fur chaque membre , s’élevant 
environ à la hauteur du delfus des feuillets des 
labords ; le chan inférieur de la première a même 
épailîeur que le chan fupérieur de la fourure fur 
lequel il porte , 5c le chan fupérieur de la deu- 
xieme a fa même epaifïeur qu’aura le relie des 
bordages des murailles ; & comme la fourure ne 
regoe pas tour -autour du vailfeau , mais eft coupée 
au coltis Sc au couple en avant l’eftain , pour 
lailfer aboutir les bordages du poor , on fait def- 
cendre U une ferre - gouticre , jufque delfus te 
bordage dans ces parties . 

Avant de border entre les hiloires , il fant établir 
les taquets, des bites, les carlingues du grand ca- 
beftan , & du mât d'artimon ; les ctambrais du 
grand mât & mât de mifaine. 

Le grand mât & celui de mifaine , font retenue 
en avant & en arriéré , par déni baux éloignés 
entr’eux d’un peu plus du diamètre de ces mats ; 
ils font encore retenus bâbord & (tribord par de 
forts traverfins , apuiés eux-mêmes par de forts 
baratins, qui entaillent fur eux d’un côté à queue 
d’aronde,& de l'autre fur la ferre, ou fur l'entre- . 
mife , aufti â queue d'aronde : en forte que la 
première forme d’un étambrai eft un carré ou un 
parallélogramme teftanale . Cependant les mâts 
approchent beaucoup d’être cylindriques ; il con- 
vient donc de donner aux étatnbeais la forme la 
plus approchante de la circulaire ; cette ügure eft 
celle de l’oétogonc ; on trace donc un oftogone , 
de manitre que les milieux des baux & traverfins 
formant les ctambrais, en foient les cités oppofés; 

& pour ajouter les quatre cités qui manquent , 
pour leur faire acquérir la forme qu’on > en vue, 
on travaille quatre petits prifmes trapézoïdaux , 
dont les plus petits cités , lorfqu’ils font en place, 

| feront les hypoténnfes de triangles reA angles aux 
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quatre angles du parallélogramme (armé par les 
baux & traverfins ; ces petites pièces , ont en 
hauteur, environ les deux tiers de l’épaiffeur des 
traverfins d’étambrais ; leur largeur efl la même 
ue celle de ces traverfins, & elles font travaillées 
c maniéré , qu’elles s’emboîtent chacune par une 
de fes extrémités , dans une coulifle de douze k 
dix-huit lignes de profondeur , creufée dans la face 
intérieure d‘un bau ; 5c par l’autre extrémité dans 
une coulifle de même profondeur, creufée dans la 
face intérieure d’un traverfin: ainfi enchâflées , leur 
furface ne doit pas s’élever au deflus de celle des 
baux 5c traverfins ; mais préci Cément à même 
hauteur ; il ne refle plus , pour terminer les étambrais , 
qu’à recouvrir tout cet alfcmblagc oélogonal d’une 
(oie un peu plus épaifle que le bordage du pont , 
& à former les ouvertures par lesquelles doivent 
pafler les mâts , en cllipfe fort approchante du 
cercle , dont le plus grand axe foie dans le fens 
de 1a longueur du vaifleau ; le plus fouvent on fe 
difpenfe de cette foie : on fe contente de recouvrir 
tout l’aflemblagc, au moyen du bordage de pont, 
qu’on évide enfuite félon la forme mentionée . 

Prefque toujours l’érambrai de mifaine cft ainfi 
formé J mais celui du grand mât fc forme quelque- 
fois de la manière fui vante : deux ou quatre mallifs 
d’environ huit pouces d’épaifleur, plus ou moins, 
s’uniflent k mi-bois & carrément , d’environ quatre 
pouces d’empaturcs, en forte qu’ils fe recouvrent 
snutuéiement de cette quantité de leur cpaifleur 
moitié par moitié ; ils recouvrent 1a moitié des 
baux 5c traverfins , fur lelquels ils s’élèvent de 
toute l’épaiflcur du bordage , entaillent fur ces 
baux 5c traverfins , d’environ deux pouces ho- 
rizontalement , & deux 5c demi ou trois pouces 
verticalement , 5c fe terminent par le bas en ra- 
fant verticalement leurs furfaces intérieures ; ils 
font fortement cloués, puis percés à jour ellipfoï- 
dalemcnt. 

Les carlingues du mât d’artimon 8c du grand 
cabeflan apuient fur les baux , de même que ces 
maflifs ; car le mât d’artimon ne defeend point 
dans la cale , comme le grand mât & celui de 
mifaine; il repofe dans un trou carré qu’on pra- 
tique dans un fort maflif établi fur le premier 
pont : ces carlingues font donc d’autres maflifs 
d’environ vingt à trente pouces d’épaifleur , lefquels 
descendent k toucher l’hiloire renverfée,au deflous 
de laquelle fe trouve une épontiile pour chacun 
( celui du mât 8c celui du cabeflan ) , deflinée 
à les foutenir ; ils s’élèvent de plufieurs pouces 
au deflus du bordage du pont , principalement celui 
d'artimon ; recouvrent toute l'épaifleur des baux 
avant & arrière , & entaillant deflus k épauletc 
horizontalement d'environ deux pouces , Sc verti- 
calement d’environ quatre , font maintenus fur 
chacun par deux fortes chevilles ,frapées par-deflus 
ces maflifs ,5c goupillées en deflous des baux: on 

r ut même, pour plus de folidiré, fi on le juge 
propos , les faire entailler par de femblables 
épauletes fur des traverfins . On a même vu former 
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la carlingue du grand cabeflan de quatre màfïifs 
aflemblcs moitié par moitié à leurs parties laté- 
rales . Dans le milieu de la carlingue d’artimon, 
efl un trou carTé d’environ feize pouces , & dix 
pouces de profondeur , plus ou moins , où vient 
repofer le pied de ce mât ; deux trous de tariere 
de chaque bord permettent à l’air de circuler 
dans ce lit dn pied du mâr,5c donnent en même 
temps paiïage à l’eau qui pouroit s’y introduire ; 
ce qui arive fort fouvent en mer : enfin , deux fortes 
bandes de fer croilent horizontalement bâbord 5c 
flribord ce trou carré , 5c font retenues l’une 5c 
l’autre par deux fortes chevilles frapées à revers 
l'une de l’autre fur leurs extrémités, 5c clavetées fur 
virole . Des clous à taquets les atachent d’ailleurs 
fur les faces latérales de la carlingue. La carlingue 
du grand cabeihn porte aufli un trou de même 
dimenfion , mais rond , pour recevoir le pied du 
cabeflan , lequel efl garni dans le fond d’un maflif 
de fer de 4 ou 5 pouces d’épaifleur , 5c environ 
huit pouces de diamètre ; 5c fa circonférence efl 
vers le haut doublée par un cercle de fer, d'en- 
viron quatre pouces de large fur neuf à douze 
lignes d’épaifleur; tout cela afin d’empêcher que le 
frotement n’ufe la carlingue . 

Dès que l’érambrai de mifaine efl formé , on 
travaille à mettre en place les taquets & montans 
de bites; 5c quoique ces deux pièces du fyftéme 
foient les feules qu’on établifle pour le moment, 
nous allons cependant placer ici la defeription de 
cet alfcmblagc de charpente en entier , d’autant 
mieux que (es autres parties font indépendantes du 
relie de la couftruBion , quant à ce qui ne concerne 
pas leurs proportions de grandeurs . Son ufage efl 
principalement de fervir à amarrer 5c k retenir 
foiidement les câbles du vaifleau , lorfqu’il efl fur 
fes ancres ; les montans en font les deux princi- 
pales pièces ; ce font deux folives de chêne de feize 
à dix-huit pouces dans un fens , 5c quinze k feize 
de bâbord à flribord , placées entre l’ccoutille de 
la fofle aux câbles 5c l'étambrai de mifaine, com- 
munément adoflées fur l’arriere du bau , formant 
l’arriere de l’écoutille de (a fofle aux lions; ils 
touchent bâbord 5c flribord les deux rangs d'hiloires 
voifins , 5c font en conféquence diftans entr’eux 
de quatre k cinq pieds y ils entaillent de deux 5c 
demi à trois pouces k épaulete 5c en queue d’a- 
ronde , dont l’étranglement efl en en -bas , fur 
l'arriere du bau auquel ils font adoflés , 5c de la 
même quantité aufli à épaulete fur l’avant du 
faux bau correfpondanr, qu’on a eu foin dedifpofer 
en conféquence : ils font aflujéris chacun par deux 
fortes chevilles chaflées fur leur face arriéré , & 
goupillées fur la face avant du bau du premier 
pont, & par deux autres chevilles chaflées lur leur 
face avant , 5c goupillées fur la face arriéré du 
faux bau . On étoit autrefois dans l’ufage de faire 
defeendre les montans des bites jufqu’au fond de 
la cale , où ils étoient retenus 5c affermis par 
deux tcourbatons , qui s’unifloient au moyen de 
chevilles, d’un côté au maflif du fond de la cale. 
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iî l'autre far les pieds des montans ; alors leurs 
dimenfians, ou plutôt leur équlriffage diminuait 
d’un tiers du dertus des baux do premier pont à 
la carlingue : cet équârifïage diminue encure au- 
jourd'hui dans le même ragorr ; mais au lieu de 
delcendre fi bis, ces moarans le terminent Jt cinq 
ou fie pouces du delTous du faux bau , iis ne s'é- 
lèvent guere que de quatre à cinq pieds au deffus 
du premier pont , afin de pouvoir partir 8c dépafler 
facilement les cibles de mouillage & autres au 
dedus de leurs têtes , fans H te gênés pat tes baux 
du deuxieme pont. - , > 

Cette même raifott engage à éloigner de ces 
montans, tout étabUffemenr qui pouroit incommoder 
on retarder les maoutovres qui s’exécutent , ou 
peuvent s'exécuter au moyen des bites . 

Les montais folidenaent établis , devienetit ca- 
pables d'une réfiftance exceffive de firtbord à bâ- 
bord , dès qu’ils font forcés de fe prêter mutuéle- 
inent leurs eforts par la maniéré dont ils font unis 
par le traverfin . Le ttaverfin e!l une autre folive 
de même équàrirtaee qu’eux, qui les tiaverfant à 
angle droit, cmailte à tpaulete fut leur face ar- 
riéré , & les départant de chaque côté , au moins 
de deux fois le diamètre du maître câble , procure 
l’avantage d’enlàccr fur lui des tours de ce câble 
i volonté : tout: d’autant plus aifés à faire , que 
leur étendue cil confidérabiement augmentée par 
fbn couûin , qui n’eft autre chofe qu'un demi- 
cylindre, dont la face plane s'applique Car celle 
arriéré du traverfin : ion principal avantage e(l 
d'empêcher par fun contour arondi , que les câbles 
ne fe coupent lorfqu’ils font midis : cette ration 
qui engage à employer , pour le former du bois 
tendre, tel que le tilleul & le fapin, engage auffi 
À émouiïerou à chatifreiner les angles des tnomans 
& du traverfin y St Ion couffin formant ainfi 1 ’af- 
fembiage d’un parallélépipède reôangle, & d'un 
demi-cylindre de même largeur St de même hau- 
teur , unis par de fiaiples gouraables , cet aflcm- 
blage oft placé horitontalement , fur les faces ar- 
rière des momansjà une hauteur telle que les ci- 
bles puiffent fe palier & dépaffer aifémear entre 
le traverfin & le pont. Armé de fon couffin , le 
traverfin eft Contenu de bas en haut fur la tête de 
deux forts taquets tailés en conlole , & chevillés 
fur l’atriere des montans ; tandis que quatre cro- 
chets , deux de chaque bord , le retienent fülidc- 
ment au moyen de pitons ic h és fur les montans. 

Cette union eft d'autant mieux imaginée , qu'elle 
permet d’enlever à volonté le traverfin avec fon 
couffin, fi l’on vient à avoir befoin de réparer les 
bites, ou de travailler autour d’elles. 

Lt: plus grand éfort que les bites aient à faire, 
eft , fans doute, celui qui s'exerce de l'arriéré à 
l’avant ; c’ert pour cela qu’on affermît chaque mon- 
tant par une forte courbe qu’on nomme taauet, 
composée de deux branche , dont l'une s'applique 
immédiatement fur U face avant du montant, & 
l'autre s’étend de l'arriére à lavant (tifqu’i l’é- 
trave , s’il eft polfible , en entaillant de deux & 
Me ri ne. Tente I. 
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demi à trois ponces à épaulete fur tous les baux 
qu’elle traverfe carrément . Les taquets s’élèvent 
jufqu’au deffus du champ fupéricur du traverfin ; 
puis prenant une courbure en forme de doucine 
eu de conlole , ils diminuent agréablement de 
hauteur jufqu’à quelques pieds en arriéré des 
alongcs d'écubier, oiuls n'ont plus que l’épailîeur 
du bordage de pont . 

Autant il y a de bau en deffous des taquets , 
autant on frape de fortes chevilles qui font toutes 
goupillées en deffous de ces baux , foit qu’eîies les 
tr.iverfent carrément , foit qu’elles les traverl'ent 
obliquement; les trois chevilles les plus voifincs 
des montans , font à boucles garnies de colTes de 
fer , auxquelles on frape des boffes , par le moyen 
defqueücson faifit Humasse les câbles de* ancres, 
avec la tournevirc , lorfqu’on les manœuvre au 
cabeilan , 

En arriéré des bite* , on frapera par la fuite, 
fur trois baux carrefpondans , encore trois autres 
lémblables chevilles de chaque côté , à boules &. 
à coites, armées de bortes, qu'on cmpioîra à di- 
verfes manœuvres , foit feparéroent , foit con- 
jointement avec les précédentes . 

Les montât» de bites font traverfés par deux 
chevilles à bout perdu qui pénètrent les branches 
fupérieures des taquets : l’union de ces branches 
de courbes avec leurs mpntaas , eft encore rendue 
plus fiable pour un fort étrier ou une bande de 
fer qui , faifant le tour des montans , s'étend départ 
& d autre fur les taquets de trois pieds à trois pieds 
& demi , fous une tndinaifon d’environ jo à 40 *. 
Ces étriers font retenus chacun fur leurs montans 
& taquets, par trois chevilles frapces en dehors, 
Sc clavelées en dedans fur virole , pénétrant ainfi 
l'étrier, le montant ou taquet, S: encore l'étrier; 
quelques forts clous vienent à l’apui de ces che- 
villes. 

Jufqu’à préfent tontes les matières qui font en- 
trées à bord y ont été introduites par cette ou- 
verture que nous avons dit qu’on avoit i aillée vers 
le milieu du fond de la cale :à préfent on ferme 
cette ouverture en ajuftant les alonges qui apar- 
tienent aux couples interrompus en cet endroit : 
on applique de même les pièces de vaigrage cor- 
refpondantes ; on ouvre la première baterie ; on 
établit une grande écbcle vis-i-vis le dernier fil- 
bord ; c’efl par elle qu’on continue à laite partir 
à bord les divers objets néceffaires à la conflntc- 
tion . 

Comme les feuillets des fabords ne fe mettent 
en place qu 'après que les préccintes y font , nous 
allons parler des préccintes & bordages extérieurs 
avant, de décrire la maniéré d’ouvrir la première 
baterie . 

Jufqu'ici le vaiffeau n’a reçu que des liaifons 
intérieures ; & tout l’édifice n'eft encore tenu que 
par les liftes, lefquelles n’ont été placées que 
pour l’exécution : il s'agit afluélement de foof- 
tituer à ces liaifons fafliccs , d’autres liaifons plus 
foiidcs & fixées à demeure. 
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Les préccintes îc bordages du franc -bord pro- 
curent ces liaifons , ce font des ceintures qui parcou- 
rant toute la convexité de la caréuc , fui vaut les 
contours des liffcs , vont fe terminer en avant 
dans la rablure de l’étrave , & en arriéré , les 
unes dans celle de l'érambot , & les autres dans 
celle de la liffe d’hourdi ; elles contienent ainfi les 
membres les uns avec les autres , Sc finilfent d’in- 
corporer parfaitement la proue & l’arcade avec le 
corps entier de la machine ; quoiqn’appliquées à 
plat , elles font fi bien liées 1 routes les parties 
intérieures, qu’il trt iropoffibfe que ces parties , 
foie intérieures , fuit extérieures , travaillent féparé- 
mc-nt , fans fe communiquer réciproquement les 
éforts St fecooflTes qu'elles reffentent , Sc fans fe 
prêter un mutuel lecours pour y réfider : quelle 
multitude prodigieufo , en effet, de clous, de che- 
villes , de gournables , pour opérer cette union ! 
dans l’intérieur , depuis le coltis prefque jufqu’aux 
effains, font de distance b didance des couples de 
porques adolfés fur les vaigrcs ; & par- dehors , 
far tous les bordages extérieurs qu’on applique , 
font frapées des chevilles ( une pour chaque vi- 
rure),qui, péoétranr les bordages, les membres, 
le vaigrage, vont claveter à virole fur ces parques 
iliemativeraenc fur une alonge & fa collatérale. 

En avaot , tout le maflif des alongcs d’écubiers 
ed croifé h différentes hauteurs par un très-grand 
nombre de guirlandes ;& par-dehors routes les vi- 
rures de bordage extérieur qui vienent croifer par- 
deflus , font di.lribuées auflt également qu'il ed 
poffibie , des chevilles qui , tantôt direflement , 
tantôt obliquement, travetfent le maflif d'alonges, 
les vaigres,& vont goupiller ou river fur virole, 
fur les faces intérieures des branches de ces guir- 
landes . 

En arriéré , les bâres d'arcade , placées horizon- 
talement à diverfes hauteurs, font croifces bien en 
écharpe de chaque côté du marfbuin , par les 
vaigres St courbes d’écuffon ; Sc par-dehors , for 
toutes les virures qui vienent encore croifer par- 
defftss extérieurement , font frapées for chaque bâre 
d'arcade autant de chevilles qu’il y a de virures, 
qui toutes , tr.ivrrfant les bâtes , les vaigres , vont 
claveter à virole , ou fur cet vaigres , ou fur les 
courbes d’éeulfon . 

Toutes les virures font maintenues dans la ra- 
blure de l’étrave, St celle de l’étombot ou de U 
liffe d’houtdi , chacune par deux clous Se une che- 
ville rivée en dedans , ou fur un marfouin , ou 
fuT la bâre d’hourdi : les extrémités de routes les 
pièces , qui compofem chaque virure, fe joignant 
bout i bout, à la vérité, font retenues chacune par 
deux clous Senne cheville, pénétrant la membrure 
Sc tout ce qui fe rencontre de correfpondant inté- 
rieurement ; dans toute U partie qui doit être 
plongée dans l’eau, il' y », lu» chaque membre, 
pour chaque virure , un fort clou Sc une govr- 
nable , travetfant bordages , membres St vaigres ; 8c , 
dans tout ce qui fera hors de l’eau , deux clous . 

Enfin , de chaque bord , il y a autant de courbes 
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de fer qu’il y a de faux baux ; Sc autant de courbes 
de bois ou de fer qu’il y a de baux du premier 
pont: toutes les branches verticales de ces courbes 
font adoflîées for le vaigrage ; Sc pour chacune, 
on frape par-dehors cinq virures correfpondaotes de 
bordage, cinq chevilles pénétrant le bordage , les 
membres, les vaigres , quelquefois une port; ut , fie 
toujours goupillées ou nvées for une branche de 
courbe . 

Toutes les virures de bordage du franc-bord, 
font appliquées fur une furface courbe ,Sc doivent, 
en conféquence , avoir de la courbure ; elles 
doivent toutes régner de l’étrave Jr 1 Vtambot ; St la 
figure de la carène fait varier l’érendue de Ca for- 
face : il s'agit donc d'abord de déterminer les con- 
tours St le lieu de chaque virorff ; afin que , par- 
courant route la furface de la carène en entier , 
elles couvrent parfaitement cette furface feus laiffer 
de jour entr'cïlcs : nous enfeignerons enfuite la 
méthode de doouer à toutes ces virures ( aux pièces 
qui les compofent ) , la forme & figure qu’elles 
doivent avoir pour joindre les nnes aux autres 
très-immédiatement , en obtenant un contait intime 
for la convexité de la coque. 

Traçons d’abord les préceintes : l’objet qu’on doit 
fe propofer en plaçant les préceintes , eff d’aug- 
menter les liaifons de 1 édifice, en lui donnant en 
même temps , de la grâce ; aufli voit-on la pre- 
mière virure de préceinte éloignée en delfous do 
fouillée du fabord du milieu , d’environ douce à 
quinie pouces , fe relever par une courbure douce 
Sc agréable, jufqu’i venir éfleurer les feuillets des 
fabords extrêmes, & fo terminer, d’on côté, à la 
rablure de l’étrave ; de l'autre , venir recouvrir 
l’extrémité fopéricure de la liffe d’hourdi au deffus 
de fa rabLure. 

Mais y qoelqu’agréabte que foie cette courbure , 
qu’on nomme tenture , on ne doit pas lui facrificr 
la foüdiré : il faut que , dans leur touture , les 
préceinres. foivent , autanr qo’il eff poffibie , le 
dévelopement des ferre-bauquicres Sc fourures de 
govtiereg, Sc an moins quelles n'abandonent pas 
les ferte-gootieres : cette condition paroît d’autant 
plus néceffaire , qu’alori leurs réfiffances s’exerce- 
ront plus fimuitanément avec les réfiffances des 
ferres 8t fourures ; 8c feront , en conféquence , 
plus efficaces pour iuter contre les fccouflés qu’oc- 
eaGonent le jeu de l’artillerie, les coups de mer, 
les mouvement violens de la mâture , Skc. ; fe- 
couftés qui tendent toutes â tordre le navire , à 
l'arquer , i le défunir . 

C eff par ces confidérations ,qu’apvès avoir enle- 
vé la liffe du fort , on tend une corde qui , en 
paflant â quelque diffance des fabords de milieu , 
parcoure les flancs du vaiflenu par une courbure 
élégante: l’ccil doit être le foui juge de fa régu- 
larité , en forte qu’on rangera Sc dérangera les 
clous qui , croifés par-deffus , s’étendent de l’étrave 
i la liffe d'hourdt , jufqu’i ce que leur difpofition 
loi faffe prendre ut» contour qvsi le frape agréable- 
ment. 
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Alors on tracera ce contour 1 la craie; & , por- 
tant parallèlement en deflôus , & fucceflivement à 
douze , quatorze , quinze ou Telle ponces de dif- 
mnee (félon la largeur des virera); portant, dis- 
je , cette corde en deflbus , on tracera trois autres 
courbes parallèles à la première , qui indiquent 
la pofition des trois virures de premières pré- 
ceintes : cela fait , on partagera en un même 
nombre de parties égales , Sc par la largeur que 
peur fournir le bordage qn'on emploie , l’efpace 
compris Kir l'étrave , les couples de levée Sc IV- 
tambot ou la lilfe d’hourdi , entre la derniere des 
parallèles que nous venons de tracer ( laquelle 
indique le chan inferieur de la troifieme virure 
de première préceinte ) , & la première lilfe au 
dclfous du fort ; on partagera de même , Sc par 
le même nombre, i'efpace compris lur les mêmes 
parties entre 1a première fie deuxieme lilfe an 
dclfous du fort ; puis encore , fuivant la même 
loi, I’efpace compris entre les deux lilfes fuivantes ; 
& ainfi de fuite, jufqu'à ce qu’on foit parvenu à 
I’efpace compris entre la faulfe lilfe du fond fie 
la quille , qu'on divifera de même 8c aux mêmes 
conditions . 

Toutes ces divifions , depuis la première pré- 
ceinte jufquV la quille , donnent des points par 
lcfqurls , conduiùnr des courbes , on obtiendra 
les contours 8c la place des virures de bordage 
qu’on chereboit à déterminer ; on verra donc , li 
on y fait attention , que la nature de la furface, 
fur laquelle elles font tracées, leur donnera beau- 
coup plus de largeur vers le talon de l’étambot 
que vers leur milieu ; fie plus en ce milieu , que 
vers la rablure de l’étrave. 

Au relie , on n’enleve les lilfes qu’à mefure 
qu’on borde , en commençant en même temps par 
le haut fie par le bas , fi on le veut ; en forte 
que ces lilTes empêcheront toujours de s’écarter des 
vrais contours que doivent avoir les virures , li , 
comme cela s’exécute ordinairement , on ne les 
trace , ces virures , qu’à mefure qu’on les met en 
place ; fie d’ailleurs , fans cela , les petites diffé- 
rences de largeur d’une virure à l’autre (elles dé- 
pendent de la nature des bois) , pouroient induire 
en erreur, C on n’avoit pas ce point de raliîment 
qui , au furplus , feroit encore nécelfaire , ne fût- 
ce que pour contenir la carcalfe jufqu'à ce qu’elle 
foit envelopce de fes bordages . 

C’eli en delfus du milieu de la deuxieme virure 
du bordage , en partant de la quille , qu’on pra- 
tique ce petit canal qu’on appelc lumière ; il ell 
formé par une file de coupures de deux pouces de 
profondeur 8c trois pouces de large , qu’on fait 
fur toutes les varangues ; lefquelles , en fe com- 
muniquant au moyen des mailles, fervent à ame- 
ner les eaux vers l’archipompe , où font les quarte 
pompes afpirames : ce canal communique aufli au 
dedans du vaitfeau , par les mailles : on lailîe , à 
c&ré de la carlingue , depuis le troifieme couple 
de levée avant , jufqu’au troifieme couple de le- 
vée arrière , ut» bordage de vaigrc mobile , dé- 
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bordant delfus les antres , 8c portant, lorfqu'il efl 
en place , lur des garnitures encbâlfées atnovible- 
ment entre les mailles: ces vaigrcs mobiles, appe- 
lées partiales , facilitent les moyens de nétoyer 
les lumières , lorfqu’elles en ont befoia : fi les 
lumières étoient iituées en delfus de ia deuxieme 
virure de bordage, dans toute lt longueur du taif- 
feau , tes seulement des façoas féroienr qu’elles 
celferoient de correfpondre dans l'intérieur de U 
cale : anffi , vert ces parties fàçonées , le canal 
regne-t-il au delfus des la troifieme virure ou de 
la quatrième, fie tau pur s en ligne , communiquant 
par une maille , à tontes les parties iituées fur le 
milieu de la deuxieme virure : la railba pour 
laquelle on les place toujours ainfi fur le milieu 
d'une virure , c’eli pour empêcher qn’eiles ne fuient 
bouchées par le calfatage ; aaflï cl! -ce pour cela 
qu’en délions de chaque éiart de bordage corref- 
pondant par-delfus, on met en travers une plaque 
de fer pour arrêter l’étoope , lorfqoe le calfac 
viendra à en garnir les coutures. 

Maintenant que nous favons tracer les diffé- 
rentes virures , voyons la méthode de donner , à 
chaque pièce de bordage , la figure qu'exige le 
lieu qui lui eff alligné ; cette méthode doit être 
sûre, facile, expéditive, Sc à la portée d’ouvriers 
peu intclligcns . 

Il y a deux différentes efpeces de pièces de bor- 
dage ; les unes ont des courbures très-fortes , très- 
variées, fie fe placent vêts la poupe 8c la proue; 
d’autres n’ont qu’une légère courbure , fie fe placent 
vers les flancs du vailfeau : les premières fe tra- 
vaillent d’après la méthode que nous avons don- 
née en parlant des vaigres , pour gabarier les 
pièces de tour : nous n’avons rien à y ajouter; il 
lùffit de changer le mot de concave en celui de 
convexe , fie celui de convexe en celui de concave . 

À l’égard de la fécondé efpece de pièces, comme 
leur courbure n’elt pas confidérable , on emploie 
des bordages droits qu’on force à plier en fe cour- 
bant félon que l’exige la lurfàce à recouvrir ; fie 
il faut leur donner , dans leur état naturel , c’elf- 
à-dire lorfqu’ils fout encore droits , une figure 
telle, qu’en fe pliant fur la furface convexe du 
vailfeau , ils s’appliquent bien exaéfement fur les 
membres , Sc rempliflenc parfaitement I’efpace 
compris entre les deux courbes qui , fur cette fur- 
fàce , défignent , l’une le chan inférieur , l’autre 
le chan fupérieur . 

Voici la méthode : fuppofons que fur la carène 
on ait une place déterminée à recouvrir d’une 
piece de bordage ; à l’extrémité de cette place on 
atachera une ligne qu’on tiendra bien tendue iuf- 
qu’à l’antre extrémité , en l’écartant allez de la 
furface pour qu’elle ne foit nulle part gênée p»r 
fa convexité ; afin qu’en conféquence elle demeure 
reffiligne d’un bout à l’autre , fie conefponde à 
peu près au milieu de l’elpace à remplir. On ap- 
plique une équerre reâangulaire , de façon que 
l’une de fes branches étant couchée fur la mem- 
brure , l’autre branche rate 1a ligne tendue au 
1 R r r ij 
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fommer de l'angle de l'équerre ; or traée un point 
qui, avec la ligne tendue, «rtl néceffa ire ment dam 
un plan perpendiculaire à la convexité de la ca- 
réné ; on trace i l’ccil une file de points tellement 
finies , qu’on puiffe les voir tous fous 1a ligne fe 
confondre avec le précédent dans le plan de cette 
ligne vue d'un feul oeil ( le point de vue que 
1 on doit prendre fe trouve tout - d’un - coup en fe 
plaçant à l’extrémité de la ligne , fermant un 
œil & détournant 1a tête i droite, à gauche, juf- 
qu'i ce qu’on voie le premier point tracé , caché 
fous cette ligne ) : fi , par tous cer points , on 
conduit une courbe , cette courbe fera , dans fa 
courbure , fi je puis m’exprimer ainil , 1a plus 
droite poffible ; elle marquera le plus court che- 
min qu’il fant prendre, pour aller , d’un point à 
un autre, fur la furface courbe de la carène; elle 
défigne donc véritablement la longueur de la pièce 
de bordage néceffairc pour remplir l'efpace en 

Î juefiion: aSuéiement oo applique la ligne tendue 
ur la courbe qu’on vient de tracer ; on l’arme , 
ainfi appliquée , i différent points de fa longueur 
( ils doivent ctre également ditians ) , de petits 
éditons plats, minces , & d’un bois léger ( on les 
nomme bûchetes ) , strêtés , chacun dans une maille 
de la ligne , par une coche qui les empêche de 
gliffer dans le fens de leur longueur ; & les ayant 
dilpofés perpendiculairement à la ligne qui les 
retient ( on la nomme ligne à bûchetes ) , on les 
coup* , en leur laiffant , de part & d’autre , juile 
la longueur néceffaire , pour que leurs extrémités 
touchent les courbes qui défiguent; l’une, le chan 
inférieur , l’autre , le chan fupérieur de ta picce 
à conformer ; en forte que la ligne à bûchetes , 
étant confidérée comme ligne des abfilTes , les bû- 
chetes foient les ordonées des coutbes de ces 
chans . 

On détache la ligne à bûchetes ; & fi la piece 
de bordage, que je fuppofe mife à ion point d’é- 
paiffeur , cft droite; on l'étend ainfi armée for fit 
furface , en prenant garde qu’elle ne prene une 
lituation gênée , peu uniforme , & que quelques- 
une; de lès armures ne dépalfent l’étendue de fa 
largeur : par les extrémités de toutes les bûchetes 
dilpofées carrément b leur ligne , on trace une 
fuite de points , par lefquels , faifant palier deux 
courbes , ces courbes détermineront les différentes 
largeurs du bordage pour différens points de fa 
longueur . 

Si la piece de bordage avoit déjà une courbure 
dans le fens de celle de la carène , on traceroit , 
fur fa concaviré , une courbe égale & correfpon- 
dante à la courbe tracée for la concavité de la 
caréné, en foivant la même méthode ;c’e(l-û-dire, 
en tendant une ligne de l’une de fes extrémités , 
portant une équerre rectangulaire i toucher la 
piece , & rafanr ladite ligne, Scc. 

Quand je dis une courbe égale & correfpon- 
dante , on entend bien que je fois abilraêlkm du 
moins de courbure de la piece, & que la courbe, 
fur fa furface concave , ne doit être égale & cor- 
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redondante à la courbe for la fur face convexe , 
que lorfque l’une & l’autre furface auront même 
courbure: la ligne à bûchete , étant appliquée tout 
le long de cette courbe concave , délignera , par 
les extrémités de fes armures , que je fuppofe i 
angle droit avec 1a ligne, les différens points des 
chans fupérieur & inférieur. 

Dans l’un & l’autre cas , c’eft - i - dire , dans Je 
cas d'un bordage droit , & dans le cas d'un bor- 
dage courbe , oo enlèvera , à la hache , le bois 
indiqué par les courbes des chans ; & comme ces 
chans doivent être perpendiculaires aux contours 
des membres, on appliquera , à différens endroits 
de la furface , des équerres à angle droit , lef- 
q utiles indiqueront , à différens endroits , l'indi- 
naifon i donner. 

Il eft i remarquer que fi l’on craignoit qu’en 
raportant la ligue à bûchetes de deffus la caréné 
fur la piece en chantier , quelques • unes des 
bûchetes , en tournant , ne fe plajaffent du 
eût é oppofé b celui vers lequel elles doivent 
fe trouver , fans que l’œil pût s’en aperce- 
voir au premier coup ; on pouroit ne prendre ces 
ordonées que d’un côté de la ligne à bûchetes, 
laiffant,de l’autre côté aux armures, des longueurs 
indéterminées ; mais alors on prendrait for la ca- 
rène , entre les courbes qui defignew l'emplace- 
ment de la virure , les largeurs de la piece , i 
certains points déterminés ; on tes raporteroit fur 
la piece , après s’être fervi des bûchetes , pour af- 
figner le contour de l'un des chans. 

Cette méthode «fl , on ne peut pat plus propie 
i donner aux pièces de bordages leur véritable fi- 
gure & leurs vraies dimenfions . La ligne à bû- 
chetes, eu fe dévelopant fur une furface plane ou 
droite de bordage , en détermine la longueur né- 
ceffaire pour couvrir l’efpace i border ; les bû- 
chetes en défignent, par leurs extrémités, les lar- 
geurs néceffaires ; leurs pofitions déterminent les 
endroits où les largeurs doivent augmenter ou di- 
minuer , eu égard aux contours que la piece fera 
forcée de prendre , lorfqu'on la contraindra de s’ap- 
pliquer fur la membrure . Qui ne voir pas , en 
effet, que fi ayant fixé la ligne aimée de ces bû- 
chetes fur la piece encore droite , on appliquait 
cette piece en fe place , la ligne & fes bûchetes 
retomberaient aux mêmes endroits qu'on leur avoit 
affigné lors du gabariage ! La même chofe aurait 
encore lieu fi fa piece éroit déia courbe, foit qu’elle 
le fût affez , foit qu’elle n’eût que partie de la 
courbure qui lui convient. 

Telle eu la maniéré de configurer les bordages 
du franc-bord : il ne nous relie plus , pour être 
en état de border entièrement, julqu'à la première 
baterie , qu’affigner leurs pofitions , la difpofttion 
particulière de leurs paries conllituantes , & les 
conditions qu'entraîne l'art de les fixer à leux 
place refpeûive. 

Les trois virures de premières préceinte» con- 
fervent leurs largeurs dans toute leur étendue; leur 
épaifieur ell plus confidétable de trais à quatre 
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pouces que celle du bordage de point ; & î’ingc- 
nieur, pour rendre le côté du vaifleau moins pé- 
aétrable au boulet de l'ennemi , conferve aux vi- 
rures en dtffous , allez loin , 1 ’épaifleur de ces 
pièces eflentieles , & ne les fait diminuer que d’un 
quart de pouce â chaque virure , en defcendant 
vers la quille , jufqu’à ce que l’épaifleur foit deve- 
nue égale à celle du bordage de point ; les vi- 
rures reliantes confetvent la meme épaifleur jufqu’à 
la quille. 

Ces virures prenent diflcrens noms félon la place 
qu'elles occupent : on nomme gabords celles qui 
vienent nicher ftribord & bâbord dans la rablure 
de la quille : les ribords font les bordages qui 
joignent les gabords en montant vers 1a flotaifon ; 
les bordages de peurs font ceux qui revêtent la 
caréna depuis les ribords jufqu’aux genoux de fond: 
ceux qui vont depuis les fleurs jufqu’aux préceintes, 
prenent le nom de bordagege de carène ,* Sc ce 
dernier terme cil général pour tous. 

A mefurc qu'on travaille les différentes pièces 
de chaque virure , on les met en place en les 
alTujétiflant , pour l'œuvre vive , paf“un clou fur 
chaque membre, & une goumable ; de plus , par 
deux c'ojs fur chacune de leurs extrémités, & une 
cheville rivée en dedans du vaifleau fur le vai- 
grage , ou fur une porque ou quelqu’autre objet 
correfpondant ; & fi elles n'oot pas la même cour- 
bure que la caréné en cet endroit, on les force de 
t'y affujétir , au moyen de coins faiiant éfott 
contre des voilures de cordage paffées dans des 
crampes de fer , fichées en deffus & en detTous , 
fur Icfquels coins on ftape à force de mafle. 

Il ne faut cependant pas abufer de la facilité 
de forcer les pièces droites 1 fe courber ; car elles 
confervent toujours de la propenfion à fe re- 
drefler : toutes les fois que la courbure fera con- 
fidérable, il vaudra mieux les gabarier : fur -tout 
point d'ufage des étuves; ces inltrumens pernicieux 
doivent être banis des ports . 

En difpofant les pièces de bordage , on doit 
éviter foigneufement que les écarts fe correfpondent , 
ou du moins il faut faire en forte qu'ils foiem 
éloignés de cinq i fit virures , s’il s'en trouve 
quelques-uns de correfpondans ; de maniéré que fi 
on fe conforme i cette loi , chaque écart fera 
toujours doublé par le milieu d'une des piétés de 
la virure contiguë. 

On devroit prêter la même attention pour les 
écarts des couples ; c'eft - à - dire , qu’on devroit 
faire en forte, que chacun de leurs écarts fiât tou- 
jours couvert par le milieu d’une virure , Sc qu’il 
n’y eût jamais aucune extrémité de bordage qui 
vint douer fur une alonge, deffus ou près d’un de 
ces écarts . Toutes les pièces font aflujéties par 
deux clous fut chaque membre , dans l'œuvre - 
motte ; mais , dans l’œuvre- vive , on fubilitue , 
comme nous l’avons fait voit , des gournables , à 
nne partie de ces clous : ces gournables , moins 
pefames , allègent le vaiffeau de tout l’excédant 
du poids des clous fur le leur , Sc fuppléect à cet 
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mêmes clous d'une maniéré plus folide , en ce ', 
qu'elles incorporent les bordages extérieurs , non 
feulement aux membres , mais encore aux vaigm 
qu’elles traverfent ; elles n’ont point l’inconvénient 
de fe rouiller comme les clous : mais auffi font - 
elles fujetes à pourrir ; c’ell pour cela, qu’on fera 
bien , de n’employer pour le; former que du bois 
de chêne liant , rompait & bien fec , afin quelles 
; remplifTent leur trou bien hermétiquement , dés 
I que l’umidité les fera gonfler ; & il fera bon de 
les enduire de goudron pour en retarder la pour- 
riture . 

Nous avons dit que chaque virure étoit affu- 
jctie dans la rablure de l’étrave , de l'ctambot ou 
de la liffe d’hourdi , par deux clous Sc une che- 
ville ; que chacune des pièces qui les compofent , 
portent de meme i leurs deux extrémités deux 
clous St une cheville ; comme il faut épargner le 
fer, autant qu'il cil pollible , fans nuire i la foli- 
dité, parce que Ton poids confidérabte augmentant 
la mafle , augmente auffi fon inertie, il y a quelque 
précaution à prendre l°. vers l’avant & vers l'ar- 
riere , l’aculcment confidérabte des fourcats , & 
l’élévation des façons , font que les chevilles 
frapées par-dehors les extrémités des virares , ne 
peuvent pénétrer dans la cale ; ainfi vers ces parties 
on épargnera la moitié des chevilles en faifant fer- 
vir la même pour deux virures correfpondantes , 
l’une flribord l’autre bâbord; en forte que la che- 
ville étant châtiée fur la virure ftribord , viendra 
river â virole fur la virure bâbord , après avoir 
traverfé les maflifs . a®. Les branches des guirlandes 
doivent être alfujéties par un très-grand nombre de 
chevilles frapées par-dehors & rivées en- dedans 
fur les guirlandes , à douze ou quatorze pouces de 
diftance les unes des autres ; 1rs bouts de bordage 
portant fur la convexité de 1a proue , doivent 
auffi être affujétis par un très-grand nombre de che- 
villes, toutes rivées en dedans; on épargnera la plus 
grande partie de ces chevilles , en dévoyant celles 
qui nécdTairement doivent venir river fur les 
branches de guirlandes ,& les diflribuant auffi égale- 
ment que faire fe poura , fur les pièces de tout 
de ia proue ; par- la on épargnera routes les che- 
villes qu’auroient exigé ces pièces de tour particu- 
liérement ; & très-fouvent auffi celles des extré- 
mités portant dans 1a rablure ; encore plus Couvent 
celles des écarts de ces mêmes pièces de tour; car 
toutes les fois qu'une cheville de guirlande ne fera 

? iu’à douze à quatorze pouces d'un écart , on pour* 
e difpenfer d’une cheville d'écart . a». Sur toutes 
les capacités des flancs , par-dehors chaque couple 
de virures extérieures , il doit y avoir pour chaque 
porque, deux chevilles , l’une frapée par-dehors la 
virure inférieure , & clavetant fur une alonge de 
porque, 8e l’autre frapée par-dehors la virure lupé- 
rieure , & clavetant à virole fur l’alonge contiguë 
de la même porque ; & il doit y avoir une che- 
ville pour chaque écart de virure extérieure , clave- 
tant intérieurement fur virole : très-fouvent 1* 
même cheville poura feivir pour l’écart & pour 
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la porque . Vert le premier pont , il doit y avoir 
cinq chevilles pour chaque branche verticale de 
combe de bau ou de faux bau, châtrées par-dehors 
ie bordage extérieur , St goupillées ou clavelées à 
virole intérieurement fur ces branches ; toutes les 
fois qu’il fe troavera quelqu'une de ces branches 
fur une porque > cinq chevilles pouront fervir à 
adujérir cette branche , St en même temps pour 
les cinq virures extérieures correfpondanres à la 
porque , St quelquefois même tout-i-la-fois pour 
un écart de bordage. 4". Sur toutes les bâresd’ar- 
caile, il doit y avoir, pour chaque piece de tour 
de l’arriere , une cheville frapéc par-dehors , & 
rivée à virole en dedans fur les vaigres au fur la 
liffe d'hourdi ; il doit y avoir pour les courbes 
d'écuiïoo un très-grand nombre de chevilles fripées 

r r-dehort ces pièces de tour , & venanr claveter 
virole for ces courbes , i douze ou quinze pouces 
de diilance les unes des autres. On épargnera donc 
toutes ces chevilles qui feraient néccdaircs pour 
les courbes d’écudon feulement , C l’on fait dif- 
pofrr & diriger celles qu’on frape par-dedus les 
Dires d’arcade , de façon qu'il en viene claveter i 
virole fur les courbes d'éculïbn un nombre faffi- 
fant . On s’épargnera de même quelques chevilles 
de chaque côté de la rabiure de la lide d’hourdi, 
parce que quelques-unes de celles qui y font né- 
cedaires, pour les extrémités des pièces de tour , 
pouront fervir i l’une des branches de la courbe , 
qui liera intérieurement l’extrémité de cette bàre 
d’arcade au côté du vaideau . 

Il y 1 bien de l’adrede de la part des perceurs 
pour diriger leurs tarières , conformément k ce que 
nous venons de preferire , St pour ne pat rencontrer 
de fer , ce qui leur arive quelquefois : alors , ils 
rebouchent le trou & en commencent un autre . 
Quand leurs trous font faits, ils prenent avec une 
réglé graduée , la longueur do trou ; ils portent 
cette mefure à la forge , oh l'on fabrique ces cbe- 
villes conformément i ces longueurs ; on leur 
donne une grôdeur qui va en diminuant un peu 
vers le bout, & proportionée au lieu qu’elle doit 
occuper & i fa longueur. 

Les préeeinres font fixées i leur place de la 
même façon que les autres virures ; & dès qu’elles 
faut en place, on frape par-dehors deux chevilles 
entre chaque bau, qui pénétrant les préceintes, les 
membres , la fournre , vont claveter à virole fur 
la deuxieme virure de gontiere, & en dedous des 
bordages du pont, pour être à même de repouder 
ces chevilles , s’il en étoit befoin par la fuite, 
ûns être obligé de déborder le pont . 

C’eA alors qu’on peut border le pont entre les 
goutieres St hiloires ; le nombre des bordages né- 
eedaires 3 c le contour des virures, fe déterminent, 
en divilànt par 1a largeur do bordage l’efpace 
compris fur les baux du milieu , entre les gou- 
tieres & hiloires ; & divifanr enfuire dans le même 
vaporr , les efpices compris entre les mêmes termes , 
far les baux de l’arriére St de l'avant ; & comme 
sers l’avant, les virures deviendraient fort étroites , 



C O N 

on les fait terminer «s fifiet , & on réunit deux 
virures en une feule ; toutes les virures , d’ailleurs , 
fe placent Amplement côte à côte , en obfervant frôle- 
ment que les écarts ne fe cotrefpondent jamais . 
Toutes les pièces qui les compofent font retenues 
par deux clous fur chaque bau & far chaque ba- 
ratin , ayant toujours leurs extrémités jointes bout 
i bout fut le milieu d’uo bau, oh elles font rete- 
nues par deux clous chacune. 

À l'égard du bordage du milieu entre les hi- 
loires , on ne les place pas encore, parc» que les 
Aafques du beaupré, les bitons & chotnar portant 
fur les baux du premier St deuxieme pont , ne 
permettent de border en cet endroit , q U après que 
les baux du deuxieme pont font i leurs places ; 
3 c , d’ailleurs , il ell Décadaire de laider p adage 
au jour, pour que les perceurs y voient i river 
fur virole , 8c à goupiller toutes les chevilles qui 
correfpondcnt intérieurement au dedous du premier 
pont . 

Obfervons , premièrement , que les deux pre- 
mières virures de bordages extérieurs étant con- 
tiguës à la quitte , les chevilles qu’on chafléroit 
par-dedus pour aller claveter à virole fur les 
porques, ne pouroiem traverfer tout le mafltf des 
bois, fans rencontrer les chevilles de carlingue, ou 
quelques autres , & qu’on fe contente par cette 
raifon de fraper en dehors de ces deux virures , 
deux chevilles à grille pour chaque porque , lef- 
quclles vont le perdre dans les talons des varan- 
gues, pailant à côté des lumières. 

2 0 . Que comme la plupart des porques n’ont 
point de demi-varangues , les premières chevilles 
qu'on frape par-dehors les ribords St les fleurs , 
vont toutes river far les varangues de porque ; 
après quoi , les chevilles fuivantes frapées par-de- 
hors les bordages de carène , vienent river alter- 
nativement fur la varangue & le genou , puis fur 
le genou & la première alonge ; enfuire fur la 
première alonge 3 c la deuxieme, Se ainfi de fuite. 

3 0 . Que comme la derniere porque fe trouve 
prefque toujours h une certaine ditfance de l’ar- 
cade, fi l'on craignoit que les bordages du franc- 
bord ne fudenr pas allez folidement atachés i la 
carcade en cet endroit , on pouroit fraper fur un 
couple intermédiaire entre la derniere. porque & 
cette arcade , des chevilles difpofces i l’égard des 
alonges du couple , comme à l'égard des alonges 
de porques , & toutes rivées fur virole en dedans 
des vaigres . 

Obfervons , 4 0 . que les trois virures de pré- 
ceintes étant des pièces de liaifon , elles doivent 
être folidement atachées i tout le relie du fy dème: 
que foutes leurs parties qui fe trouveront en dedous 
de la fourure de gautiere , le feront adez par toutes 
les chevilles de goutieres , de courbes de bau , 3c 
de faux bau ; mais que les parties qui s’élèveront 
au dedus , ne le feraient pas adez par les che- 
villes de courbe de fer , qu’on place fur le bor- 
dage du premier pont , & dont nous parlerons 
bientôt ; St qu’en conféquence , oa fiapera autant 
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de chevilles qu’il firra néce (faire , pour qu’il y air 
toujours deux cheviller rivées correlpondantes entre 
deux baux , pour chaque virure de préceiare , y 
compris celles qui pooroirm être communes aux 
Haïrons de quelqu'autre obier. 

J*. Qu’on cvide toujours leurrée des trous de 
tartere , par oit doivent piffer des chevilles & des 
clous, & qu’on garnir toujours, d’étoupe, les têtes 
de ces chevilles & clous , afin que cette érdope 
venant .1 gonfler par l'humidité , interdite toute 
entrée i la filtration des oaux. 

Il elt temps d’ouvrir la premier» baterie , e*eA- 
i-dire , de former les ernbrl fûtes où les canon* fe 
placent en bat trie ; ces embrâfures te nomment 
faôtrjf , & font terminées , fur les côtés , par des 
alonges, en haut 8c en bas, par deux foies placée* 
horizontalement , & enchàffécs à eouliiïe d’en 'mon 
deux pouces ou deux pouces 8c demi , dans l’é- 
pailfeur des alonges des côtés ; les foies fopérieuret 
le nomment fommiers , tes inférieures preneur le 
nom de /tuiliers . La hauteur des feuillets ( la 
hauteur des embrâfures au delfus du bordage du 
pont P dépend du calibre des canons; il en eA de 
même de la hauteur , de la largeur des fabords , 
8c de leur difiance réciproque . Pour ouvrir la bare- 
rie , on commence d abord par tracer 1» ligne 
îles feuillets , c’eA-à-dire , la hauteur de leur champ 
fupérietir au delfns du premies pont : on trace de 
même la ligne du champ fupérieur des fommiers; 
& cela , en laiffant tomber fur le pont fucceflive- 
inant de tous le. gabariages des couples des fils h 
plomb , dont la longueur fiait égale , ou â ta hauteur 
des feuillets, oui la hauteur (tes fommiers au deffus 
de ce pont, & traçant des courbes parallelcsau pont 
par tous les points de fofpenfioa des fils i plomb; 
il ne reliera plus qu’à déterminer lechan d’avant du 
premier l’abord , de le chan d’arricre du dernier : 
il y a toujours une certaine ditdar.ee de ces chans 
à la perpendiculaire d’étambotSe à celle d’étrave, 
qui fc détermine d’après des confédérations que 
nous déduirons ailleurs ; elle s’eftime par leur dif- 
tance aux gabariages de certains couples , comme 
le gabstriage du coltis & eclui du feptieme couple 
arriéré r on porte donc fucceflivement une Figne 
de bâbord à Âribord , des point* d’interfeéfion des 
gabariages en quefiion , avec les courbes des feu- 
illets « fommiers ; 8c , parallèlement i cette 
ligne , on en tend foeceflrvement une autre par 
d’autres points defdits fommiers 8c feuillets, telle- 
ment que ces parallèles foient éloignées de la 
même quantité dont doivent t’érre le, chans d’avant 
ou d’atriere du premier ou du dernier fabord , des 
gabariages du coltis , ou du feptieme couple de 
levée arriéré. Les points d’interfeflion des courbes 
des feuillets Si des fommiers avec fa dernier» pa- 
rallèle , font ceux par lefqucls conduifatn un trait 
vertical , 0 » trace le chan d’avant du premier fa- 
bord & le chats d’arriere du dernier . 

Les portions des chans d’avant ou d’arriere des 
fabords intermédiaires , fe déterminent ordinaire- 
ment par leurs diflance* i certains gabariages . 
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Mais, foie qne leur pofition s’eftime ainf), ou par 
la diftance réciproque de l’un à l’autre, c’eft tou- 
jours en tendant de Atibord 11 bâbord des ligne* 
parallèles, dont le* une* foient dans le* plans de* 
terme* , par raporc auxquels on (Aime le* por- 
tions , & les autres dans le* pians des chans des 
alonges : c’eA toujours , dîs je , en tendant de 
telles parallèles , qu’on détermine les chans d’avant 
& d’articre de tous ces fabords. Le tracé exécuté, 
on feie les alonges dans toute l’étendue de chaque 
fabord ; on les difpofe de façon , qu'ri f en ait 
deux pour en former le* côtés ; s’il ative que ta 
difpomion aftuele de* alonges empêche de les 
placer ainfi,on les foie en patrie, 8c on ajoure de 
faillies alonges qui rempliffent l’objet qu’on fe 
propofe , qui eA d’oppofer des pièces de réfutant» 
aux volées des cations : alors ost termine les em- 
brâfuret par les fommiers, qui , comme nous t 'avons 
dé;a dit , s’cnchâfTent dans des couliffes i queue 
d’aronde , dont l’étranglement ell vers le haut , 
pratiquées fur le* faces intérieures des alonges, ou 
fautfes alonges des côté* . Çes fommiers doivent 
avoir une épaifleur allez forte pour foutenir le* 
parties fupérieures des alonges fciées , qu’on ne 
difpofe pas toujours à fe toucher deux il deux , 
mai» entre lefqnelles , le plus fouveut , on tarife 
des mailles , un peu moindres que les mailles Or- 
dinaires à ces hauteurs. 

Le feuillets terminant (es fabords par-en-ba* , 
s’enchiffent â coulHIes dans les alonges des côtés, 
comme les fommiers , pofes à plat fur les tête» 
des alonges fciées ; ils afleurent le dehors de* 
membre* , déparient en dedans des membres de 
toute l’épaiffeor du bordage des murailles en c<t 
endroit , s'étendent ainfi fur les côtés plr des 
oreille* de cinq à fix pouces , cloués fur le* 
membres , comme le font les bordage* ; on leur 
tarife un pouce de plus en épailfeor qu’ils ne de- 
vraient avoir ; 8c cela , pour y pratiquer des ra- 
valement de cette profondeur , dans lefquels fe 
fait le mouvement des volées des canons . Ce* 
ravalement ne commencent qu’à fix pouce» de* 
côtés de* fabord* en dedans ; mais occupent toute 
la largeur des feuillets en dehors , dans une étendue 
égale â ta largeur des mantelets des fabords . 

Les feuillets 8c fommier» font toujours de ni- 
veiht , Sc l’on trace leurs couliffes en tendant d’un 
bord i l’autre 8c anx hauteur» requifes , de» ligne» 
qui , bien de niveau , marquent tés faces inté- 
rieures des côtés des fabords - 

La baterie ouverte, on trace le fécond pont de 
certe manière : on connoît les diflanccs du premier 
pont au deuxieme , comptées de ligne droite et» 
ligne droite au milieu, à l’avanr, 8c â l'arriéré; 
on connoîtra donc aufii cette diAance à tou* les 
abariages des couples de levée . On prendra de» 
1s à plomb dont les longueurs mefurent ces dif- 
tances , 8c les portant â unis les gabariages , de 
façon que lés pointes du plomb touchent les lignes 
droites des baux du premier pont , leurs points de 
fnfpenfiotr far les gabariages , Sc fu » l’étrave 8c 
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lVtambot » feront ceux par lefquels tendant une 
corde bien uniforme dans la courbure, on obtien- 
dra U courbe , fur les différées points de laquelle 
viendront aboutir les lignes droites des baux du 
deuxieme pont. . . 

Tout-autour de cette ligne du pont , on affujétit 
un lifteau comme pour le premier pont ; on marque 
fur lui la diflribution des baux , lefquels doivent 
être répartis de maniéré, à former les ouvertures 
cofrefpondantes à la grande écoutille, 4 lYcoutille 
aux vivres: à former les étambrais des mâts , du 
grand & du petit cabeftan : enfin , 4 former trois 
écoutilles particulières, pour la communication du 
premier au deuxieme pont , Turne immédiatement 
en arriéré du bau du premier pont, formant 1 ar- 
riéré de l’écoutille aux câbles , ob fe place une 
échele double, l’une à bâbord l’autre 4 (tribord ; 
la deuxieme en arriéré du bau formant l'amere 
de l’étambrai du grand mât,ob fe placent encore 
deux écheles, l’une 4 bâbord, l’autre 4 (tribord ; 
la troifieme , en avant du mât d'artimon , oîi fe 
place la grande cchcle deftinée 4 l’état major . 
Cette diflribution des baux faite , on prend leur 
longueur , en tendant des lignes d’un bord 4 l’autre , 
A la place oui leur e(t a (lignée fur le li(tcau ; on 
les coupe félon ces longueurs , en donnant 4 leurs 
extrémités l’inclination qu’exige la courbure des 
flancs du vaiffeau; alors on les introduit 4 bord , 
en difpofant une paire de bigues vis-4-vis du fabord 
du milieu , lefqueiles portent fur les roflures de 
leur portugaife , deux palans qui faififlant chaque 
bau par les deux extrémités , fervent 4 les enle- 
ver, en les balançant de telle maniéré qu’on le 
juge 4 propos : car les garants des palans vont 
faire retour dans des poulies de renvoi frapées 
aux pieds des bigues unies; en halant fur le garant 
de celui qui faim le bau par l’extrémité la plus 
proche de l’édifice , un peu plus que fur le garant 
de celui qui le faifit par l’autre extrémité , on 
parvient 4 conduire la première extre'mité vis-à-vis 
de l’entrée du fabord ; alors en filant un peu ce 
garant , & halanç brufquemcnt lur l’autre , & 
donnant au bau les balanccmens néceffaires , au 
moyen d’étais de retenue frapés 4 l’extrémité d’en- 
bas, Je bau enfile l’ouverture du fabord, & pen- 
dant qu’on haie en dehors fur le garant du palan 
de l’extrémité qui eft encore hors du vaiffeau , 
de nouveaux palans qu’on frape 4 l'extrémité 
qui eft à bord fervent 4 l’amener , 4 le traîner 
vis-à-vis de fa place , en le faifanr gliffer fur le 
premier pont. 

Nous nous difpenferons de repérer ici des détails 
qui font communs 4 l’érablilTement du deuxieme 
pont , & à celui du premier ; baux , ferre - bau- 
quteres , feurures de goutieres , irazerjîrts , tra- 
rerfins d'écoutille & d'étambtais , barotins , barc- 
tins efé (outille & d'é t ambrais , goutieres , LU aires , 
courbes de baux en bois , en fer , &c. tout fe dif- 
pofe, s’unit, s’afïemblc exattement de même ma- 
niéré que pour le premier pont ; quelques remar- 
ques jointes à ce que nous avons dit , lors de fa 
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et n/lruSIieit , Cufïiront pour' n’avoir plus rien « 
de'lirer fur celle du deuxieme. 

Le dernier bau du fécond pont répond perpen- 
diculairement au de (fus de la bàre d’arcaffe au 
bout de lYramboc ; il eft entailld, comme les 
autres, fur la ferre-bauquiere , laquelle ne fe ter- 
mine qu’aux jambetes, après avoir reçu dans une 
entaille en delfous , l'extrémité de la bàre d’ar- 
cafle , fur laquelle elle paiTe . Ce dernier bau n’ay- 
ant prefque d’antre dfott à faire qu’à fou tenir les 
extrémités des bôrdages, goutieres & hiloires, n’a 
guère que la moitié de l’épailfeur verticale des 
autres baux; mais communément il eft plus large y 
il apuie cependant par deux efpeces de talons r 
fur la bàre d’étambot , & cela , perpendiculaire- 
ment au deffus des fabords de retraite ; en forte 
qu’il forme au deffus de cette bàre comme trois 
arches de pont , dont l’intermédiaire correfpond 
verticalement au delfus de l’entaille pratiquée Gir 
la bàre d’arcaffe , & dans laquelle joue la bàre 
du gouvernail ; les deux autres font vers fes ex- 
trémités . 

Les foutures de goutieres , les goutieres , hi- 
loires & bôrdages , le terminent aux jambetes ou 
jambes de chien , & au bordage de voûte ; là , 
leurs extrémités font clouées fur un barot très- 
large , mais fort peu épais , lequel eft entaillé 
pour recevoir les jambetes , & entaille lui-même 
fur la ferre-bauquiere; il eft interrompu dans fou 
milieu par ce trou circulaire , oit paffera la tête 
du gouvernail ; mais il eft folidement ataché aux 
jambetes par une cheville fur chacune , qui frapée 
par-dehors , vient clavier à virole fur la face 
avant du barot . 

Ce barot , ce dernier bau dont nous venons de 
parler, & la bàre d’arcalfe feront par la fuite liés 
aux flancs du vailfeau , chacun par deux courbes 
qui , placées horizontalement , tiendront d'un ciré 
à la membrure par des chevilles frapées par-dehors 
le bordage extérieur ,& goupillées ou clavefées fur 
virole par-dedans, & tiendront, de l’autre cftré , aux 
extrémités du barot, ou bau , & à la bâte d’ar- 
caife , encore par des chevilles frapées ou par- 
dehors les bôrdages de voûte, ou par -derrière la 
bàre d’artaffe , & clavetées à virole fur les faces 
avant des branches de courbes. 

Sur le barot extrême 8c fur le bau perpendicu- 
laire à la bàre d’arcafte , portent de part & d’autre 
du trou ou de la boite du gouvernail , deux tra- 
vée fins pour former une efpece d’écoutille , au 
deffus de la tête dudit gouvernail . 

Vêts l’avant, la ferre-bauquiere fe termine fur 
le milieu de l’étrave ; & , quelquefois , au lieu 
d’établir la guirlande du deuxieme pont de façon , 
que fon champ fupérieur foit au meme niveau que 
les champs fupérieurs des autres baux , on l’adoffe 
fur les deux extréinirés de ferre-bauquiere , avec 
lefqueiles on la marie, jufqo'à venir apuicr par 
une oreille de la moitié de fon épaiffeur, les ex- 
trémités du premier bau ; alors on pofe par-deffuî 
cette guirlande des efpeces d’cutrcniil'cs , fur lef- 

quelles 
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quelles on doue les extrémités des bordages 8c hi- 
laires. La fourure de goutiere efi coupée immé- 
diatement en avant du premier bau , 3c , 11, les 
deux virnres de Routières , réunies en une feule , 
font retour fur ion extrémité, pour venir fe ter- 
miner en pointe aux aionges d’écubiers , par-deffus 
les entretmfes posées fur la guirlande . 

La ferre-bauquiere ne conlerve fou épaiiTeur que 
dans la moitié de fa hauteur verticale , après quoi 
cette épaiiTeur commence à diminuer de telle forte , 
que fon chan d’en-bas n’a goere que trois lignes 
de plus en épaiiTeur que lebordage des murailles; 
e’efl dans ce ravalement de la ferre qu’on laifle 
cette faillie en forme de demi-cercle, perpendicu- 
laire au milieu de chaque fabord , contre laquelle 
apuieront les volées des canons, lorfqu’ils feront à la 
ferre. 

Les courbes des baux apuient la ferre en deiïous 
par un adent de quelques lignes , & , à peu près 
de même , le delfous des extrémités des baux ; 
leur branche verticale doit être allez longue pour 
descendre, s’il fe peut , jufqa’au niveau de- feuil- 
lets des fabords , & leut branche horizontale doit 
être longue à proportion . 11 n’arive prefque jamais 
qu’il n’y ait pas de baux au deffus de quelque 
labotd , ou fi prés de ces fabords , qu’il paroît 
impoffible d’établir des courbes , fans gêner le 
férvice des canons : on remédie à cet inconvé- 
nient en dévoyant conlidérablement les branches 
des courbes dans leurs pofitions ; mais il s'en faut 
de beaucoup qu’elle* foient alors d’un aulfi bon 
foutien . 

Entre tous les baux du premier pont , on inter - 
pofe des entremifes ; mais on fe contente pour l’or- 
dinaire d’en interpoler entre les baux du deuxieme 
pont, formant les écoutilles 3c érambrais. 

Dès que les baux du deuxieme pont font en- 
taillés fur la ferre, on vérifie leurs bouges, 3c on 
les foutient b celui qui leur convient , pour le 
moment , en les épontillant bâbord 3c ifaribord , 
par deux rangs de fauiTes épontilles , lefquelles 
apuient deux rangs de planches appliquées en def- 
fous des baux , au quart de leur longueur de part 
& d’autre ; ce n’eli qu’aprés s’être ainfi affuré de 
leurs différent bouges qu’on les pare en deffus , 
qu’on travaille 1 Pétabliffemrnt de la fourare de 
outieres , des barotins , traverlins , hiloires , des 
irons , chomar , flafques de beaupré , qu’on tra- 
vaille 1 1a confWlion des érambrais des mâts 3c 
cabellans . 

Les étambraîs du grand mît, du mât d’artimon , 
du mât de mifaioe, n’ont tien de particulier; ils 
fe conftruifent comme fur le premier pont. 

L’étambrai du cabelîan efi formé de deux foies 
ou malfifs, entaillant i épaulete du tiers environ 
de leur épaiiTeur , fur les baux ; ils s'étendent par 
des oreilles, en deffus, de la moitié de leur champ 
fupérieur , 3c ont une hauteur fuffifame pour 
dépaffer d’un pouce , â un pouce 3c demi , l’é- 
paüfeur du bordage ;l’ouvenure circulaire où palfe 
la mèche du cabefian, «fi doublée dans la moitié 
Mtrint. Tome U 
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de l’épailTcur verticale des tnafiifs,d’un cercle de 
fer , pour empêcher que le frotement n’ufe 3c 
n’agrandilfe ces ouvertures. 

C’eft fur l’avant des baux du premier 3c du 
deuxieme pont , formant l’étambrai du grand mit , 
que s’établit cet afiemblage de charpente qu’on 
nomme b'uont ; cet afiemblage efi formé de deux 
forts montans, lefquels font entaillés pour rece- 
voir â épaulete les baux du premier 3c du deuxi- 
eme pont , fur chacun defquels iis font afiujétis par 
deux fortes chevilles, ftapées par-devant leur face-- 
avant, & goupillées en arriéré des baux; 3c d'un 
traverfin de même équlrifiage qu’eux , qui tra- 
verfe les montans au defius du deuxieme pont , 
en les recevant à épaulete dans des entailles , 3c 
leur efi uni par deux fortes chevilles goupillées 
en arrière de chacun d’eux. 

La hauteur du traverfin , la quantité dont il 
dépafie les montans de part 3c d’autre ,& la hau- 
teur des mêmes montans au defius du deuxieme 
pont , fe déterminent d'après les mêmes conlidéra- 
tions, que les mêmes objets concernant les mêmes 
parties du fyftême des bites ; les montans font ter. 
minés en haut par une tête de more , & en bas 
ils ne dépaffent que de quelques pouces le deflous 
du bau du premier pont ; tous les deux portent 
de l’avant à i’arriere , immédiatement au deflous 
du traverfin, deux rouets de gaïae chacun; à cela 
près, on aura parfaitement 1 idée des bitons , fi 
on imagine que dans le fyftême des bites , on ait 
fupprimé les taquets 3t ce qui en dépend , avec le 
cou [fin. 

En arriéré des baux formant l’arriere de l’étam- 
brai du même mât , fur le premier 3c deuxieme 
pont , on établit un autre montant d’un peu plus 
fort équâriffage que les montans des bitons ; il efi 
conformé de Ta même maniéré , affujéti en fa place 
de même fa(on; toute la différence qu’il y a entre 
lui 3c un montant de birons , confifte en ce que , 
placé fur ftribord feul 3c ifolé , il porte en deffus 
du deuxieme pont un fort rouet de fer , 3c qu’it 
efi fortifié par un cercle de fer â l’extrémité de 
fi partie carrée, là où il va comme ’cer i dimi- 
nuer brufquement, pour former le co de la tête 
de more qui le termine : il fe nomme chômer , 
3c, quelquefois, J cp de drijfc . C’efi certaines con- 
fidérarions dépendantes de la manoeuvre , qui 
règlent la hauteur abfolue 3c relative des bitons & 
chomar . 

Ce n’efi qu’aprés l’établiffement des baux du fé- 
cond pont , qu’on peut travailler à celui de la car- 
lingue du beaupré ; carlingue , dont les points d’apoi 
font les baux du premier 3c deuxieme pont, for- 
mant l’avant des érambrais demifaine. Cette car- 
lingue différé effentiélemeot de celles des autres 
mâts; celles-ci font horizontales , celle-là efi ver- 
ticale ; fa difpofîtion lient à la pofition du beaupré, 

Î [UÏ , incliné à l’horizon d’environ ?o*, 8c portant 
ur les fommets de l’érrave 3c de la contr’étrave, 
dans une elpece de fourche formée par les bouts 
de deux aionges d’ésubiers , a befoin d’un point 
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d'apui qui l'empêche de gliffer fur le premier 
pont , & le conticne en tous fens ; aufTi fon pied 
fe termine-t-il par un tenon , dont la face infé- 
rieure , parallèle au pont , forme avec les trois 
autres faces parallèles à l’axe du mit & per- 
pendiculaires entr’elles , une efpece de pyramide 
tronquée , laquelle eft reçue dansjne ouverture 
carrée, pratiquée dans l’épaiiïeur d’un maftif érigé 
verticalement en avant des baux d’étambrai de 
roifaine . 

Ce malïif qui eft cette carlingue de beaupré , 
cil forme de deux pièces nommées fiafques , de 
onze à douze pouces d’épaifteur chacune, & d’en- 
viron deux pieds de large , pofées parallèlement 
au gabariage des couples , & unies verticalement 
dans toute leur hauteur ; elles fe terminent au 
niveau du champ fupérieur du bau du deuxieme 
pont, fur lequel elles entaillent â épatilete d’en- 
viron trois pouces , & font retenues chacune par 
deux chevilles clavetées fur virole en arriéré du 
bau ; elles font fixées de la même façon fur le 
bau du premier pont , dont elles recouvrent trois 
pouces t enchâfîées à cpaulete fur fon épaifteur , 
entaillée de cette quantité . Elles entaillent de 
meme fur les taquets de bites, qu’elles recouvrent 
de tonte leur cpaiifeur, d’environ quatre pouces, 
& dépaffent un peu le deftous du bau : ainfi 
atachées aux baux , elles font encore mariées 
«ntr’elies par trois fortes chevilles qui , chalfées à 
revers l’une de l’autTe , les traverfent horizontale- 
ment de (Iribord à bâbord : la plus balle , frapée 
par-dehors un taquet , traverfe les fiafques , & va 
goupiller de l’autre bord, fur l’autre taquet. 

L’inclinaifon des faces intérieures de l’ouvcrtnte 
carrée oh entre le tenon du pied du beaupré , 
aioft que la pente du de/fus de la tête de l’étrave 
& de ta oontr'étrave qui fervent de point d’apui 
à ce mât , dépendent de fon obliquité : pour 
déterminer cette pente, cette obliquité, on fe fert 
d'une longue réglé de bois d’environ quatre à fix 

f ou ces de large , & deux pouces d’épailTeur ; on 
appelé le noyau: on difpofe ce voyant de façon, 
que ton chan inférieur ( la largeur du voyant clt 
perpendiculaire à l’horizon ) repréfente je côté 
inférieur du beaupré ; pour cela , on pofe le 
point extrême de ce chats à même hauteur fur le 
pont , Sc i même place que doit être ie même 
point du coté inférieur du beaupré ; & comme , 
dans l’exécution, on défigne toute obliquité pat le 
côté vertical d’un triangle xeftangle , dont une 
partie de l’ubjet oblique eft l’hypoténufe; en forte 
qu’en ce fens , on dit que tel objet a rant de 
lignes ou de pouces d'inclinaifon pat pied de fa 
longueur; on difpofe un niveau à couper ce chan 
inférieur en un certain point quelconque , & on 
incline ie voyant jufqu’â ce que trois pieds , par 
exemple, de fa longueur, foient l’hypoténufe d'un 
triangle reêtangle, dont une partie du niveau eft 
le tâté horizontal , & dont le côté vertical eft le 
triple de la pente que doit avoir le beaupré , & 
de celle de la cale fur laquelle le vailfeau eft en 
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conflruF.iori ; on incline donc la furface de la tête 
de l’étrave conformément , en partant d’un point 
fixe qui eft donné par l’ingénieur ; c’eft celui oh 
la furface extérieure de cette étrave doit être 
coupée par le beaupré. 

Ce point , & le uiangle donc nous venons de 
parler, déterminent, comme il eft évident, l’en- 
droit de la face antérieure des fiafques, oh portera 
ie côté inférieur du mât ; quelquefoii ce côté 
afieure le bordage du pont , mais fouvent auiït il 
eft élevé au deifus , d'une certaine quantité ; alors 
on ajoute en avant & en arrière des fiafques un 
maftif horizontal , qui , s’élevant â la hauteur du 
bord inférieur de l’ouverture carrée des fiafques , 
touche le deftous du beaupré dans une étendue 
indéterminée, & entaille fur les taquets de bites, 
en repofaot fur le bordage du pont : ce maftif fe 
nomme couffin Je beaupré . 

Le beaupré a un étambrai fur le deuxieme 
pont , terminé tout Amplement en arriéré par un 
bau, en avant par un bau ou par la guirlande ; 
à bâbord & â firibord par deux forts travertins , 
fur lefquels portent deux forts batotins ; fa figure 
eft très-alongée â caufe de l’inclinaifon dé ce 
mât. 

Allez communément le premier bau du deu- 
xieme pont , couche le deftous du beaupré , ce 
qui fait qu’on l’apuie (tribord & bâbord de ce 
mât par deux épontilles d'environ huit pouces en 
catré, lefquelles repofent fur les taquets de bites, 
de s’étendant par une oreille fur leur face verticale 
intérieure , y font maintenues par une cheville 
chacune , rivée fur les feces extérieures des taquets; 
elles arc-boutent de même en deftous du bau par 
un adent de trois â quatre pouces , le recouvrent 
pareillement d’une oreille chacune, qui reçoit une 
cheville rivée ou goupillée , fur la face oppofée 
de ce ban. 

Au deftus de la fouture do premier pont, il 
y a , comme nous l’avons vu , deux vira res 
appelées fetro-gousieees : la virnre fupérieure s’élève 
au niveau des feuillets de la première baterie, & 
â tous les fabords , fe trouve coupée pour laiffer 
paiïer ces mêmes feuillets : tout i'efpac; compris 
entre les fabotrds , jufqu’â la ferre du deuxieme 
pont , fe nomme murailles , & on les revêt 
intérieurement par des bordages appelés entre- 
faboris, ou bordages Je murailles. Ce revêtement 
intérieur fe pofe dès que Ja ferre du deuxieme 
pont eft clouée ; il eft compofé de trois ou quatre 
virures interrompues par les ouvertures des fabords , 
& fe termine , â l’avant , au milien de la face 
verticale de l’étrave, oh vienent fe joindre, boni 
â bout , les virures de firibord fit de bâbord ; & , 
en arriéré, aux atonges ou bordages de voûte : les 
pièces qui ies compolenr font , â l’ordinaire , 
alfuiéties par deux clous fur chaque membre , & 
deux â chaque extrémité ; elles font aftreintes, 
comme toutes les virures extérieures & intérieures , 
aune dégradation d'épaiiïeur, qui va en diminuant 
de bas en haut: c’eft fut elles que font adoffées 
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les branches verticales des courbes des baux du 
deuxieme pont ; de même que les branches ver- 
ticales d’autres fortes courbes de fer , que l’on 
place une dans chaque enrre-deux de fahord , fur 
le bordâge du premier pont , & dont l’objet eft 
d’augmenter les liaifons du premier pont avec les 
flancs du vaifteau , & de les contenir enlembie 
lors du jeu de l’artillerie: pour cet effet, chacune 
de leurs branches horizontales eft couchée fur 
le bordage du pont , perpendiculairement fur 
l’extrémité d’un bau , y eft atachée par quatre 
fortes chevilles à égales diftances -, & goupillées 
en d étions du bau ; & pour ne pas afoiblir le 
bordage , en enchâflint cette branche dans fon 
épaifteur , on interpefe , entre ce bordage & la 
courbe , une garniture nommée gtUcht : c’eft un 
morceau de bois de longueur & largeur, néceffaire 
feulement pour recevoir la branche horizontale de 
la courbe , qui y eft enchâflée de prefque toute 
fon épaifteur. 

Chacune des branches verticales eft légèrement 
enchâftée dans l'épaifleur du bordage des murail- 
les , & y fera maintenue , par la luite , par cinq 
fortes chevilles chaffées par-dehors fur cinq virurrs 
de bordage extérieur , & clavelées en dedans fur 
virole. On voir bien que 1er deux branches de 
chacune de ces courbes doivent former entr’elles 
un angle de meme nature , & abfolument le 
même que celui que font le pont & le côté du 
vaifteau à l’endroit oh doit être érigée chacune 
d'elles: on les forge donc fur des gabarit en bois, 
faits & ajuftés fur les lieux, lefquels en indiquent 
les dimen/ïons , la courbure : en un mot , la vraie 
figure ; l’endroit de la jonélion des deux branches 
eft très-fort d’échantillon relativement aux bran- 
ches , dont les verticales s’élèvent au niveau des 
fommiers des fabords, à peu prés , de dont eelles 
horizontales font longues à proportion . 

C’eft encore fur le bordage des murailles que 
portent les branches des courbes horizontales qui 
lient les extrémités de la lifte d’hourdi , de la 
bâre d’arcaffe élc du bau en deftus de cette bâre , 
aux flancs du vaifteau : ces courbes font toutes 
munies d’adens qui crocbent fur d’autres adens 
formés fur les murailles , de l'arriere à l’avant J 
& fur les bàres ci-deflus, des côtés au milieu de 
l’édifice . 

La courbe de la lifte d’hourdi doit avoir une 
épaifteur verticale égale à celle de cette bâre, ôc, 
d’épaiffeur horizontale , â proportion : l’une des 
branches doit être allez longue pour venir , s’il 
eft poffible , jufqu’au chan d’arriere du dernier 
fabord ; l’autre doit s'étendre prefque jufqu’à la 
deuxieme jambete, après celles des côtés. 

L’une & l'autre feront maintenues par un grand 
nombre de chevilles clavetées fur leurs faces ver- 
ticales intérieures , i dix ou douze pouces l’une de 
1’aotre , & chafléei par-slehors le bordage extérieur, 
& fur les pièces de tour de l’arriere , ôc diftriboées 
aufli également que faire Ce poura , fur routes les 
«bures contiguës, tant des côtés que de l'atriere, 
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au rifqoe de leur donner beaucoup d'obliquité ; 
les courbes des extrémités de la bâre d’arcafte 
& du bau , doivent avoir les extrémités de leurs 
branches i bord , touchant le chan d'arrière de 
l'avant-dernier bau du deuxieme pont ; les autres 
branches , longues â proportion : ces branches font 
d’ailleurs retenues par un nombre de chevilles 
fuffifant , toujours chaftées par-dehors le bordage 
extérieur , & par-derricre chaque bâre : c’eft or- 
dinairement trois pour chaque branche. 

Les baux du deuxieme pour ne font épontiüés 
que pour le moment ; ils ont befoitt de l’être 
fixement ôc à demeure, pour ne pas s’afaifter; &, 
en s’afailfant, écarter les côtés de l’édifice: âuftt, 
depuis le bau formant l'arriere de l’étambrai de 
mifaine , jufqu’au bau correfpondant 1 l’avant de 
la grande écoutille , règne une forte hiloire 
reoverfée qui entaille à épaulete , d’environ deux 
pouces en deftous de tous les baux : cette hiloire 
eft foytenue par autant d’épontilles qu’il y a de 
baux, qui toutes font carrées ver* le haut; mais, 
prenant tout-à-coup la forme oélogouale , elles 
fe terminent encore carrément au bordage du 
premier pont , fur lequel leurs pieds font enchiftes 
dans de petits carrés formés par quatre taquets 
chaque ; leur tête eft d’ailleurs munie de petits 
tenons qui entrent dans des mortoifes creufées en 
deftous de l’hiloire renverfée : les pompes , le 
four, le grand cabeftan Sc les écheles empêchent 
d’établir de femblables épomilles en deftous du 
milieu de tous les baux : on fuppléc à cet incon- 
vénient en mettant , en deftous de chacun de cet 
baux , deux plus petite» épomilles , mais fem- 
blables ; l'une à bâbord, l'autre à ftribord. 

Celles de ces épomilles correfpondantes aux baux 
qui fe trouvent dam le champ que parcourent let 
bàres du grand cabeftan , font aftujéties à lent 
place d’une façon particulière; elles ont befoin de 
fe déplacer lorfqu on vire au cabeftan , ôc de fe 
remettre promptement en place dés qu’oo celle de 
virer : c’eft pour cela que ces épomilles font tra- 
chées aux baux par des charnières de fer en cette 
forte. A la place convenabte on cloue, fur l’une 
ou l’autre face du bau à épontiiler , 1a partie 
fopérieure d'une efpece de T de fer , dont la 
troilleme branche , à charnière , avec les deux 
autres , t’atache le long de l’épontille , dont la 
tête eft armée d’un cercle de fer ( fi i’uo peut 
appeler ctrr/t un carré de fer ) ; le pied de 
l’épontille eft .mfti cerclé de fer , fle glilîe dan» 
une coulifte faire fur le premier pont , pou» 
l’empêcher tfécbaper dans tout autre fens , que 
celui que l'épontilie doit fuivre pour tourner fut 
fa charnière: lorfque l’épontille fait fes fonSioni, 
elle apuie , de toute fa tête , le deftous du bau , 
tandis que fon pied eft niché dans la coulifte j 
lorfqu’on a befoin de virer au cabeftan , 00 la 
fait échaper ôt tourner fur fa charnière ; alors elle 
s’applique horizontalement en deftout du deuxieme 
pont , & eft retenue dans cette fituaticn par un 
crochet fixé fur le bau voifin , lequel entre dans 
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l’œil d’un piton fiché fur elle . En dedans de la On peof , de même, appliquer extérieurement 
fainre-barbe , les baux ne font point épontillés , le bordage de fermeture entre les premières & 
parce qu’ils ne foutienent que la grande chambre, deuxiemes préceintes: le contour A le nombre des 
oh on ne place pas de poids confidérables : virures fe déterminent i l'ordinaire, de on les 
d'ailleurs, le mouvement de la bire du gouvernail travaille en fuivant la méthode expofée ci-deflus. 
ne le permet pas . Ces bordages de fermeture font moins épais que 

Obfervons qu’avant de travailler b épontiller, les préceintes, A diminuent proportionélement , 
on doit botder le premier pont entre les hiloires par cette dimenlion , Jcs premières aux deuxiemes 
du milieu: le nombre de virures néceflaires pour préceintes.- les fécondes préceintes diminuent aufli 
cela fe détermine toujours, en divifant, par la d’épailfeur, de lis i douze lignes du chau d'en- 
largeur que peut fournir le bois que l’oo emploie, bas de leur première virure au chan d’en-haut de 
les cfpaces compris fur chaque bau entre les hi- leur troifieme : elles coofervent néanmoins un 
loires : par intervalle , on réduit deux virures en pouce ou quinze lignes de faillie fur les bordages 
une feule , vers les extrémités , pour éviter de les de fermeture , tint en deffus qu’en deflous : les 
faire terminer trop en pointe: elles font, comme premières préceintes n'ont de femblables faillies 
l’on fait, alfuiéties pat deux clous fut chaque bau qu’au chan d’en - haut de leur troilieme virure: 
ou barot, A deux autres i chaque extrémité des toutes ces faillies donnent beaucoup de grâce au 
pièces qui les compofent ; leur épailfeur a un de- vaifleau ; ce faut autant de traits de force dont 
mi-pouce de plus que celles des virures proche les l’habile peintre ranime la monotonie du ta- 
goutiercs, fans doute pour qu’il relie de la pente bleau. 

pour l’écoulement des eaux vers les dalots , après La proue , une fois revêtue intérieurement pat 
même que le bordage eft un peu ufé. les extrémités des bordages de muraille, extérieure- 

Ce feioit Huilant de parler du bordage du deu- ment par les préceintes & bordages de fermeture, 
xieme pont ,- mais il faut auparavant fraper les on pratique , dans l'épailTeur du maJIif de ibtt 
chevilles de goutieres : ces chevilles font frapées avant ablolu, des ouvertures circulaires de chaque 
par-dehors , trois fortes virures de bordage exté- bord de l’étrave : ces ouvertures , au nombre de 
rieur, appelées petitti pr/ctiaies , lefquelles , pa- deux de chaque côté, fe nomment les Jcutiers ; 
salleles aux premières , ou i la préceinte de la ils fervent i donner paflage aux câbles qui tienent 
première baterie, en different feulement en ce aui ancres au fond de la mer, lorfqu'on rft mou- 

? u’elles ont un peu moins de largeur ; leurs illé , A leur diamètre ell les deux tires de U 
enflions font d’ailleurs les mêmes, abfolument, circonférence des câbles, auxquels on procure un 
i l’égard du deuxieme pont , que celles des frutemenr allez doux, en doublant l’intérieur des 
grandes préceintes à l’égard du premier pont: écubiers en plomb; ce qui empêche l’eau d'ail- 

leurs trois virures doivent de même embrafier , leurs de s’introduire entre les a longes A le bor- 
dans leurs contours, la ferre - bauquiere , la fou- da|e; le premier écubier ell en dehors l'alonge 
rure de goutiere, A les ferre - goutieres ; s’éle- quon nomme apâtrt ; le fécond, au niveau, eft 
ver, par une tonture agréable, à mefure qu’en éloigné du premier de toute la longueur de leur 
partant du milieu elles s’approchent du premier A diamètre, en face des bites ; les bords inférieurs 
du dernier fabord de la deuxieme baterie; les de leur ouverrure,e(l i peu près i la hauteur du 
l pièces qui les compofent, doublent mutuélement milieu des fabords de la première baterie . Une 

leurs écarts d'une virure i l'autre; leur 61 e régné, fois qu’ils font tracés i leurs vraies places refpec- 
«tepuis les mamans ou alonge de voûte, julqu’i tives, on crible de trous de tariere tout le malïrf 
l’étrave ; un clou fur chaque piece de mem- en dedans du trait qui défigne leur circonfé- 
brure, alfujérit ces préceintes dans toute leur loo- rence ; après quoi, on emploie un inllrament 
gueur ; indépendament de cela , deux clous A une nommé £o*gt , dont le tranchant , courbé circu- 
cheville rivée en dedans fur virole , fixent cha- lairement , facilite finguiairetnent le moyen d’enle- 
e»ne de leurs extrémités: enfin, ces virures font ver la matière qui fépare les trous de tariere, 
incorporées encore plus intimement avec le relie A s’aflervit aifément dam fon jeu, i la courbure 
des pièces de la machine, par ces chevilles, deux des parois de ces ouvertures . 
entre chaque bau, qui frapées par-dehors les pré- Comme la lame vient fraper continuélement 
ceintes, traverfent la membrure, la fourure de & fe rompre avec violence contre la proue , il 

goutiere , les goutieres , A vont da verre 1 vi- s’introduit toujours de l'eau par les écubiers , qui , 

rôle fur le chan intérieur de la deuxieme virure fe répandant fur le premier pont , ne ponroit 
de ces goutieres, en deflous des bordages de pont, manquer d’incommoder confidérablement l’équi- 
Aôuélement on peut border le deuxieme pont page qui s’y loge, fi on ne prévenoit cet in- 

tntre les hiloires A les gourieres, en fe coodui- cotwément , on y parvient, en établinfant une ef« 

fant , pour déterminer le nombre des virures, pece de réfervoir ou de retranchement, qui oc- 
comme on l’a fait i l'egard du deuxieme pont, cupe tout l’avant du vaifleau, depuis l’étrave juf- 
difpofsnt les différentes pièces de la même façon, qui une forte cloifon érigée verticalement contre 
A les aSujétiffant par le meme nombre de clous, «s monrans qui fervent d’apui au premier bau 
ordoncs de U même maniéré. . [du deuxieme pont; laquelle cloifon, formée de 
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planches d’environ deux pouces d’épaiiïeur , bien 
calfatée & goudronne , termine en arriéré ce re- 
rranchement ; il fe nomme gatte , & il ferait ad- 
ceiTaire , n'y eût-il que l’incommodité de l'eau qui 
dégoûte lorfqu’on lève l’ancre : fa cloifon s’eleve 
à la hauteur du bord inferieur des écubiers j elle 
ert foutenue d'un bord b l’autre par les mon- 
tant du premier bau du deuxieme pont, & par 
de forts courbatons, dont les branches verticales 
font traverses par deux ou trois chevilles clave- 
tdes en arriéré de la cloifon , & les branches hori- 
zontales par deux ou trois autres goupillées en 
dcffous du bordage du premier pont , fur quelque 
piece d’hiloire ou de goutiere, ou, s’il fe peut, 
fur quelque barotin ou traveriin ; à mefure que 
les jeaux s introduifent dans la gatte , elles s'é- 
coulent par des trous pratiqués fur les côtés dans 
i’épaiffeur de la fourure de goutiere : ces trous 
ayant une pente confidérable , font doublés en 
plomb pour garantir ia fourure & les membres de 
rha midité ; ils fc nomment daims . 

Nous devons ce morceau fur la pratique du 
chantier i M. De Gay, jeune ingénieur conf- 
t ru fleur , qui , à de l’elprit , des connoiffances , 
& des talons rares, joint une application â Ton 
métier ; dont ce mémoire peut donner une idée.- 
on a d'autant moins lieu de craindra qn’il lui fuir 
échapé quelques anicles importons, au’il a fait 
cet ouvrage pied à pied , en fuivanr la canflruc- 
tion d’un vaiflTeau: c'eft , en quelque façon , un 
tableau du charpentage d’après nature . 

Après être entré dans le plus grand détail fur 
lYtablifferoent des premier & fécond pont, il sert 
difpenfé de parler de celui des gaillards , parce 
qu’il n’auroit pu que fe répéter: au furplus, s’il 
y a quelques particularités dans la ctnflruBion des 
hauts du vaifleau ,- elles ne nous échaperont pas 
dans le cours de notre Diôionaire : une partie im- 
ftorcante de la coque dont il n’eft pas queflion 
ici , font les emménagement . Voyez ce mot . 

Construction , l'art du conflrulleur devaiffeau, 
f. f. les conflruâeurs font ordinairement trois ef- 
jreces de plans pour un même vaifleau : i°. ils 
reprdfentent le vaifleau vu de cité , & fuivant 
toute fa longueur, par un plan qu'on appelé flan 
d'/Uvatim , Fig. 41 6 8 c 417: i*. ils repréfentent 
le vaifleau vu par le bout, & dépouillé de fes 
bordages, pour faire voir le contour des couples 
principaux ; ce qu’ils nomment flan vertical des 
gabarit -, mais nous l’appélerons flan de projetiion , 
Fig. 418 , parce qu’il fait, voir la projeâion des 
couples les uns lur les autres ( a ) : 3». il ne 
fumt pas d’avoir les courbes verticales de la ca- 
rène ; il eft encore avantageux de connoître la 
courbure horizontale de cette partie du vaifleau ; 
c’eft ce qu’on obtient par le moyen des lignes 
d’eau qu’on trace for le plan horizontal , Fig. 419: 
on marque auflâ fur lé même plan 1a courbure 
. - - su, .j, , 
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des liffes, Fig. 410; car ces lignes fervent 1 pla- 
ceurs conflruâeurs pour avoir le gabari & l’é- 
querrage des membres de l’avant & de l’arriérer 
elles font aufli fort bonnes pour indiquer fi les 
courbures de la carène fuivent des dégradations 
bien uniformes. 

Outre le plan d’élévation , celui de projeâion , 
& l’horizontal, dont nous. venons de parler, on 
fait encore des coupes longitudinales dans le fens 
vertical 8 c horizontal , pour faire voir les em- 
ménagement do vaifleau & la pofition des pa- 
ncaux , des bites & des écoutilles . Voyez ekhE- 

naceuenS . 

On fait encore des plans perfpeâifs pour juser, 
de la grâce de la poupe 8 c de la proue d un 
vaifleau, ou pour d’autres vues. Voyez Fig. tfï 
â 5°5 ; 

Quoiqu’il foit allez arbitraire de commencer par 
celui de ces plans qu’on voudra , il nous a paru 
plus avantageux de faire d’abcird celui d’éléva- 
tion; mais comme il convient de dreiïer, avant 
tout , le devis du vaifleau qu’on fe propofe de 
conflruire, afin d’avoir fous les ieux toutes les di- 
meniïons dont on a befoin ; voici celui d'un vaif- 
feau de 70 canons , dont nous nous propofons de 
faire les plans : c’elt M. Duhamel qui parle ; 8 c 
c'eft de fon architeâure navale dont nous tirons 
tout ce que nous allons dire for la maniéré de 
drcfler les différons plans dont nous venons de 
parler, quoi qu’il y ait dans cet ouvrage beaucoup 
d’inexafifitude : mais comme les principes en font 
bons, nous nous bornerons à faire remarquer Ici 
fautes, avec d’autant moins de peine, que ceci 
eft plutôt un exercice pour les commençons , 
qu’une inflruâion & des renfeignemens pour les 
gens de l’art : ce font fur des devis , dans tout le 
détail néceffairo pour exécuter, qu’ils travaillent; 
ils provienent de vaifléaux effcâifs & connus ; & 
les conflruâeurs en ont leur porte-feuille garai ; 
ils les réduifent; ils y font divers changemens 
fuivant leurs vues particulières & les différentes 
circonflances , au moyen de quoi ils fe les appro- 
prient; & cette façon de travailler efl bonne, 
quand les vues font bien déterminées , fondées en 
raifon, 8 c leur folidité légitimée par le calcul: 
c’efl for quoi nous nous étendrons aux mots roof- 
1 rochon , l'art de l'ingénieur eonjlruflcur ; fiabi- 
lité t A préfent contentons-nous de foivre M. 
Duhamel . \ 

ARTICLE PREMIER. 

Méthode pour tracrr le plan et élévation d'un 
vaiffcau de 70 canons . 

Devis de ce vaiffeau . Ce vaifleau aura deux 
ponts, deux bateries complétés, un gaillard jus- 
qu'au grand mât , un château d’avant de trente- 



( a } La projeâion donc il eft ki qucftioo , cft une rspréfeotolMu des objets , fur un plan perpendiculaire au rayon vifuel 
d’un oeil fuppofe dus un éloignement infini . 
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trois pieds de long, & une dunete d’un barot en 
avant du niât d'artimon. 

li fera percé it 1a première baterie de treize fa- 
bords , pour du canon de trente-fix livres ; à la 
féconde, de quatorze, pour du dix-haii : il aura 
fur le gaillard d’atriere, quatre canons de huit ; 
fur le château d’avant, deux de huit; & fur la 
dunete , deux de quatre -livres . 

pieds, pouces, lignes. 

Largeur des fabords de la 
première baterie 3 • • 1 • • 0 • 

Dirtance d'un fabord à l’autre. . . 7 . . 6 . . o. 

Dirtance du premier fabord 
de l'avant à la ramure de l'étrave. . 17 . . 1. . . O. 

Dirtance du dernier fabord de 
l'arriéré à la rablure de fetambot . . 9 . . o . . o. 

Longueur du vailTeau de ra- 
blure en rablure , à 1a ligne 
de rtotaifoo i$d . . J . . o. 

Hauteur des fabords de la 
première baterie a . . 7 . . o. 

Hauteur des feuillets de la 
première baterie, compris l’é- 
paifTeur des bordsges du premier 
pont 1..5..0. 

La plus grande largeur du 
vailTeau. ............. 41 . . o . . o . 

Creux , non compris l'épaif- 
lèur du bordage du premier pont. .11 . . o . . 0. 

Relèvement du premier pont 
en arriéré , non compris la dif- 
férence du tirant d’ean ...... o .. 1 1 .. 6. 

Hauteur de l'étrave 31. .11. .9. 

Hauteur de l’étambot 3 t . - 7 • • 9 * 

Élancement de l’étrave . ..15 ..7..». 

Quête de l'étambot ......3 . • t « . $• 

Longueur de la quille . . . 139 . . 6. . 10. 

Dirtance du premier au fécond 
pont, de la face fupérïeure du 
baudu premier à la face fupé- 
rïeure du bau du fécond pont. . . 6 . . 11 ..o. 

Relèvement du fécond pont 
en arriéré .....0..4..0. 

Hauteur des fabords de la 
féconde baterie 1 . . 4..0. 

Largeur des fabords de la 
fécondé baterie . 2 . . 6 . . o. 

Hauteur des feuillets des fa- 
bords de la fécondé baterie , 
de dertus la ligne du fécond 
pont. 1. . 11. -é. 

Dirtance du fécond pont au 
dertus du gaillard , y compris 
l’épaifléur des bordages du fé- 
cond pont ...... é .. é • .0. 

Largeur des fabords de deflus 
le gaillard. .2.. 0..0. 

Hauteur de ces fabords . . . . I . . 10 . . 0. 

Hauteur des feuillets de cette 
troiCeme baterie, de dertus le 
bordage. .............. 1 ..4..0. 



piedt.pouces. lignes. 

Dirtance du gaillard au dertus 
de 1a dunete 6 . . 2 . . o. 

Largeur des fabords au dertus 
de la dunete. 1 .. 10. .c. 

Hauteur des feuillets de cette 
baterie 1 . . o . . o . 

Épairteur de la quille 1 ..[..9. 

Longueur de la lirtc d’hourdi . . 27 . . o . . o . 

Longueur de 1 a tmitrerte 
varangue .21 . . o . . o. 

Aculement de la maitrerte 
varangue . . 9 . . 0 . 

Différence du tirant d’eau 
de l’avant & l’arriere 3 ..2. .2. 

Hauteur des façons de l’ar- 
riéré 13 . . 6 . . o. 

Hauteur des façons de l’avant . . 5 . . 7 . . 5. 

Remarque . Ceux qui font fort novices dans la 
conjlmdion , feront très-bien d’adopter le devis que 
nous donnons pour exemple, & de fuivre , article 
par article, tout ce qui ert indiqué dans le premier 
& le fécond article, pour faire le plan d'un vaif- 
feau de 70 canons ; car il faut commencer par fe 
familiarifer avec les termes , & prendre une idée 
générale du tout enfemhle . Quand on aura fait cê 
premier plan , il fera bon d’en entreprendre un 
autre pour un vailTeau d'nn rang différent. 

I . De la longueur du wijev* , Fig. 41 6. Réglé. 
La longueur totale des vairteaux , depuis 1 to 
canons jufqu’â 40 ( prife de 1a rablure de l’é- 
rambot à celle de l'étrave, à la ligne du premier 
pont), fe trouve, en ajourant enfemble routes les 
largeurs des fabords de la première baterie , les 
dillances comprifes entre ces fabords ', celle du 
dernier fabord de l’arriére à la rablure de l'étam- 
bot, égale au moins à une dirtance de fabord, fi 
un pied & demi de plus ; & celle du dernier 
fabord de l’avant â la rablure de l'étrave , égale 
à peu près à la largeur d’un fabord , & ù deux 
entre-deux de fabords . 

• pieds, pouces. 



Exempte . Nombre des fabords de la 
première baterie , pour du 36. . . . 1; . . o. 

Multipliés par leur largeur 3 . . 1. * 

Monte â . . . . 40 . . !.. 

Nombre des entre-deux de fabords. . 12 . . O. . 

Multipliés par 1 a diflance d’un fabord 
à l’autre . 7 . . . 

Monte à. 90 . . o, . 

Dirtance du dernier fabord de l’ar- 
riéré à la rablure de l’étambot 9 . . o. . 

Dirtance du premier fabord de l’avant 
â la rablure de l’étrave . 17 . . 2. 

Longueur du vailTeau de rablure en 

rablure 1 $é . . 3. . 
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Pratique • Aprèt avoir conftrut une échele julle 
Sc commode , divifée en pieds , pouces , &c. 
Fig. 41 6 , tirez U ligne AB , égale à cent 
cinquante-ûx pieds trois pouces , qui exprime U 
longueur totale du vaifTeau.de rablure en rablure. 

2. De la largeur du vaiffeau au maître tau. 
Réglé. Une des pratiques pour trouver la largeur 
au maître bau d'un vaifleau de 70 canons , de 
dehors en dehors des membres, ell de lui donner 
autant de pieds de largeur , que trois pieds huit 
pouces , font contenus de fois dans la longueur 
totale . 

pieds, pouces. 



Exemple . On réduit en pouces la 

longueur totale du vailTeau 15 6 . , o 

En la multipliant par ta . . o 



longueur totale en pouces ...... o . 2872 

À divifer par 3 pieds 8 pouces , ou . , . o . . 44 



Et l’on a , pour la largeur au maître 

bau 42 ... 6. 

Mais nous nous contentons de lui 
donner 42 pieds. 



Pratique . Tirez la ligne CD, égale Sc paral- 
lèle à A B ,8c disante de la ligne A B de vingt- 
un pieds, moitié de la plus grande largeur ( car 
on verra dans la fuite qu’il fuffit d'avoir la moi- 
tié de la largeur ): des points A Se B , menez les 
perpendiculaires A F 8 c B E , qui terminent la 
longueur du vailTeau de la rablure de l’étrave , h 
«elle de l’étambot. 

3. De U différence du tirant d'eau . Réglé. On 
a trouvé h propos que la partie de l'arriere des 
vailfeaux enfonçât davantage dans l’eau que celle 
de l’avant, afin que le gouvernail fût frapé par 
plus de filets d’eau , & eût plus de force pour 
diriger l’avant : or , cet excès , dont l'arriere en- 
fonce plus que l’avant , s’appela la différence du 
tirant d'eau : cette différence ell arbitraire , & dé- 
pend , outre cela, de l’ufage auquel on delline un 
vailTeau ; car , fi c’ell un vailTeau de charge , 8c 
s’il ell defiiné i naviguer dans des endroits où 
l’on échoue fouvent , il doit avoir fort peu de 
différence de tirant d’eau : les vaifleaus fins & def- 
tinés pour la courfe en ont ordinairement davan- 
tage : la plus grande différence d'un vaifleau 
chargé ne doit pas excéder trois pieds huit pouces: 
on la fait de trois pieds deux pouces pour le plan 
de la Fig. 41 6. 

Remarque . Il ne faut pas confondre la diffé- 
xence du tirant d’eau , le vailTeau chargé ( & c’efl 
celle dont il s’agit ), avec la différence, le vaif- 
foau lancé à la mer ; car dans cet état il tire 
beaucoup d’eau de l’arriere , 8c peu de l’avant , 
à caule de la grande élévation des façons de l'ar- 
riéré . 
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' Ainfi cm fe tromperait grAffiérement , fi 00 
s imaginoit gue la différence du tirant dèau que 
prend un vailfeau qui vient d’être lancé à l’eau , 
ell celle qu'il faudroit lui conferver , étant chargé 
& en état de naviguer. 

Pratique . On porte trois pieds deux pouces de 
dilférerce de tirant d'eau fur la ligne D E , de D 
en G. 

4. De U quille . Réglé . L’excès dont l’arriere 
enfonce plus dans l’eau que l’avant , empêche que 
la quille ne foit horizontale : elle ell inclinée plus 
ou moins , félon le plus ou le moins de diffé- 
rence de tirant d'eau. 

Pratique. Tirez la ligne CG, 8c vous aurez la 
pofition de la quille : cette ligne en exprime le 
delTous . 

5. De l'épaiffeur de la quille . Réglé . Une réglé 
adoptée par plufieurs conllruSeurs , ell de prendre 
autant de pouces que le huitième 8c le tien du 
maître bau ont de pieds , pour l’épailieur verti- 
cale , la hauteur ou la chute de la quille. 

pieds.poaces.lignes. 

Exemple. Un vailTeau de 70 
canons à 42 pieds de maître 
haut le tiers de 42 ell ..... 14 ... o .. o. 

Le huitième de 42 ell. .... 5 ... 3 .. o. 

Ces deux lommes additionées 

font 19 . . . 3 . . o. 

L’épaiffeur , à un pouce par 
pieds, cil » . . . 7 . .3. 

Pratique . Tirez la ligne H I , parallèle i C G , 
ell diflanre d'elle de dix-neuf pouces trois lignes i 
8c vous aurez l’épaifleur de Ja quille ; car cette 
ligne en exprime le delTus (a). 

6 . Du creux. Réglé . Le creux à la maitrelTe 
varangue fe prend de delTus la quille au maître 
bau , non compris fon bouge : il ell allez géné- 
ralement égal il la moitié de ce maître bau : 
nous le fuppofons de meme. 

Exemple . Le creux d’un vaiffean de 70 canons 
ell de vingt-un pieds , moitié de quarante - deux 
pieds, qui ell la largeur au maître bau: ce creux 
Te placera fur la maitrelTe varangue , lorTque Ton 
lieu fera déterminé. Ve/ez ci-après numéro 14. 

Le creux de l’arriere ell égal à celui du milieu , 
plus la moirié de la différence du tirant d’ean,8c 
le relèvement du pont. 

pieds, pouces. 

Creux au milieu 21 . . o. . 

Moitié de 1 a différence du tirant 
d’eau . r . . 7. . 

Relèvement en arriéré o . . 1 1. . 



Le creux en arriéré ell donc de . . 23 . . d. . 
Le creux en avant ell peu différent de celui du 



(a) Dam cette hauteur de la quille doit être comprime U fanée quille . < Nete 4e fiittrui 7 . 
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milieu : on lui donne feulement fix pouces de plus / 
pour un vailfeau de foixantc-dix canons ; « le 
pont ell fuffifament relevé 4 cette partie, par l’in- 
clinaifon de la quille . 

Pratique . Portez les 23 pieds 6 pouces de H 
en K ; ce fera le point où fe placera la bàre du 
ponr, fon épailfeur en deflous : cette bîre fert de 
dernier bau ; & c’efl fur elle que fe terminent en 
arriéré , les bordages du premier pont . 

Pour le creux en avant , on porte ît pieds 6 
pouces de I en L , fur la quille prolongée en l , 
& le point L ell celui où fe termine le premier 
pont en avant . 

7. De l' clairement de Filme . Il faut fixer fa 
largeur en dehors de la rablure : elle ell à peu 
près en tout de 19 pouces 3 lignes , dont il faut 
fouftraire la rablure qui ell de 4 pouces ; le bord 
exte'rieur de cette rablure , répondant au milieu de 
la largeur de l’étrave , il reliera pour la largeur 
de l’étrave en dehors de la rablure , 9 pouces 7 
lignes qu’on marquera de C en M , & on tirera 
la ligne M N parallèle à GE : on fe contente de 
ponauer cette ligne . 

La réglé ordinaire ell de donner d’élancement 
2 l’étrave j tout au plus le dixième de la longueur 
du vailfeau. 

pieds.po ucos.1 ignés. 

Exemple. Pour un vaiffeau de 
70 canons , longueur totale. . . 1 jé . , . 0 . . . o. 

Un dixième pour l’élance- 
ment de l’étrave 15 ... 7 ... a . 

Pratique . Pour marquer , fur le plan , l’élance- 
ment de l’étrave , on porte le compas ouvert de 
15 pieds 7 pouces a lignes , fur la prolongée de 
la quille de M en O, & MO ell l’élancement de 
l'étrave. 

8. De ta hauteur de Firme . Réglé . La hauteur 
perpendiculaire de l’étrave ell égale à la hauteur de 
la quille, plus la quantité du creux en avant, plus 
la hauteur des entre-ponts fous les baux , plus IV- 
paUTeur des baux du fécond pont, plus l’épaifieur 
des bordages du premier & du fécond pont , plus 
la hauteur des feuillets des fabords de la fécondé 
baterie . 

pieds, pouces.lignes. 

Exemple. Pour on vailfeau de 
70 canons, épailfeur de la quille. . . 1 . ..7. . .J. 

Creux en avant 2 1 ...<... o . 

Épailfeur du bordage du 
premier pont o ... 4 ... 0 . 

Hauteur de l’enrre-pont fous 
le bau . . 5 ... 7 ... o . 

Épailfeur du bau du fécond 
pont 1...0...0. 

Épailfeur du bordage du fé- 
cond o . 0 . 

Plus , pour la hauteur des feu- 
illets de la fécondé baterie. ... 1. . .8. . . 6 . 



Hauteur de IVtrave jt. .11. . .9 
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Pratique . Pour marquer fur le plan , la hauteur 
de l’étrave, portez les j x pieds it pouces 9 lignes, 
fur 1 a ligne MN, de M en P ; & la diiianceM/’ 
fera la hauteur perpendiculaire de l’étrave . 

9. Delà largeur de F il rave . Réglé . L’étrave faifant 
corps & fe liant avec la quille, a la même largeur 
que la quille a d’épaiffeur : elle aura donc pour un 
vailfeau de foixante-dix canons, 19 pouces} lignes. 

Pratique . Pour tracer l’érrave fur le plan , on 
prend avec un compas la difiance £> P ; & mettant 
une pointe du compas fur le point - ? , ou décrit 
le petit arc RR; puis confervant la même ouver- 
ture , on décrit du point O l’arc S S. Du point 
d’interfeflion de ces deux arcs , on décrit l’atc 
PO, qui donne le contour de l’étrave en dehors: 
pour marquer la largeur de l’étrave , on tire du 
même centre un autre arc en dedans , dillant du 
premier de 19 pouces 3 lignes, largeur de la quille. 

10 .De ta rablure de Fitrave . Réglé . La rablure 
de l’étrave ell parallèle au contour de l’étrave ; 
c’eft une entaille ou feuillure dans laquelle on 
cloue les bordages : le bord extérieur de la rablure 
doit répondre au milieu de la largeur de l'étrave. 

Pratique . Du même centre donné par l’inter- 
feélion des arcs RR, SS, & d’un rayon moindre 
que P Q_ de la demi-largeur ( fur le tour ) de 
l'étrave , tracez un arc de cercle, de la tête de 
l’étrave , jufqu’i 1a rencontre de la rablure de la 
quille i cet arc fera 1 a rablure de l’étrave. On le 
voit dans la figure : celui formant 1a partie inté- 
rieure de l'étrave, a été omis . 

11. De la hauteur de Fitambet . Réglé . La hau- 
teur de tout l’étambot ell égale 4 la «auteur delà 
quille ajoutée au creux de l’arriére ; plus i’épailTenr 
du bordage du premier pont , plus la hauteur des 
feuillets des fabords de la première baterie, & la 
hauteur des fabords de l’arcalîe 00 de la fainre- 
barbe ; plus l’épailfeur de la bàre d’arcalfe , 4 la- 
quelle on ajoute fon bouge: mais toutes ces fommes 
réunies faifant un trop entre pont , on diminue 
quelque choie fur toutes ces parties , & particu- 
liérement fur la bàre d’arcalfc , qu’on fait droite 
avec des entailles vis-à-vis les fabords & la bàre 
du gouvernail , pour réduire l’entre-pont 4 5 pieds 
9 4 10 pouces. 

pieds. pouccUignes. 

Exemple . Pour un vailfeau de 
70 canons , creux en arrière . ... 23 ... é ... 7 . 

Hauteur de la quille . .7. . .3. 

Bouge du dernier bau du 
premier pont , vis-à-vis les là- 
bords de la fainte-barbe o. . .4. . .0. 

Épailfeur du bordage du 
premier pont ..0...4...0. 

Hauteur des feuillets . .0. . .0. 

Hauteur des fabords . .J. . .0. 

Épailfeur de la bàre d’arcaffe, 
qui forme la hauteur des fa- 
bords, diminuée de fes entailles. . .0. . .7. . .0, 

Hauteur de l’étambot . . . . . . 30. . .9. . 10. 

Pratique, 
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Pratique. Pour marquer fur le plan la hauteur 
perpendiculaire de l’dtamboc , portez fur la ligne 
AP, de Z en Ci jo pieds g pouces 10 lignes , 
qui font la hauteur perpendiculaire de l’étambot. 

rz. De ta quête de Vitavab ot . Rte U . L’érambot 
fait ordinairement avec la quille un angle obtus ; 
& c’eft ce dont il ell plus ouvert quun droit , 
qu'on appelé fa quête. 

La réglé la plus commune ell de donner de 
quête à l’érambot , le cinquième de l'élancement 
de l’étrave. 

Exemple. L’élancement de l’étrave d’un vaiffeau 
de foixante-dix canons ell 15 pieds 7 pouces 1 
lignes , dont le cinquième ell 3 pieds 1 ponce 5 
lignes . 

Pratique. Avant que de marquer la quête , il 
faut marquer la largeur que doit avoir l’étambot 
par le bout d'en-haut : pour cela , on mene la 
ligne ponéluee zZ, parallèle à A F , & qui en 
foit éloignée d’environ t pied 1 pouces 5 lignes, 
ou des trois quarts de la largeur de l’étambot 
prife auprès de la quille. 

Pour marquer fur le plan, la quête de l'étam- 
bot , portez les 3 pieds 1 pouce 5 lignes fur la 
prolongée de la quille de z en a ; 8c la diilance 
s a fera la quête de l'étambor . 

Portez de a en b une diilance égale 1 l’épailfeur 
ou hauteur CH de la quille: tirez du point «une 
ligne qui pâlie par le point c , éloignée de z de 
qo pieds g pouces 10 lignes, hauteur perpendicu- 
laire de 1 eiambot . Et comme c d ell égal aux 
trois quarts de ai, tirez la ligne bd; & l'étam- 
bot fera tracé: tirez une petite ligne parallèle 8c 
égale à bd, qui foit diilance d’elle de 4 pouces; 
1 entre-deux de ces lignes fera la rablure de l’é- 
tambot : elle n’ell point marquée fur le plan . 

13. De la longueur de ta quille . Rente. Pour 
avoir cette longueur , il faut foultrairr de la lon- 
gueur totale du vailTeau , prife de rablure en ra- 
blure , l'élancement de 1 étrave 8e la quête de 
l’étambot. 



pieds, pouces, lignes. 

Exemple . Largeur de l’e’trave 



Jur le tour. 

Largeur prife au haut de l é- 

taimbor 

Longueur du vailTeau de ra- 


. .0. . 
• . I . . 


.9. . 
. z . . 


, .7. 
.5. 


Longueur totale du dehors de* 








l’étrave au dehors de l’étambot . 


. 158. . 


.3. 


. . 0 . 


Éhncemens de l'étrave . . . 


. 15. . 


.lu , 


a . 2 . 










Total 


, .18. . 




■ *7- 



Marine. Tome T. 



Qu’il faut fouÜraire de la 
longueur totale . 

Reite pour la longueur d; 

la quille 13g. .11.. . 5 , 

Pratique. Ou trouve la longueur de la quille , 
en étant de la longueur totale z du dehors de 
l’étrave au dehors de l’étambot; les parties azS c 
OIW, & la longueur a O ell celle de la quille. 

14. Du martre couple & de fan lieu . Réglé . 
Quoique le lietf où fe doit placer la maitreffe va- 
rangue, pafle pour une chofe importante , cepen- 
dant rien n’ell moins déterminé («), 8c les conf- 
truêleurs ont tous des ufages différens . Dans l’an- 
ciene eonflrudion on pofoit la maitrelfe varangue 
fort en avant , 8c prefque au dogue d’amures ; on 
croyoit alors qu’un avant fort grés , ayant ouvert 
Ton partage dans l’eau , le relie ne trouvoit plus 
de réfiffance ; la figure la plus ordinaire des poif- 
fons fembloit meme juif iner ce raifonement . On 
penfe à préfent différemment, 8c l’on croit que la 
maitreffe varangue doit être mife fort peu en 
avant du milieu de la longueur totale , pour les 
raifons que nous allons raporter : 1°. les lignes 
d’eau étant plus douces , font plus propres à di- 
vifer le fluide ; z*. les parties de l’avant ayant 
plus de raport avec celles de l’arriere , il ell 
plus aifé de bien balancer le vaiffeau ; ce qui en 
rend les mouvemens doux , 8c lui donne un côté 
plus propre à réGiler à la dérive : ainfi nos conf- 
truéleurs modernes ont tous conclu à reculer le 
maître couple, ou à le raprocher du milieu; mats 
chacun s’efl réfervé le droit de fixer la quantité 
de ce reculement; car les uns le pofent 1 un dix- 
neuvieme de la longueur totale en avant du vrai 
milieu ; d’autres le placent en avant du milieu , 
d’une quantité égale à autant de fois 3 lignes 
que la longueur totale a de pieds : enfin , il y 
en a qui le pofent un vingt-huitieme en avant du 
milieu ; 8c c ell la méthode qu’on a adoptée dans 
cet exemple. 

Pratique. Pour placer le maître couple , par- 
tagez la ligne CD en deux également au point 
E ; prenez enfuite le vingt- huitième de 136 pieds, 
8t vous aurez 5 pieds 6 pouces ro lignes. 

Portez les ; pieds 6 pouces ro lignes du milieu 
de la longueur totale £ , en /: fur ce point f , 
élevez une perpendiculaire ( b ) à la ligne AB , 
qui coupera la quille aux points g h -, c’ell le lien 
oh fe placera la maitrelfe varangue ; 8c cette ligne 
fe prolongera indéterminément vers i. 

15 .Du creux fur la maitreffe varangue. Régla. 
Nous avons vu ( numéro 6 ) que le creux vers le 
milieu fe marque fur la maitreffe varangue , i 
prendre de deltus la quille au deflus du bau , non 
compris foa bouge : ce creux ell , pour un vaif- 
Ttt 



(f) Veye* le mot Cariai , page 1 06 , premier* colonne . CN«# ia ftiiuua.') 

CO Suivant ce procède, 1er couples oe feront pas i plomb fur la quille, ils feront perpendiculaires S la ligne d’eau ; cette 
layon de Caire les plus n'elt plus en uüagc. {Note de l'àrfrirnr. ) 
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feau de foixante-dix canons, de ai pieds , ou de 
h), moitié de la largeur du vaifieau. 

Pratique . Pour marquer le creux fur la mai- 
trefle varangue , portez fur la quille , & vit-i-vis 
ie maître-couple , les 11 pieds de h en l le 
point / marque le lieu où aboutit le maître bau , 
fon épaifieur en defious. 

1 6. De la ligne d'eau le lai(fceu chargé . Réglé . 
Cette ligne marque le lieu où la furfacc de leau 
touche le vaifieau; c'efl-à-dire, que fi , lorfqu'un 
vaifieau efi charge , on traçoit une ligne fur fes 
fonds, en fuivant la lurface de l’eau, cette ligne 
fieroit ce qu'on appelé ligne d'eau du vaifftau chargé . 

L’expérience nous apprend qu’un vaifieau de 

uerre efi fuffifament calé , lorfqu'il a les fept 

uitieenes de fon creux fubmergés : il s’en faudra 
donc d’un huitième que le creux du milieu ne 
fuit entièrement noyé ; c’cfi- 4 -dire , que dans un 
vaifieau de foixante-dix canons, qui a 21 pieds 
de creux , il s’en faudra de 2 pieds 7 pouces 6 
lignes, que les 2t pieds ne foient tout calds ; 
fùppofd toutefois que la capacité’ de la caréné 
foit bien proportionne au poids du vailleau : c’ell 
ce qu’on 11e peut connoître que par le calcul . 

Pratique . Pour tracer la ligne d’eau d’un yaif- 
feau charge , portez 2 pieds 7 pouces 6 lignes 
( huitième du creux au milieu ) fur le maître- 
couple , de / en m ; & par le point m , tirez 
une ligne parallèle 4 la ligne C D , terminée par 
le dehors de l’étrave & Je l ctambot ; & cette 
ligne fera la ligne d’eau d'un vailteau de foixante- 
dix canons chargé- Pour diilinguer cette ligne des 
autres qui lui font parallèles , on la fait ordinaire- 
ment un peu grôfie. Par le point A, où la mai- 
trefie varangue coupe la ligne fupérieure de la 
quille , tirez la ligne ponftuée no parallèle oc 
égale à la ligne d’eau m : on l’appele la 
ligne du montant 8c du de/cendant , 8c elle in- 
dique de combien la différence du tirant d’eau 
fait élever l’avant du vailleau , & plonger l’arriere . 

17. Du couple du lof. Réglé. On appelé couple 
du lof , un couple qui doit ctre pofé entre la 
maitreffe varangue & la rablure de l’étrave , en- 
viron 4 l’endroit où l’on amure la grande voile : 
pour déterminer fa place , il faut être prévenu 
que l’avant du grand mit fe place en arriéré du 
vrai milieu , d’une difiance égale au produit que 
donnent 4 lignes par pieds de la longueur totale: 
ce produit donne la place du grand mât , fon 
épaifieur en arriéré. 

De l’avant du grand mât , en allant vers l’é- 
trave , on porte une diilance égale 4 la moitié de 
la grande vergue , laquelle moitié cxccde de 
quelque chofe la plus grande largeur du vaifieau: 
c'efi en cet endroit qu’on place le couple du lof. 

Pour avoir plus limplemenr l’endroit où l’on 
doit placer le couple du lof , on fe contente 
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quelquefois de prendre le quart de la longueur 
totale de rablure en rablure , ou bien on le place 
au milieu p , de i'efpace compris entre le milieu 
du vaifieau £ de la rablure de l'étrave D. 

Pratique . Pour marquer fur un plan le lieu du 
couple lof , il faut dtvif.-r £ D en deux parties 
égales, & le point p fera le lieu que l’on cherche; 
puis on mènera par ce point une ligne perpen- 
diculaire fur AB, qui fe termine 4 la ligne d'eau 
en charge . 

18. De la dhtifion des couples de l'avant . Réglé . 
On ne trace pas fur un plan tous les couples qui 
encrent dans la conjhitflion d’un vaifieau : on fe 
contente d’en marquer une certaine quantité , égale- 
ment éloignés les uns des autres ; parce qu’ils 
font fuffitans , avec le fecours de lifies , pour 
douner la figure du vaifieau ,' car la portion des 
lifies , comprîtes entre les couples qu’on a tracés 
méthodiquement , & qu’on nomme les couples de 
levée , donne l'ouverture des couples qu’on mer 
entre deux , qu'on appelé pour cette raifoo les 
couples de remplijfage . 

Pratique . Pour tracer les couples de la partie 
de l’avant , on partage la difiance f D ta neuf 
parties égales ; & par ces points , on mene huit 
lignes parallèles 4 telle qui repréfente le maître 
couple Ces lignes font terminées ( a ) par la ligne 
d’eau , en charge & 4 la ligne A B ; elles repré- 
feotent huit couples pour la partie de l’avant , 
fans y comprendre le couple du lof , dont on a 
parlé an numéro 17. 

La plupart des conrtruflcurs font tomber les 
lignes qui marquent le milieu des couples de 
gabari du même couple, & des couples de balance- 
ment , perpendiculairement fur la quille , & 
non pas perpendiculairement fur la ligne qui 
marque la dificrence du tirant d'eau. 

19. Du couple de l'arriéré qui balance avec celui 
du laf. Réglé . Il y a , 4 la partie de l’arriere , 
un couple qui doit le balancer avec celui du lof 
de l'avant, de façon, que ces deux couples ayant 
même largeur en certains points ( ainfi que nous 
l'expliquerons dans fon lieu ) , il s’enfuit que les 
lignes d'eau ont des ouvertures égales , qui ba- 
lancent le vaifieau en avant 8c en arriéré du maître 
couple ; c’efi- 4 -dirc , .que les parties comprifes 
entre ces deux couples , ont 4 peu près leur centre 
de gravité dans le plan du maître couple. Ainfi, 
il faut que le couple du lof de l’arriére foit autant 
éloigné du milieu £ , que le couple du lof d* 
l’avant l’eft de ce même milieu£;le couple du lof 
de l'arricre fera donc placé au quart de la longueur 
totale , ou au milieu de la ligne C £ en un point 
q;8cl’aa mènera par ce point une perpendiculaire 
4 A B , qui marquera le couple du lof de l'arriere. 

Pratique . Prenez le milieu de C.£, pour avoir 
le point 7, fur lequel vous élèverez une perpen- 



(«5 Elles doivent être prolongées vers le haut, jufju’aur plus-bords . C Non it t'Liim tr.) 
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4 jculaire à A B , oui fe terminera à la ligne d'eau 
en charge : cette ligne repréfcntcra je couple du 
lof de [arriéré. 

30 . De U divifton des couplet de l' arriéré . 
Re^ie . On met entre ies couples de l'arriére, la 
meme diilance qu’entre ceux de l’avant ; 8c comme 
la partie de l'arriere ( depuis le maître couple 
jufqu’à IVtambot) eîl plus grande que la partie 
de l'avant (qui ell depuis le maître couple jufqu'à 
l'étrave), il fe trouve du côté de l’arriére un ou 
deux couples de plus , fans compter celui du ba- 
lancement qui ell déjà tracé ( numéro 19 ) : de 
plus, il fe rencontre fouvenr que le dernier couple 
de l'arriere n’eû pas éloigné de la ligne A F per- 
pendiculaire de IVtambot *, d’une diilance égale à 
celle qu’il a avec le pénultième; ce n’eft pas un 
inconvénient . 

Pratique . Pour tracer fur le pian , les couples 
de l’arriere, ouvrer le compas d’une diilance 
égale à celle que les couples de l'avant ont 
cnrr’eux r portez fuccelfivement cette grandeur du 
point / en arriéré ; & par ces points tirez les 
lignes des couples de l’arriere , égaies 5 c paral- 
lèles à celles de l’avant : il arive fou vent que le 
couple de balancement de l'arriere?, ne fe trouve 
pas dans la divifion des couples ; ce qui ne doit 
pas inquiéter : cette réflexion convient aufll au 
couple du lof de lavant. 

21. De la ligna du premier pont. Réglé . Les 
trois points du creux déterminent la ligne du 
premier pont, qui releve en arriéré & en avant, 
afin que les daJots 8c fes fabords coupent moins 
les préceimes : d’ailleurs , les canons de l’arriere 
5 c de l'avant, étant moins prés de l’eau, on poura 
s'en fervir, lorfqu’il ne fera pas polfible d’ouvrir 
les fabords du milieu. 

Enfin , une troifieme raifon , c’eft que , lors 
même que le navire arque, ce relèvement empêche 
que l'eau ne féjourne ni à l'arriéré ni à l'avant. 

Pratique . Pour tTacer la ligne du premier pont , 
tirez une ligne courbe , qui pafle par les trois 
points KlL , ce fera la ligne du premier pont . 
Les points KlL font déterminés , numéro 6. Les 
lignes de pont , ainfi que les préceintes , fe tracent 
avec un arc. ( Voyez, Arc A dessiner). 

22. De la ligne des feuillets. Réglé. On appelé 
feuillet , le bas des fabords : la diilance qu'il y a 
du deflus des bord âges du pont au bas des fabords , 
indique l’endroit ou doit être la ligne des feuillets; 
les feuillets doivent être de même nauteur dans les 
vaiffeaux qni portent une même artillerie , afin 
que les afuts puiflent fervir indifféremment à tous 
ies vaifleaux. Nous fuppofons qu'elle foit pour un 
vaifleau de foixante - dix canons , de 2 pieds 1 
pouce: on ajoutera à cette hauteur, l'épaifleur des 
bordages du premier pont , qui ell de 4 pouces ; 
ce qui fera 2 pieds 5 pouces , qu'on portera au 
milieu de / en r, en avant de Len/, & en ar- 
riéré de K en T : par les points Trf , on tirera 
une ligne qu'on nommera des feuillets ; elle marque 
le bas des fabords. 
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Nota. La ligne du pont /, y ajoutant l’épaifleur 
du bordage du premier pont , cil de 2 pieds 1 1 
pouces 6 lignes au deflus de la ligne de flotaifoo: 
en ajoutant à cette hauteur celle des feuillets , 
qui ell de 2 pieds 1 pouce , on aura 5 pieds 6 
lignes pour la diilance des feuillets à 1 eau ; ce 
qui marque l’élévation de la baterie. 

Pratique . Par les trois points T,r,/, tirez U 
ligne des feuillets parallèle à celle du pont : cette 
ligne des feuillets s'éface lorlque les fabords font 
tracés: c’eil pourquoi elle cft pon&uéc, ainli que 
toutes celles qui font dans le même cas. 

23. Des fabords . Réglé . Il faut chercher ( au 
numéro 1 ) la diilance de la rablurc de l’étambot 
au dernier l'abord de l'arriére , la porter fur la 
ligne des feuillets , de même que la largeur des 
fabords , la diilance qui ell entr’eux , 8c la diilance 
du premier fabord de l'avant h la jablure de 
l'étrave. 

Pratique . Pour tracer les largeurs 8c les diilances 
des fabords , portez 9 pieds fur la ligne des feuil- 
lets de T en u ; puis de « en r, portez 3 pieds r 
pouce pour la largeur des fabords ; puis de * en 
y , 7 pieds 6 pouces pour la diilance d’un fabord 
à l’autre ; enfui te la largeur du fécond fabord ; 
puis la diilance du fécond fabord au troifieme , 
&c. ; de façon , qu’ayant tracé les 1 j fabords & 
la diilance qui doit être entre les uns & les autres, 
relie 17 pieds 2 pouces du fabord le plus en 
avant à la rablure de i’étrave : du moins cela 
arivera , fi on a bien opéré . 

24. De la hauteur des fabords. Réglé . Il faut 
chercher au devis , la hauteur des fabords de U 
miere baterie de ce vaifleau de foixame-dix canons , 
qui ell celle pour du canon de 36: on trouvera 
quelle cil de 2 pieds 7 pouces. 

Pratique. Pour tracer les hauteurs des fabords, 
on porte 2 pieds 7 pouces ( qui cil la hauteur 
convenable pour un vaifleau de ce rang), de r en 
U ; & par le point U , on tire une ligne courbe 
parallèle à la ligne des feuillets T r f\ & entre 
ces deux lignes r & U , on trace tous les fabords 
comme celui marqué ux. 

La ligne des feuillets & celle qui marque le 
haut des fabords fe tracent en crayon, afin de les 
pouvoir cfacer , quand on aura mis à 1 ancre les 
parties qui font le haut & le bas des fabords. 

Nota. Il cil bon de remarquer que les fabords 
doivent être perpendiculaires à la ligue de flotai* 
fon , le vaifleaa chargé • 

25. De la hauteur du fécond pont au de [fus du 
premier. Réglé. i°. Prenez la hauteur du premier 
au fécond pont fous les baux ; 2 0 . répailteur du 
bau du fécond pont ; 30. l’épaiffeur du bordage 
du premier pont : toutes ces tommes additionnes 
donnent la diilance qu’il y a du bau du premier 
pont au bau du fécond , de deflus en deflus , 
comme on la voit au devis,- on la marque fur le 
maître couple , & on porte la même diilance au 
deflus du premier pont en avant ; mais on l'aug- 
mente en arrière de 4 à 6 pouces , afin que la 

T tt ij 
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ligne du pont , ayant plut de tontine , Te trouve 
plus long temps entre les préctintes, Sc aufli afin 
que la blre du gouvernail incommode moins dans 
U fainte-barbe . 

pieds, ponces. 



Pratique. Pour tracer la ligne du fé- 
cond pont , prenez , l°. la diflanccdu 
premier au l'econd pont fous les baux. ■ 5 • * 7 
2°. LVpaüTeur du bordage du pre- 
mier pont .4 

3*. L’épaifleur du bau du fécond 
pont . . o 



Total . 6 . tt.. 



C’eft la diftance du deflous du botdage du pre- 
mier pont au deffous du bordage du fécond pont. 

Porter ces 6 pieds 1 1 pouces fur le maître 
couple de I en e, Sc enfuite la même diftance en 
avant de L en r , 8c enfin cette mime quantité 
en attiere , augmentée de 3 pouces ; ce qui fait 
7 pieds 2 pouces , que l’on marque de K en R ; 
& par les points R,e,t, vous tirerez une ligne 
courbe , qui fera celle du fécond pont . 

2 6. Del feuillets de U fécondé baterie . Refie . 
Cette ligne cl) diffame de la ligne du fécond 

ont R e t , de la hauteur des feuillets de la fécondé 
aterie, plus de IVpaiiTeur des bordages du fécond 
pont , & elle eil parallèle à la ligne de ce pont . 

11 faut remarquer que la hauteur des feuillets , 
pour la première baterie des vailleaux de tous les 
rangs, clt plus forte que pour la fécondé : pour 
diminuer la bricole , ou abaiirer un peu le centre 
de gravité des vaifTeaux , on fait les afüts d’un 
canon de 12 livres , par exemple , qui doit être 
placé 1 la fécondé baterie , plus bas que les afûts 
pour un pareil calibre qui devoit être à la pre- 
mière baterie, Sc on abaiife la ligne des feuillets, 
proportkmélement à la diminution des a fuis . 

Pratique . Pour tracer la ligne des feuillets de 
la fécondé baterie , il faut ajouter à 1 pied 8 
pouces , hauteur des feuillets de la fécondé baterie, 
l’épaiffeur du bordage du fécond pont , qui eil de 
3 pouces 6 lignes r c’eft 1 pied 11 pouces 6 lignes, 
comme on la voit au devis , qu’il faut porter de 
e ( ligne du fécond pont ) en f, Sc par ie point 
g , on tire une ligne courbe Lg M parallèle à 
celle du fécond pont : cette ligne marque le bas 
des fabords de la fécondé baterie . 

27. De la hauteur des fabords de U fécondé 
baterie . Réglé . La ligne qui marque ia hauteur 
des fabords de la fécondé baterie , doit être éloi- 
gnée de celle des feuillets de cette baterie , de la 
hauteur des fabords . 

Pratique . Pour tracer la ligne qui marque la 
hauteur des fabords de 1a fécondé baterie , portez 
2 pieds 4 pouces de g en N , conformément au 
devis , & du point N tracez une ligne courbe 
PNR, parallèle à celle des feuillets. 

28. Du lieu où fe percent les fabords de la fé- 
condé baterie . Réglé . Les fabords de ia fécondé 
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baterie fe percent au milieu de l’entre - deux de 
l’ouverture des fabords de la première , avec 
lefquels ils forment un quinconce , ou un échi- 
quier ; quelquefois néanmoins on recule ie premier 
(abord de 1 avant en arrière , quand il anve que 
le premier fabord de la première baterie clt beau- 
coup en avant , afin que le premier canon de 
l'avant ait Ton recul . 

Pratique . Pour placer les fabords de la façon 
qu’on vient de ie dire, des points & , Cf , Cr , 
ainft de fuite , abailfei fur 1a ligne d’eau des per- 
pendiculaires, qui partagent eu deux également la 
diftance comprife entre deux fabords de la pre- 
mière baterie : ces lignes donneront le milieu dt 
ceux de la fécondé baterie. 

Ces fabords doivent avoir 2 pieds 6 pouces de 
largeur : il faut donc porter de chaque cité des 
perpendiculaires &, & , 1 pied 3 pouces ; & on 
aura leur largeur : on achèvera de les tracer par 
deux petites lignes parallèles , terminées par la 
ligne des feuillets & celle du haut des fabords : 
tous les fabotds fe tracent de même ; & il y en 
aura un de plus à la fécondé baterie qu’l la pre- 
mière . 

ao. Du lieu & du diamètre du grand nuit . 
Régie . Je parle ici du lieu oit fe place le grand 
mat , Sc de fon grand diamètre , parce que ce font 
des clémens qui fervent 1 déterminer la longueur 
du gaillard d’arriere ; les conflruéfeurs varient un 
peu fur ce point : mais la réglé la plus générale- 
ment fuivie , cft que l’avanr du grand mât foit 
éloigne' du milieu du vaiiïeau , d’autant de fois 4 
lignes qu’il y a de pieds dans la longueur tonie 
du vaifîeau. 

Pratique. Le vaiiTeau a 15 S pieds de longueur: 
ainû le grand mât doit être placé en arrière du 
milieu de cette longueur , de quatre fois 156 
lignes ; ce qui fait 6 24 lignes , ou 4 pieds 4 
pouces . 

Pour marquer la place oh doit être le grand 
mât , portez les 4 pieds 4 pouces de IV en G , 
Sc du point C élevez C / perpendiculairement â la 
ligne d’eau ; ce fera par cette ligne que paffera le 
grand mât , fon diamètre en arriéré ; pour marquer 
fon grand diamètre, portez 35 pouces fur la ligne 
du premier pont de 1 en H \ partagez les dif- 
tanccs I H en deux , au point A \ & de ce point 
tirez une perpendiculaire à ia ligne d’eau en charge , 
que vous prolongerez au deüus du fécond pont à 
volonté . 

30. Du gaillard d' arriéré . Réglé . Le gaillard 
d’arriere des vaiiTeaux de 74 , 70 & é2 canons , 
fe prolonge Jufqu’au grand mât . Quelquefois 
même le grand mât eft renfermé dans le gaillard . 

La hauteur du gaillard d’arriere a été détermi- 
née, pour un vaiiieau de 70 canons , de 5 pieds 
6 pouces , pris du deüus des bordages du fécond 
pont au défions des baux du gaillard: mais comme 
l’épailfeur de ces baux eil de 9 pouces , Sc que 
celle des bordages du fécond pont eft de 3 pouces, 
l’élévation du gaillard ( qui doit s’étendre julqu’au 
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Grand mât ) fera donc de 6 pieds 6 pouces , 
comme on le voit au devis : on le releve en ar- 
riéré d’environ ? pouces. 

Pratique . Pour tracer le gaillard d’arriere , 

rartez 6 pieds 6 pouces fur la ligne qui marque 
arriéré du grand mit , de S , oit celte ligne coupe 
celle du fécond pont, en T ; puis fur la perpen- 
diculaire de la rabiure de i’s'tambot , portez 6 
pieds to pouces de R en K ; & par les points K 
T, menez une ligne prefque parallèle & celle du 
fécond pont , laquelle fera terminée par l’arriere 
du grand mât en T. 

Tirez au dédits la ligne des feuillets des fa- 
bords du gaillard , égale & parallèle à la ligne 
du gaillard , Se qui en foit éloignée de la hauteur 
des feuillets , qu’on trouve dans le devis de i 
pied 4 pouces , â quoi il faut ajouter z pouces 
d’cpaiilcur de bordage ; ce qui donnera t pied 6 
pouces : tirez une troilieme ligne égalé & paral- 
lèle aui précédentes , & qui foit éloignée de celle 
des feuillets de t pied to pouces , qui eft la 
hauteur des fabords du gaillard , telle qu'on l'a 
marquée dans les proportions : enfin , tracez entre 
ces deux lignes quatre ou cinq fabords , commen- 
çant par celui qui cil le plus en avant; & obfervez 
que leur milieu foit vis - à - vis de l’entre-deux 
des fabords du fécond pont , ou qu’il tombe per- 
pendiculairemant fur le milieu des fabords du 
premier pont. 

On ne mer que cinq fabords fur les gaillards , 
à caule des chambres . 

31. Du gaillard d’avant . Règle . te gaillard 
d’avant commence au couple du coitis; c’eil pour- 
quoi il convient de déterminer la place de ce 
couple : il ell éloigné de la rabiure de l’étrave , 
d’une diilance i peu prés égale à celle que donnent 
4 lignes par pied de la longueur du vaiffeau de 
rabiure en rabiure. 

pieds, pouces. 

Exemple. Pour un vaideau de 70 

canons 156. . . o . . 

156 fois 4 lignes font 4. . . 4 . . 

qui ed la diilance du coitis à l’étrave . 

De ce point du coitis en arrière , on porte la 
longueur du gaillard d’avant, qui excede un peu 
le dogue d’amure ou le couple du lof. 

Le nombre des fabords que l’on doit y mettre , 
aide audi à déterminer fa longueur ; fouvent les 
fabords du gaillard d'aVant ne font pas placés à 
une didance régulière, les uns â l’égard des autres, 
ni précifément vis-à-vis l’entre-deux des fabords de 
la fécondé baterie , & cela pour des raifons de 
pratique , comme pour éviter qu’un canon ne foit 
vis-à-vis le mât de mifaine , ou que celui qui ed 
le plus en arriéré, n ’empcche l’entrée du gaillard; 
prévenu de ceci , il faut expliquer comment on 
doit opérer pour tracer avec plus d’exaftitude le 
gaillard ; prévenu de ceci , il faut expliquer | 
comment on doit opérer pour tracer avec plus d’e- . 
xaétitude le gaillard d’avant . Suivant i’ulàge ordi- | 
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naire , comme je viens de le dire , le gaillard 
d’ayant fe termine , à quelque chofe près , à l’en- 
droit où eli le couple du lof r mais lorfqu’on 
veut opérer avec précifion .comme il ed néceffaire 
de Iaider un efpace convenable entre l’arriére du 
mât de mifaine, & le bout des bâres du cabedan, 
pour la liberté des manœuvres qui font au pied 
de ce mât, il faut prendre la longueur des bires, 
le diamètre du cabcdan , & environ un pied de 
plus pour la liberté de la bàre qui ed en arrière 
du cabedan , afin qu'elle ne touche pas le fron- 
teau ; la Tomme faite de toutes ces didances , 
donnera 1a longueur du gaillard , à prendre de l’ar- 
riere du mât de mifaine, an bout de ce gaillard. 

Pratique . Pour déterminer l’endroit du coitis , 
ou la pofition du couple qui fe trouve au coitis , 
il faut, lorfque le beaupré ed placé , marquer le 
bau qui fert de marche-pied pour entrer dans la 
poulaine , & qui foutient les montans du coitis : 
ce barot détermine l’endroit du fronteau du gail- 
lard , en faifant O 3 , de quatre à fix pouces plus 

?rand que FM ; c’ell-i-dire , que les montans du 
ronteau doivent être penchés dune quantité de 
uatre à fix pouces en arriéré : l’on aura la place 
u coitis en mettant de O en 4 , dix-huit à vingt 
pouces , & menant la droite 4 , 5 , parallèle à 
El, qui ed une perpendiculaire fur la ligne de 
fiotailon , laquelle paiTe par la rabiure de l'étrave : 
on donne au montant cette pente d’environ quatre 
à fix pouces , afin que l’on ait plus de facilité 
pour defeendre dans la poulaine , & pour que les 
coups de mer n’aient pas tant de prife fur le fron- 
teau : la hauteur du gaillard d’avant ed égale à 
celle du gaillard d'arriéré: eli* fera donc, pour un 
vaideau de 70 canons , de cinq pieds fix pouces , 
avec neuf pouces de barot , & trois pouces de bor- 
da g e : on aura fix pieds fix pouces qu’on portera 
en avant de C en O ; du point O on tirera la 
ligne du gaillard d’avant, parallèle à la ligne du 
fécond pont; on trace au dedus la ligne des feu- 
illets 1 , & celle de la hauteur des fabords : , 
ainfi qu’il ed dit pour le gaillard d’arriere; à l'a- 
vant on peut augmenter ccttc hauteur d’un pouce, 
afin qu’au moyen de ce relèvement , les eaux 
puident fe rendre à l’entrée du gaillard , quand le 
vaideau arque. 

Souvent la lide du plat-bord du gaillard d’avant 
ed coupée par les fabords ; ce qui 1e comprendra 
en regardant les fabords du gaillard d’avant de la 
figure 417: mais avant que de tracer les fabords, 
il faut donner la pofition du mât de mifaine. 

Nota . Souvent on fait le gaillard d'avant plus 
bas que le gaillard d’arriere - 
Ordinairement on defeend du gaillard d’arriere 
fur le pafTe-avant , & on monte du paffe-avaot fur 
le gaillard d’avant ; mais quand les deux gail- 
lards & te palTe-avant font de plein pied , il en 
réfulte plufieurs commodités . 

32. Du mât de mifaine . Réglé . Le mât de mi- 
faine fe place fur l’extrémité du brion , fon dia- 
mètre en arrière , ou plutôt fon avant fe place à 
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ta dixième partie delà longueur totale du vaiffeau, 
depuis la rablure de l'étrave vers l’arriere. 

Pratique. Prenez quinze pieds fept pouces deux 
ligues , dixième partie de la longueur totale du 
vaiffeau , & portez -les fur la ligne du premier 
pont , de la rablure de l’étrave vers l’arriére : 
marquez de ce poiac , en allant encore du côté 
de 1 arriéré , deux pieds huit pouces une ligne , 
qui eft le plus grand diamètre de ce aiàt ; puis 
tirez , au milieu de ce diamètre , une perpendicu- 
laire a fi , qui dépaffe de quelques pieds la liife de 
la rabatue du gaillard d'avant. 

Remarque . Il ne faut pas percer de fabord au 
gaillard} vis-à-vis le mât de mifaine , à caufe du 
premier hauban qui eft Toujours au milieu , & qui 
empëcberoit de le fervir de ce canon : on le porte 
un peu plus en avant ou en arriéré : il faut auiU 
prendre garde que le fabord le plus en arriéré 
n empêche pas l’entrée du gaillard: c’eft pourquoi 
on net! pas aftreinr à percer les fabords vis-à-vis 
le milieu de l’entre-deux de ceux de la fécondé 
baterie : il faut feulement éviter U difformité , 
autant que des rations plus effentieles le per- 
mettent: ayant eu égard à tout ce que je viens de 
dire, on marque les fabords. 

JVbr», Nous avons déjà dit qu'on éroit Couvent 
oblige , lors de la conflruïlion , de changer Ja po- 
fmon des fabords de la fécondé baterie , tant à 

caufe des porte-haubans , que du dogue d'amure ; 

&, pour éviter la difformité, on change aulfi un 
peu la pofition des fabords de la première baterie. 

33 * Du mût de beaupré . Réglé . Le couffin du 
mat de beaupré eft établi fur Te premier pont, & 
approche beaucoup Je mât de mifaine : ainfi le pied 
du beaupré eit environ à un pied du mât de mi- 

fame , 5 c il porte fur fon couffin , qui a fix pouces 

d cpaifleur : il fe pointe , faifanr un angle de trente- 
deux à trente-trois degrés fur une ligne parallèle à 
la ligne d eau en charge : il touche le delfous du 
bau marque F, qui fert de feuillets aux portes de 
proue, 5 c va paflér au bout de l’étrave. 

Pratique, pour placer le beaupré , il faut, à 
Gx pouces de la ligne du premier pont, tirer une 
ligne 6 y y , parallèle à la ligne d’eau en charge; 
du point 6 , éloigné du milieu du mit de mifaine 
de fix pieds quatre pouces , élever une perpendicu- 
laire 6 y 8, fur la ligne 6, 7; & du point 6 , 
pris pour centre, décrire un quart de cercle , fur 
lequel on prendra trente-deux à trente-trois degrés 
de 7 en 9 ; on fera paffer par le point 6 8c, par le point 
9 , une droire qui donnera le deffous du beaupré ; 
on détermine d'ordinaire la pente du beaupré , 
comme nous venons de l'expliquer , 5 c on met 
fon diamètre en deflus. 

?4* Du lieu Au mât d'artimon pour placer la 
dune te . Réglé . Le mât d'artimon fert à fixer la 
longueur de la dunere : il y a des va i fléaux qui 
ont leur dunere d’un barot en avant du mât d'ar- 
timon; à quelques-uns, elle fe termine à ce mât; 
5 c à d’autres, elle finit quelques ba rots en arriéré. 

On aura la place du mât d’art imon, en portant 
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de la perpendiculaire de la rablure de lVrambot 
vers l’avant , les deux tiers de la plus grande lar* 
geur du vaiffeau, fur la ligne du premier pont, 
ayant foin de mettre fon diamètre en avant de 
ce point. 

Pratique . La dunete d’un vaiffeau de 70 canons 
paire le mât d’artimon d’environ dix huit pouces. 

pieds, pouces. 

La hauteur de la dunete fous les ba- 



rots, eft de 5. .6\y. 

Épaiffeur du barot 5. 

Épaiflcur du bordage du gaillard . . . ‘ o. . ...x. 



Hauteur totale de la dunete . . • • • • 6 . . 1 à z. 



On tire la ligne de la dunete à peu près paral- 
lèle à celle du gailiard , di liantes l'une de l’autre 
de fix pieds un pouce, à l’entrée du fronteau , 5 c 
de fix pieds trois ou quatre pouces , ou environ , 
pour le couronement ( car on donne toujours un 
peu de relèvement): cette ligne fe termine environ 
dix-huit pouces en avant du mât d’artimon : on 
trace enfuite la ligne des feuillets , dont on trouve 
la hauteur au devis ; les fabords font fouvem cou- 
pés par la liffe de la troificme rabatue , comme 
on le voit dans la Fig. 417. 

35. De la voûte d'arcafje. Réglé. La voûte d'ar- 
caJfe fe prend depuis la liiTe d’hourdi L , Fig. 417 , 
jufqu’au defious des baux du fécond pont K : on 
peut donner de faillie , autant de pouces que les 
deux tiers de la plus grande largeur ont de pieds. 

pieds, pouces. 

Exemple . Pour un vaiffeau de 70 ca- 
nons , largeur du maître bau 42.... o. 

Saillie de la voûte d'arcafTe ...... 2.... 4 • 

Pratique . Menez par la tète de l’étambot en 
dehors , une ligne CD, parallèle à A B ; prolongez 
la ligne du fécond pont E jufqu’en G, confervanc 
fa même tonture ; elle coupera la ligne CD au 
point F; portez, de F en /, les vingt-huit pouces 
qui font la faillie de la grande voûte ; 5 c 
mettez enfuite neuf pouces de / en K y pour la 
largeur du cordon du fécond pont; puis ouvrez le 
compas du double de la diftance qu'il y a de K 
en L ; mettez une des pointes du ccmpas en L , 
5 c de l'autre pointe décrivez l’arc MM; puis pofez 
une pointe du compas en K ; 5 c , confervanc la 
même ouverture , décrivez l’arc N N ; du point 
d'inrerfeétion de ces deux arcs , comme centre , 
tracez l’arc KL, qui formera la grande voûte. 

Nota. Que les deux petits arcs MM, NN , ne 
font point tracés fur 1a planche, qui s’eft trouvée 
trop petite . 

Remarque . On ne fauroît trop recomander aux 
conftruéfeurs de diminuer la voûte d’arcafTe ; ils la 
font prcfque toujours telle que , fi on veut tirer 
les canons de retraite , on arrache les manrelets 
des fabords ; ce qui eft capable de faire périr un 
vailfeau , ou de le faire prendre . 

3 6. De la centre voûte ou cornu ht d'apui. Réglé . 
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On nomme ainfi la hauteur des apuis des fe- 
nêtres de la grande chambre: ces apuis forment en 
dehors une voûte PI (a) i gui a de quête les 
deo* tiers de celle de 1a voûte d’arcalTe , & de 
hauteur trois pieds k trois pieds deux pouces ; ce 
qui fait la di, tance du fécond pont à l'apui , c’eft- 
à-dire, de l en Q^. 

Pratique, Pour avoir la hauteur de l'apui où fe 
termine la contre-voûte , prenez trois pieds deux 
pouces pour cetre hauteur ; & ajouter -y 1 VpailTeur du 
burdage du fécond pont , qui eit de trois pouces : 
ce qui donnera trois pieds cinq pouces pour la 
hauteur de l’apui » que l'on portera de la ligne 
du fécond pont F en O , & on mènera une ligne 
OP, parallèle à FC; puis on tracera une ligne 
I3J, parallèle à FO\ enfin, on prendra les deux 
tiers de FI, que l’on portera de g, en P ; & par 
les points P,I, on tracera la courbe PT, comme 
on le voit dans la Fig. 417. 

Remarque . Il feroit à propos de fupprimer cette 
fécondé voûte, qui charge 1 arriéré du vailfcau,& 
rend inutile la moitié de la largeur de la galerie: 
elle nuit aulfi au fervice du canon de retraite de 
la fécondé baterie . 

Les Angtois l'ont fupprimée : ils tienent les 
montant de la pouppe perpendiculaires : ce qui 
1 rs difpenfe d’avoir un tentelet au deiTus de la 
galerie : on commence à Bref! à imiter en cela 
les Anglois , comme nous allons le dire au numéro 
fui vant • 

37. De l'alonge de tableau . Réglé . Depuis le 
haut des apuis jufqu'an couronement, l’artiere des 
vailfeaux va en ligne droite; & cette partie s’appele 
a longe du tableau : apparemment parce que l’on y 
met ordinairement, en fculprure , des attributs re- 
latifs au nom du vaiffeau : on y perce aulTi les 
fenêtres de la grande chambre ,& de celle du confeil . 

La faillie de l’alonge du tableau ell de deux 
pouces par pied de fa hauteur. 

Pratique . Du point P, tirer à volonté l’indé- 
terminée PR, parallèle à OU : prenez fur PR 
une grandeur à volonté, comme de dix pieds, 3 c 
porter ies de F en F ; puis prenez deux pouces 
par pied de cette hauteur :ce qui fera vingt pouces, 
que vous porterez perpendiculairement à PS , 
de S en T; & par les points P, T, tirez une 
ligne PP, que vous prolongerez indéterminément: 
cette ligne aura la faillie qui convient à l’alonge 
du tableau , dont [a longueur fera déterminée par 
la lifle de la dernière rabatue, comme on le verra 
dans peu. 

Remarque. En 1739, on a commencé, à Erefi 
feulement, k faire une petite voûte dans les alon- 
ges du tableau, entre le gaillard 3 c la dunete;cet 
ufage procure plus d’aifance dans la galerie pour 
la commodité des officiers; car les alooges font, 
en cet endroit , prefque perpendiculaires à la 
ligne de flotaifon , comme on le voit dans la 
Fig. 417 - 
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Les Anglois tienent les aîonges du tableau tout- 
à-fait perpendiculaires; ce qui donne à la voûte, 
dont on vient de parler, plus de faillie ;& il en 
réfultc le double avantage d’avoir plus d’emptace- 
ment dans la galerie, & d’être dilpenfé de mettre 
au deflus un tentelet pour la couvrir. 

38. De la première & fécondé préceinte . Réglé . 

Il y a plus de goût que de règle à la tonture des 
préceiores: c’eft d’elles & des lifle$,que dépend la 
beauté du coup d’ceil des vaifleaux. U ell bon 
d’être prévenu que les deux premières font d’une 
même largeur , parallèles entr elles , & féparées 
l’une de [autre par un bordage qu’on appelé rem- 
plijfage y dont la largeur efl égale à celle d’une 
des préceintes : il ne faut jamais que le defTus de 
la fécondé préccinte foit coupé en avant par aucun 
fabord : fou milieu doit s’éloigner des iabords de 
quelques pouces plus qu’en avant ; & en arriéré 
elle doit relever, fans cependant qu’elle foit en- 
tièrement coupiie par le fabord de la première 
baterie , le plus près de l'arriére . 

Le deflous de la première préceinte, au milieu, 
éfleure quelquefois la ligne d’eau en charge; & 
la ligne du premier pont doit régner entre les 
deux premières préceintes, le plus quil efl poflîble; 
de forte qu’aucune des deux ne foit coupée par 
les dalors. 

R rauque * Tirez la ligne abc y champ fupérieur 
de la fécondé préceinte , de manière qo’en a elle 
foit deux à trois pouces plus ba/Te que le deflous 
du premier fabord de l’avant de la première bate- 
rie ; qu’elle pafle par le point b , neuf ou dix 
pouces au deflous de la ligne des feuillets , vis-à- 
vis la maitrefle varangoe; & qu’elle rafe le def- 
fous du troi/îcme fabord de l'arriéré en c : cette 
ligne étant tirée par ces trois points , tracez - en 
une fécondé au deflous, qui lui foit parallèle, & 
qut en foit éloignée de la largeur de la fécondé 
préceinte; c*eft-à-dire , d’un pied trois pouces 
pour un vaifleau de 70 canons : portez en deflous 
la largeur du rempliflage, qui efl d’un pied trois 
ou quatre pouces ; puis tirez la première préccinte 
de t égale & parallèle à la fécondé. 

39. De la troifteme & quatrième préceinte . 
Réglé . Ces préceintes font moins larges que les 
deux premières : elles peuvent avoir un pied: 
elles font d’ailleurs à peu près parallèles entr’elles, 
& d’égale largeur . On commence par tracer la 
quatrième ; de façon que le champ fupérieur 
touche en f le deflous du premier fabord le plus 
en avant, ou qu’il foit un pouce plus bas; qu’elle 
s'éloigne un peu plus de la ligne des feuillets 
vis-à-vis la maitrefle varangue, comme en g\ & 
qu’elle releve en arriéré , de façon qu’elle rafe le 
feuillet du quatrième fabord de l'arriéré en b: il 
faut éviter , autant qu’il efl poflîble , que le pre- 
mier fabord de l’arriére la coupe entièrement : fon 
rempliflage , ou la diflance de la rroifieme à la 
quatrième préceinte, efl égal à la largeur (fune des 
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deux : le deffous de la troifieme doit dire disant 
du haut dei fabords de la première barcrie, dont 
elle approche le plus , de quatre 4 cinq pouces , 
pour placer les gonds des mantelets comme /. 

La ligne du fécond pont doit rogner dans le 
rempli liage, fur-tout vers le milieu, 4 caufe des dalots. 

Pratique. On fait palfer la ligne fupérieure de 
la quatrième préceinte , fous le premier fabord f 
de l'avant de la fécondé baterie : elle palfe vis-4- 
vis le maître couple , à huit ou neuf pouces de la 
ligne des feuillets de la fécondé baterie j & elle 
va «fleurer en h le feuillet du quatrième fabord 
en arriéré: au deflous on tire une ligne parallèle, 
diflante de la fupdrieure de la largeur de la pré- 
ceinte, qui e!l ici de douze pouces : après on trace 
la troifieme 4 / de même largeur , & parallèle à 
la quatrième ; mais êloignce d’elle de la largeur 
du rempliffage , qui cil de douve pouces . 

Cette méthode fatisfait 1 toutes les conditions 
marquées dans la réglé . 

40 . De ta cinquième pic ceinte . Réglé. Les vaif- 
féaux, depuis 90 canons iufqu’4 110 , ont fept 
préceintes , ou huit , fi l’on compte la liffe du 
plat-bord : ceux depuis quarante-huit jufqu’4 foi- 
santé- quatorze , n'en ont que cinq ; & ceux au 
defTous de quarante-huit , n'ont que les quatre , 
dont on a parlé ci-devant. 

11 faut expliquer la façon de placer la cinquième 
préceinte . 

Dans les vaiffeaux de trois ponts , on met or- 
dinairement des mantelets de (abord 4 la fécondé 
baterie , quoiqu’ils foient inutiles : en ce cas , on 
doit laifTer , entre le haut du fahord & la cin- 
quième préceinte , une diflance d’environ trois 4 
quatre pouces pour les gonds des mantelets des 
labords : mais dans les vaiffeaux de deux ponts , 
il eft allez d’ufage 4 Brefl de faire éfleurer le 
deffous de la cinquième préceinte . Ici nous laifTons 
deux pouces de diilance en m , entre cette pré- 
ceinte & le haut des fabords , dans le milieu , ou 
vir-4-vis le maître gabari. 

Le delfous de la cinquième préceinte étant mar- 
qué au milieu en m, on portera en avant une dif- 
tance égale , 4 celle du deffus de la quatrième pré- 
ceinte au deffous de la cinquième au maître ga- 
bari : cette préceinte de ce côté fera donc paral- 
lèle à la quatrième ; mais on lui donne du re- 
lèvement en arriéré ;& ce relèvement doit être pro- 
portione! 4 celui qu’on a donné 4 la troifieme 
préceinte , relativement 4 la fécondé ; pour le 
trouver , on fouDrait la dilfance qu'il y a au 
maître gabari , entre la fécondé & la troifieme 
préceinte , de la dilfance qu'il y a en arriéré , entre 
ces deux mêmes préceintes : on ajoute ce refie 4 
la dilfance qu'il y a entre la quatrième & la cin- 
quième préceinte au maître gabari ; ce qui donne 
la dilfance qu’il doit y avoir en arriéré , entre la 
quatrième & la cinquième préceinte : par ce moyen 
on a trois points , par lelquels on fait paffer une 
lignen nry, qui indique le deffous de la cinquième 
préceinte ; lie on aura le deffus en tirant une ligne 
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parallèle 4 la ligne nmq, qui en foit éloignée 
de la largeur de cette préceinte ■ fi les vaifTeaux 
étoient duo rang 4 avoir une fixiemeou feptiemc 
préceintc, c’e!f-4-dire , s'ils étoient 4 trois ponts, 
on traceroit la fixieme , égale & parallèle 4 la 
cinquième , & dilfance d’elle de la largeur de la 
préceinte , ou un pouce de moins : mais on donne 
4 la feptieme un peu de relèvement vers l’arriéré, 
comme on l’a fait pour la cinquième. 

Pratique . Les figures que nous donnons étant 
pour un vaiffeau de 70 canons , il faut encore tracer 
une cinquième préceinte n mq ; ce qui fe fera félon 
la méthode ci-defTusifa largeur fera de dix pouces. 

ai. De la HJJe du plat -bord. Réglé. On appelé 
lijfe du plat-bord , celle qui termine les œuvres- 
mortes entre les deux premières rabarues : on con- 
-tinue cette liffe de long en long avec des mou- 
lures, pour lai donner de la grâce : elle a de lar- 
geur un pouce moins que la cinquième préceinte ; 
elle en et! éloignée d’une dilfance égale 4 cette 
largeur ; & on la trace parallèlement 4 cette cin- 
quième préceinte. 

Pratique. La largeur de la liffe du plat-bord , 
pour un vaiffeau de 70 canons , eff de neuf pouces : 
cette liffe ell parallèle 4 la cinquième préceinte; 
& pour trouver précisément de combien elle en 
doit être diifante , il faut que fon deffous éfleure 
la ligne du gaillard au point X, afin que les 
dalots des gaillards ne la coupent point , & foient 
percés entr’eile & la cinquième préceinte . 

Il arive quelquefois que le deffous de la liffe 
du plat-bord fe trouve plus ou moins élevé de 
quelques pouces que la ligne du gaillard : mais 
ordinairement ces deux lignes fe confondent ; la liffe 
du plat-bord doit être éloignée de la cinquième pré- 
ceinte , d’environ la largeur de cette même liffe; 
c’e!i-4-dire , que le remplilïage , entre la cinquième 

f néceinte & la liffe du plat bord , différé très-peu de 
a largeur de cette liffe. 

42 . Des rabatues , & particulièrement de la 
grande rabatue de l'arriére . Réglé . On appelé ra- 
batues de l’arriéré & de l'avant , les élévations 
par degrés des œuvres-mortes , en avant & en ar- 
riéré , au deffus de la liffe du plat-bord . 

La grande rabatue de l’arriére commence au mi- 
lieu de la longueur du vaiffeau de l’étTave 4 IV- 
tambot , ou plutôt deux pieds & demi ou trois 
pieds en avant du gaillard : elle fe termine en haut 
par une lifTe r /, qu’on nomme la lijfe de la pre- 
mière rabatue . 

La hauteur des rabatues dépend de la hauteur 
de la dunate ; car il faut faire en forte que l’on 
ait en arriéré , dans un vaiffeau de ce rang , en- 
viron trois ou quatre pieds de hauteur du vibord 
au deffus de la dunete , contre l’alonge du tableau , 
afin de pratiquer des chambres d’officiers ou des 
cabanes de maîtres. 

Pratique . On donne 4 la première rabatue , vers 
le milieu du vaiffeau , environ deux pieds de hau- 
teur ; & l’on augmente cette dilfance d’environ 
neuf pouces en arriéré, que l’on porte au deffus 

de 
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de U lifte du plat-bord, le long de la ligne AB ; 
& par ces deux points r/, on tire le deflus de 
la tille de la première rabatue. 

On donne d ordinaire, environ huit pouces de 
largeur à cette lifle r ainfi, pour avoir Ton champ 
inférieur , on tire une ligne , huit pouces au def- 
fous de la pre'cddente ; & l’on a la lifle de la pre- 
miere rabatue r/. 

43. De la rabatue de l'avant . Réglé . La lon- 
gueur de la rabatue de l'avant excede de dix-huit 
pouces la longueur du château d'avant : fa lifle 
doit éfîeurer , par Ton champ inférieur , à peu 
près la ligne des feuillets du gaillard d’avant ; 
c’eft-i-dire , quelle doit , tout au plus , être 
coupée par les febords , comme on le voit dans 
la Fig . 417 , & qu’elle doit être conduite 
parallèlement à la lifle du plar-bord ; (a largeur 
eft égale à la litre de la première rabatue de 
l'arriéré . 

Pratique. Tracez la ligne fupérieure de la lifle 
de la rabatue , parallèlement à la lifte du plat-bord, 
la tenant éloignée de cette lifle de dix-huit pouces 
( a ) , tant en avant qu'en arriéré : marquez enfuite , 
au deftous de cette ligne , l’épaifteur de cette lifle , 
qui fera , pour un vaifteau de ce rang , de huit 
pouces : & menez , par ce point , une ligne paral- 
lèle à celle que nous avions déjà tracée i ion aura 
la lifte de la rabatue de l’avant tu. 

44. De la fécond* rabatue . Réglé . La fécondé 
rabatue eft autli réglée fur la hauteur de la du- 
nete , puifque les trois rabatues doivent achever 
l'oeuvre-morte : cette lifte doit avoir moins de hau- 
teur que la première, & doit s’élever en arriéré 
d’environ fix pouces plus qu’en avant : elle aura 
donc en arriéré vingt-fix pouces, & vingt pouces 
à l'autre extrémité.' on mènera une courbe à peu 

Î irés parallèle k la rabarue inférieure : on portera 
ept pouces en de flous de la ligne que nous ve- 
nons de tracer, pour tirer une ligne qui lui foit 
parallèle *, & ces deux lignes donneront la lifle de 
la fécondé rabatue xy. 

Il ne refte plus à fixer que la longueur de cette 
féconde rabatue , qui fe termine ordinairement 
entre l'extrémité de la première • & celle de la 
troifieme ;c'eft pourquoi il faut avoir fixé 1a lon- 
gueur de la troifieme avaot que de déterminer la 
longueur de la fécondé . 

45. De la troifieme rabatue . Réglé . La troi- 
/îcme rabarue eft à peu près égale à la fécondé , 
pour la hauteur : elle fe termine environ quatre 
pieds en avant du mât d’artimon : on peut faire 
cette rabatue moins longue ; car il fuffiroit de la 
faire excéder Je mût d artimon de deux pieds ; 
mais il eft commode qu’elle foit un peu plus 
longue, pour donner plus de facilité à monter fur 
la dunete : cette derniere lifle termine la hauteur 
Marine . Tome I • 
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de l'alonge du tableau V : après quoi , l'on trace 
la partie des mâts que l’on veut faire paraître 
au deflus des liftes. 

La partie des mits, comprife dans le vaifteau , 
ainfi que les lignes des feuillets , celles qui mar- 
quent la hauteur des fabords, tracées dans la Fig . 
416 , ne paroiftent plus fur le plan d’élévation 
une fois fait , ne devant fervir que pour la conf- 
trutJion de ce plan . Les lifles & les préceintes 
fe continuent jufqu’à l’alonge du tableau : je ne 
l’ai pas fait dans la Figure 417 , pour ne pas em- 
brouiller les lignes qui fervent k tracer la voûte, 
la contre-voûte & l’alonge du tableau : on s’eft 
contenté de pon&ucr le defîus pour en donner 
une idée. 

Pratique . Suivant la plupart des conftruéteurs , 
la troifieme rabatue a moins de hauteur que la 
fécondé, de fe termine au point P : elle eli éloi- 
gnée de la féconde de quinze pouces en avant ; 
de elle releve en arrière de quatre pouces : on fait 
pafter par ces deux points une ligne courbe, à 
peu près parallèle à la féconde rabatue : enfuite 
on donnera fix pouces de largeur k cette lifle , 
que l’on portera au deftous de la ligue que nous 
venons de tracer ; de par ces points l’on mène- 
ra une autre ligne courbe qui lui fera paral- 
lèle ; & l’on aura ainfi la lifle de la troifieme 
rabatue . 

4<5. De la poulain e oh de l'éperon. Réglé . i*. II 
faut alongcr la perpendiculaire de l’étrave jufque 
vers le point 1 , Fig. 417. 

2°. Il faut tracer la ligne 2 2, parallèle à la 
précédente , de qui en foit éloignée de la douzième 
partie de la longueur totale du vaifteau . 

3°. On prolonge le deftous de la première pré- 
ceinte , en formant fans reftaut , de fuivant un con- 
tour qui foit agréable à la vue, une courbe 3, 4, 
qui fait le deftous du digon , 

4°. Pour avoir le deflus de ce digon , il faut , 
de même, prolonger le deflus de la féconde pré- 
ceinte, de former la courbe 5 , 6 , faifant en forte 

Î ue la largeur 4 , 6 , qui eft le bour du digon , 
oit environ les trois quarts de 3 , 5 , qui eft la 
largeur du digon en bas , ou , à peu près , la dif- 
tance qu'il y a du deftous de la première pré- 
ceinte au deflus de la fécondé . 

5 0 . Les jotereaux font des pièces de bois cour- 
bes 7 , 7 , B , 8 , qui lient le digon avec le corps 
du vaifteau • on les décore ordinairement d'une grotte 
moulure en forme de boudin ;& comme iis fuivent 
le même contour que les lignes 3 , 4 , 5 , 6 , il 
fuffira de dire que leur largeur eft au plus égale 
à la largeur des préceintes auxquelles ils abou- 
tiftent : l'entre-deux des jotereaux s’appele la frife ; 
on l'orne quelquefois de fculpture . 

6 *. La lifte fupérieure de l'éperon 9 , eft encore 
Vvv 



c a ) 11 V V* mieux établir cette lifle plus bas , pour qu'elle ne fait pu coupée par les fabords , dans toute fia largeur • 
Ç Note de l'Éditeur. } 
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une pièce de bois courbe qui fe lie au vaiffeau 
au deflous de U liffe du plat-bord , & qui va 
aboutir à la tête du digon , auquel elle efl 
jointe par deux efpeces de courbes qu’on nomme 
les oreilles : la courbure de cette liffe efl fort ar- 
bitraire , & n'ell fondée que fur le goût du conf- 
trufleur ; fa largeur vers 9, efl égale à la lar- 
geur de la lifle du plat-bord; & vers to, elle 
n’a que la moitié de cette largeur. 

7”. La lifTe inférieure de 1 cperon 11 , rt , fe 
place au deffus des écubiers, & va joindre, par- 
en-haut , la lifle fupérieure : tout l’art tonifie à 
faire , en forte que ces courbes aient un contour 
agréable ; on les décore quelquefois par de gr&ffes 
moulures . 

g». Entre la liffe fupérieure & la lifTe inféri- 
eure , on place encore une petite lilTe ra, 12, 
qu’on nomme ie boudin : elle répond fur le vaif- 
(eau à la quatrième préceirte , St elle fuit le 
même contour que les deux liffes, entre lefqueiles 
elle ell établie. 

9*. Ces trois lifTes font jointes les unes aux 
autres par des pièces verticales, qu’on nomme les 
montant, qui fe recourbent par le bas, pour aller 
fe repofer fur le digon : on mer aux extrémités 
de ces lilTes des pièces de placage rj, rj.qui font 
le meme effet que les montans , « qui aboutif- 
fent fur le jutereau le plus élevé ; on les décore 
de fculpture. 

10“. Pour que la poulaine foit achevée , il ne 
relie plus qu'à tracer le taille-mer qui efl compofé 
du mouchoir 14, du taquet 15, de la gorgere 16, 
St du taille-mer proprement dit t7 : toutes ces 
pièces s’afremblent par des adens , St chacun ell 
maître, de varier le contour du taille-mer , fuivant 
fou goût . 

ARTICLE SECOND. 

Mdtbodc pour tracer le plan de projec- 
tion d'un vaiffeau de 70 
canons . 

1. Introduction. On x fufhlament détaillé dans 
l’article précédent 1a façon de tracer le plan d'élé- 
vation d’un vaiffeau ; ce plan a détermine' la lon- 
gueur de la quille, la différence du tirant d’eau, 
l’élancement de l’étrave, la quête de l’étambot , 
la pofltion du maître couple fur la quille, celles 
des couples de balancement de l’avant St de l'ar- 
riéré, la ligne d’eau en charge, l’élévation St le 
relèvement des ponts, les proportions & ia pofi- 
tion des fabordt , des préceintes , de i’acaflillage , 
la fortie de ia voûte, 8t celle - de l'éperon, Stc. ; 
il s’agit maintenant de déterminer les différentes 
largeurs d'un vaiffeau dans tous les points de fa 
longueur, Sc d’exprimer le contour de tous les 
couples , on de tous les côtés qui en forment la 
figure , tels qu’on les voit fur ia caréné d’un 
vaiffeau en chantier. Fig. 421, 
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Le plan que nous nous propofons de faire pré- 
fortement , doit donc exprimer les coupes du vaif- 
feau prîtes en plufieurs endroits de la longueur , 
Sc toujours perpendiculairement à la ligne de fla- 
taifon . 

On avoit coutume anciénement de repréfenter le 
plan de chaque coupe du vaifTeau , dans autant de 
plans particuliers: mais comme toutes ces coupes 
diminuent en proportion , depuis la maitrelfe coupe , 
qui efl approchante du milieu du vaifTeau , jus- 
qu'aux deux extrémités ; on a trouvé plus com- 
mode & plus fatisfaifant de les repréfenter toutes 
projetées les unes fur les autres dans un même 
plan: ainfi , ce que nous nous propofons de faire, 
efl de repréfenter le contour des principales coupes 
d'un vaiffeau, telles qu'on les aperçoit, en pla- 
çant l'ccil dans l’axe du vaiffeau, & lucceflïve- 
nient vis-à-vis l'étrave , pour marquer les coupes 
de l’avant , & vis-à-vis i’étambot , pour marquer 
celles de l'arriéré: la Figure 42 r, repréfente un 
vaiffeau dans celte pofltion : ainfl , pour fe former 
une idée jufle d’un plan de proje&ion , il faut 
imaginer un vaiffeau établi fur un chantier, dans 
la même pofltion qu’il efl à la mer , & qu’on ait 
tracé fur fa carène (qui efl blanche) à des déf- 
iances égales , & vis-à-vis les couples de gabari , 
des lignes noires verticales, qui fuivent tous les 
contours du vaiffeau , avant attention qu’une de 
ces lignes réponde au maître couple qui forme ta 
partie la plus renflée du vaiffeau : fl enfuite on fe 
recule vers l’avant, fuivant la prolongée de la 
quille , on apercevra du même coup d'ccil toutes 
cee lignes ; parce que le vaiffeau diminuant fuivant 
une certaine progrelflon, depuis la coupe de plus 
grande dimenflon ( qu’on nomme le maître couple ) 
jufqu'à Ton étrave, toutes les lignes qui repré- 
fentent les coupes de moindre dimenflon , doivent 
donc fe projeter fur le pian de la coupe de la 
plus grande dimenflon , ou fur le plan du maître 
couple : ainfl les lignes noires qu’on fuppofe tra- 
cées fur la carène, repréfenteront la projeftion 
des coupes, & exprimeront réellement le contour 
des membres ; de forte qu’en prenant les ordonées 
de ces courbes , on peut les tranfporter fur un 
plan , pour faire un vaiffeau tout pareil ; c’cft auflî 
ce que font les conlfrufteurs , pour tracer des ca- 
baris fcmblables à ceux qui font repréfentés lur 
leur plan . 

Si on fe place dans la prolongée de la quille, 
vis-à-vis l’étambot, pour c modérer le vaiffeau 
dans la pofltion qui efl repréfentée Figure 421, 
on apercevra , au moyen des lignes noires , la 
projeflion de toutes les coupes de l’arriere fur 
i’aire du maître couple , & les lignes courbes in- 
diqueront le contour des membres de cette partie. 
Il efl évident que fl le fpeilateur (c plaçoit fur 
une ligne horizontale perpendiculaire à la quille, 
pour voir le vaiffeau comme il efl repréfenté dans 
ia Figure 422 , il apercevrait la projeflion des 
lignes noires fur un plan qu’on imaginerait élevé 
verticalement fur la quille ; & alors elles paroi- 
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troient droites , comme on les a repréfentées fur le 
plan d'élévation, article premier ( a ) . 

Comme les deux côtés d’un vai fléau doivent 
être exa&ement pareils, on a jugé qu’il e'toit fuf- 
filant de repréfenter les couples de l’avant d’un 
côté (celle de firibord par exemple ),& les couples 
de l'arriéré aufli d’un côté (comme de bâbord): 
moyénant cela, on aperçoit fur un meme plan 
toutes les coupes , tant de l'avant , que de 
1 arriéré . 

L’explication des noms des pièces qui entrent 
dans la compofition d’un vaifleau , fc trouvent à 
leur mot; il fuf Fie de rapeler ici que le corps d’un 
vaifleau efi formé par pluGeurs côtés , qu’on 
nomme couples ou levées ( ces mots font fyno- 
nymes) : le dehors de ces pièces repréfente les 
coupes du vaifleau , perpendiculaires à la ligne de 
fiotaifon , ou le contour des membres qui ter- 
minent les coupes dont nous avons parlé. 

Les couples diminuent en avant & en arriéré 
du maître couple, fuivant de certaines proportions 
que nous expliquerons dans la fuite de cçr ar- 
ticle .* mais il faut commencer par détailler les 
différentes méthodes que les conflru&eurs emploient 
pour tracer le maître couple , qui eft celui du 
vaifleau qui a le plus de capacité; on le nomme 
suffi le maître gabpri . 

2. Du maître couple . Le ma trre couple efl celui 
d'un vaifleau qui a les plus grandes dimenfions : 
tous les conflruileurs different , en quelque chofe , 
dans la figure qu’ils lui donnent; ce qui fait qu’il 
y a bien des méthodes pour le tracer ; chaque 
conilrufteurs en adoptant une qu’il croir préfé- 
rable à toutes les autres. Nous ne donnerons la 
préférence à aucune de ces méthodes ; c’efl un 
point des plus délicats de ia théorie de la conf- 
truftion , ( Voyez Carène ) ; mais nous allons dé- 
crire plufieurs de ces méthodes , afin qu’on puifle 
choifir celle qui paroîtra la plus propre à donner 
au vaifleau , la figure que la théorie aura indi- 
quée comme la meilleure: au refle, ces méthodes 
ne different que par la façon de tracer les arcs 
ou les contours de la coupe du vaifleau à l’endroit 
de fa plus grande largeur. Nous allons expliquer 
particuliérement certaines opérations préliminaires 
( qui convienent également à toutes) pour éviter 
les répétitions inutiles. 

3. Opérations préliminaires pour tracer le maître 
couple . Tirez la ligne A B , Figure 413, qui doit 
être au moins de la plus grande largeur du vaif- 
feau : cette ligne peut s’appeler la ligne de l'acule- 
ment , parce que c’efl fur elle que fe termine l’a- 
culemcnt de la maitrefle varangue , & elle repré- 
fente le chan fupérieur de la quille. 

Tirez la ligne CD, parallèle à A B , & aufli 
longue quelle: elle doit être éloignée de AB, 
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de la quantité de relèvement qu’on veut donner 
à la maitrefle varangue; elle peut Ôrre appelée la 
ligne du relèvement , parce quelle termine le re- 
lèvement de la maitrefle varangue. 

Divifez l'efpâce entre AB 6 c CD en deux 
parties égaies: tirez la ligne EF, parallèle aux 
précédentes, nous la nommerons la ligne du plat 
de ta varangue . 

Tirez la ligne GH, parallèle aux précédentes, 
& éloignée de AB de la quantité qu'on veut 
donner de creux; c’efl la ligne du creux , ou la 
ligne du premier pont au milieu du vaifleau. 

Au deflous de cette ligne, on trace la ligne de 
fiotaifon , autant éloignée de celle du creux qu'elle 
l’efl au plan d’élévation prifir fur le maître 
couple: tirez la ligne 1 K parallèle à GH, 8 c qui 
en fuit éloignée de la diflance qu’on fe propofe 
de mettre entre le premier & le fécond pont ; 
c’ert U ligne du fécond pont . 

Tirez la ligne LM, parallèle h IK, & qui en 
foit éloignée de l’efpâce qu’on fc propofe de 
mettre entre le fécond & le troifieme pont , ou 
depuis le fécond pont jufqu’au plat-bord ; c’efl la 
ligne du troifieme pont dans les vaifleaux du 
premier rang, ou du plat-bord dans les vaifleaux à 
deux ponts : on voir la corrcfpondance de ces 
lignes dans les deux plans d’élévation Si de pro- 
jection, Fig. 413 & 424. 

Toutes ces lignes parallèles 8 c horizontales étant 
tracées, abaiflez la perpendiculaire NO Fig. 423, 
qui divife le vaifleau en deux parties égales; & 
comme , fur un plan de projeéiion , on a coutume 
de tracer les couples de l’avant , d'un côté, 
8c ceux de l’arriere, de l’autre; cette ligne, que 
nous appélerons la ligne du milieu , coupe l’é- 
trave & 1 Ytambot en deux parties égales . 

Tracez les lignes P Q, RS, parallèles à ATO> 
éloignées l’une de l’autre de la plus grande lar- 
geur du vaifleau, ou éloignées de NO de ia de- 
mi-largeur: nous les nommerons, pour cette rai- 
fon, les lignes de la largeur . 

Tracez la ligne TV, parallèle à NO, & qui 
en foit éloignée de la moitié de l’épailfeur de l’é- 
trave; c’efl la ligne de l'étrave. 

Tirez la ligne XT, parallèle à NO, & qui 
en foit éloignée de la moitié de l’épaiflcur de 
l’étambot; ceft la ligne de fétambot . 

Tracez les lignes Z, &, parallèles à NO, & 
qui divifent i’efpacc O Q_, OS, en deux parties 
égales , ou la largeur du vaifleau en quatre; ce 
font les lignes du quart : du point a , où la ligne 
«eux GH efl coupée par la ligne du milieu ON, 
tracez les diagonales a A , a B . 

Remarque . Les lignes ci-deflus convienent pref- 
qu’à toutes les méthodes qui font en ufage, pour 
tracer le maître gabari : c’efl pourquoi , dans 
V v v ij 



C * } P 001, cet U faut fuppofer k fpt&atrur dans un <1 oienement infini , comme je l’ai dit dans une dei note* précé- 
dentes. {Non de l'Ldiuur .) 
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toutes celles dont nous parlerons dans la fuite , 
nous renverrons toujours aux mêmes lignes, & aux 
mêmes lettres, toutes les fois que nous en aurons 
befoin . 

4. Méthode four tracer un maître couple , dont 
la varangue ne/l ni fort plate , ni très-aculée , 
f)s- 425. Il faut commencer par tracer toutes les 
lignes horizontales & verticales, défigoécs par des 
lettres majufcules dans la Fig. 423 ; lesquelles 
fervent à déterminer la largeur & le creux du 
vaiffeau ; à fixer la longueur de la maitreflfe va- 
rangue; Ton seulement; ainfi que la hauteur de 
la ligne de fiotaifon au milieu : & la méthode 
fuivanre donnera la figure du maître couple. 

Divifez la ligne a, &, Fig. 425, qui marque 
l’extrémité de la varangue , en trois parties égales : 
portex-cn une de a en b • 

Divifez, en fept parties égales, l’cfpa ce compris 
entre d , extrémité de la ligne de fiotaifon -, & B, 
face fupérieure de la quille: portez une de ces 
parties de d en e , & une autra de e en m : 
tracez la diagonale Va ; 5 c divifez -là en deux au 
point n. 

Des points b , e , prenant pour rayon une fois 
& demie Be, décrivez les deux arcs //, gg\ & 
de rinterfe&ion A de ces deux arcs, tracez l’arc 
be, dont il n’y a que la partie ml (a), qui 
ferve pour le maître gabari : ainfi il refle à tracer 
les arcs md , / e, an, nV. 

On fait, en géométrie , que pour que deux arcs 
qui fe touchent, fe racordent, il faut que les 
centres de ces deux arcs , & leur point d’attouche- 
ment, foint dans une même ligne droite: ainfi, 
pour éviter qu’il y ait un angle au point m , il 
faut que le centre k de l’arc md , fe trouve fur 
une ligne droite, tirée du point d’attouchement 
m , au centre A de l’arc b m. 

Pour achever la partie fubmergée du maître 
couple, on cherchera fur lo , le centre 0 de l’arc 
la: pour tracer l’arc an, on cherchera le centre 
P fur la prolongée de ao\ & enfin pour tracer 
l’arc renverfé Vu, on cherchera le centre S fur la 
prolongée de P n. 

A 1 éf»ard de l’aionge de revers, marquez la 
rentrée lur la ligne du fécond pont K S : ce fera , 
fi on veut , la dixième partie de la demi-largeur 
M N: ouvrez le compas des deux tiers de la lar- 
geur totale ; & pofant une pointe fucceflivement 
au point d & au point 5 , décrivez les petits 
arcs h b y ii , & par le point d’interfeâion , 
tracez la courbe S d. 

Marquez, fur la ligne du plat-bord, MW, la 
rentrée qui convient en cet endroit ; ce poura être 
un cinquième de la demi-largeur : ouvrez le com- 
pas de toute la longueur de la diagonale BG', & 
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des points S, 7 , tracez, hors de la figure, deux 
petits arcs qq,rr, de l’interfeélion dciquels vous 
décrirez l’arc renverfé / S . 

En répétant les mêmes opérations de l’autre 
côté (£) , le maître couple fera entièrement 
tracé . 

On peut varier le rayon de l’arc be 9 pour 
augmenter ou reilreindre la capacité du maître 
couple . 

Remarque. Dans les plans dont il s’agit, on n’t 
aucun égard au bouge des baux : ainfi , quand on 
prend le creux , il n’eft compté que depuis la 
quille jufqu’à une ligne droite , qu'on imagine 
tirée d’un oout du bau à fon autre bout , par fou 
chan fupérieur; car l’épaiffeur du bau fait partie 
du creux. 

5. Méthode pour tracer un maître couple pour 
un vaiffeau dont les fonds J oient ronds . Il faut 
commencer par tirer les lignes horizontales & 
verticales , dont on a parlé ci-deffus : puis plaçant 
le compas en a y Fig. 42 6 , point ou la ligne da 
creux G H coupe la ligne du milieu O N, & 
l’ouvrant de la moitié de la largeur du vaiffeau 
jufqu’en G, on tracera l’arc bGcO; puis mar- 

uant , fur les lignes du quart , le relèvement 

O * de la maitreffe varangue , on cherchera un 
point f plus ou moins élevé , fuivant qu’on veut 
plus ou moins renfler le maître gabari ; 5 c pour 
former l’arc df, on cherchera un centre Q , , par 
la méthode expliquée dans le numéro précédent. 

Pour avoir le point g , on prendra le tiers de 
l’arc O c ; & du point h, on décrira l’arc d , g : 
il ne refie plus qu’à décrire l’arc renversé g Y , 
d’un centre qu’on trouvera par la méthode dé;a 
expliquée (c ) . 

6. Méthode pour tracer un maître couple de 
grande capacité. Tracez les lignes horizontales & 
les verticales, comme pour les méthodes précé- 
dentes; marquez l'acuiemeiit de la maitreffe va- 
rangue par la perpendiculaire &by Fig. 427 ; faites 
à part un carré , Fig. 428 , qui ait fes côtés égaux 
à Cby Fig. 427, quart de la largeur; inferivez , 
dans ce carré, deux quarts de cercle ce b, Fig. 
428 , c f b ; divifez le côté c a en un certain 
nombre de parties égales cO, ON, N M , La\ 
abaiffez des points de divifion des perpendiculaires 
iL, hM , &c . , fur le rayon db ; divifez , dans 
le même nombre de parties égales , le creux du 
vaiffeau C C, Fig. 427 , diminué de l’acu/ement 
de la maitreffe varangue ; tranfporrez , vis-à-vis 
les points de divifion du creux JT, F, J, K , les 
parties Ot y Fig. 428, N n y Me, Lm, qui font 
marquées fur le carré; faites enfuite paffer une 
courbe par l’extrémité de toutes les perpendiculaires 
ou ordonées E p , Fig. 427 t Fq t lr 9 KSi & 



C O La grandeur de cette partie m / , n’ert pas déterminée . C Ntoe de i" Éditeur . ) 

C * } Cette méthode eft pleine d'inexaiftiiiKlc ; le» arcs en d & en J, ne fe racoricront pas. Mais avec la moindre tein- 
ture de la Géométrie élémentaire , on la reflifiera facilement , le on poura en tirer parti . f N»te de l'Uittvr . } 

CO Cette méthode n’eft pa» plus géométrique que la précédente . C Note de l'Uiteur . ) 
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achevant de tracer (par les méthodes précédentes ), 
ce qui manque à ce maître gabari , il fera [race 
en entier { a ). 

7. Méthode pour tracer un maître couple très- 
fia , extraite du traité du navire de Al. Bouguer . 
les lignes horizontales 8 c perpendiculaires étant 
tirées comme pour les méthodes précédentes , il 
faut marquer la longueur de la varangue & & , 
que l’on fera, fi l’on veut, égale à la moitié de 
la largeur totale C H , Fig. 42 9 ; portez enfuite , 
fur les lignes du quart , la quantité de fon 
aculement &E, ou &F, égale à la cinquième 
ou à la fixieme partie de la longueur de la va- 
rangue ; ce qui donne les points E , F. 

Il ne s’agit plus que de faire palier une para- 
bole Cpÿ_E, par le point donné E, qui ait fon 
fommet en” G, & la droite GC pour axe. 

les confiruéreurs pouroient être embarafiés pour 
tracer cette parabole , fi M. Ëoueucr avoit négligé 
,de leur en apprendre la méthode que voici . 

Ayant abailfé du point £ la perpendiculaire Ed 
fur A L , 8c Z (7 fur G H , on prolongera indé- 
finiment GH vers D. 

Pour avoir le paramétré de la parabole , on 
cherchera fur G D , le centre d’un demi-cercle , 
dont la circonférence paiïe par les points TdD; 
G D fera le paramétré de la parabole , & fervira 
à trouver tous les autres points de cette courbe , 
en aulfi grand nombre qu’on voudra . 
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Pour favoir où doit paffer cette courbe au 
deflous du point X , il faut , de ce point , mener 
X p , perpendiculaire à CC ; puis chercher fur CD 
le centre d’un demi-cercle, qui, partant du point 
D , vicne fe rendre au point X \ ce demi-cercle 
rencontrera la ligne AL en un point b , par 
lequel palTcra b p , ou’on fera perpendiculaire à 
A G : le point p , ou cette perpendiculaire ren- 
contrera la ligne Xp , indique le point par lequel 
doit paffer la parabole. 

On opérera de meme pour avoir le point , 
ou tel autre qu’on voudra , comme a ou f . 

Pour tracer le contour de la varangue , il faut 
former deux arcs de cercles , dont tournera fa 
convexité en haut , & l’autre en bas : mais il 
faut que celui-ci joigne & l’extrémité de la para- 
bole, fans faire d’angle en F. 

Pour cela , il faudra que fon centre fnit litué en 
quelque point S de la ligne F R , perpendiculaire 
à la parabole. 

Pour tirer cette perpendiculaire , il n’y aura 
qu’à faire la fous-normale T R , égale à la moitié 
du paramétré G D . 

À l’égard de l’autre arc qui aboutit au point 
F, ou fuivra quelques-unes d» ces méthodes que 
nous avons précédemment décrites ( 3 ). 

Remarque . Nous venons de raporter plufieurs 
méthodes pour tracer le maître couple : nous 
en pourions faire une beaucoup plus grande énu- 



(O Remarquez qu’il n'y a pas de relèvement de varangue ï tracer; b a eft un (impie arc qui a toute fa convexité en 
deflus & dont le centre doit fe trouver fur b & prolongée . 

On peut encore donner plus de capacité a ce maître couple, en prenant pour t b moins du quart de la largeur. C Afore da 
l'Ldittmr. ) 

C O De toutes cet méthode» ? celles feules fui vint tefqueltes on trace les maîtres couples de grande capacité k très-fins, ayant 
l'cxaftitude géométrique néccffaire ; nous reporterons ici la méthode donnée dans notre tffai fur l'artkitaBura savait , pour 
tracer un maître couple d'une capacité moyene , d’autant plus volontiers que c'rft celui qui convient à un vaifleau de ligne , 
h que le maître couple du plan de projeftion que M. Duhamel entreprend de dreffer, a atiffi le défaut d'étre composé d’arcs 
qui ne fe racordent pas , comme nous le verrons bientèt . De cette maniéré nous mettrons les perfones qui voudraient 
s’exercer fur l’erchitcéturt navale , d'après les principes de M. Duhamel , qui font ce que nous avons de mieux dans ce 
genre ; nous mettrons ces perfones , dis-je , en état de rectifier les petites imperfections , qui lui font écbapées dans fes 
con (trustions. 

Pour faire un maître couple d’une capacité moyene , tirez une ligne A B, Pig. 4*9* i élevez-y ta perpendiculaire B C \ 
tirez i B C ta parallèle AE h U diitance de la moitié de la plus grande largeur du maître couple ; partagea AB en deux 
parties égales, le au point du milieu de cette ligne , élevez une perpendiculaire F D , tirez G H parallèle à B C , Ac di (tante 
de cette ligne de la demi-largeur de l'étambot. 

Tirez 1 K parallèle à A B , & diffame de cette ligne de la quantité d'aeulement que vous voulez donner; tirez EC parallèle 

à AB & diffame de cette ligne de la quantité du creux; tirez M N parallèle à £ C le diftante de cette ligne de la quantité 

de la hauteur de l'cntrt-pont ; tirez O P parallèle i MN k diffame de cette ligne de la hauteur du plat-bord . Divifez la 

quantité de i’aculement en trois parties égales , le portez une de ces parties de F en J perpendiculairement & / K ; mais 

cardez-vous de prendre la diflance de la partie fupéricure de la quille à la ligne de flotaifon , pour la divifer en fept parties 
égales , comme l’enfeigne M. Duhamel ; cette opération met le fort du navire à la flotaifon , k jnéme au deflous , ce qui eft 
Je plus grand défaut qu’un vaifleau put (Te avoir. 

Divifez, fi vous voulez, la diflance AE du premier pont à la quille en fept parties égales ; portez une de ces parties de 
B «n T ; faites paffer par les points J* T, un arc de cercle qui ait pour rayon une fois k demie AT i du point T,*t d'une 
ouverture de compas égale à £T, marquez fur l’arc TJ un point P; faites paffer par le point £ , un arc ae cercle E V qui 
touche l’ire TJ en P ; pour cette opération le celles qui fuivrnt , voyez le Di&imairt dt Matbematiquat faifant partit da 
ta préfenta Entftiapédit , k d'abondant lat tlémant da Giamftrit dt M. Bttout ( no. J7 ) : faites paffer par le point P un 
arc de cercle E X qui touche l’arc T S au point X ; ce point X eft indéterminé , ce dont l’auteur de l’archiieOure navale ne 

parle pat : plus on le prend loin du point J, moins le gabari efl renflé dans fa partie EP ; tirez une droite F H » divifez-!a 

en deux parties égales au point f , faites paffer par T un arc de cercle qui touche l’arc PX au point F ; faites paffer par le 
un are renversé HT qui touche l’arc F 7* au point T. 

) ’obferverai encore que plus le point X fera pris loin du point J f moins par conséquent k gabari fera renflé dans fa partie 

B P j y plus l’arc PT aura de courbure , ce qui augmente ta capacité ; mais l’arc renversé K H efl égal è l’are F T % k la 

concavité de celuklè diminue autant la capacité du maître couple, que la convexité de celui-ci l'augmente ; ainfi plus on 
éloigne le point X du pomt J , plus, nous le répétons, on diminue la capacité du maître gabari. 

Cependant , en faifant varier le point X , il faut l’affuiétir i de certaines limite»; car s’il étoit tellement proche de F, 
que l’arc X F eût le rayon abouti Sant au point F perpendiculaire i une droite tirée de F en H , il n’y aurait pas moyen do 
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mération , puifque chaque conflruélcur en a une 
particulière qu’il a imaginé , ou dont il a hérité 
de Tes maîtres : mais il nous a paru inutile de 
nous étendre davantage fur cet article ; car nous 
fommes bien éloignés de penfer comme quelques 
conflru&eurs , qui font confiflcr toute la fcience 
de la conJlruÛion dans ces fortes de pratiques. 

Il eft vrai qu’il eft très - important de bien 

former un maître gabari, puifqu’il cfl un élément 
doit dépendent toutes les autres dimenfions du 
vaifleau : fi le maître gabari a de trop petites 
capacités , il fera bien difficile de renfler aflez 

les autres parties du vaiiïcau , pour avoir un 
déplacement d eau proportionel au poids qu'il doit 
porter . 

Si les capacités du maître gabari font trop 
grandes , on poura , h la vérité , en pinçant 

beaucoup les lignes d'eau à l’avant 3c à l’arriere , 
fe procurer un déplacement d’eau moyen, 3c aflez 
proportionel au poids du vaifleau armé : mais 1a 
colonne d’eau, qu'on aura à déplacer , fera plus 
confidérable quelle ne devroir être : les lignes 
d'eau auront trop de courbure ; & pour cette 

raifon, ce vaifleau fera moins bon voilier , Sc aura 
les mouvemens durs. 

Avec un maître gabari rour rond , Fig. 4.26 , 
on poura faire un vaifleau qui ira bien de l'avant; 
mais il fera fujet à beaucoup rouler: il y aura à 
craindre qu’il ne porte que médiocrement bien la 
voile , 3c qu’il ne fe foutiene mal dans la ligne 
du venr. 

Si on fait la varangue fort plate , 3c un peu 
longue , Fij. 427 , on poura efpérer une belle 
baterie : mats les lignes d’eau ne feront pas auflî 
avantageufes ; 3t un tel vaifleau fera expofé à 
dériver . 

Si on fait une varangue trés-aculéc & courte ; 
fi le genou efl peu courbé , mais ouvert , & les 
premières alonges renflées auprès de la flotaifon ; 
en un mot , fi la partie inferieure du maître 
gabari efl tris-étroite , & que celle qui approche 
de la ligne de flotaifon s’éJargifle, Fig. 425/, on 
poura, en augmentant le creux, faire un vaifleau 
bon voilier, iur-tour au plus prés ; mais il faut 
bien prendre garde à fe ménager aflez de capacité; 
fans quoi la baterie feroit noyée: enfin , pour ne 
pas entrer dans un plus grand détail, il efl certain 
que les autres dimenfions des vaifleaux dépendent 
beaucoup de celle du maître gabari: je dis beau- 
coup , 3c non pas entièrement , non feulement 
par ce qu’on peut, en renflant ou en pinçant les 
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façons de l’arriere 3c de Pavant, ou en alongeant 
le vaifleau , remédier en partie aux défauts qu’on 
croiroit avoir aperçus ^ dans le maître gabari ; 
mais encore parce qu’un maître gabari , qu’on 
fuppoferoit parfait, feroit un très-mauvais vaifleau, 
fi les façons de l’arriere 3c de l’avant étoient 
mal conduites : d’ailleurs , il efl certain qu’avec 
deux maînres gabaris rrès-différens , on peut faire 
deux très-bons vaifleaux . 

Concluons donc qu’un conflru&eur <loic connoître 
ptufieurs façons de tracer un maître gabari , pour 
en former un , tel qu’il conçoit qu’il doit être ; 
mais que ce ne font pas ces méthodes qui doivent 
décider de la figure qu’on doit donner au maître 
gabari ; ainfi la méthode qui nous paroît préférable 
à toutes les autres , efl celle qui , étant la plus 
fimple , peut fournir aux conflruêleurs les moyens 
de varier, à volonté, la figure qu’ils croient devoir 
donner à fon maître couple ; 3c rien n’efl fi aifé 
que d’imaginer des méthodes oui feront aufli bonnes 
que celles que nous venons de raporter. 

Il faut maintenant repréfenter , fur ce même 
plan , le contour de tous les autres couples de 
moindre capacité , qui font compris , depuis le 
maître couple jufqu'aux extrémités : c’efl l’objet 
des numéros fuivans . 

Autre remarque. Les anciens conflrufleurs , igno- 
rant les méthodes dont nous parlerons dans la 
fuite, avoient imaginé un moyen fort méchanique , 
mais aflez ingénieux , pour ( avec le feul maître 
couple ) tracer, fur les pièces qu’ils dévoient em- 
ployer pour la conjlruBion des vaifleaux, un certain 
nombre de couples de l’avant 3c de l'arriére, fans 
faire de plan . 

Cette méthode a deux défauts : le premier , qu’elle 
ne fournit des moyens que pour tracer, au plus , 
les fix premiers couples de l’arriere , 3c les fix 
premiers de l’avant: le fécond efl que, ne faifanc 
point de plan, on ne peut pas connoître d’avance 
les avantages 3c les defauts du vaifleau qu’on conl- 
truir;3c comme elle efl entièrement abandonée de 
la part des conflrufteurs , nous la fupprimons* 

8. MJihcdc de rêdutiion , pour faire le plan de 
projefli ou d'un vaiffeau de 70 canons . Les conf- 
rru&eurs , voyant combien il efl avantageux de 
réunir, fur un même plan , la projeâion de tous 
les couples d’un vaifleau , afin d’être en érar 
d’apercevoir , d’un même coup d’ceil , la relation 
des uns aux autres , 3c d’étudier , avec le compas , 
ou par le calcul , les propriétés qui doivent ré- 
fulrcr de la figure qu’ils ont donnée à leur ca- 



fitirt paffer un arc par F k y qui fe rtcordit tu point F. Si l’on raproeboit encore plus le point X du point F, la figure 
en deviendrait plus difforme . Le contour du maître couple feroit audi d’une grande difformité dam fa varangue , fi l’on 
mettoit le point X trop près du point k que l’on voulût faire paifcr cette varangue par le point Y ; c’crt ce que l’oo verra 
facilement avec quelques coonoiftances de géométrie. 

Pour tracer l'altMige de revers , évitez les opérations que preferit encore M. Duhamel ; ces opérations vous dooneroient des 
angles en £ k R ; tirez U droite E R k faites pafler par R un arc RE qui touche l'arc £ V au point B t k faites pafler 
par un arc renversé Q P qui touche l'arc RE au point R . 

Ce raahnr /ouplc aura fon fort 0* fis plus grande largeur au deflus de la AouiCon , coqime il le faut ÛKiifpcnfahkiMnt . 
C de l'Ediinr . ) 
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line, ont imagine plufieurs méthodes - qui 1er met- 
tent a port* de remplir ce! différentes vues. Nous 
aurions pu reporter ici dix ou douze de ces mé- 
thodes de réduftion : mais , pour ne point trop 
nous étendre , nous nous contenterons d'en choiiir 
une qui nous a paru allez exaâe , qui eli propre 
à donner l'intelligence de toutes les autres, 5c qui 
a l'avantage d’être la plus inllruflive ; c'eti celle 
des triangles . 

Pour prendre la choie dés fon principe , nous 
allons commencer par expliquer comment on peut 
tracer un maître couple par une méthode différente 
de celle que nous avons déjà décrite, 5c il fervira 
pour le plan de projeftion du vaùffeau de 70 ca- 
non; , dont nous avons donné le plan d'élévation 
dans l'article 2. 

9. Tracer le maître couple . Il faut tirer, i°. la 
ligne A B, Fig. 450 ; c'eli la ligne de faculement. 

2°. La ligne CD, parallèle à A B , 5c qui en 
doit éloignée de tout l’aculement de la maitreffe 
varangue : fuppofons-le , pour ce vaiffeau , de deux 
pieds , quoique cet aculemenr foit confidérablc : la 
ligne CD e!l la ligne du relèvement. 

j°. La ligne G H, parallèle à A B, & qui en 
foie éloignée de la quantité qu'on donne de creux ; 
c’ell la ligne du creux ou du premier pont. 

4°. La ligne TU, parallèle à CH , 5c qui en 
foit éloignée de la diüance qu'il y a de la ligne 
du premier pont à la ligne d'eau en charge , pril'e 
au maître couple fur le plan d’élévation; c cil la 
ligne d'eau, le vaiffeau chargé. 

5 0 . La ligne OS , parallèle à G H , 5c qui en 
foit éloignée de Ta dillance qu’il y a de la ligne 
du premier pont à celle des feuillets t cette dif- 
tance doit être prife fur le maître couple . 

6°. La ligne J K , parallèle à GH, 5c qui en folr 
éloignée de la dillance qu’il y a du premier pool 
au lecond ; ce fl la ligne du fécond pont . 

7°. La ligne R M , parallèle aux précédentes , 
& qui foit à la hauteur que doit être le plat- 
bord ; cette ligne marque la liffe du plat-bord fur 
le maître couple . 

8°. Les lignes verticales AR, SM, qui doivent 
ctre perpendiculaires fur A B , 5c éloignées l’une 
de l'autre de la plus grande largeur du vaiffeau : 
ce font les lignes de la largeur. 

9°. La ligne ON, qui partage la largeur du 
vaiffeau en deux parties égales , c'eli la ligne du 
milieu. 

On pouroir tirer encore la ligne de l'étrave , 
celle de l’étambot, celte du quart, 5cc. ; fur quoi 
il fiant confultcr ce que nous avons dit précédent- 
ment , en expliquant la relation qu'il y a entre 
le plan d’élévation Sc celui de proieêlion . 

11 faut chetcher , dans le devis, la longueur de 
la maitreffe varangue , qui efl de vingt-un pieds , 
pour un vaiffeau de 70 canons ; en porter la 
moitié ( dix pieds fix pouces ) de O en I j 5c 
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marquer la largeur de la quille de Y en y , de 
façon quelle foit divifée en deux par la ligne du 
milieu ON. 

On prend la moitié de 10 , on le quart de la 
longueur de la varangue . on la porte fur la ligne 
A B , de O en d ; 5c on abaiffe, fur ce point , la 
perpendiculaire c d , qu’il faut partager en deux 
au point e. 

On prend A Q_, dillance de la ligne de l’acule- 
ment à la ligne des feuillets: on en retranche, ou 
on y ajoute quelque chofe, fuivanc que l’on veut 
que la courbe, qui forme le relèvement de la va- 
rangue, foit plus ou moins concave: on pofe une 
des pointes du compas fur a , extrémité de la 
maitreffe varangue, & enfuite fur e, pour décrire 
les petits arcs/", de l'interfeélion defquels on trace 
l'arc a e , qui marque le relèvement de la va- 
rangue . 

On prend, avec le compas, Ol, moitié de la 
largeur de la varangue ; 5c pofant une pointe , 
fucceffivcment fur e 5c T, on décrit les petits arec 
/, b, de l’inretfeélion defquels on trace l’arc eX, 
qui marque l’aculement de la varangue (a). 

On parrage O A , demi-largeur du vaiffeau , en 
deux parties égales au p-iint I , fur lequel ott 
élevé la perpendiculaire 1m. 

On partage Al, quart de la largeur totale, en 
deux parties égales au point » ; 5c on abaiffe la 
perpendiculaire no. 

On partage An, huitième de la largeur totale, 
en deux également au point p , fur lequel on 
abaiffe la perpendiculaire p g. 

On partage Ap en deux au point r,fur lequel 
on abaiffe la perpendiculaire r s. 

Enfin , on partage Are n deux au point r , fur 
lequel on abaiffe la perpendiculaire r u . 

Pour décrire 1a courbe, depuis a jufqu’l T, on 
prend la dillance / n , qu'on porte (ur la ligne 
no, de n en X, on marque le point X. 

On porte la même dillance fur la ligne p q , de 
p en .1: puis pofant une pointe du compas fur ,1 , 
on ouvre l’autre , julqu’à ce qu’elle loir fur le 
point * , 5c on porte la dillance d a fur la ligne 
pq, de p en y. 

On portera la dillance py fur la ligne rt , de 
r en i : on polera une pointe fur le point b ; 5c 
ouvrant le compas, jufqu’à ce que 1 autre touche 
le point a , on portera l’ouverture b a , fur la 
ligne rf, de r en F. 

Enfin , on portera la dillance rF fur la ligne 
m, de r en £ ; on pofera une pointe fur £ , 5c 
on ouvrira le compas , jufqu’i ce que l’autre pointe 
réponde au point a , 8c an portera l’ouverture En 
fur la ligne r», de r en &. 

Si on fait paffer une courbe par les points a , 
X , y, F , &, T, la partie fubmergée du maître 
couple fera tracée . 

Pour tracer le fort & les alonges de revers , il 



Ge procédé n’etl pu gfomdDique , non plus que les fuiras, il doit deautr un angle ™ *• CNoto ie fiditmr.} 
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faut marquer fur la lisne du plat-bord RM, la 
uantitd de rentrée qu on veut donner en cet en- 
roit : quelques conrtrufteurs donnent 4 pieds & 
demi : on marque donc cetrc dilbnce de R en X ; 
on prend le tiers de RX, qu’on porte fur la ligne 
du fécond pont de / en P . 

On prend la diftance O d , quart de la va- 
rangue: on la porte fur ta ligne du creux , de Z 
en L ; & de l’ouverture LG, on trace l’arc CQP . 
Pour former le revers , on ouvre le compas de 
O Z, ou de tout le creux ; & pofant une pointe 
fucce Hivernent fur les points P & AT, on décrit les 
petits arcs jf, gg, de l’interfeflion defquels on 
trace l’alongc de revers P X : il ne relie plus à 
tracer que la portion du maître couple , comprifc 
entre T 5 c G , qu’on peut tracer du point H, 
prenant pour rayon 1a plus grande largeur du 
vailfeau (a). 

Remarque . Nous avons parlé plus haut allez 
amptemenr du maître couple , pour être dilpenfes 
de faire beaucoup de réflexions à ce fujet : ainfi 
je me contenterai de dire que quelques conflruc- 
teurs calculent Paire de leur maître couple , pour 
le comparer aux maîtres couples de plufieurs vaif- 
feaux de meme rang , afin de connoître , à peu 
prés , fl la caréné du vailfeau qu’ils projetent , 
aura des capacités fuffifantes. 

Le maître couple étant fait , il faut tracer la 
moitié de l'étambot : on ne tracera non plus que 
la moitié de tous les couples , parce que les autres 
moitiés étant femblables , il fera aifé de repréfenter 
tout le contour des couples, en répétant les opé- 
rations qu'on a faites pour former le premier 
côté : ainfi le feul maître couple fe trace entière- 
ment ; & il eft d’ufage de ne repréfenrer fur les 
plans de proje&ion , que la moitié de tous les 
couples de l'arriére , qu’on mer ordinairement du 
côté gauche; & on place du côté droit, la moitié 
de tous les couples de l’avant : cette difpofltion 
donne la facilité de comparer le raport que doi- 
vent avoir l’avant & l’arriere en certains points : 
tout ceci deviendra clair par la fuite. 

10. RtfduBion des couples de l' arriéré . Maniéré 
de tracer P/tambot fur le plan de projeftion . Pour 
avoir la moitié de l’étambot , on prend , fur le plan 
d’élévation, Fig. 452 , la moitié de la hauteur 
de la quille n retranchant de cette quan- 

tité 1 pouce , on porte le refle fur le pian de 
projc&ion , de O en b , Fig. 451 {b) , & on 
trace la ligne bC, parallèle à NO. 

On prend enfuite la diflance CD , Fig. 452 , 
qui marque de combien le vailfeau eft plus en- 
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foncé dans l’eau a l’arriere, qu’au maître couple, 
on (a porte de T, Fig. 431, en d, tk on mene U 
droite de, parallèle à Tlf. 

Pour avoir la hauteur de l’étambot , on prend , 
fur le plan d’e'lévation , Fig. 432 , la hauteur DX 
de l’e'tambot , prife de delfus la quille, qu’on ra- 
portc de e , Fi?. 431, en f ; ou bien, on prend la 
dirtaoce C X , Fig. 432 , & on ja porte de 
Fig. 431 , en f , & le point / indique la hauteur 
de l’étambot . 

Remarque . On fait que , fuivant l’ufage ordi- 
naire, l’étambot ne fait point, avec la quille, un 
angle droit, mais un angle obtus , à caufe de fa 
quête . Cette obliquité ne peur paraître dans le 
plan de proje&ion , où l’on luppol’e le fpeftateur 
placé vis-à-vis l’étambot , dans la prolongée de la 
quille. 

11. De la liffe d'bourdi . Prenez , fur le plan 
d’élévation, Fig. 432 , la diiiance perpendiculaire 
EF de la ligne d’eau en charge, à la li»ne droite de 
la lilfe d’hourdi : portez-la fur l’étambot du plan 
de projection , de 431, en £;&du point b 

tirez hf , perpendiculaire à O N, égale à 15 pieds 
6 pouces , moitié de la longueur de la lilfe dhour- 
di , qui peut être de 27 pieds . 

Remarque . Quoique la lifle d’hourdi ait deux 
courbures, une dans le fens horizontal , qu’on ne 
peut apercevoir dans le plan de proje&ion , & 
l’autre dans le fens vertical qu’on pouroit y ex- 
primer, on fe contente néanmoins de fc représenter 
la liffe d’hourdi par une droite h f , tirée d’une 
de fes extrémités à l’autre par fon champ fu- 
périeur . 

11 eft cependant bon de favoir que fa courbure 
verticale , qui efl femblable aux bouges des baux, 
cft ordinairement d’autant de pouces que le quart 
de la longueur de la liffe a de pieds , ou de 2 à 
3 lignes par pied de fa longueur : la courbure ho- 
rizontale, qui forme la rondeur de lapoupoe, eft 
ordinairement égale à autant de pouces que le tiers 
de la longueur de 1a lilfe a de pieds. 

Pour tracer le bouge de la lilTe d’hourdi , on 
prend la fomme de ce bouge , ou la longueur de 
la fléché de cette courbe, A a , Fig. 434*, par 
exemple : on la tranfporte fur ligne , où l’on fait 
un quart de cercle , dont A a eft le rayon : on di- 
vife ce demi-diametre en aurant de parties qu’on 
veut; & on éleve les perpendiculaires A a , B b > 
Cf, Dd. 

On divife de même la demi-longueur de la lilfe 9 
en autant de parties qu’on a divifé le demi-dia- 
metre, & on porte fur ces divifions, les ordonccs 

du 



(O Suivant cetta méthode de tracer un maître couple, il pour* fort bien fe trouver des angles fenfibles en e , a & P , le 
il ne paroit pas que Pt doive être nécelTajrement le tiers de R X ; mais un conftrufteur affrt peu géomètre pour l’employer, 
auroit bien ladreSe d’émouffer ces angles au moyen de quelques coups de crayon ; au furplus , les perfooes qui voudrokat 
s'exercer d’après les principes fuivans , feroient mieux de former le maître couple d’une capacité moyene félon la méthode que 
j’en ai donnée plus haut, extraite de mon Bffai fmr l'AubiuRart navale. {Note de t'idiienr. } 

Cb ) C’erUà-dire , que l’éumbot a deux pouces de moins de largeur , que la quille a de hauteur . ( Note de l'tditevr . ) 
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du quart de cercle: ce qui donne régulièrement le 
contour de la lifte («). 

Nous reportons cette pratique , parce qu’elle 
Sert également pour les baux , & les autres pièces 
qui ont une courbure régulière. 

Il faut suffi être prévenu que ce qu'on appelé 
largeur d'une bàre , d'ur. bau , &u eft la furface 
horizontale ; & que fan épiiffeur , ou , comme 
difent quelques-uns, fa hauteur , eft fa face ver- 
ticale. 

Enfin , la longueur de la liffe d'hourdi n’eft 
pas toujours de 27 pieds.* plus elle eft longue , 
plus le fort de l'ellain a d’étendue , & plus 
les capaatés du vailfeau font grandes en cet en- 
droit . 

la. Marquer l'élévation lier façons dt l' arriéré . 
Cherchez au devis l’élévation des façons de l’ar- 
riere d’un vailfeau de 70 cations ( elle eft de 13 
pieds 6 pouces): portez-les fur l’étambot du pian 
de projeftion , Fig. 431, de d en m : les façons de 
t'arriéré commenceront au point m. 

Remarque. On fait qu’on donne plus ou moins 
d’élévation aux façons , & que chaque pratique a 
fes avantages & fes inconvénieos . 

13. Tracer l'cflain . Prenez , fur l’étambot du 
pian de projeâion , Fig. 431 ^ la diltance nsa du 
point des façons à la ligne d eau en charge , & 
portez-Ia fur certe ligne d'eau, deaenO: prenez 
encore la diltance wp du point des façons h la 
ligne du creux, augmentez-la de 18 pouces, plus 
ou moins , fuivant qu’on veut doaner de capacité 
i l’ellain , de portez-Ia fur la ligne du creux dep 
en q : par les points /, q , O , faites palfer une 
courbe fqO , qui forme le contour de l’ellain , 
depuis la lilfe d'hourdi , jufqu’au dctfbus de la 
ligne du creux. 

Pour tracer aifément cette courbe , on joint les 
points fqO , par les droites fq, qO , qui feront 
des cordes de la courbe qu’on veut décrire ; on 
éleve fur le milieu des cordes , les perpendicu- 
laires y a , & 1 a : le point où ces droites fe coupe- 
ront , fera le centre de la courbe fqO ; car 
cette méthode cil la façon géométrique de faire 
palfer une courbe par trois points donnés . 

Ouvrez votre compas de rS, moitié du maître 
bau, de pofatx une pointe for O , décrivez le petit 
arc b b; de la même ouverture du point m , dé- 
crivez l’arc à à; de PinterfeéHon de ces deux pe- 
tits arcs, décrivez l’arc Om,& la courbe fqOm 
fera l’ellain (d). 

Remarque . Nous aurions pu raporter ici beau- 
coup de méthodes pour tracer cette partie de i’ef- 
Marine ■ Tome 1 . 
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tain , puifqu’il n’y a guere de conflméfeur qui n’en 
ait imaginé une ; mais il nous a paru inutile de 
grôffir cet article , par des détails luperfiut : il eft 
évident qu’en variant les centres des arcs qui for- 
ment le contour de ce couple , on pour a en aug- 
menter ou en diminuer la capacité ; & c’eft 
oh fe téduifent les méthodes que nous fuppri- 
mons . 

Il y a des conftruâeurs qui pincent beaucoup 
l’ellain par le bas , pour procurer à leur vaifleau 
la qualité de bien gouverner, & afin qu’en virant 
de bord , ils foient moins fujets i caler : ceux-là 
font obligés de gàgner des capacités auprès de la 
ligne de dotation , fans quoi le vailfeau ne feroic 
point balancé; mais ce renflement rend les mouve- 
ment de tangage plus durs . 

Quoi qu’il en (oit , l’eftain doit être regardé 
comme nn point extrême, qui doit guider pour la 
réduélion de tous les couples de l'arriéré , ainlî 
que nous le dirons.' 

14. Dh nunnemem . Prenez, fur le plan d’élé- 
vation, Fig. 43a, la diftance perpendiculaire EJ, 
de la ligne en charge au couronement , & portez- 
Ia , Fig. 431 , de g en r ; du point r , tirez la 
perpendicHlaire ta, de 10 pieds 6 pouces ( moi- 
tié de la largeur du couronement , que nous fixons 
à 2 1 pieds ) ; du point u , tirez la ligne perpen- 
diculaire u x. 

Remarque . La hauteur du couronement eft dont 
fixée par le plan d’élévation: quoique nous ayons 
déterminé fa largeur de 21 pieds , on eft maître 
de PaUgmenter ou de la diminuer : tout ce que 
nous ferons remarquer en général, c'en qu’il vaut 
mieux donner des commodités à l’état major , en 
augmentant les dimeniions de la pouppe en lar- 
geur qu’en élévation ; la marche du vailfeau au 
plus près en étant moins retardée , & fa bricole 
moins confidérable . 

On donne plus ou moim de courbure au cou- 
ronement u 1 : mais ce (ont des diofes de goût , & 
très-arbitraires . 

15. De l'ulonge de cornière , Faites P X , Fig. 43 1', 
égal à fX , fur la bafe P X ; faites le triangle 
ifofeele PiX , & que les côtés Pi Sc Xi, foient 
chacun égaux km], diftance des façons au haut 
de L’étambor : du fommet i , comme centre , le 
compas ouvert de if, décrivez un arc /Z; faites 
la diltance /Z, égale à la diftance fO ; puis, le 
compas ouvert de e t , diftance du deffus de la 
quille au couronement , Sc des points Z & « , 
comme centre , décrivez hors de la figure de pe- 
tits arcs , de l’inter Ce êtion defquels traçant l’arc 



C a F Cette opération domteroit pour la courbure ou I« boute de U liffe d'hourdi une demi - cllipfe : il but prendre un* 
portion dt U circoutérencr d'un cercle moindre que la moitié, mais qui doit en approcher beaucoup , le on peut alors opérer 
fuivant cette méthode. C Neit de /'Éditeur. > 

C F } Let courbes 0 0 k 0 f / ne (r racontent pat ; il doit fe trouver un enxle en O , qu*il faudra émouffer d'un coup de 
crayon ; il droit oit Je rendre l'opération exacte géométriquement i il n’aumit été queltion que d’étever une perpendiculaire au 
milieu d'une corde tirée de 0 en 0,k du point de tencootre de cette perpendiculaire avec un rayon aO prolongé, on attroit 
tracé l'arc 0 0 . C Ne» de l'Ldùnr. } 
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2 » , la cootbe /Z « fera i’alonge d« la côt- 
oiera ( a ) . > 

Remarque. Quan J Ia cornière efl nact'c juf^u’au 
fort , toute cette partie repréfente une arbalète , 
dont les ellains font l'arc, la lilfe d’hourdi la corde , 
lYtambot la fieche: le tout l’appele l'srcaffe. 

1 6. Des liffes de F arriéré . Lellain & l’alonge 
de coraiere étant tracés , on tire une ligne droite 
du point m, Fig. 43 1 , ( qui marque l’élévation 
des façons de l'arriere ) , au point a qui indique 
l'extrémité de la varangue : c efl la lifte des fa- 
çons: puis de /, extrémité de 1a lilfe d’hourdi , 
en S , extrémité de la ligne du creux , on tire la 
lilTe du fort S f ; entre ces deux liffes on en place 
deux autres, de façon qu’elles partagent la courbe 
aS & l’ellain m{ en trois parties égales : ce font 
les tilles intermédiaires : on partage enfuite l’alonge 
de revers au maître couple , en deux parties 
égalas , au point Çr ; on porte l'ouverture S & 
fur l’eflam, de / en C, & on tire la lilfe & C j 
on fait C A égale à & B , & des points B, A , 
on tire la lilfe du plat-bord SA: ces lilfes , qui 
font au delfus de la lilfe d'hourdi , fe nomment 
les lifles d'acaflillage. 

Remarque. Au lieu de deux lifles intermédiaires 
antre la lilfe des façons & celle du fort,plulieurs 
conllru&curs en mettent trois ou quatre ( 4 ); & 
plus on en mer, plus on a de facilité 1 tracer la 
courbure des membres j à l'égard des lifles d'acaf- 
tiilige, elles font peu imposantes : néanmoins nous 
en parlerons dans la fuite. 

On fait que les lifles font des réglés de bois 
minces & flexibles , qu’on fuppofe douées 1 diffé- 
rentes hauteurs , fur le maître couple & fur l'é- 
tambot. 

Une de ces réglés qui répond fur i’étambot au 
point oh on a marqué l’élévation des façons , & 
fur le maître couple au bout du relèvement de la 
varangue , fe nomme 1a lijfe des façons . 

Une autre réglé qui répond il la partie la plus 
renflée de l’elfain , ou à l'extrémité de la lilfe 
d’hourdi , & fur le maître couple à la ligne du 
creux , où ce couple cfl plus renflé , fe nomme 
la lige du fort, parce qu’elle répond au plus grès 
du vaiffeau que l’on nomme le fort. 

Toutes les réglés qu'on met entre deux y fe 
nomment liffes intermédiaires. 

Ces réglés ou lifles , confidérées depuis l’étrave 
jufqu’à l'étambot, forment une double courbure ; 
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celle dans le fens horizontal ne peut paraître fur 
le plan de proieSion ; on 1a repréfentera fur le 
plan horizontal ; 1a courbure dans le feus vertical , 
fera repréfentée fur la carène du plan d’élévation 
on pouroit aufli faire apercevoir quelque chofe de 
cette courbure verticale fur le plan de projec- 
tion (r) : néanmoins , la lifle du fort exceptée 
( dont quelques conllrufieurs marquent la cour- 
bure t comme je l’expliquerai dans la fuite ) , 
toutes les autres lifles (ont repréfentées fur le plan 
de projeélion par des lignes droites , mais qui ont 
différentes inclinaifons ; & cette indinaifon efl un 
effet de la courbure verticale des lifles; ce qui de- 
viendra fenüble , pat ce que nous dirons plus bas; 
on peut prendre une idée de ces lifles fur la ca- 
rène du vaiffeau en chantier , qui efl repréfentée, 
Fig. 411 : il foffïc, pour le préfenr, de concevoir 
que 1rs lignes qu’on nomme les lifles fut le plan 
de projefiion , ne repréfement que la projection 
des lilfes fur l’aire du maître couple - 

Si les lifles dont nous veoons de donner une 
idée , avoient une pofltiun & une courbure conve- 
nable , elles formeraient toutes enfemble une ef- 
pece de moule , qui indiquerait le contour qu’on 
doit donner aux membres .• mais comme deux 
points extrêmes , qui font ceux fur te maître couple 
& l’ellain , ne fufttfent pas pour donner aux lifles 
une courbure déterminée , on efl obligé d'em- 
ployer des méthodes , pour tracer un nombre de 
couples intermédiaires, qui fervent à faire prendre 
aux lifles cette courbure , comme nous allons l’ex- 
pliquer , après avoir détaillé quelques opérations 
préliminaires . 

17. Du triangle équilatéral pour la progreffton 
des couples de f arriéré . Tirez une ligne ME, 
F tg. 4;} , 4 volonté : prenez delfus une dillance 
M 1 xuffi à volonté ; faites que la dillance de 1 
à 1, contiene trois parties égales à la première 
M 1 ; que celle de 2 à 3 , en contiene 5 ; que 
celle de 3 à 4, en contiene 7: & ainfi de fuite, 
jufqu’à ce qu'on ait autant dedivifïons moins une, 
qu’il y a de couples en arriéré, depuis le maître 
couple jufqu’à l’étambot, le maître couple & IV- 
tarobot compris; & comme dans la Fig. 43a, il 
y a neuf couples entre le maître couple & l’étam- 
bot, je porterai fur la ligne ME, dix parties qui 
croîtront entt’elles, félon la progrefîïon des nombres 
impairs , jufqu’à la dixième divilion qui fe ter- 
minera au point E. 



{«î Cette opération n’e* pei plut séométrique que la précédente!; on doit tVendrc \ trouver des tnqle» en / , k en 
Z : le conftrudieur peu inflruit adoucir* ces angles d’une maniéré méchanique ; celui qui aura les premières notions de géo- 
métrie , imaginera facilement une médsode plus exalte ; nous avons mis fur U voie dans nos notes précédentes . C Neie dt 
i'Èdittur . . . 

(O On met aufli allez communément une lifle au de flous de celle des façons, appelée fauffe lifle. ( Note d« t Éditeur. ) 
(r) U courbure des lifles, au moins do Jo caréné, ne peut paroltre dans le plan de projeftroa ou vertical des gabarit , 
parcs que ca font des courbes dans les plans coupant perpendiculairanMnt ce plan vertical , lefqoellet ont l’obliquité avec an 
plan horizontal , que ces lifles indiquent. V idée d’une double courbure de ces lifles que préfente M. Duhamel , n’eft pas nette, 
ou plutôt peche contre l'eza&fcud* : les lifles à double courbure ne peuvent être, que celles tell» que les lignes de poflt,ou 
qui représentent les peéceintes, qui effefti veinent font de* courbes giflant fur une furfaee courbe . 

Au fur P lus , j’ai fapprimé dans cesse définition des renvois que M. Duhamel j Cnit 1 des figures qui iTont nul raport à 
l'objet qu il y traite . ( Nett de l'Ldirnr . ) 
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Vrtna ,avec le cornpzs , la dirtance ME ; pofez 
une pointe fur Ai , & avec l'autre , tracez le petit 
aie r r ; ccnlérvant la même ouverture de compas, 
pofrz-en une pointe fur E ; décrivez avec l'autre 
le petit arc il , & au point d'intcrfeâion de ces 
deux arcs , marquez le point J : de ce point 
tirez des lignes 4 toutes les divjfions de celle 
ME (a). Les lignes droites abouti. Tant aux points 
Af, i , z, j, 8cc. fervirost 4 indiquer la place 
des couples fur les lilTes du plan de projection 
U). 

Remarque . Il faut regarder la ligne Ai J, comme 
reprcfeataot le maître couple , & celle S E , comme 
celui qui repond 4 l’étambot; les neuf lignes in- 
termédiaires fe «porteront aux neuf couples de 
l 'arrière; chacun 4 chacun : ceci s'éclaircira dans 
peu. Le plan d'élévation, Fig. 42} , 424, étant 
chargé de lettres , pour la démonflration des objets 
du premier article, on a répété dans la Fig. 431, 
le meme plan d’élévation d'un vaiffeau de 70 
canons , depnis le maître couple jufqu’à l’érambot; 
ce gui fervira 4 montrer le parfait raport du 
plan de projeétion , Fig. 451 , avec celui d’élé- 
vation , Fig. 432 . 

t8. Reparler fur l’étambot du plan d'élévation , 
Fig. 441 , les points oà ft terminent Us liffes , 
relattvtintnt au plan de projcHion , Fig. 441 , O" 
tracer fur U triangle Us lignes fra&ionaires . 
Prenez, fur le plan de projeétioo , Fig. 451, la 
diitance du point r, champ fupérieur de la quille 
( à la maitreffe varangue ) , au point m , où fe 
termine la lilTe des façons fur l’éramboc ; portez- 
la fur 1a rablure de l’érambot verticalement , 
Fig. 432, de O en H; du point H tirez la ligne 
H L , perpendiculaire au huitième couple , & qui 
coupe le neuvième au point Af ; portez la dif- 
rance Af L fur le triangle , Fig. 454 , de fl en 
C , de façon qu'elle foit parallèle à ME ,& qu’elle 
touche , par fes extrémités , les lignes f fl & J 9; 
prolongez la ligne B C en dehors du rayon S E ; 
& parce que dans le plan d’élévation , Fig. 441 , l’é- 
tambot au point H ell éloigné du neuvième couple 
de la dirtance H Af, portez cette dirtance fur la ligne 
SC, Fig. 445 , du triangle , de B en D , & tirel 
.la ligne ponttuée CD: comme il fe trouve que 
HAf, dans le plan d’élévation , crt plus grand que 
la ligne flC du triangle , c’ert- 4 -dire , que le point 
H eit plus éloigné du neuvième couple , que la 
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neuvième ne l'eît du huitième, on dit que Ja frac- 
tion ert croilfante (d). 

19. Marquer l'ejlatn fur le plan d' élévation , 
Pour raporter fur le plan d'élévation , Fig. 43a , 
les lilTes qui fe terminent fur i’eilain du plan de 
projefiion , Fig. 451 , it faut tirer , fur le plaa 
d'élévation , une ligne droite , par les points H, 
Fig. 4ji , & N ( rablure de 1 a lilîe dhoordi ) , 
& la prolonger jufqu’à la liife du plat-bord de là 
troifieme rabatue 1 : c’eil fur cette ligne , qui re- 
préfente le lieu de l’clîajn fur le plan d’élé- 
vation , qu’on doit raporter les points corref- 
pondans à cens 0Î1 fe terminent les liftes fur Cer- 
tain du plan de projeffion , Fig. 4 4 1. 

20. De la fécondé Ujfe. Pour marquer fur l’ef- 
tain du plan d’élévation , Fig . 432 , le point où la 
liife MX du plan de projeaioo , Fig. 43 1 , touche 
Certain; prenez fur ce même plan la hauteur D K , 
perpendiculairement 4 la ligne de l’aculement, & 
portez-la fur le pian d’élévation, de R, Fig. 432, 
en P; tirez par le point P, la ligne P £>. perpen- 
diculaire au huitième couple , & qui coupe le 
neuviem* au point S ; portez la dirtancc P S fur 
le triangle, Fig. 4} 4 , de fl en P, & tirez la ligne 
ponfluée S F . 

ai. De la troifieme lifte . Pour marquer fur le 
plan d’élévation , le point où la troifieme lirte 
touche Certain, prenez fur le plan de proieflicn, 
Fig. 421 , la hauteur perpendiculaire £/ , 8c 
portez-la fur Certain du plan d’élévation , Fig. 442 , 
de Z en &, duquel point tirez la ligne V & , 
perpendiculaire au huitième couple ; prenez la 
diilance & T , & portez - la fur la ligne fl C du 
triangle , Fig. 444 , de S en G , & tirez la ligne 
G S . 

21. De la quatrième lifte, dite du fort. Prenez , 
fur le plan de projeâion ,Fig. 441 , la hauteur 
/F; portez-la fur Certain du plan d’élévation , 
Fig. 43 z , de O en F ; du point F tirez au hui- 
tième couple , la perpendiculaire Fa; portez la 
dirtance F b fur le triangle , Fig. 434 : mais 
comme la dirtance F b , Fig. 442 , eft 4 peu 
près égale 4 SP, pour éviter la coofufion qui 
réfulteroit d’un grand nombre de lignes ponftuées , 
nous regarderons la ligne XF, Fig. 454, comme 
commune 4 la fécondé & 4 la quatrième liife . 
Cette remarque a fon application pour la liife 
fuirante , dont nous allons parler ( e ) . 

X x x ij 



} U tant que le point E t foit éloigné du point 9, au moins d'une des diftanccs que les couplet ont entr'eux dans le 
plan d'élévation : on en verra bientôt la raifon . l.e triangle , par conséquent , doit être taïl de grandeur convenable 
pour cet effet . Si la bafë qu'on a graduée , fe trouvoit trop courte pour remplir cette condition , on prolongerait tout» les 
lignes XM, f 1 1 Sx y fcc. SE , jufqu’à !a rencontre dune parallèle à cette bafr de grandeur falfifaotc pour remplir cet objet. 
( N«» de PèJitcur } . 

c é ) Ce* lignes fraûionaires dérangent la loi de la courbure des liffès: la difhnce du rayon Xfl JE doit être tf , k 
cette dtftance fera plus ou moins grande jufqu’à la ligne fraétionaîre ; c'eft fur quoi jVi fiait des obfrrvatiom dans mon F.Jfri 
G/ométtiqat fur l' Artbinfiurt nsvalt : mais comme la précifîon contre laquelle petbe ce procédé , n’eft pas de conséquence 
dans la pratique, & que cet ouvrage-ci û’eft pas un traité mathématique , je ne m'arrêterai pas davantage fur cette déte&uo- 

filé . é N‘" *> rtdilëue ■). e~ o 

C O On ne voit pas le fondement de cette remarque ; la difhnce Pi , Pi'finr# 4 !» * eft plus grande non feulement que 
J* P , mais encore que trr, pour laquelle ligne & r, on a tiré celle G S , Fiqan 4 jj , dans te triangle : pour s’en convaincre, 
il ne faut que jeter les «eux fur U maniéré de nurqaer l'cftaui fur te plan d’élévation , a 0 . ip» ' ébV#e ét ïidtttur ") . 
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23. De la tinquieme liffe . Prenez fur le plan 
de projeftion , Fig. 431, la hauteur perpendicu- 
laire C C ; portez - 1 a fur l’eflain du plan d’élé- 
vaiion,F/». 432, de Z en d ; tirez, du point d,\ 
la ligne de, perpendiculaire au huitième couple; 
prenez l'intervalle f d , St portez-le fur la ligne 
•SC du triangle , Fig. 433 : comme la dilîance 
fd,Fig. 43a, fe trouve égale à la didance T&, 
la ligne S G, Fig. 433, fera commune à la troi- 
fieme & à la cinquième lifté (a). 

14. De la fixieme lijfe , ou liffe du plat-bord . 
On prend , fur le plan de projeflion , Fig. 431 , 
la hauteur perpendiculaire HA ; on la porte fur 
l’efîain du plan d’élévation , Fig. 432, de T en g: 
du point g tirez la ligne g h , perpendiculaire au 
huitième couple : prenez l’intervalle g i , & portez- 
le fur le triangle , Fig. 433, de fl en H, & tirez 
le rayon ponffué H F. 

Remarque . Par 1 er opérations précédentes , les 
li/Tes qui ne font pas terminées fur l'étambot, b 
un point éloigné du neuvième couple , d’une dif- 
tancc égale b celle de ce neuvième couple au 
huitième, ont des lignes ponftoécs qui leur apar- 
1; tient , & qui lcue tienent lieu de celle E S , 
Fig. 433, dont on ne fe fert plus. Par exemple, 
la ligne ponéluée S F apartient d la fécondé lilTe; 
celle G S apartient à la troilieme , &c. : ainfi , 
quand il fera quedion ci-après , de raporter une 
lilTe fur le triangle, on cherchera la ligne ponc- 
tuée qui lui apartient , & on regardera la ligne 
ES , & les autres ponftuées , comme nulles. 

25. Du couple de balancement de l'arriere. Dans 
le plan d’élévation , Fig. 432 , il y a , entre le 
fizieme & le cinquième couple , un couple qui 
s’appele le couple de balancement , parce qu’il (è 
balance en certains points avec un couple de l’a- 
vant , qu’on appelé le couple du lof . Or , ce 
couple de balancement de l’arriere n’a point de 
rayon ( b ) dans le triangle .Fig. 433, qui lui ré- 
ponde, Pour en tirer un , qui n interrompe point la 
progreflion de la ligne ME, il faut chercher une 
quatrième proportionele i trois lignes données, qui 
font, 1°. la ligne Im, Fig. 432, didance du fi- 
xieme au cinquième couple ; 2°. la didance du 
(îxieme au cinquième rayon , Fig. 433 , prife fur 
la ligne M E ; 3 0 . la didance I k du fixieme couple 
ttt couple de balancement , F/£. 43a . Quand on 
aura cette quatrième proportionele , on la portera 
fur le triangle , Fig. 433 , du lïxiemc rayon au 
point y , & oa tirera SV, qui fera le rayon cor- 
refpondant au couple du balancement (e). Si la 
didance i , j , étoit égale b I m , Fig. 43a , on 
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obtiendroit le point V, Fig. 433 , en portant ! k, 
Fig. 431, fur la bafe du triangle, de 6, Fig. 433, 
en V: mais lorfque la didance du cinquième au 
fixieme rayon, cd plus petite que la didance fus, 
du cinquième au lhtieme couple , Fig. 43a, on 
prolonge les deux rayons S S , Fig. 433, S 63 
en forte que Im, Fig. 432, puilfe être contenu 
entre leur prolongement , parallèlement à la bafe 
du triangle ; ou bien , on prend la moitié de la 
didance Im, que l'on portera de h en N, Fig. 433, 
parallèlement i ME: on prend enfuite la moitié 
de la didance Ht, Fig. 432 , que l’on porte de 
N, Fig. 433 , en O ; & du fommet S , par le 
point O, on mené un rayon SOV: ce rayon s’ap- 
pele le rayon de balancement , qui ed le meme 
qu’on auroit trouvé par la quatrième proportio- 
nele. 

Remarque . Pour concevoir l’ufage du triangle 
dont nous venons de donner la conjlrublion , & 
qui doit fervir 1 la réduftion des couples , il faut 
le rapeier que le maître couple, qui ed le couple 
de la plus grande capacité , fournit un extrême , 
& que l’efiiio , qui ed le couple de l’arriere de 
la plus petite capacité, donne un autre extrême; 
tous les couples intermédiaires doivent avoir des 
dimenfiocs moyen es entre ces deux couples, c’ed- 
à-dire , qu’ils doivent tous participer de ta capa- 
cité & de la figure de ces deux couples extrêmes , 
de façon que les couples intermédiaires participent 
d'autant plus du maître couple , qu’ils en font 
plus voitins , & de i’edain , qu'ils en approchent 
davantage : mais ils tienent toujours un peu de la 
figure de l’un & de l’autre , & leur contour 
change par des nuances prefqu’infenfihles , foirant 
certaines courbes, dont le; unes font plus propres 
que les autres i procurer aux vaiiTeaus les bonnes 
qualités qu’ils doivent avoir. 

Tontes les méthodes de réduftion que les eonf- 
trufteurs ont imaginées , ne doivent fervir qu’i 
former cette écbelc^ de dégradation , depuis le 
maître couple jufqu’i t’efiain . 

Pour tracer les couples intermédiaires entre le 
maître couple & l’efiain , les liftes étant tracées fue 
le plan de projeftion,il faut marquer fur chacune 
d’elles , les points par lefqucis les couples doivent 
pafièr . 

On pouroir connoître ces points , en divifant 
chaque lifte fuivant une certaine progrefticn , qui 
pouroit être celle de la bafe du triangle , t , 3 , J , 
&c. : le premier couple pafléroit parla divifion I, 
le fécond par 1a divifion 3 , le troilieme par la di- 
vifion 3 , & ainfi de fuite , coafervant toujours la 



.CO II nous parois qu’il fout uiw ligne particulière , dons le triangle , pour cette cinquième 11 Se , comme pour ta qua- 
trième, puitque le point P, Figure ail, & te point d font pri, for l'rftain oa fa proton (talion , qui ne «fie d'avoir de fi» - 
elinaiion iufqul U lifle du plat-bord de ta quatrième robatue , fuivant ce qui eft die ami®. l*. C Note de PÈdiieur. y 

C * > M. Dutamal eppete raton , les iijnri tirfe» du fomente du triangle au point de la divifion de ht bafe . C Note de 
fiJittur. ) 

CO C«tte méthode de tirer le rayon du couple de balancement de Tanière n’eft point exalte : elle détermine la partie 
de la ItfTc entre le 6 • le j« couple i être une liene droite . Mai* l’objet de «e couple de balancement permet de ae pah re* 
cherchât une pim grande pr&ifcoo . C d* rUittmr ) . 



Digitized by Google 




C 0 N 

même progreffton . Ayant opéré Je même fur toutes 
les liffes , on aurait des points , par lesquels on fc- 
roir palfer des courbes , qui repréfenreroient le con- 
tour des couples de l’arriere. 

Mais comme cette manière de divifer les liffes , 
ne pouroit être exafle , à caufe de leur peu de 
longueur, on a imaginé de confiruire un triangle 
équilatéral , dont la bafe eff divisée fuivant la 
même progreffton qu’on aurait divisé les liffes ; 
& comme cette bafe etl beaucoup plus grande que 
les liffes , il e(l aisé de la divifer plus exafle- 
ment ; il efl évident que tous les rayons du tri- 
angle diviferont proportionélement toutes les lignes 
qu on tirerait parallèlement à la bafe . A i nfi , 
par cette feule opération , on a la divifion de 
toutes les liffes .-car en prenant la longueur d’une 
de ces liffes fur une carte i jouer , & la tranfpor- 
tam fur le triangle, de façon que les points qui 
repliement la longueur de chaque liffe , touchent 
exactement les rayons extrêmes , 8 c que la carte 
Toit placée parallèlement à la bafe ; alors en mar- 
quant fur la carte les points oit répondront les 
rayons du triangle , on aura les divifions qu’on 
délire : il ne fera plus queliion que de les tranfpor- 
ter fur les liffes. 

11 ferait mieux, pour profiter delà propriété du 
triangle équilatéral , û on veut avoir !a divifion 
de la première liffe intermédiaire , de prendre 
avec un compas , fur le plan de projeflion , fa 
longueur MK , Fig. 4 ; 1 , & mettant une pointe 
du compas au fommet S , Fig. 433 , du trian- 
gle. marquer le point m fur le rayon SM, & le 
point K lur le rayon SE; car la ligne m K re- 
préfentera la première liffe des façons , posée , 
comme elle le doit être ( a ) , parallèlement à la 
baie Adf du triangle : ainfi cette ligne fera divifée 
proportionélement i la base. 

Les conftrufleurs n’étant point d’acord for la 
figure précife qu’il faut donner & la carène (i), 
ont cherché à la varier-, les uns en changeant la 
divifion de la bafe du triangle; d’autres en incli- 
nant plus ou moins , à la bafe de leur triangle , 
la carte ou la ligne qui marquent la longueur des 
liffes ; & ceux qui voudront apprendre la confine - 
tien , feront bien d’effayer ce qui doit réfulter de 
ces différentes pratiques. 

zé. Reporter les liffes fur le triangle , pour 
avoir 1 er points per cù doivent poffer les couples 
de la liffe des leçons . Prenez un morceau de carton 
fin ou une cane i jouer; pofez-la , comme une 
réglé , fur les points a m du plan de projeflion , 
Fig. 43 1 ; faites fur la cane une marque qui ré- 
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ponde au point a, 8 c une autre au puint m, en 
fonc que la diilance d'une marque i l'autre fur la 
cane , l'oit égale à la liffe a m du plan de projec- 
tion : les deux points marques fur la carte doivent 
avoir quelque différence , afin de difiinguer le bout 
de la iiiTe qui touche le maître couple, d’avec 
celui qui joint l’effain . 

Portez cette cane fur le triangle, Fig. 433, de 
façon que 1a marque du point a touche le rayon 
M ! , & que l’autre marque touche le rayon D S : 
il faut auffi, afin que cette cane foit bien repor- 
tée fur le triangle , que fon câté , qui fert de 
réglé, faffe , avec la partie du rayon MS, cOm- 
prife entr’elle & le fommet f, un angle de 6 s 
degrés, ou qu’elle foit parallèle à la bafe. 

27. Marquer fur le carte les points, où doivent 
pnffer les couples. Si la liffe des façons , marquée 
fur la carte ,e(l posée avec les obfervations du nu- 
méro précédent, & que l'on marque fur la carte, 
des points , aux endroits où les neuf rayons inter- 
posés & le rayon du couple dn balancement vi- 
enent la rencontrer, on aura les points cherchés 
pour la liffe des façons. 

Portez donc la carte fur la liffe des façons du 
plan de projeflion, Fig. 431, de manière que les 
deux points ci-devant marqués , répondent au . points 
a 8 cm: marquez, avec un crayon, fur la liffe 
tous les points que le triangle a donnés fut la 
carte, & vous aurez l’ouverture de tous les four- 
cats & varangues des couples de l’arriére . 

28. Des autres liffes . La pratique , pour rapeler 
fur le triangle , les autres liffes de l’arriere du plan 
de projeflion , efi la même que celle qui a été 
enfeignée pour la liffe des façons; il faut toujours 

? ue le point où la liffe touche le maître couple 
ur le plan de projeâion, fe pofe fur le rayon 
MS du triangle, Fig. 433, & l’autre fur le rayon 
ponflué qui apartient à la liffe fur laquelle on 
opère: mais les angles de chaque liffe, avec la 
partie du rayon MI, comprife entre la liffe & 
le point S , font différent : je vais déterminer les 
ouvertures des angles qui nous ont paru les plus 
avantageux (c). 

Le rayon E S du triangle équilatéral , repréfente 
i’étambot , dans le point où cet étambot eit autant 
éloigné du neuvième couple , que le neuvième l’eft 
du huitième : mais lorfqu’il eft queliion d’un point 
de l’étambot , plus ou moins éloigné du neuvième 
couple, que le neuvième l'eft du huitième, l’on 
fubftitue un autre rayon en dedans ou en dehors 
du rayon E J; c’eff à ce rayon que vient toucher 
l’extrémité de la liffe qui joint l efiain : dans l’e- 



C a 3 Crue méthode n'elt point praticable, fi l'on vcot «voit égard eux rayon, fraétionairrs : ou moyen de CCI rayons , 
le triangle ne demeure peint équilatéral ■ C No" de l’tJireur . 7 

( O Lt recherche de cette figure , eft un objet digne d'occuper de. peréonn qui, avec le plu. grand fatroir , auroient 
Je. meilleure» connoiCaocts de te choée : c'ait la partie lavante de l'srchiteéture navale ; on en lent 1a conséquence v cette re- 
cherche mérite d'étre encouragée. Ç Note de /'éditeur. } 

( I ) la courbure de la liait , en pofant la car» parallèlement 1 la bafe du triangle , eft une parabole du fécond degré , 
dont le fommet eft au maître couple, comme le reeonoltronc les perfone. qui lavent 1 er frétions coniques, dont l’on peut 
d'ailleurs l'inftr uirt dan le DitHonaire de Moitcmeiifois feifttt fouit do le prèfente En'fdefedlt . C Mets de é'fidit. ) 
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xemple prient , le rayon ET ne fert point ; 
& l'on ne marque fur les liftes , que les points 
qui donnent les neuf rayons & celui de balance- 
ment. 

a 9. De la féconda liffi . La partie du rayon 
MT, comprife entre 1 a fécondé lifTe & Je point 

S, fera, avec cette lilfe , un angle de < 5 a degrés 
30 minutes. 

30. De la trtifieme liffe. La partie du rayon 

MS, comprife entre la troîfieme liffe & le fommet 

T, fera, avec cette troilieme liffe , un angle de 
68 degrés . 

31. De la quatrième liffe. La partie du rayon 

MT, comprife entre la quatrième liffe & le fommet 
T, fera, avec cette liffe, un angle de 8<S degrés t 

00 marquera aufti fur cette liffe le couple de ba- 
lancement ; mais fur les autres liftes on ne le 
marquera plus, n’en ayant pas befoin. 

31. De la cinquième liffe. L’angle, que fait le 
rayon MT, avec la cinquième liffe , fera de 65 
degrés. 

33. De la fzieme liffe, ou de la liffe du plat- 
terd. L’angle du rayon MT, avec la liffe du plat- 
bord , fera de 6 a degrc's . 

Remarque. Toutes les liffes «portées fur le tri- 
angle , donnent les différentes ouvertures des couples 

1 chaque liffe ; 5 c les tranfportant i inclure fur 
ie plan de praieftion, ainfi qu’il a été dit pour 
la lifte des façons , on a tous les points , par oit 
doivent paffer les couples : ce qui paraît par le 
plan de praieftion, Fig. 431. 

A l’égard de l’angle du rayon MT avec chaque 
liffe, ii efl bon d’être prévenu que les conflruc- 
reurs le font plus ou moins ouvert , fuivant leçon- 
tour qu’ils veulent donner i leurs couples : il y 
en a même qui , pour la partie de l'arriére , re- 
portent toutes les liftes parallèlement à la bafe 
du triangle. 

34. Dec liffet des rabatues T , T, u , Fig. 431. 
On partagera la dillance de la lilfe du plat-bord 
A, au couronement », en trois parties égales, 
parce que le vailfeau a trois rabatues en arriéré ; 
5 c de ces trois points , on tirera trois lignes pa- 
rallèles 1 celle du plat-bord . Les diftances entre 
les trois liffes des rabatues , prifes fur l'ellain du 
plan de projeftion , doivent fe reporter perpendi- 
culairement fur l’ellain du plan d'élévation , entre 
le point I, Fig. 43a, & le point g: ce qui fer- 
vira 1 marquer, des rayons ponftués fur le tri- 
angle, en ponant fur la ligne BC,Fig. 433, de 
ce triangle , prolongée , s’il le faut , les dilfances 
du neuvième couple à la ligne de l’ellain, prife 
fur la liffe de chaque rabatue. 

La lilfe T, la plus près du plat-bord, Fig. 
431, fe nomme la lilfe de la première rabatue ; 
la liffe T qui fuit, efl la lilfe de la fécondé raba- 
tue; la dernière u , efl appelée la liffe de la troi- 
lieme rabatue. 

On remarquera que , fur le plan d’élévation , 
la première rabatue finit à peu près au premier 
couple de l’arriere. C’efl pourquoi on prendra , 
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avec un compas, fur la liffe du plat-bord, la dtf- 
tance de l’ellain A au premier couple 1 , 5 c on 
le panera fur la lilfe de la première rabatue , de 
T en r ; ce qui donnera le point oit le premier 
couple finit. 

Prenant avec une cane , 1 a longueur de cette 
lilfe, depuis I c point 1, où finit le premier couple, 
jufqu’à i’eflain T, on la portera lur le triangle , 
Fig. 433, parallèlement i la bafe, de façon que 
le point 1 de la liffe touche le rayon marqué 1 , 
& l'autre le rayoa ponftué qui marque l’ellain 
pour cette lilfe t on reportera fur la lilfe de 1a 
première rabatue du plan de projeftion , Fig. 431 , 
tous les points que le triangle aura donnés. 

Pour la lilfe de la fécondé rabatue, on remar- 
quera , que , fur le plan d’élévation, Fig. 431, elle 
le termine un peu en avant du quatrième couple : 
ainfi on prendra , avec un compas , fur la lilfe de 
la première rabatue, Fig. 431 , la diflance de l’ef- 
tain au quatrième couple , & on la portera for 
la lilfe de la fécondé rabatue de T en 4 ; ce qui 
donnera le point où ie quatrième couple finit; & 
prenant la longueur de cette liffe comprife entre 
T 5 c 4, ou la portera fur le triangle, Fig. 433, 
parallèlement à fa baie , de façon qu’un des points 
de la lilfe tombe fur le rayon marqué 4 ,& l’autre 
point fur le rayon ponftué , qui repréfentc l’ellain 
pour cette lilfe ; puis on reportera for la liffe de 
la fécondé rabatue , Fig. 431 , les points que le 
triangle aura indiqués . 

Comme , dans le plan d’clévation , la troifîeme 
rabatue finit à peu près au (iiieme couple, ou 
prend, fur la liffe de la fécondé rabatue , Fig. 431, 
la dillance de l'ellain au firieme couple , & on la 
porte fur la lilfe de la troifieme rabatue ; ce qui 
donne le point où le Unième couple finit. Oa 
prend , avec une carte , la longueur de la lilfe , 
comprife entre l’ellain & le fixieme couple : on 
la porte fur le triangle , Fig. 433 , parallèle- 
ment i fa bafe , de façon qu’un des points foir 
fur le firieme rayon , 5 c le dernier point for le 
rayon ponftué , qui marque l’ellain pour cette 
lilfe ; puis on reportera fur la liffe de la troi- 
fieme rabatue, Fig. 431, les points que le triangle 
a donnés . 

35. Marquer fur l’tlambot du plan de projetliom 
le lieu où doit fe terminer chaque couple . La quille 
n’eft pas parailele à ia ligne d’eau en charge: 
nous avons fait voir les râlions pour lefquelles un 
vailfeau tire plus d’eau de l'arriéré que de l’avant: 
ainfi on conçoit aisément que la hauteur perpen- 
diculaire des couples , prife de la ligne d eau en 
charge jufqu a la quille , doit augmenter à chaque 
couple, à mefure qu’ils font plus près de 1 éram- 
bot : par exemple, dans le plan d élévation, Fig. 
43a , le maître couple défigne^ le tirant d eau 
moyen ; le premier couple de l’arriere tire plus 
d’eau de la quantité 1 C, le fécond de la quan- 
tité i C, 5 tc. t , 

Nous avons vu ci-devant que la partie «fde 
l’étambut du plan de projeftion , Fig. 431 , cil 



Digitized by Google 




C O N 

l'excès dont l’étambot enfonce plus dans l’eau que le 
maître couple: fi on veut marquer fur ce plan, de 
combien le premier couple de l’arriere enfoncera 
plus dans l'eau que le maître couple , on prendra , 
fur le plan d’élevation, Fig. 431, la diitance ir, 
& on la portera fur la partie rJ / du plan de pro- 
jeSion , pofant une pointe fur y, & l’autre pointe 
donnera un point au delfous du point y , par 
lequel on tirera une petite parallèle à de. On 
opérera de même pour le fécond couple , portant 
C 2 du plan d’élévation , fur le plan de projec- 
tion, pofant toujours une pointe fur V ; & l’autre 
donnera un point au deflbus de la petite parallèle 
qu’on vient de tracer pour le premier couple : 
on tirera une fécondé parallèle, oc ainfî de fuite, 
jufqu’au neuvième couple : on aura entre y S c « 
oeuf petites parallèles , qui détermineront les 
differentes hauteurs des couples de l’arriere, depuis 
la ligne d’eau en charge jufqu a la quille ; & 
lorfqu'on tracera les couples fur le plan de projec- 
tion , ils viendront fe terminer chacun à la petite 
parallèle qui leur apartiendra . 

Ram, orque . On n aperçoit point la longueur de 
la quille d'un vaiffeau lurle chantier, vu directe- 
ment par l’arriere , parce que l’étambot , qui efl 
de même largeur que la quille, la cache entière- 
ment , & comme le plan de projeèîion la repré- 
fente dans ce point de vue , on a été obligé de 
raporter les différentes hauteurs des couples , 
depuis la ligne d’eau en charge jufqu’à la quille 
fur l’étambot. 

3 6. Faire paffer tet couplet par les points trouvés 
fur les liffes . Si par tous les points marqués 1 
fur les liffes , on fait pa/fer une courbe qui fe 
termine à la première parallèle marquée fur l’étam- 
bot , on aura le premier couple de l’arriere. 

Si par tous les points marqués 1 fur les lilTes , 
on fait pafTer une courbe qui viene fe terminer à 
la fécondé petite parallèle de l’étambot , on aura 
le fécond couple; ainfî des autres, jufqu’ au neu- 
vième , qui paffera par tous les points des lilfes 
marqués 9 , & fe terminera b la neuvième paral- 
lèle : tous les couples étant ain£ tracés , la partie 
de l'arriere fera achevée. 

Remarque fur ta liffe du fort. Les lilfes, comme 
nous l’avons dit , repréfentent de longues réglés 
fort minces , que l’on cloue fur chique couple : 
elles doivent porter fur tous les membres , u les 
gabaris font bien tracés : la liff* du fort étant 
fort courbe (a) , net! pas exprimée exaflement 
par la ligne droite S f , Fig. 43:. Voici une 
méthode qui fournit un moyen pour représenter 
Ùt courbure . 

37. Méthode pour sept/ J enter U courbure de la 
biffe du fart . Formel le quart de cercle ABM , 
Fig. 434 ; tirez fur AB la perpendiculaire BN ; 
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portez fur af B, de B en D, la diilance bp, Fig. 
435 , comprife depuis la ligne du creux fp , lufqu’à 
la liffe d'ftourdi fh ; tirez la perpendiculaire Z) E , 
Fig. 434 , & du point £ tirez EF égal à B O ; 
partagez B F eu autant de parties égales moins 
une , que vous avez de couples depuis le maître 
couple jufqu’à l'étambot , le maître couple & 
l’étambot étant compris ; tirez les neuf lignes L 
parallèles à B Z), qui font terminées par le quart 
de cercle : prenez , avec un compas , la diffante 
Lf , & portez -la de p , Fig. 435, en 9 fur le 
côté de l’étambot , & aitui de fuite jufqu’au 
dernier; faites la même opération, de C en y , fur 
le côté du maître couple ; & par les points qui 
fe répondent , tirez les lignes 99 , 88 , 77 , Su. : 
par les points de feâion où chaque parallèle 
coupe les couples qui leur répondent , faites paffer 
la courbe fS , qui repréfente la courbure de U 
liffe du fort (A). 

Remarque. Voili le plan de projeflion fini, de- 
puis le maître couple jufqu’à l’effain , au moyen de 
la di viCon progreffive du triangle , qui a fervi à 
connoître les points des liffes , par lefquels les 
couples doivent paffer : la même opération a auiïï 
déterminé les points par où doit paffer le couple 
de balancement de l’arriere , qui fervira fort utile- 
ment pour la réduction des couples de l’avant . 

Nous nous Tommes contestés de dire qu’il fal- 
loir , pour repréfemer les couples , faire paffet 
des courbes par tous les points qui font marqués 
fur les liffes: il faut, dans cette opération , faire 
en forte de conduire tellement ces courbes , 
qu’elles ne faffent aucun reffaut, aucune inflexion 
irrégulière , ou , en termes d’art , ni flanche ni 
jurer. 

Les habiles conflrufleurs les tracent très-régu. 
llérement à la main , d’abord par un trait de 
crayon très-léger, qu’ils mettent a l'encre, quand 
ils fout parvenus au contour régulier qu’ils dé- 
firent : mais on n’acquiert pas tout de fuite cette 
adreffe & cette tufteffe dans le coup d'oeil ; ce 
n’cft qu’à force de faire des plans qu'on contra fte 
l’habitude de les bien faire . Le meilleur confeil 
que nous puifltons donner aux perfones qui vou- 
dront s'y exercer , c’eft de beaucoup multiplier 
les liffes intermédiaires , d’en mettre cinq , ou 
même fepr , au lieu de deux ; car alors les points 
étant très-près les uns des autres , les courbes font 
plus aifées à conduire : au furplus voyez le mot 
Lite de constructeur . fl faut feulement être 
prévenu que , quand on rranfportcra fur le tri- 
angle ces liffes, qui ne font point marquées fur le 
plan , il faudra leur faire faire , avec la bafe du 
triangle , un angle qui foit moyen entre ceux qui 
font indiqués pour les liffes que nous avons mis fur 
notre plan, & entre lefquelleson placera les autres. 



(OU- Dubemel a voulu dit» apparemment que la IHTe du fort a une double courbure. ( Note éa réJittmr. ") 

C O t* grondeur du q»rt de crrdc nétut pu donnée , cette courbure de la liée du fort o'et* pu déterminée . 
C Note de rUittttr. ) 
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Nous avons commencé par explique» I* réduc- 
tion des couples de l’arriere , non feulement parce 
qu’elle eft plus aifée que celle des couples de 
l’avant , mais encore parce quelle facilitera beau- 
coup l'intelligence de ce que nous avons 1 dire 

dans U fuite. . . . 

38. Rédutlion det couplet de Pavant . Décrire 
Pétrone furie plan de projcftion ■ Prenez , lur le 
plan d’élévation , ftf. 45 <>» 1 » l'gne AB > 
perpendiculaire de la ligne d eau en charge , à la 
prolungée du champ fupéneur de la quille ; portez 
cette ligne fur le plan de projeflion , Fig. 435, 
ic i en n , & marquez le point q ; prenez encore, 
fur le plan d'élévation , Fig ■ 45 6 , I* dillance 
BC , de la ligne d'eau au bout de 1 étrave, & 
portez fur le plan de projeflion, Fig. 455 > de / 
TO f 1 tirez du point V une ligne parallèle & 
dstale à O f : l’intervalle de ces deux lignes fera la 
demi-dpailTeur de l’etrave , qu’on fera égale à la 
demi-épaifleur de l’dtambot ; au deffous du point 
L , tirez une petite ligne horizontale 9 , & la 
partie qO fera la différence du tirant deau de 
l’avant au maître gabari. 

Remarque . On repréfente 1 étrave fur le plan 
de projeflion , par une ligne droite ; parce que le 
fpeflateur étant fuppofé placé dans la prolongée 
de la quille , n’aperçoit que la projeflion de 
l’étrave fur le plan du maure couple , ce qui lait 
qu’elle ne peut être représentée que par une ligne 
droite : mais on voit la courbure de 1 étrave dans 
le plan d’élévation. . 

30. Reporter fur P étrave du plan de projctUon , 
la différence du tirant d'eau de chaque couple de 
Pavant. Prenez, fur le plan d élévation au maure 
couple de l’avant , Fig. 416 > I» t)l ” a " cc Ir >. 
portez-la fur l’étrave du plan de projeflion , Fig. 
*1,, • pofant une pointe fur 0,1 autre donnera 
un point un peu au dedus de O , par lequel on 
tire, Y une petite parallèle à OV: on prendra ep- 
fuite, fur le fécond couple du plan dcldvauon , 
la didance Z P , Fig. 4 3 « i on J* P ortn * , ru ' 
l’étrave du plan de projeflion , pofant une pointe 
fur O Fig. 435 , & l’autre donnera un point un 
peu au deffus de celui qu’a donné le premier 
couple : on tirera , par ce fécond point , une fé- 
condé parallèle, Scainfi de %te , jufqu au lept.emc 
couple; on prendra auffi , fur le huitième couple 
du plan d'élévation , Fig. 436 , la dillance D E de la 
ligne d’eau à l’étrave; on la portera fur le plan de 
projeflion , Fig. 435 . de/en f ; & ce point g fera 
le lieu où le huitième couple portera tur 1 étrave . 

Remarque . Chaque couple fe terminera a la pe- 
tite parallèle qui lui apartiendra ; favoir, le pre- 
mier couple de l’avant à la première parallèle , 
le fécond couple à la fécondé parallèle &c : on 
commence à compter les parallèles du cote du 
point 0 vers le point q. 
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40. Det ligner cPeau . Des points M & N , 
Fig. 435 , où la fécondé & troifieme lifTe coupent 
le maître couple , tirez les lignes horizontales 
Md, NI, qui représentent autant de lignes 
d’eau . 

41. D»r lifjes de Pavant . Les liftes de l’avant 
fc terminent fur le maître couple , aux mêmes 

f oints que celles de l’arriere , St aboutifïent fur 
étrave à des points qni font au deftus des lignes 
d’eau de toute la dillance e q, différence du tirant 
d’eau de l’avant à l’arriére. 

41. De la lijfe det fafont . Par les points <r& 
b, tirez la ligne k b , qui fera la liffe des façons de 
l’avant : pour avoir le point 4 , portez toute 
la différence du tirant d’eau , ou la dillance 
eq, de L en le , au deffus de la ligne d’eau ah , 
qui eft la ligne du relèvement de la maitnffe 
varangue . 

43. De la fetonde liffe . Tirez la fécondé lilfe , 
de d en y, le point y étant au deffus de la ligne 
d’eau Mil, de la quantité r q , qui marque la diffé- 
rence du tirant d'eau. 

44. De la troifieme lijfe . Tirez la troifieme 
liffe , de I en X , portant toute la différence du 
tirant d’eau eq, de G eu X. 

45. Du triangle équilatéral . Décrivez le triangle 
équilatéral , Fig. 437 , dont la confiruPlion eft la 
même que celle pour la réduflïon des couples de 
l’arriere , fi ce n’eft qu’il y a ordinairement un 
rayon de moins , parce que la partie de l’avant a 
un couple de moins, que celle de l'arriére. 

4 6, Du rayon du balancement ou du lof . On 
voit , dans le plan d'élévation , Fig. 4 06 , une 
ligne ponâuée R , entre le quatrième & le cin- 
quième couple; cette ligne repréfente le couple du 
lof : il faut donc tirer dans le triangle , Fig. 437 , 
entre le quatrième & cinquième rayon , un rayon 
qui foit dtftant du cinquième , en même raifon que 
le couple du lof du plan d’élévation , Fig. 43 6 , 
eft diftanr du cinquième couple ( a ) . 

47. Reporter fur Pétrave du plan d'élévation , 
1 er points où les liffes touchent l'ctrave du plan de 
projePlion . De la première liffe . Prenez' , fur l’é- 
trave du plan de projeflion , Fig. 435 , la dillance 
kV, & portez-la fur l’étrave du plan d’élévation, 
Fig. 43 <5 , de F en G: le point G du plan d’élé- 
vation rc’pondra au point k , Fig. 435 , du plan de 
projeflion. 

Remarquez que la liffe des façons, qui finit au 
point G, Fig. 43 6 , ne touche point le huitième 
couple , St quelle en eft éloignée d’une certaine 
dillance : il faut donc tirer au triangle , un rayon 
ponflué qui foit entre le huitième « le feptieme 
rayon , St qui foit éloigné du huitième , d’une 
didance proporticnele à ia dillance du point G , 
qui répond au dedans de la rablure de l’étrave , 
au huitième couple ; & le premier rayon ponflué 

FJ, 



Ce") Mont avons lait remarquer uo défaut d'cxaltiludr dans ce procédé au n®. aj , noie ((),« convenant en mtrae 
temps qu'il ne tiroit pas i conféqucnc* . C N ‘“ * ftdim 1 ■ ) 
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5 A , Fig. 437 , s'appeler* rayon :ie ta première 
lijfe (a). 

48. De ta fécondé tiffe de /'avant . Prenez fur 
l'étrave du plan de projeâion , Fig. 435 , la dis- 
tance t’y , & portez-la fur lYtrave du pian d’élé- 
vaiion , Fig. 436, de H en le point I du plan 
d’élcvation répondra au point y, Fig. 435 du plan 
de projeflion . 

Remarquez que cette liffe fe termine au point 1 , 
■Fig. 436 < & 8V e ce P 0 ' 11 ' *A éloigné du huitième 
couple de la dillance K I : portez donc en dehors 
du huitième rayon du rriangle , Fig. 437 , un rayon 
ponflué , qui foit éloigné du huitième , en même 
raifon que le point I, Fig. 43 6, du plan d’éléva- 
tion , et) éloigné du huitième couple ;& le fécond 
rayon B S ponélué , s’appellera rayon de la fraflion 
de la fécondé lijjc . 

49. De la rroijiente hffe de l'avant. Portez encore 
Ja dillance JT P" du plan de projeflion, Fig. 435, 
fut lYtrave du plan d'élévation, Fig. 436 ; & vous 
aurez le point L , qui répondra au point X du 
plan de projeflion ; & comme ce point L ert 
éloigné du point M d’une dillance moindre que 
celle que les couples ont entr’eux ? tirez au triangle, 
? if- 437 , un rayon ponflué qui foit éloigné du 
huitième rayon, en même raifon que le point L, 
Fig. 436 , du plan d’élévation l’ell du huitième 
couple; le rayon ponflué JT C, Fig. 437, fera le 
rayon de la fraflion de la trOifiemc liffe. 

50. Tramer les points où pajj'era le couple du 
lof ou du balancement . Pour tracer le couple du 
lof ou le couple du balancement de l’avant, pre- 
nez, Fig. 43 J , fur la ligne d’eau Md, la dillance 
si du milieu du vaifTeau au couple de balance- 
ment de l’arriere : portez-la fur la même ligne 
d’eau du côté de l'avant , de r en C ; & abailfez 
CD perpendiculaire fur Md,- prenez enfuite la 
dillance K k , Fig. 432 , qui ell la différence du 
tirant d’eau au couple de balancement de l’arriere; 

6 ajoutez-la A la dillance RO, Fig. 436 , qui 
marque la différence du tirant d’eau vis-à-vis le 
couple de balancement de l’avant : portant enfuite 
Ja dillance X k , Fig. 432 , plus RO, Fig. 43 6 , fut 
Je plan de projeflion, Fig. 435, de C en D, mar- 
iiez le point D, par lequel doit paffer le couple 
u balancement de l’avant. 

Prenez de même , fur la ligne d’eau NI, 1 a 
dillance rX , & portez-la de r en E : abailfez E F 
perpendiculaire fur NI g & faifant EF égale a 
CD, marquez le point F, par lequel doit palfer 
le couple de balancement . 

Enfin , pour connoître où doit palfer le couple du lof 
vis-à-vis la ligne d’eau en charge , prenez la dillance 
/ u , & portez-la de i en H : de ce point abailfez 
Ja perpendiculaire HK, égale à D C, & marquez 
le point K, par lequel palfera le couple du lof. 

Remarque . On voit que par cette opération on 
Marine. Tome I. 
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tranfporte le contour du couple du balancement de 
l’arriere fut celui de l’avant, avec cette diffétence 
qu’on abailîe le dernier de toute la différence du tirant 
d eau , prife vis-à-vis les couples de balancement. 

Cette différence du tirant d’eau ell la moitié de 
toute la différence , parce qu’on place ordinaire- 
ment les couples de balancement au quart de la 
longueur totale. 

Enfin , il eff bon d’être prévenu que l’aire du 
couple du balancement de I avant , doit être tou- 
jours plus grande que celle du couple du balance- 
ment de l’arriere : ainfî on efl obligé de renfler un 
peu le couple du balancement de l’avant. 

Jl. Marquer fur une cane la longueur de la 
lijje des façons de l'avant . Prenez une carte à 
jouer ; pofez-la comme une réglé fur la lilfe des 
façons de l’avant du plan de projeflion , Fig. 
435 : marquez fur cette carte les points k, b, 
extrémités de la lilfe des façons: la dillance d'un 
point à l’autre fera égale à la longueur de la lilfe 
des façons de l'avant. 

52. Reporter fut U triangle équilatéral , la lijfe 
marquée fut la carte . Pofcz votre carte de maniéré 
que le point de la lilfe qui touche lYtrave , ré- 
ponde au rayon ponélué SA, Fig. 437 , & que 
i' autre point touche le rayon MS: il faut que U 
lilfe faffe, avec la partie du rayon MS, comprife 
emr’elle flt le fommer S, un angle de quarante- 
deux degrés: dés que vous aurez tronvé la pofuion 
des points marqués fur. la carre; en forte que 1* 
longueur de la lilfe foit comprife entre le rayon 
ponflué S A & le rayon MS, vous marquerez 
fur la carte, les points où répondent les rayons 
pour chaque couple. 

53. Reporter fur la liffe des façons du plan 
de projeBion , les points que le triangle a donnés 
fur la carte . Raportez votre carte fur la lilfe kb, 
F’g. 435 , comme vous avez déjà fait ; de façon 
que les points ci-devant marqués , n<*. ; 1 , con- 
vienent aux points k & b ,- puis marquez, fur la 
lilfe kb, les points que vous a donné le triangle. 

54. Du couple du lof, ou du couple de balance- 
ment . Par les points D,F,K, qu’on a trouvés 
précédemment , & celui que vient de donner le 
rayon du balancement fur la lilfe des façons de 
l'avant , tracez le couple de balancement qui doit 
fe terminer fur lYtrave, entre la quatrième & la 
cinquième parallèle, parce qu’il ell entre le qua- 
trième & le cinquième couple . 

Remarque . La partie du couple du lof qu’on 
vient de tracer, coupe la fécondé & la troifieme 
lilfe aux points ÿ & S ,- ce qui donne un point 
déjà déterminé lur chacune de ces lilfes. 

Il ell bon d’être prévenu qu’on pouroit tracer 
le contour du couple du lof, avant que de raporter 
la lifle des façons fur le triangle; & en ce cas on 
opéreroit , pour avoir la divilîon de cette lifle, 
Yyy 



Ç « ) Nous avons obtervé au numéro 18 , que ces rayons fraftionaires ne fuivrnt pas ta fai do U courbure dot liées 
ir.au en mémt temps que cela ne tire pas X conséquence dans U pratique. C Note de Féaitoor. ) 



Digitized by Google 




538 C O N 

comme nous l’indiquerons pour les autres lilTes : 
cette méthode ell même préférable , parce qu’on 
ert difpenfé de placer les cartes fur le triangle, 
fuirant un angle déterminé: ce qui ell fujet à bien 
des inconvénient . 

55. Marquer fur une cane la longueur de la 
fécondé lijfe de l'avant du plan de protection . Pofez 
la carte fur la fécondé lilfe yd, du plan de pro- 
jeftion , Fig. 435 ; & marquez dellus les points 
y Sc d; de façon que ces points foient éloignés 
entr’eua d'une dillance égale à la longueur de 
cette lilfe; &, fans changer la carte de lîtuation, 
marquez dellus un point du couple de balance- 
ment , vis-à-vis le point g , où la lilfe ell coupée 
par le couple. 

5 6. Reporter fur le triangle U lijfe marquée 
fur la carte. Poiez la carte de façon que le point 
y touche le rayon ponftué B S du triangle , Fig. 
437, & que le point d touche le rayon Ml.- 
changez-la de ütuation , fans que les extrémités 
abandonent ces deux rayons , jufqu’à ce que le 
point de balancement marqué fur la carte , fe 
raporre au rayon de balancement du triangle: dès 
que vous l’aurez trouvé , marquez fur la carte des 
points vis- i- vis les rayons compris entre le rayon 
ponâué B S Sc le rayon MS. 

57. Reporter fur le plan de projedien les point t 
que le triangle a donné t fur la carte. Pofez la carte 
l'ur la fécondé lilfe du plan de projeftion , Fig. 
435 , comme vous l’avez déjà fait, numéro 53; 
fit marquez fur la lilfe les points de diviûoo qui 
font indiqués fur la carte. 

58. De ta troifteme lijfe de F avant . Pofez la 
carte fur la troifieme lilfe de l’avant ; marquez 
delfus les points AT, J, fit le point S du balance- 
ment. 

59. Raporter la troifteme lijfe fur le triangle . 
Pofez la carte fur le triangle, Fig. 437 ;de façon 
que le point X touche le rayon ponftué CS, que 
le point du balancement touche le rayon de ba- 
lancement , & que le point / tooche le rayon MS: 
marquez fur cette lifle , ainlî pofée , des points 
vis-à-vis les rayons compris entre le rayon MS, 
Ht le rayon ponftué CS. 

6c. Raporter , fur la troifteme lilfe de l'avant 
du plan rit projedion , 1er point t que le triangle a 
donnas fur la carte. Pofez la carte, comme vous 
avez fait la première fois ; e’ell-à-dire , que les 
trois points que vous avez pris ci-deflus convienent 
aux trois points X, S, /, Fig. 435, & marquez 
fur la truilieme lilfe, les autres points que vous 
a donné le triangle . 

Remarque . On voit qu’on parvient à avoir la 
divifion des lilfes intermédiaires & de la lilfe des 
façons de l'avant , en fuivant la même pratique 
qu'on a enfeignée pour l’arriere ; excepté que, 
comme on a le couple du balancement , les trois 
points qu’on a marqués fur la carte fervent à la 
placer d’une façon convenable , fans qu’il l'oit 
néceffairc de déterminer l’angle qn’on lui doit 
donner, relativement à la bafe du triangle. Nous 
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allons maintenant tracer les couples de l’avant, 
depuis le fore jufqu’à la lilfe du plat-bord. 

6t. De la lilfe du fort . Du point R, fur l’é- 
trave , qui ell à la hauteur de la lilfe d’hourdi , 
tirez la ligne Ra, parallèle à la ligne du creux. 

u é2. Réefuiliou peur la lilfe du fart. Décrivez un 
quart de cercle £FC, Fig. 438, dont le rayon 
fuit égal aux cinq lïxiemes de la demi-largeur du 
vaifleau : faites E H égal à la dillance h p , Fig. 
435 , prife fur l’étambor du plan de projeftion : 
du point H, Fig. 438 , lirez la perpendiculaire 
HO, qui coupe la circonférence au point O: tirez 
la ligne perpendiculaire O L, égale à HE.-divifez 
la ligne EL, en autant de parties égales , moins 
une , qu’il y a de couples entre le maître couple 
& l'étrave, l'étrave Sc le maître compris , fans 
compter celui du balancement: (irez les parallèles 
88, 77, 66, 55, 44, 33, ai, it ; portez la 
dillance 1 1 , du quart de cercle fur le plan de 
projeftion , Fig. 435 , de n en 1 ; la dillance ai , 
Fig. 43® 1 8e n en 1 , Fig. 435 ; la dillance }i,Fig. 
438, de « en 3, Fig, 435; la dillance 44, Fig. 
438 , de n en 4 , &c. : par ces points , tirez , fur 
le plan de projeftion, 1er parallèles 11 , 12, 33, 
44, 55 , 66, 77, 88: c’ell fur ces parallèles qu’on 
place les ouvertures de la lifle du fort , tomme 
on l’expliquera bientôt. 

6 3. De la cinquième liffe de l'avant . Prenez 
fur le plan de projeftion , Fig. 435 , la différence 
eq du titane d’eau: portez-la fur l’étrave , vis-à- 
vis la ligne du fécond pont & f, de r en P ; & 
du point P tirez la ligne PR, parallèle à &f. 

64. Réduction pour la cinquième lijfe de /'avant . 
Prenez , fur le plan de projeftion , la dillance 
/ R , ou TP, Fig. 435; portez-la fur le quart de 
cercle , Fig. 438 , de G en N : des points N & 
G, tirez les perpendiculaires NM Sc G V ; divifez 
la ligne VG en autant de parties égales , moins 
une, qu’il y a de couples dans la partie de l’a- 
vant, y comprenant l'étrave Sc le maître couple : 
raportez les divifions indiquées par le quart de 
cercle, fur l’étrave du plan de projeftion , de T, 
Fig . 435 en P: raportea aoffi les mêmes points 
fur f R ; Sc par les points qui fe répondent tirez 
les parallèles 88, 77, 66, 55,44, &c. : après 
ce qu’on a dit dans le numéro précédent , on doit 
comprendre ce qui vient d’être dit 'pour la cin- 
quième lilfe de l’avant. 

65. Du couple le plus en avant . Prenez , fur 
le plan d’élévation , Fig. 436, la ligne DN, 
hauteur du huitième couple, depuis la ligne d’eau 
jufqu’au plat-bord de la rabatue du gaillard d’a- 
vant : portez-la fur l’érrave du plan de projeftion , 
Fig. 435, de / en A: tirez la ligne A 0, perpendi- 
culaire à la ligne du milieu, Sc égale à la ligne 
hf, moitié de la lilfe d’honrdi : prenez la dillance 
AH, égale à O Z, quart de la plus grande lar- 
geur; Sc du point H, rirez H//, parallèle à la 
ligne du milieu C elle doit fe terminer à la hui- 
tième parallèle de la lilfe do fort ): partagez la 
dillance RT, comprife entre la lilfe du fort & la 
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ligne du fécond pont , en deux également au point 
IV ; pofez une pointe du compas fur le point 
marque' IV, St ouvrez l’autre julqu’à ce quelle 
foit fur le point Q'- du point IV , comme centre, 
décrivez un arc depuis Q. iufqu’à la rencontre de 
la ligne du fécond pont: prenez, avec le compas, la 
ligne I A ( dillancc Je la ligne d’eau en charge au 
haut de la rabatue): pofez une pointe en c , du- 
quel, comme centre, décrivez , hors la figure, le 
petit arc ce: de la même ouverture, & du point 
T, comme centre, décrivez l’arc uu:St du point 
d’intcrfeêlion de cesdcuz arcs , décrivez l’arc Ta: 
c’ell le coltis ou le revers du huitième couple ; & 
la courbe QTO, fera le contour du huitième 
couple , depuis la lilfe du fort jufqu’au plat-bord («): 
fi l’on continue cette courbe, la fàifant palier par 
les huitièmes divifions de la féconde St troilieme 
lilfe , de qu’on la termine fur l’e'trave au point;, 
un peu au deffus de la ligne d’eau Md, le hui- 
tième couple fera entièrement trace’. 

Remorque . Ce huitième couple fc trace ; comme 
l’on voit , depuis la lilfe du fort jufqu’au plat- 
bord, ainfi que l’ellain , indèpendament des filles ; 
& comme cette partie elt peu importante , les 
eonllrufteurj changent les centres , pour former 
les contours qu’ils imaginent être les plus agré- 
ables. 

66. De U cmflruB'nn du triangle équilatéral , 
pour trouver les points ci) doivent paffer les couples 
de lovant , depuis l.t lijft du fort juf qu'au plat- 
bord. Prenez une ligne AB, Fig. 439, à volon- 
té; divifez-la en deux également au point 8; di- 
vifez 8 B en deux au point 7 ; & ainfr de fuite , 
jufqu’à ce que vous ayez autant de parties moins 
une , qu'il y a de couples à l’avant , l’étrave Sc 
le maître couple compris : le compas ouvert de 
A B, formez le triangle équilatéral AC B, St du 
fommer C, tirez des rayons aux points t, a, 3, 
4» J » <» 7. 

Remarque. Les fines de 1 avant, depuis la ligne 
d’eau julqu'au plat-bord , n’ont point de fraétions, 
parce que le dernier couple eil toujours éloigné 
de la rablure de l’étrave d'une dillance égale à 
celle que les couples ont entr’eux. 

67. Marquer fur la carte la lijfe du fort, 
Pofez une carte fur la huitième parallèle de la 
lilfe du fort , & marquez , fur cette carte , les 
points y , Fig. 435 , p_, 8 i portez cette carte fur 
Je triangle AC B, Fig. 439; de façon que le 
point y, qui indique le bord de l’étrave, touche 
le rayon A C ; que le point Q_, qui indique l’en- 
droit ou le huitième couple, coupe la lilfe du 
fort, tombe fur le huitième rayon; & enfin , que 
le point 8, extrémité de la ho me me parallèle, 
réponde au rayon BC: marquez, fur la carte, 
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des points vts-1-vii les rayons interpofés entre les 
rayons AC St B C i & numérotez vos points dans 
le même ordre que les rayons ; cVil-i-dirc , qu'il 
faut mettre 1 au point que donnera ie premier 
rayon ; z , au point que donnera le fécond rayon , 
&c. 

68. Reporter fur U lijfe du fort , Fig. 435, 
1er points que le triangle de la figure 439 a don- 
nés fur U tarte . Raportcz votre carte lur la lilfe 
du fort à la huitième parallèle, Fig. 455; de fa- 
çon que les trois points marqués, en premier lieu, 
répondent aux points f , P, 8; defccndez votre 
carte fur la feptiemc parallèle , la faifant couler 
parallèlement ; de maniéré que les extrémités y , 
3 , de cette lilfe n’abandonent point les lignes 
perpendiculaires yn du bord de l’étrave, St a r 
de la plut grande largeur marquez , fur la fep- 
ticme parallèle , le feptiemc point de la carte , 
puis l’éfacez de deffus ; defccndez la carte fur la 
iixieme parallèle ; marquez le fixieme point 
que vous cfacerez de delfus la carte : continuant 
ainfi de fuite, jufqu’à ce que vous ayez defeendu 
fur la première parallèle où vous marquerez le 
point 1 , faites paffer , par ccs points , la courbe 
RQj -, St cette courbe lera 1 a lilfe du fort. 

69. De la cinquième lijfe . Pofez une carte fur 
la huitième parallèle de la cinquième lilfe , St 
marquez delfus un point 8 , où cette parallèle 
touche l’étrave ; un autre en 8 , vis-à-vis le hui- 
tième couple déia tracé , & l’autre 8 vis-à-vis la 
ligne perpendiculaire Rf; raportcz les trois points 
fur le triangle équilatéral , Fig. 439 , de la même 
maniéré que vous l’avez fait pour ia lilfe du fort , 
numéro <18 ; marquez fur la carte les points que 
vous donneront les rayons du triangle ; de opérez 
fur les fept parallèles de la cinquième lilfe , 
comme vous avez fait fur celle de la liffe du 
fort, ayant toujours grande attention qu’en des- 
cendant la carte , les extrémités de la liffe mar- 
quées delfus , n’abandonent pas les lignes P T, 
A f', St par les points marqués fur chaque paral- 
lèle , menez ia courbe P 8 t , qui fera la cin- 
quième lilfe de l’avant . 

70. Dt la lijfe du plat-bord. Du point 0 , Fig. 
435 , au point C, tirez la ligne oC, qui eil Ta 
lilfe du plat-bord ( b ) . 

Prenez , avec une carte , la longueur 0 C de 
cette lilfe; porrez-la fur le triangle, Fig. 439, 
parallèlement à fa bafe ; de façon qu’nne extré- 
mité de la liffe touche le huitième rayon , St 
l’autre le rayon B C ; marquez , fur la carte , des 
points , vis-à-vis le rayon interpofé ; raporrer-fe* 
fur la liffe , St vous aurez fept points pour les 
fept eoupies qui vous relient à tracer. 

7 1 . Tracer les couples dt la partie dt P avant . 

Yyy jj 



fa 5 Celle méthode a'cft point géométrique ; elle donnera un an*k en T . Poue éviter ces angles , il ésudrort tirer tme 
droite de T en O , au milieu de laquelle on ^lèverait une perpendiculaire qui reocomreroit en quelque point le nyon VrT 
prolongé : de ce point de rencontre on tracerott l'arc T O . ( Non dt i'èdismr . ) 

£ b ) Le point o eft dans le plat-bord de la rabatue k le point t datu le grand plat-bord ; ainfi il faadra prolonger If 
couple 4, au de dus de la lifft de la hauteur de cctic rabatue ,* k 1« coufks j , d & 7 1 proportion . dt i'idiuuf . ) 
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Si , par tous les points marques 7 fur chaque 
lifle , vous faites p aller une courbe qui aille fe 
terminer à la feptieme petite parallèle marquée 
fur lVtrave , flt qui indique la différence du 
tirant d’eau , vous aurez le Rabari du feptieme 
couple de l'avant : fi , par tous les points 
marqués 6 fur chaque lifle , vous faites paffer une 
courbe qui fe termine b la fixiemc petite parallèle 
marquée fur l’étrave , vous aurez le qabari du fi- 
xieme couple ; & ainfi de fuite jufqu au premier , 
qui pafiera par tous les points marqués t , & ira 
fe terminer à la parallèle de l'étrave , qui lui 
correfpond : toutes ces opérations exactement 
faites , vous donneront tous les couples de l’avant 
& le plan de projeélioa fera tracé. 

ARTICLE TROISIEME. 

Des plans horizontaux , & , par occajion > des lignes 
d'eau & des liffes gu on repréfente fur te plan 
d'élévation Cf fur celui de projellion . 

Nous avons déjà eu occafion de parler , dans les 
articles prccédens, des lignes que les conftruéteurs 
appelent les lignes d’eau, Se de celles qu’ils nom- 
ment les lifle. 1 : quoique ces deux efpeces de 
lignes foient courbes, elles font représentées dans 
les plans d’élévation Se de projeÔion par des 
lignes droites, qui n’iodiquem que leur projection 
fur ces plans ( a'j : leur courbure horizontale ne 
eut être décrite que fur le plan horizonral , ou 
vue d’oifeau , donc il s’agira dans cet article : 
mais nous allons expliquer d’abord ce qui re- 
garde les lignes d’eau , & eofuite nous traiterons 
des liffes. 

1. Des lignes d'eau. La ligne d’eau la plus éle- 
vée, qui ell celle qu'on nomme, la ligne d'eau 
le vailleau charge, ell tracée par l’eau même fur 
le contour du vailTeau mis b fon tirant d eau, & 
prêt b faire campagne . 

Suppofons donc que, prenant l’eau pour réglé, 
on trace une ligne noire tout-autour du vaiffeau 
cette ligne qui fe diliinguera de la caréné , qui 
peut être blanche, fera la ligne d’eau la plus éle- 
vée ; celle qu’on nomme, la ligne d'eau le vaif- 
feau chargé . 

Il efi clair que, fi on ôtoit une partie de la charge 
du vaiffeau, en confervant toujours là même afliete , 
ou la même différence du tirant d’eau de l’avant b 
l'arriéré , le vailTeau fbulagé d’une partie des poids 
qui le faifoient caler, s'élèverait fur l’eau , & la 
ligne précédemment tracée , ne répondrait plus b 
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la furface du fluide : ainfi , en fuivant cette fur- 
face , on pouroit tracer , fur la carène , une autre 
ligne noire, ou une fécondé ligne d’eau qui ferait 
parallèle b la première; mais plus baffe, propor- 
tionélemenr b la quantité des poids dont on aurait 
foulage le vailTeau . 

Maintenant on aperçoit qu’en déchargeant peu 
b peu un vailTeau, on peut tracer , fur fa caréné, 
tant de lignes d’eau qu’on jugera b propos, pour- 
vu qu’on ait l’attention de ne point changer i’af- 
fiete du vailleau ; d’où on peut conclure que toutes 
les lignes parallèles b la ligne d'eau ( t ), le 
vaiffeau chargé, qu’on tracera l'ur la caréné , fe- 
ront autant de lignes d’eau: ainfi les lignes Ni, 
Fig. 440, Md, ah, parallèles b TF, de même 
que les lignes kX , Fig. 441 ,ft, qr , parallèles 
à TZ, ligne d’eau, le vaiffeau chargé, font au- 
tant de lignes d’eau, qu’on poura multiplier tant 
qu’on voudra. 

Pour fe former une idée de 1 a repréfentation 
des fignes d’eau fur les différens plans, il faut 
imaginer un vaiffeau mis en chantier fur un ter- 
rain bien de niveau; de façon qu’il y foit pofé 
avec fa différence de tirant d’eau, précifément 
comme s’il étoit à flot Se prêt b faire campagne : 
fi alors on traçoit fur la carène, qui eft blanche, 
des lignes parallèles b la ligne de flotaifon, ce 
ferait autant de lignes d’eau . 

Imaginons que le fpeftateur fe tranfporte b une 
vingtaine de toifes du vaiffeau (c), fuivant une 
ligne qui foit une prolongée de la quille : dans 
cette pofition , les lignes noires horizontales qu’on 
a tracées fur Ia carène , lui paraîtront des lignes 
droites, quoiqu’elles foient effeâivement courbes, 
parce quon ne voit que la prajeélion de ces 
lignes fur un plan qui eff la coupe du vaiffeau 
au maître gabari , perpendiculairement b la 
quille . 

On conçoit donc pourquoi les lignes d’eau T y, 
Fig. 440 , Ni, Md, ah, font des lignes 
droites , quoique les lignes d’eau foient effe&ive- 
ment courbes. 

Si le fpeéîateur s’éloigne encore du vaiffeau 
d’une vingtaine de toifes (d), mais, dans une 
pofition perpendiculaire b la quille , de façon 
qu’il voie toute la longueur du vaiffeau , les 
lignes noires lui paraîtront encore des lignes 
droites, parce qu’il n’apercevra que Ia projection 
des lignes d'eau fur un plan qu’il faut imaginer , 
élevé verticalement fur la quille dans le grand 
axe du vaiffeau. 

C’ell pour cette raifon que les lignes T Z , Fig. 



( a ) Les figues d'eau , le plan de projrétion tracé en différence , t les liftés , doivent être des droites fur ce plan de pr». 
jeftion; les lignes d'eau lom aulE des droit», fur le plan d'élévation; mais les Ü9cs projetées fur celui-ci, font des courbes. 
( Net* d$ l'Ldittur 

( * ) Le* ligne* d’eau traces fur la carène, ne font point parallèle: entr'elk*.* ce font le* frétions qu’elles cirtonfcriwne , 
qui font parallèle* ; ainfi que leur projeüioo , fur le plan d’élévation, k fur celui \*eitical de* gabari*. (.N»" Ht l'iïdittur .> 
COI! faut fuppofer le fpefUteur dan* un éloignement infini, pour fe difpenfer d'avoir égard aux effets de 1a perfpeftive. 
C Net* it rUittur . ) 

c O 11 fout toujours fuppo&f le fjeûaieur à une difoace infiniment grande. (IVefr dt i'ij/itut . ) 
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441, iX,fc, qt, font droites, quoiqu'elles te- 
prêientent des lignes courbes. 

Mais fi on imagine le même fpeSateur fous 
l’axe du vaificau, à une certaine profondeur, 
dans une fituation perpendiculaire au plan du ter- 
rain, & qu'il regarde la carène de bas en haut, 
alors il apercevra la courbure horizontale des 
lignes d’eau , dont le contour fe projeter* fur un 
plan qu'il faut imaginer former par la ligne 
d'eau , le vaiffeau charge : c’efi cette projeflion 
qu’il ell quefiion de repre'fenter fur le plan hori- 
zontal , oui ell detlind à faire apercevoir le con- 
tour des lignes d’eau. 

Nous avons expliqué, dans l’article premier, 
comment, il faut tracer les lignes d’eau fur le 
pian de projeelion : air.fi il ne nous refie plus 
qu’à indiquer par quelle méthode on les doit 
tranfporter fur le plan d'élévation & fur le plan 
horizontal . 

ï. Méthode peur tracer 1 er lignes d'eau fur le 
plan d'élévation . Prenez la diltance perpendicu- 
laire V i , Fig. 440, de la ligne d’eau, le vaif- 
feau chargé à la troifteme ligne d’eau ; portez-la 
fur le plain d’élévation, de r, Fig. 441 en k , 
& de Z en X ; &. tirez la ligne kX: ce fera la 
troifieme ligne d’eau qui ell repréfentée fur le 
plan de projection par la ligne N 1 , Fig. 440. 

Prenez de même , fur le plan de projeftion , 
la difiance perpendiculaire Vd de la ligne d’eau , 
le vaiffeau chargé, à la féconde ligne d’eau; & 
portez - la fur le plan d’-élévation , de T , Fig. 
441 en /, & de Z en t ; puia tirez la ligne /r, 
qui fera la fécondé ligne d’eau, repréfentée fur 
le plan de projeftion par la ligne Md, Fig. 

440 . 

Enfin prenez , fur le pian de projeftion , la difiance 
perpendiculaire Vb de la ligne d’eau, le vaiffeau 
chargé, à la première ligne d’eau ;& portez-la fur 
le plan d’élévation, de T, Fig. 44s, en & de 
Z en r:la ligne .7 r fera la première ligne d’eau, 
qui eft repréfentée fur le plan de projeftion par 
la ligne a b, Fig. 440. 

Remarque . On aperçoit , dans les Figurer 440 & 

441 , la relation des iignes d’eaq du plan d’élé- 
vation avec celles du plan de projeftion , puifque 
les unes ne font que les prolongées des autres : en 
voilà affez de dit fur les lignes d’eau du plan 
d’élévation : il efi temps d’expliquer comment on 
doit opérer , pour repréfenter la courbure de ces 
mêmes lignes fur le plan horizontal . 

3. Méthode pour tracer les lignes d'eau fur le 
plan horizontal . Les plans qui donnent ta courbure 
des lignes d’eau font horizontaux ; & ils repré- 
fement des coupes horizontales de la carène , prîtes 
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différentes hauteurs : ainfi la première ligne d'eau 
qui elt représentée par la ligne a 6 , Fig. 440, fur 
le plan de projeftion , & par la droite qr y Fig . 
441 , fur le plan d'élévation , l’eft fur le plan 
horizontal, Fig. 442 , par la courbe CHI. 

La fécondé ligne d'eau , qui eft repréfentée fur 
le plan de projeftion par 1 a ligne Afd, & fur le 
plan d'élévation par la droite /r, l’eft fur le plan 
horizontal par la courbe KLM. 

De même la troifteme ligne d’eau N 1 du plan 
de projeftion , & u X du plan d'élévation , répond 
à la courbe NO P du plan horizontal * 

Enfin, les lignes T V du plan de projeftion, & 
y Z du plan d’élévation , répondent à la courbe 
Q^RS du plan horizontal. 

Prenez , fur le plan de projeftion , la moitié 
de l’épaiffcur de l’etambor : portez-la fur la ligne 
A c du plan horizontal , de A en a ; & de ce 
point a tirez parallèlement à A B , une ligne aS 9 
d'environ cinq à fis pieds. 

Portez , de même , une difiance de quinze à feize 
pieds (£), à caufe de l’élancement de l’étrave , 
îur la ligne B D , de B en e i & de e , tirez une 
ligne e / , aufti de cinq 4 fix pieds de longueur , 

& parallèle à la ligne A B . 

Des points q y /, Fig. 441 , où les lignes 

d’eau du plan d élévation touchent l’etambot ou 
l’eftain : abaifîez les perpendiculaires q G , f K , u 
N y yQj qui coupent la ligne A B , entre A & b ; 

& qui loiene ainfi prolongées dans le plan hori- 
zontal • 

Par tous les points r, r, X y Z , où les ligoes 
d’eau touchent la rablure de l’étrave , tirez les 
lignes perpendiculaires r/, t M , X P , Z S , qui 
coupent la ligne A B y entre B 6 td. 

Les points b , / , montrent où doit aboutir la 
courbe GRl y qui indique, fur le plan horizontal, 
la figure de la première ligne d’eau , repréfentée 
fur le plan de projeftion par la ligne ab y & fur 
le pian d’élévation par la ligne <7, r. 

C’eft aux points M t K du plan horizontal, que 
doit aboutir la courbe K L M , qui donne la fi- 
gure de la féconde ligne d’eau, repréfentée fur le 
plan de projeftion par la ligne M d , & fur le 
plan d’élévation par la ligne f t . 

Les points N, P y indiquent où doit aboutir la 
courbe ATO P, qui donne la figure de la troifteme 
ligne d’eau , repréfentée fur le plan de projeftion 
par la droite N 1 , & fur le plan d’élévation par 
la ligne u X . 

Enfin, les points Q_, S , marquent l’extrémité de 
la courbe Q^RS , qui donne la figure de la qua- 
trième ligne d’eau , qu’on nomme la ligne de - 
charge , ou la ligne d'eau , le vaiffeau chargé , ou 



ÇO H faut fe rtfloti venir que le plan de projection , eft la Fig un 443 ; celui d'élévation , la Figtirt 44 * j k le pf*i* 
horizontal , la Figuu 44a : ce que nous obfervons pour n’être pat obligé de répéter , fan* ceffïc , l'indication de la figure. 
( JV#m de l't.dntur . ) 

,(l) Ceci eft tris-fautif, le paroit avoir été copié fur des mémoires mal en ordre, k fan* intelligence de la ehofe. Prenez 
fur le plan de projeftion la moitié de l'épaifTeur de l'étrave; portez-la fur la ligne B D du plan horizontal , de B en #, 8c 
de 9 tirez une ligne et parallèlement à B d k de jj 1 16 pied*, X caufe de l'élancement de l’étrave. * fLdùmr . } 
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4a ligne de flotaifon : cette ligne elt repréfentée 
for le plan de projeélion par la ligne TE, & fur 
ie plan d'élévation pu la ligne jZ. 

Maintenant il faut trouver les ordonnes de la 
courbe G H l ; première ligne d’eau inferite dans 
le parallélogramme A B De, Fig. 441. 

Pofez , fur la première ligne d’eau du plan de 
projeflion , une pointe de compas au point J , oh 
la ligne du milieu A Bell coupée par la première 
ligne d’eau a b: prenez la dillance du poiat 1 au 
point 9 ; ce fera la largeur du neuvième couple de 
l’arriere : ainfi , confervant cette ouverture, portez - 
la dans le parallélogramme ABc D , fur le neu- 
vième couple prolonge' de r en y (a);& marquez 
le point y . 

Prenez encore , fur le plan de projeflion & fur 
la ligne a b, la distance de I à 8 ; & portez-ia 
dans le parallélogramme d B c D, fur le huitième 
couple prolongé de p en 9 , & marquez le 
point 9. 

Mettant toujours une pointe du compas fur le 
point I, plan de projeélion , continuez à prendre 
la largeur de chaque couple , d la première ligne 
d’eau a b , pour les porter dans le parallélogramme 
A B c D , fur les couples prolongés qui leur ré- 
pondent , & vous aurez les ordonées de la courbe 
GUI, depuis l’étambot jufqu’au maître couple. 

Si on prend , fur la première ligne d’eau du 
plan de projeélion , la diilance du point /au premier 
couple de l’avant, pour le porter dans le parallé- 
logramme ABc D, fur le premier couple de l’a- 
vant prolongé, de IV en T , on aura l’ordoné de 
la courbe G H I en cet endroit ;& continuant de 
prendre , fur la ligne d'eau a b , les diflances du 
point (aux autres couples de l’avant , pour les porter 
dans le parallélogramme ABcD , fur les lignes 
prolongées des couples qui leur répondent , on 
aura toutes les ordonées de la courbe G H I : ainfi , 
pour avoir la figure exafle de cette première 
ligne d’eau ,il ne fera plus qurfiion que de faire 
palier une courbe par l'extrémité de toutes ces 
ordonées , qui aille fe terminer aux points 

<r, 1 . 

On trouvera pareillement les ordonées de la fé- 
condé ligne d’eau KLM, en prenant fur la fé- 
condé ligne d’eau Md, du plan de projeélion , 
les largeurs de chaque couple , pour les porter 
dans le parallélogramme ABcD , fur les couples 
prolongés qui leur répondeur. Ainfi, pour donner 
un exemple , on prendra , fur la fécondé ligne 
deau du plan de projection , la diilance de la 
ligne du milieu au neuvième couple de l’arriéré , 
qu’on portera dans le parallélogramme ABcD , 
fur le neuvième couple prolongé : de même , la 
largeur du huitième couple de l'arriéré à 1a fc- 
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conde ligne d’eau , fe portera dans le parai lé- 
logramine ABcD, fur le huitième couple pro-. 
longé , & ainli de fuite , jufqu’au couple du coins ; 
enfin, on tirera ta courbe KLM, qui paîîera par 
les extrémités de toutes les ordonées , & fe ter- 
minera au point K & au point M. 

Les ordonées de la troifieme 8c quatrième ligne 
deau, fe trouvent comme les précédentes : mais 
Péculîon de Parcalft empêchant qu’elles n’aillent 
fe terminer fur Pétambot , voici comme il faut 
opérer , pour trouver les points oh elles doivent 
aboutir . 

Pour la troifieme ligne d’eau , on mènera du 
point u ( plan d’élévation ) , oit Pcfiain ell coupé 
par la troifieme ligne d’eau , une parallèle à U 
perpendiculaire CA de l’étambot ; c’ell-à-dire , 
qu'on mènera la droire u N parallèle à CA , & 
qu’on la prolongera de g en .V , faiîaot g N égale 
à Fe, qui marque, fur le plan de projcclion , I a 
diilance de la ligne du milieu , au point d’in- 
terfeftion de Pcllain , par la troifieme ligne d’eau; 
& le point N fera l'extrémité de ia troifieme 
ligne d'eau en arriéré. 

Nous venons de trouver tout le contour de la 
ligne d’eau, à l’exception du plat de Pécuffoo § N 
(B): pour cela foit pris, fur le plan d’élévation , 
la diilance k û , qui eit celle de la perpendiculaire 
de Pétambot , b la rablute de Pétambot ; portez 
cette diilance 4 a dans le parallélogramme, fur la 
demi-épaiffeur de Pétambot , de a en g , & tirez 
la droite N g' (c), qui donnera le plat de l’é- 
eufion b la troifieme ligne d'eau . Les ordonées de 
cette ligne d’eau fe trouvent , comme nous avons 
expliqué pour la première , 8c fe terminent en 
avant au point P . 

Poor la quatrième ligne d’eau , il faut , du point 
p ( plan d’élévation), oh la ligne de Peflain ren- 
contre & coupe la ligne d’eau en charge, tirer une 
parallèle 4 fa perpendiculaire de Pétambot, de la 
prolonger au delà de la ligne A B du parallélo- 
gramme ABcD. Prenez enfuite , fur le plan de 
projeélion, la diilance du point t, milieu du vaif- 
feau, au point Z, oh Peflain coupe 1 a ligne d’eau 
en charge , & portez cette ouverture de compas 
dans le parallélogramme , de r en fur la paral- 
lèle à la perpendiculaire de Pétambot qu’on vient 
de tracer ; ce qui indique fur cette parallèle le 
point oh doit commencer la courbure de la ligne 
d’eau en charge . Enfin , il faut prendre fur le 
plan d’élévation, ia dillance TE de la rablure de 
l’étambot i fa perpendiculaire, 8e la porter, dans 
le parallélogramme , du point a , pris fur cette 
perpendiculaire, au point * éloigné de A B de la 
demi-épailfeur de Pétambot ; 8e on tirera la droite 
(d) x Q_, qui ira joindre l’extrémité de la qua- 



CO Une des pointes du compas fur Is ligne du milieu du plan (tariront»! Art. ( t Noti de rêdiintr . ) 

Ô 1 C’tft U courbure de l'icudbn qui relie 4 chercher : elle lient du bouge horitonul de I» liffe d 'futur II . (Jdttt de Pbdittmr.') 
C r ) C’clt I» rtorlr N t , k non 1» drsire : clic donner» non pus le plut . nuis 1» courbure de i'écuden 4 k irutfiemc 
ligne d'e»u . ( V#n rfe l'Ùiteur . ) 

CO L» nsrli h non lu droite, {Note de fidtrmr . ) 
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trieras ligne d’ezu. Cette ligne x 0 _ repréfente le 
plat (») de l'écuffon ou de l'arcade”. 

Remarque . Ce que nous venons de dire , a ra- 
port à un écuffon plat, comme on le faifoit autre- 
fois ; maintenant que les c'cuifons font arondis , 
il faut opérer différemment , comme nous le ver- 
rons ci-après , 

4. Des liffes . Nous avons déjà eu occafion de 
parler des liffes ; & nous avons dit , 1 °. que les 
lifTes font des règles de bois minces, que lesconf- 
rruffeurs clouent fur les couples , dont ils ont 
tracé le contour par les méthodes que nous avons 
détaillées dans l’article deuxieme : ces réglés fe 
prolongent de l’étrave à l’étambor , formant des 
efpeces de ceintures qui envelopent tout le 
vaifTeau . 

ï“. Que la liffe qui répond i la partie la plus 
renflée du vaifTeau , telle que mn P (b) du plan 
d’élévation, Fig. 441, fe nomme la liffe du fin ; 
que la lifTe la plus baffe kfg , qui fe termine fur 
iVrrave & fur l’étambot, i fa hauteur des façons , 
& vis-à-vis le maître couple, au relèvement de la 
maitrefTe varangue, fe nomme la lijfe des façons . 

Entre ces deux liffes, on en place trois, quatre, 
ou un plus grand nombre, telles que h il, qu’on 
nomme les liftes intermédiaires . 

3 0 . Nous avons remarqué que , quand ces liffes 
font bien conduites , elles font toutes enfemble 
une efpece de moule , dont le contour inférieur 
indique la figure qu’on doit donner aux membres 
qu’on nomme de rempli fige , & qui doivent être 
placés entre les membres gabariés , dont le con- 
tour a été tracé méthodiquement. 

4". lleitbon de remarquer qne, fi les vaiffeaux 
n’avoient de courbure que dans le fens horizontal , 
s’ils étoient figurés comme deux coins oppofés par 
leur bafe,les lifTes n’auroient ,ainfi que les lignes 
d’eau , qu’une courbure horizontale : mais comme 
la figure de la carène des vaiffeaux approche d’un 
conoïde; & les liffes ayant une certaine largeur , 
on ne peut pas les appliquer exaflement fur cette 
furface conoïdale , fans leur faire prendre une cour- 
bure dans le fens horizontal , & l’autre dans le 
fens vertical ; de forte que la courbure verticale 
augmente en approchant de l’étrave ,& encore plus 
en approchant de l’étambot. 

11 ell évident que les liffes s’écartent d’autant 
plus de l’axe du vaifTeau , qu’elles approchent plus 
du maître couple, qui eff la partie la plus renflée 
de la carène ;& on conçoit que ce renflement doit 
produire leur courbure horizontale. 

Il réfulte de ces deux courbures, que les liffes 
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fe préfentent fous différent points de vue , dans les 
différent plans qu’on fait d’un même vaifTeau t 
pour le faire concevoir , fuppofons que fur la ca- 
rène d’un vaiffeau qu’on auroit mis en chantier 
fur un terrain bien horizontal, dans la même af- 
fiete qu’il doit avoir à la mer, on cloue des liffes 
peintes en noir, pour les mieux diilinguer de la 
couleur de la carène , qui peut être blanche. 

Si un fpeâateur fe place vis-à-vis l’étrave fur 
une ligne qui foit la prolongée de la quille , il 
n’apercevra que la projeôion des liffes fur le plan 
du maître couple , & la courbure horizontale des 
liffes fera peu lenfible (e):c’efl pour cette raifon 
qu’on les repréfente , fur le plan de projeflion , 
par des lignes droites , excepté Ja liffe du fort 
dont on marque ordinairement la courbure . On 
pouroit faire la même chofe pour les autres liffes ; 
mais comme leur courbure eff peu fenfible , on né- 
glige de la repréfenter. 

Dans la pofîtion où nous avons fupposé le fpec- 
tateur , il découvre une partie de la courbure ver- 
ticale des 1 i (les ; il voit que depuis le maîtrecouple 
jufqu’à l’étrave, elles s’élèvent continuélement t 
c’eti ce qui oblige de marquer les liffes fur le plan 
de projeétion , par des lignes obliques qui abou- 
tiffent fur le maure couple , au point où ce couple 
ell coupé par les liffes , & fur l’étrave, au point 
où les liffes vienent aboutir. L’obliquité des lignes 
qui repréfentent les liffes fur le plan de projec- 
tion , réfulte donc de la courbure verticale des 
lifTes , qu’on ne marque qu’avec peu d’exaSitude ; 
car il eff certain qu’elles ne devraient pas être 
repréfentées par des lignes droites , mais par des 
lignes un peu courbes . La remarque que nous ve- 
nons de faire pour la partie des lifTes qu’on aper- 
çoit en fe plaçant vers l’avant , a fon application 
pour l’autre partie des mêmes liffes , qu’on voit 
en fe mettant fur la prolongée de la quille vers 
l’arriere. Et comme nous avons amplement parlé 
des liffes , telles qu’on les aperçoit fur le pian de 
projcêtion , nous n’infiilerons pas davantage fur ce 
qui les regarde. 

Si le fpeftateur change de pofîtion , pour fe 
mettre perpendiculairement à la quille , & voir le 
navire par le côté, il apercevra la projeflion des 
liffes , fur un plan qu’il faut imaginer élevé per- 
pendiculairement fur 1a longueur de la quille ; 
alors il n’apercevra pas la courbure horizontale 
des liffes , mais il verra leur courbure verticale , 
telle qu’elle ell repréfentée fur le plan d’elc- 
vation. 

Pour donner une idée de la relation qu’il y a , 



(<) L» teurfairt de l'écuffon & non pit le fiât. (N«i dt ftdittmr . ) 

C ♦ ) *» « P n’eft pas la liffe du fort : c’eft U troiGrme à compter de la liffe des façons . La liffe du fort n’eft pas raportee 
fur Je plan d'élévation . (Nott dt l'idîteur 

Cf) Ccff une erreur de croire que les liffes, fuf la caréné devroient être reprefentées fur le plan de projeflion , pour 
la prlciffon , par des lignes courbes : elles doivent être eaaflement des droites : voyez i et fujet la féconde note du numéro 
16 de l'article fécond . Dans le tracé 1 la (aile, ces liffes font marquées fur le vertical en grand, comme fur le plan de 
projeflion: ces marques font n portée* fur les gabaris, Jt portées fur les couples : dans l'exécution, on force un peu las liffes, 
«'il eff oe’ceflàirt pour que leur chan fupérieur paffe à chacune de ces marques . C Nttt dt i' éditeur . ) 
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entre ces lignes tracées fur le plan d’élévation , 8c 
celles qui réorientent les liftes lur le plan de pro- 
jection, il faut prendre, avec un compas , fur le 
plan de projection , la di (tance perpendiculaire des 
oints où les liftes font coupées par les couples, 

U ligne de la différence du tirant d’eau, & les 
raporter fur le plan d’élévation , aux points cor- 
reipondans , c’cit-à-dlre , aux points où les memes 
1 i t'Ies font coupées par les memes couples ; car on 
verra que ces points correfpondans font aufli éloi- 
gnés de la ligne de la différence du tirant d’eau , 
fur le plan d élévation , que fur le plan de pro- 
jection . 

Si on imagine I f ccil du fpc&ateur tranfpoTt^ beau- 
coup au deffus du vaifleau , dans une perpendicu- 
laire élevée fur le milieu de la quille , afin qu’il 
regarde le vaifteau , comme on dit, à vue d'oifeau , 
alors il apercevra la projeCtion des liftes fur le 
plan du terrain qui cft fous le vaifteau, & il verra 
la courbure horizontale des liftes ; mais la cour- 
bure verticale ne paraîtra plus : ce font ces cour- 
bures horizontales qu’on repréfente fur le plan ho- 
rizontal des liftes . 

Pour faire comprendre la relation ou’il y a entre 
ces courbes du pian horizontal , & les lignes qui 
repréfentent les liftes fur le plan de projection , 
Fig. 440 & 442 , il fuffira de faire remarquer 

Î |uc la courbure de> liftes du plan horizontal , ré- 
ulte de l’augmentation de longueur de leurs ordo- 
nnes, ou de la plus grande diftanco qu’il y a du 
plan qu’on imagine élevé fur la quille , à la courbe. 
Or , c’ert l'ouverture des membres, qui , aug- 
mentant toujours depuis les extrémités du vaifteau 
jufqu’au maître couple , donne la longueur des or- 
donnes rainfi, en abaiftant, des points où les liftes 
coupent les couples , des perpendiculaires fur la 
ligne du milieu du plan de projeCtion . la lon- 
gueur de ces perpendiculaires donnera 1 ouverture 
de la lifte vis-à-vis chaque couple correfpondant : 
cela deviendra fenfible , li l’on porte la longueur 
des perpendiculaires du plan de projeCtion , fur 
la même lifte & le même couple du plan hori- 
zontal des liftes. 

On peut encore imaginer que l’oeil du fpcCta- 
teur eft placé dans un plan oblique à l’horizon 
( a ), terminé par la courbure d’une lifte; c’eft- 
à-dire , qu’ayant fupposé un plan qui pafte par le 
champ fupérieur d’une lifte , & qui aille le ter- 
miner à un plan élevé perpendiculairement fur la 
quille, le plan de la lifte fera incliné à l’hori- 
zon, comme le paroiftent les liftes fur le plan 
de projeCtion : maintenant fi l’œil du fpeétateur 
cft placé dans le plan ( b ) que nous venons d’i- 
maginer , & du côté du grand axe du vaifteau , 
la courbure ne fera plus femblabie à celle que 
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nous avons repréfemée fur les di.Térens plans , 
mais à celle que l’on voit fur le plan des liftes 
obliques , Fig. 444. 

Comme dans ce point de vue (r), Fig. 440 & 
441 , on ne peut apercevoir à la fois qu’une 
lifte , on ç[\ obligé de faire autant de plans fépa- 
rés qu’on veut repréfenter de liftes. 

Pour faire apercevoir la relation qu’il y a entre 
la courbe des liftes obliques , & les lignes qui re- 
préféntent les liftes fur le plan de projet ion , il 
fuffît de faire remarquer que les ordonnes de ces 
courbes font égales aux di (tances qu’il y a, fur 
ce plan de projeCtion , de la ligne du milieu au 
point de feCtion dçs liftes par les couples, en pre- 
nant ces dilhnees obliquement , ou fuivant la di- 
rection des lifles du pian de projeCtion. 

Après avoir donné une idée de la relation des 
lignes qui repréfentent les liftes fur les différens 
plans , il faut donner une méthode pour les tracer ; 
& comme nous avaus amplement parlé des liftes 
qui font «préfentées fur le plan de projeCtion , 
nous allons expliquer comment on les doit tracer 
fur le plan d’élcvation . 

3. Tracer les liffes fur le plan cC élévation . 
Mous avons dit que, pour connoître où les liftes 
doivent pafter , fur les lignes qui repréfentent les 
couples au plan d’élévation , ou que , pour tracer 
fur ce plan le contour vertical des liftes , il faut 
prendre , fur le plan de projeCtion , la diltance 
des points d’inrerfcCtion des couples, par les liftes, 
à la première ligne d’eau , & porter cette diflance 
fur les lignes qui repréfentent les couples au plan 
d’élévation ; mais pour rendre ceci plus clair , il 
faut donner un exemple . 

Pour tracer fur le plan d’élévation , Fig. 44 1 , 
la lifte des façons on prendra, fur le plan 

de projeCtion , Fig. 440, la diltance perpendicu- 
laire de B à la première ligne d’eau , ou à la 
ligne d’eau la plus balte , qu’on portera fur le 
plan d’élévation , de S en G : & le point C 
marquera l’endroit où doit pafter fa lifte des façons 
fur le neuvième couple . 

De même , on prendra , fur le plan de projec- 
tion , la diltance perpendiculaire de i) à la pre- 
mière ligne d’eau , & on la portera fur le plan 
d’élévation , de / en U, & U fera encore un point 
par lequel doit pafter la première lifte. 

Il elr clair qu’après avoir opéré de même fur 
tous les points ou la première lifte rencontre les 
couples au plan de projeCtion , pour les cranfpor- 
ter fur les lignes qui indiquent les mêmes couples 
au plan d’élévation , il ne réitéra plus , pour tracer 
la première lifte, qu’à faire pafter une courbe par 
les points G,D, «c. 

Les autres liftes fe tracent de même , en pre- 
nant 



( 4 ) C’eft, apparemment x dan* U perpendiculaire à un plan oblique 1 l’horiaon , kc. Ç New ** Pkiitmr . ) 

CO Dans la perpendiculaire au plan que nous venons d imaginer, &c. '( Nat* ai l'idinur. ) 

CO Comme il y a autant de points de vue poils de cette manière qu'il y a de lifles , on cil obligé , kc. C * 
t'Ldittur. ) 
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haut fur le pian de projcfHoti , la dillance per- 
pendiculaire du point où 1er liftes rencontrent les 
membres à la première ligne d’eau a b , pour la 
tranfporter fur le plan d'élévation , au delfus de 
la mime ligne d'eau ge, fur les lignes qui mar- 
quent les couples correfpondans . 

On peut remarquer en palfant , que la première 
lifle du plan de projeêlion fe confond avec la pre- 
mière ligne d’eau dans un point a fur le maître 
couple ; & que de mime , dans le plan d’éléva- 
tion, la première lifle kfg & la première ligne 
d’eau g r , fe touchent en un point commun f , 
fur la ligne qui repréfente le maître couple. 

On pouroit encore tracer les lifles fur le plan 
d’élévation , par une autre méthode que nous allons 
expliquer en peu de mots : pour cela , nous fup- 
pofons qu’on ait tiré fur le plan d'élévation , 
Fig. 441, les perpendiculaires i P , NM, à la 
ligne qui repréfente le maître couple , comme 
nous l’expliquerons bientôt, en parlant des lifles 
obliques. 

Maintenant il faut ( plan de proieflion ), des 
points de feélion des gabaris , par la lifle des façons 
a m, tirer à la ligne dit milieu AB, les perpen- 
diculaires Br, DG, &c. ; prolonger aufli la lifle 
a m jufqu’en p ; & prenant fur la ligne du milieu 
la dillance pr, pour la raporter fur le neuvième 
couple , de 9’, Fig. 441 en G, on aura le point 
C, comme par la première mtfthode ; de même, 
prenant fur la ligne du milieu du plan de protec- 
tion , la dillance pG , tx la portant fur le hui- 
tième couple du plan d’élévation , de 8’ en 1/ , 
on aura le point </. 

On trouvera de même tous les points de la courbe 
kfg du plan d’élévation , comme par la méthode 
précédente : celle-ci a l’avanrage d’être un peu 
plus claire; mais l’autre eil plus commode. 

6. Tracer 1er liffet fur le plan horizontal . Nous 
commencerons par la lifle du fort , qui elt la qua- 
taieme dans la Fig. 440* 

Cette lifle donne le contour exte’rieur du vaif- 
feau , & on a coutume de 1a tracer comme les 
autres lifles horizontales, dans un parallélogramme 
A BcD, femblable à celui dans lequel on a re- 
présenté le contour horizontal des lignes d’eau , 
Fig. 441. Cette lifle du fort efl repréfentée par 
la courbe b Ce: les ordonées de cette courbe font 
prifes horizontalement, fur les parallèles comprifes 
entre le maître bau & la lifle d'hourdi du plan 
de projeêiion . 

La longueur de la lifle d'hourdi du plan de pro- 
jection , le porte fur la perpendiculaire r i du 
parallélogramme A B cD . 

La neuvième parallèle du plan de projeftion , 
qui doit s’étendre depuis la ligne du milieu juf- 
qu’au neuvième couple, fe porte fur la ligne qui 
repréfente le neuvième couple dans le parallélo- 
gramme A BcD, de r en r, ainfi de fuite , tant 
Marine . Tome 1. 



CON 545 

pour l 'arriéré que pour l’avant ; ce qui donnera 
les ordonnes de la courbe bCe , qui repréfente la 
quatrième lifle, & le contour extérieur du vailfcau 
à l'endroit du fort. 

Pour achever le contour de la lifle du fort , il 
faut marquer fur le plan horizontal le bouge ho- 
rizontal de la lifle d’hourdi : pour cela , on 
prendra, fur le plan d’élévation, vis-à-vis la lifle 
d’hourdi , la diflance Bd de la perpendiculaire de 
l'étambor au dehors de U lifle d'hourdi ; & on 
la portera fur la ligne A B du parallélogramme 
A B cD, de A en £. 

En fuite on prolongera la courbe b C c , à vo- 
lonté , au delà du point b . 

Enfin , on prendra , fur le plan d’élévation , la 
diflance L/i, de la perpendiculaire de i’étambot 
au bout de la lifle d’hourdi , pour la porter dans 
le parallélogramme , de n , perpendiculaire de 
l’étambot , en m ; & par les points E m , on 
mènera une ligne un peu courbe Ew, qui ex- 
primera le bouge horizontal de la lifle d'hourdi. 

On a tracé les autres lifles horizontales dans 
la Fig. 44?, pour e'viter la confufion des lettres: 
les conflruéteurs ont cependant coutume de les 
repréfenter dans le même parallélogramme où 
font les lignes d’eau; & pour diflinguer les deux 
efpeces de courbes , ils pon&ucnt les lifles , ou 
bien ils les marquent en rouge . Quand on veut 
en faire un plan séparé , on trace un parallélo- 
gramme LNoPy qui ait pour longueur celle du 
vaifleau , & pour largeur la demi -longueur du 
maître bau : on divife ce parallélogramme dans 
fa longueur , par autant de perpendiculaires qu’on 
a tracé de couples fur le plan de projeélion , 
Fig. 440. 

On prend enfuite , fur ce plan de projection , 
parallèlement aux lignes d’eau , 1a diflance du 
milieu de l’ctambot au point d’interfeftion de 
chaque lifle par les couples \ & on porte l’ouver- 
ture de chaque couple fur la ligne du plan hori- 
zontal qui repréfente ce couple . 

Quand la longueur de toutes les ordonées efl 
marquée, fur toutes les lignes qui repréfenrent les 
couples, au plan horizontal, on trace les lignes 
courbes ab t cd t ef , qui donnent le contour des 
lifles . 

On conçoit donc qu’on pouroit , pour toutes 
les lifles, comme pour celle du fort , tracer des 
lignes parallèles aux lignes d’eau , qui sVrondroicnt 
de la ligne du milieu jufqu’aux points où les lifles 
font coupées par les couples; & alors la longueur 
de ces lignes ferait celle des ordonées , qu’il ne 
s’agirait plus que de raporter fur les lignes du 
plan horizontal, qui repréfenrent les couples cor- 
refpondans . 

Pour avoir le plat de l’ccuflon ( a ) , il n’y 
aura qu’à opérer comme on fait pour la troifi- 
cme & quatrième ligne d’eau ; & on tirera Jcs 
Z z z 



C * y C’cft U courbure de l’ccuffon , eu lieu du plat, C Note dt l'idittur 
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droites Wjt, he, qui achèveront le contour des 
lilTes pour Ta partie de l’arriere. 

On opéré pour l’avant , comme on fait pour 
l'arriere , prenant l’ouverture des membres de l’a- 
vant , vis-à-vis les liffes de cette partie du vaif- 
feau , & les reportant fur le plan horizontal , 
fur les lignes qui défignent les couples de l’avant. 

Remarque . Quand on a marqué fur les lignes 
parallèles du plan horizontal , les points par ief- 
quels les liftes doivent pafter , il ne s’agit plus 
que de tracer ces liftes . Quelques conllrufteurs 
trés-acoutumés à deftiner des plans , tracent ces 
courbes avec un crayon , fans employer de réglé : 
mais comme il efl difficile de les conduire bien uni- 
formément, la plupart fe fervent d’un inllrument 
qu’on appcie un arc, qui efl une réglé ployante 
qu'on force en différent points de fa longueur 
avec des vis, pour lui faire prendre la courbure 
qu’on délire ; 8c comme il faut que ces réglés 
faffent des courbes qui aient des ordonées pa- 
reilles à celles des liftes , on en a de différentes 
grandeurs , & de plus épaiffes les unes que les 
autres . 

D'autres conllrufteurs préfèrent à ces arcs , des 
règles d’un demi-pouce d’épaiffeur, qui ont par un 
bout un quart de pouce de largeur, 8c par i 'autre 
une ligne feulement ; 10/tz le mot Lan . Le 
conllrufteur fe fait aider par quelqu'un , pour 
faire en forte que cetre réglé touche tous les 
points qu'il a marqué fur les parallèles i & il 
tire fes courbes. 

Il efl bon d'avertir qu’on ne trace à la fois que 
la moitié au plus d’une lifte: par exemple, depuis 
l'eflain jufqu’au troifieme couple; enfuire on trace 
depuis le troifieme couple de l'arriére jufqu’au 
troifieme de l’avant , 8c on achevé ce qui relie 
depuis ce couple iufqu’à l’avant. 

7. Tracer Us UJTet fut un flan oblique . Nous 
avons expliqué plus haut ce que c’en que les 

liffes obliques , dont une efl repréfemée dans la 

Fig. 444 ; 8c nous avons dit qu’on n'aroit pas 
coutume de les tracer , parce que , ne pouvant 

convenir ni aux plans d'élévation , ni aux plans 

horizontaux , il faudrait faire autant de plans 
qu’on voudrait repréfenter de liffes ; ce qui aug- 
menterait le travail allez inutilement . 

Si cependant on vouloit tracer les courbes for- 
mées par le contour du plan oblique des liffes , 
par exemple, la courbe que fait la première lifté de 
l'arriere a m , plan de projeftion , Fig. 440 , on 
prolongerait cette ligne jufqu’i la ligne du milieu 
en p ; 8c le point K (i), dans le plan d’élévation, 
Fig. qq i , repréTemant l'extrémité (e) de la meme 
liffe des façons , doit être autant élevé dans ce 
plan au deffux de la quille, que le point p i’efl 
dans le plan de projection - 
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On prendra donc , fur le plan de projection , 
avec un compas , la diltance du point O , de la 
différence du tirant d'eau , au point p , prolonge- 
ment de la liffe des façons jufqu’à la ligne du 
milieu. 

On portera cette ouverture de compas fur le 
plan d’élévation, depuis la ligne qui marque la 
différence du tirant d'eau , fur l’étambot : ce qui 
donnera le point i , duquel on tirera la droite * 
P perpendiculaire à 1a ligne qui repréfente le 
maître couple : on portera cette dillancc iP , de 
A, Fig. 444, en B; & cette ligne AB, égale i < 
P, fera l’axe de la courbe CFG M. 

On abaiffera fur cette ligne A B , autant de per- 
pendiculaires qu il y a de couples depuis l'étambot 
jufqu au maître couple, l'un & l'autre compris; 
8c ces perpendiculaires feront éloignées les unes des 
autres autant que les couples le feront entr’eux , 
obfervatu que la neuvième perpendiculaire loir 
éloignée de la derniere qui répond à IVtambot, 
autant que le neuvième couple l’efl du point K 
(d ) dans le plan d’élévation . 

Tout étant ainfi difposé , pour avoir les ordo- 
nées de la courbe C F G XI , on prendra , fur la 
ligne ap du plan de projeftion , Fig. 440 , la 
dtltancc p m , qu’on portera fur la ligne AL, Fig. 
444 , de A en C . 

On prendra , fur la ligne p a , Fig. 440 , du 
plan de protection , 1a diltance p B , qu’on porte- 
ra fur la neuvième perpendiculaire , de D en E 
P'i- 444* 

La diltance pD du plan de projeftion , fe porte 
fur la ligne du huitième couple , de F en G, 8c 
ainfi de fuite, jufqu’à la ligne qui repréfente le 
maître couple , qui efl B M, qu’on fait égal à 
p a ; on t ainfi toutes les ordonées de la courbe 
CFG M, qui efl la commune feftion du plan de 
la première liffe , par le contour du vaiffeau ; ou 
la coupe du vaillèau , fuivant l'obliquité de la 
première liffe. . 

On peut remarquer que , fi des extrémités F , 
G , 8cc. , de chaque ordonée , on tire des lignes 
perpendiculaires à la ligne AL, cette ligne AL 
lera divisée en parties égaies aux divifions de la 
ligne p « du plan de projeftion . 

Le relie MO de la courbe , ell aufii formé par 
le contour du plan oblique de 1a lifte des façons 
de l'avant, laquelle elt repréfentée fur le plan de 
projeftion par la ligne b s : mais ce plan n’efl 
pas le même que celui qui a donné la courbe de 
la première liffe pour la partie de l’arriere ; ce 
qui fera démonrré , lorlqu on confidérera que la 
ligne ap, projeftion de la liffe des façons pour 
la partie de l’arriere , fait avec a b , première 
ligne d’eau, un angle moins aigu, que celui que 
fait la ligne b s , projeftion de la liffe des façons 



( 1 ) I.« toucha h non pis tes d rtfiter . ( Koti dt l'Lditcvr ) 

la ) Ce n’eft pis le point K . t’eft le point ». Ç A îott dt Cidittur . } 

( r ) L'eitrlmitl Je l*j« de la rru-rr.e liffe des façons, Ac. £ Nttt dt ) 

C O Du point », k non pas du point A'. C Net» dt i'idirtur* 5 
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de l'avant, avec U même ligne ai: mais , comme 
ces deux pians coupent ie maître couple au même 
point, on aura toute la courbe CGE MO , quoique 
la partie de l’arriere CEGM ait des ordonnes 8c 
un axe, different des ordonnes & de l'axe de la 
courbe MO de la partie de l'avant. 

Pour trouver les ordonnes de l’avant , prenez , 
fur le pian de projection, la longueur de la lifTe 
des façons if, portez -la fur la ligne MB , pian 
des liftes obliques , de AI en P : du point P , 
tirez la ligne perpendiculaire P Q_ ( axe de la 
courbe MO), égale à la dillance M N, prife fur 
le plan d'élévation ; tirez enfuite, fur cette ligne 
P Q. i autant de perpendiculaires qu'il y a de 
couples dans la diüancc M N, plan d'élévation , & 
une de plus, qui répondra à l’étrave, 8c qui foit 
éloignée de la perpendiculaire qui la précédé , de 
la même dillance que le feptieme couple , dans 
le plan d'élévation , efl éloigné de l'étrave au 
point N. 

Raportez, fur ces perpendiculaires, les ordonées 
priées fur la ligne b s ( plan de projeôion ) , de 
même que vous avez fait pour la partie de l’ar- 
riere ; & faifant palier une courbe par les extré- 
mités de ces ordonées , on aura la courbe deman- 
dée MO: on trouvera également les courbes de 
la fécondé 8c troifieme lifTe ; car tout ce qui a 
été dit pour la première, conviendra i toutes les 
autres . 

Remarque . Ces lilTcî , qu’on nomme obliques , 
fervent à connoître l’équerrage des membres: mais 
il faut expliquer ce qu'on eutend par cet équer- 
rage. 

Pour cela, il faut fe reprélenter chaque membre 
comme une pièce de bois carrée , qui étant courbe , 
forme, par fa liaifon i la quille, une des côtes 
du vaiffeau : ces côtes s’affemblent d’équerre , re- 
lativement h la face verticale de la quille : mais 
comme l’extérieur 8c l’intérieur du vaiffeau for- 
ment , dans fa longueur, des lignes courbes ; il 
eff évident que l’aire de la coupe de ces membres, 
le maître couple excepté , doit former des lo- 
fanges : c’ell l’angle des côtés de ces lofanges , 
les uns k l’égard des autres , qu'on nomme IV- 
querrage , 8c qu’il s’agit de trouver . 

Les conüru {leurs le trouvent méchaniquement , 
au moyen de ce qu’on appelé une fauffe iquerre: 
Us tracent fur le plan des tiffes obliques, des 
lignes parallèles 1 celles qui repréfentent les 
membres, 8c qui en feront éloignées del’épaiffeur 
que doivent avoir ees membres : ce fera , dans 
l’exemple préfent, un pied ; enfuite oo place la 
fauffe équerre , de façon qu’une de fes branches 
touche le membre, 8c que l’autre touche la liffe: ! 
ectte équerre donne la valeur de l’angle qu’on 
cherche . 

Il ell évident que tous les angles connus bac, ; 
FiS- 444 , qui regardent ie maître couple , font 
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obtus ; 8c on dit que cct équerrage efl en gras: tous 
les autres angles bai, qui regardent l’arriére , 
font aigus ; alors on dit que 1 cquerrage efl en 
maigre (a). 

Nous avons fuivi exaflement M. Duhamel , 
dans fon principal procédé poux faire les différent 
plans d’un vaiffeau , parce que fes principes font 
cxccilens pour les perfones qui , fans le fecours que 
trouvent celles élevées dans la eonjlruflion , veulent 
s’exercer fur cet objet : il y a cependant , dans 
fon ouvrage, une grande quantité d’inexaflitudes r 
quelques-unes conlidérables ; mais nous ne les 
avons pas paflées fous filence .• nous mettons le 
leéleur fur l’excellente voie que cet académicien a 
tracée , nous bornant au foin d’en marquer fctiu- 
puieufement les écueils : celui qui aura quelque 
teinture de géométrie fuivra géométriquement la 
bonne route : celui qui fera privé de cet avan- 
tage , emploîra des moyens méchaoiques pour 
reaifitr fon ouvrage t nous penfons n’avoir rien 
laiffé à délirer dans nos notes , pour mettre l’uti 
8c l’autre en état de fe bien conduire. 

Quant aux fujets élevés pour la eonfiruElian , ils 
y trouvent , ou des parens , ou des amis : des 
maîtres enfin , qui les mettent à même de con- 
noître «t art dans l’état oii il fe trouve , en leur 
procurant des devis 8c des plans des meilleurs vaif- 
ieaux , ou autres bâtimcns,qui aient été exécutés: 
c’elt li-dcffus que ces commençant travaillent ; 8c 
c’efl. bien le plus sûr : mais avant d'entrer dans un 
plus grand détail fut ce fujet , nous ne devons 
pas quiter M. Duhamel , fans faire deux oblerva- 
tions lur fa méthode de tracer des plans : i®. les 
couples font à plomb fur la ligne d’eau en charge, 
Sc non fur la quille ; ces plans font tracés , comme 
l’on dit , en différence : ce n’dl pas l’uiage au- 
jourd’hui ; les couples font i plomb fur la quille: 
mais nous ne voyons pas que cela doive «mba- 
ralfer les commençant ; ou au moins cela offre peu 
de difficnltés , 8t qui s’éclairciront , par ce que nous 
dirons ci-après : z®. la conJhuBian de cet auteur ell 
h écuffon plat ; je dois donner un procédé pour 
faire les pouppes rondes ,fuivant l’ufage aéluel, 8c 
difeuter 1rs raifoos de ce changement : je les tire 
de mon Effai Géométrique & Pratique fur l'arcki- 
teBure navale . 

Méthode pour faire la pouppe ronde en dévoyant 
les ejlains , Les pouppes carrées ne font plus d’u- 
fage: on trouve quelles ont mauvaile grice : s’il 
n’y avoit que cette railôn frivole , on aurait tort 
de s’y affujétir : qui ne fait que l’œil trouve au- 
jourd’hui agréable, ce qui lui a paru ridicule dans 
d'autres temps ! Les pouppes catrécs font trés-fimples, 
les pouppes rondes exigent beaucoup de foins , 8c 
des bois d’un contour rare : mais on prétend qu'il y 
a des navires ô pouppe carrée qui ont péri , parce 
que les bordages ont largué de deffus l’eftain dans 
des temps de tourmente : ceci efl une caute 
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majsurc à laquelle il n’y a pas moyen Je fe re- 
fufer . 

Excepté dans quelques «aideaux du nord qui 
ont la pouppe ronde jul'qu’cn haut , les pouppes font 
carrées , à quelque peu de bouge près , de la liffe 
d'hourdi , au couronement ; & courbes de la liffe 
d'hourdi , allant vers le talon : c’eil au milieu de 
la liffe d’hourdi, dans fon épaiffeur verticale, que 
s’opère le changement ; ainli la furface fupéricurc 
de cotte liffe eu angulaire ;& elle fuhlàiie de même 
dans la moitié de Ion épaiffeur mefurée félon la 
verticale ;& la furface inferieure a les deux angles , 
le plus en arriéré , émouffés par une courbe que 
l’on racorde avec le bouge vertical de la liffe & 
ia courbure de la fe&ion horizontale faite -i cette 
hauteur; ee que l’or voit, Fig. 445: ABCD eft 
la partie fupdrieure de la liffe d’hourdi ; & la 
ligne AtC, eil le contour extérieur de la partie 
inférieure de cette liffe ( a ) . 

Pour vous procurer le gabari de la pouppe ronde 
pour un bâtiment , en ne diminuant fa capacité 
que le moins qu’il fera poffible , tracez d’abord 
l’ellain de l’écuffon plat ; joignez-y la projeôion 
des trois couples voiCns relevés de deffus de plan 
vertical des gabaris : ce qui eft exécuté dans la 
Fig. 446 : divifez la ligne AB, Fig. 44 6, en 
quatre parties égales , par A , B , & les points de 
divifion C, D, F , faites palier des perpendicu- 
laires i A B-, ce font , en partie , des projetions 
de lignes d’eau ou de coupes horizontales fur le 
plan vertical : tracez ces lignes d’eau ou ces corn 
tours de coupes horizontales , en l’uivant ce qui à 
été enfeigné ci-deffus ( n°. ; de l’article troifieme ) : 
ce qui cil exécuté dans la Fig. 44; ; émouffez 
l’angle ABC , Fig. 445 , par une courbe qui fe 
racorde avec le bouge de la liffe d’hourdi A B Si 
la ligne CF, partie du contourde la coupe hori- 
zontale à la hauteur de la liffe d’hourdi, F G cil 
la ligne d’eau paffant aux pieds des effains dévoyés 
ou non dévoyés : il ne fe fait aucun changement dans 
U partie de ia caréné comprife entre cette ligne d’eau 
& le talon : il ne fe fait non plus aucun change- 
ment dans ia partie de la carène en avant deHAf, 
première coupe verticale , après l’eftain , projetée 
fur le plan horizontal : nous avons la courbe 
Ai CH, toute convexe, & le fourcat A F , defquch 
dépend , dans la pouppe ronde , le contour des trois 
lignes d’eau intermédiaires , ou le gabari des bures 
d'arcaffe au deffous de la liffe d'hourdi ; lavoir , la 
bâre, du pont , la bàre de U foute de rechange 
& celles plus bas. 

Pour dévoyer les effains au deffous de la liffe 
d'hourdi , au lieu de les fuppofer dans un plan 
Vertical, parallèle aux autres coupes verticales du 
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vaiffeau , ou , â peu près , on les fuppofe dans un 
plan , toujours vertical , mais faifant un angle or- 
dinairement de vingt-cinq degrés avec le plan des 
effains non dévoyés : comme les effains dévoyés 
doivent être en dedans de la liffe d'hourdi , tirez 
CK, parallèlement i B L , projeèfion de la coupe 
verticale de l'cffain ( dans te cas de la pouppe car- 
rée), fur le plan horizontal: tirez la ligne CM, 
faifant un angle de vingt-cinq degrés avec la ligne 
CK, la ligne C N eff la projeftion , fur le plan 
horizontal, du plan de l’eftain dévoyé , & JV eft 
ie point où aboutit le pied de cet ellain . 

11 faut afhiéiemcnt faire le plan vertical : pour 
cela , tirez A B , Fig. 447 , égale à A B , Fig. 
446 ; divifez A B , Fig. 447 , en quatre parties 
égales ; par les points A ,B , & les points de di- 
vilion C, D, F, faites paffer des perpendiculaires 
â A B ; & faites AF égale à CM, Fig. 445 ; 
faites BG , Fig. 447, égale i'AIJV, Fig. 445 : 
tracez , de F , Fig . , 447 en G , une courbe en con- 
fole ou doucine plus alongéc, dune courbure plus 
droite, fi je puis m’exprimer ainfi , que l’efiam 
scpgm , Fig. 44 6 , & qui ait le point de re- 
broulfcment un peu plus haut: faites MO , Fig . 
445 » MP, MQ_, égales à CH, Fig. 447, DI , 
EK: faites les courbes HO A, Fig. 445! RP A, 
S QjA , dépendantes de la courbure A b C H , & 
du fourcat d’ouverture A F , participant toujours 
le plus de la plus proche de Tes deux courbes; 8 ç 
vous aujez la détermination de la figure de la 
pouppe ronde : A O , A P , A Q_, font les gabaris des 
bâtes d’arcaffe. 

Ce n’efi pas tout-â-fait au point A qu’abouti Ifent 
ces bâres ; c’eil , en partageant A L en quatre 
parties égales , aux trois points de divifion entre 
A, L; la courbe pafiant par le point O, au point 
le plus près de A ; & ainfi de fuite ; fi l’étambot 
avoit de la quête , l’cfpace à divifer en quatre 
parties égales entre la ligne droite de la partie 
extérieure de la liffe d’hourdi, & le pied de l’ef- 
tain de lVcuffon plat ; cet efpacc , dis- je , feroic 
plus confidcrabic . 

Toutes les lignes d’eau , & les projeftions des 
lifles, aboutifsant entre la liffe d’hourdi & le pied 
des e fia ins , doivent dépendre, comme nous l’avons 
déjà dit, du fourcat d'ouverture ( ce qui donne à 
ces lignes un point de rebroufsement ) , de 
même que les couples, allant du maître gabari à 
l’avant ou à l’arriere, dépendent des fourcars pla- 
cés à ces extrémités : la naifsancc de cette cour- 
bure concave doit s'apercevoir fenfiblemcnt i peu 
de difiance du maître couple (£); la naiffance de 
la courbure concave de la pouppe , i caufe de la 
dépendance oh font les bâres d’arcafse, du fourcat 



CO Obferve* que toutes les différentes ferions dont il va être queflioB ici , font fuppofées terminées par le bordage , (on 
épaiiTeur comprife r k que félon l’ufaçe & pour les befoins de la eonftruftion , il le* faut fuppofer terminées en dehors de* 
membres : mais cela ne nuit nullement X la clarté des idées que ie donne fur cette matière , & de mes procédés , qu'il 
fera toujours facile de fuivrt en faifcnt abftraftion de l’épaiffcur du bordage . 

4 0 le* l'on fuppofe une varangue plate k absolument fans seulement. 
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d’ouverture , doit s’apercevoir fenfiblement à peu 
de dillance de la ’lifse d’hourdi : ces courbures font 
des parties de furfaces d’elpeces de conoïdes dont 
les fommets font au maître couple & à la lifse 
d'hourdi ; dont les axes font des courbes , & qui 
ont une bafe commune pafsant par le talon du 
vaifseau , & la rencontre du plan du fourcat de 
l’arrlere, avec le plan du fourcat d’ouverture. 

Pour tracer la projeftion de l’eflain fur le plan 
vertical des gabaris, prenez la dillance des points 
C, Fig. 445 > 0 • p i Q.< N, à la ligne AM; 
portez-la de A , Fig. 446, en F, de C en G, de O 
en H, de E en /, & de B ta K: par les points 
F , G, H, I, K, faites pafser une courbe; ce fera 
la projeâion , fur le plan vertical , de l’ellain 
F H! KG, Fig. 447. 

Pour reprefenter la projeflion de Pellain fur le 
pian d 'élévation, tracez à part une partie de l'ar- 
riere du plan d'élévation ; ce qui e(l exécuté , 
Fig. 448 : pour exprimer le changement dans la 
coupe de la lifse d’hourdi , on ne reprefente an- 
gulaire , que la projeélion de la partie fupérieure 
de cette lifse , jufqu’à la moitié de fon épaif,eur 
verticale ; la projeélion de la partie inferieure eff 
une courbe L M : nous n’indiquerons pas la mé- 
thode de la tracer exaftement , pour éviter le re- 
proche d’être minutieux ; mais il ell bon de faire 
fentir cette rondeur , pour marquer que c’efl-là oit 
commence celle de la pouppe. 

Divifez A B, dgale à A B, Fig. 44 6, en quatre 
parties égalés : par les points A , Fig. 448 , B , 
Sc ceux de divifron C , D , E , faites palier des 
perpendiculaires à AH : prenez la dillance de C , 
Fig. 445 , à BL ( c’eil l’épairteur horizontale de 
la liffe d'hourdi ); portez-la de A, Fig. 448, en 
F : prenez la dillance des points O , Fig. 445 , 
F , Q_, IV, à la ligne B L; portez-la de C, Fig. 
448, en G, de D en H, de E en 1, & de B en 
K: par les points F , G, H , I , K , faites partir 
une courbe ; ce fera la projeélion , fur le plan 
d'élévation , de l’eflain FH I KG , Fig. 447. 

Nous avons dit que les perfones élevées pour 
la confiruOion , au lieu de drerter des plans fuivant 
la méthode que nous avons puifée dans l’architec- 
ture navale de M. Duhamel , partoient de devis 
d’exécution des meilleurs vairteaux , ou autres bâ- 
timent de mer , qu’elles tenoienr de leurs anciens 
dans le métier: les conllruéleurs d’autrefois étoient 
três-ialoux de leur pcrrte-feuille ; ils gardoient leurs 
plans & devis avec une efpece d’avarice ; trais 
comme pour être aidés par les élevés , ils étoient 
obligés de leur donner l’ouverture de leur cabinet ; 
ceux-ci étoient très-lefles à les dérober, à copier, 
ou calquer tout ce qui leur tomboit fous la main : 
aujourd’hui les chofes fe font plus honêtement : 
les ingénieurs en chefs & ordinaires font commu- 
nicatifs tout ce qu’il faut : ils ne regardent ces 
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recueils que comme un canevas, fur lequel il relie 
à broder ; c’étoit toute la fcience des anciens : ce 
n’ell qu’un moyen d’exercer le favoir des ingé- 
nieurs aétuels : il faut faire voir ici ce que ce (l 
que ces devis , St en donner l'intelligence . Aux 
mots conjlrullion , la fcience de l'ingénieur coujlruc- 
leur , Si fiabilité, nous montrons comment on les 
emploie luivant les différentes vues que l’on peut 
avoir . 

Devis d'une frégate de 16 canons de 1 a 
en baterie. 

I . («) Dimcnfions principales données. 

pieds, pouces, lignes. 

Longueur de l’étrave à t’é- 
tambot, de tête en tête. . . 1 36. . .0. . . o. . 

Largeur du maître couple de 
dehors en dehors des membres, 



au fort 

Creux au maître bau h la ligne 
droite de ce bau fur quille. (CeA 


.34. . 


.6. . 


. 0.4 








du pont de la baterie. ) . . . 


.17. . 


. 6. 


. O. . 


Hauteur des feui llets , non eom- 






pris l’épairteur des bordages . . 


• . I . . 


. 6. 


,0a « 


2. Autres dimenfions 


non fixées • 




Élancement de l'étrave. . . 


11. .. 


9. . 


.6. . 


Quête de l étambot 

Hauteur à l’étsmbct , du def- 


. 2 • . . 


O . « 


. . 0. • 


fus de la quille à la ligne droite 








de la bàre du pwn , ou creux 
de l’arriere 


.19.. 


10 .. 


.. 0. . 


Idem , à l’étrave , ou creux 






de l'avant 


. ts.. 


.6.. 


..0. . 


Hauteur de i’entrepontà bord, 
franc de bau & de planche , au 
milieu de la longueur 


. . 4.. 


.3.. 


..6. . 


ST;; 


. 15.. 
. 13.. 


. 2 .. 
.7.. 


..0. . 
. . 0 . . 


Différence du tirant d’eau . . 
Hauteur de la baterie au fa- 


. . X.. 


• 7 «. 


. .0. . 


bord du milieu 


. . 6 .. 


. 0 .. 


. .0 . . 



3. Réfultat du calcul îles capacités , des centres 
de gravité & métacentre. 

_ , , . f de l’avant .. 609 ... o ... o . . 

Déplacement de Tanière. . 5 <Sj .. . o .. .0. . 

• - - — , 



Total ...o...o. 4 

Différence 46...0...0.. 



Le centre de gravité de toute la partie fubmer- 
géc , confidérée comme homogène , ell d’un pied 



■ > 

C * 5 Dans IVxplicxtioo des articles de ce devis qui en font iufceptiblcs , oo renvoie aux numéros qui pr&cdcnt chacun 
é't ux . 
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quatre pouces ta avant du vrai milieu de la fré- 
gate , & huit pieds un pouce au deffus de la 
quille. 

te centre de gravité de la ligne d’eau en charge, 
efl de trois pouces iix lignes eu avant du même 
milieu . 

Le me'tacentre eft dix pieds neuf pouces fix 
lignes, au delTus du centre de gravité de ia partie 
fubmergée . 

4. Échantillon dis principales pièces d'ut te 
[repaie de 16 canons de 12. 

La quille, l’étrave & l’étambot auront un pied 
d’épaiffeur fur le droit ; la quille, quatorze pouces 
de chute ; l'étrave , quinze pouces de largeur fur le 
tour; l’étambor, dix-huit pouces de largeur au pied. 

La liffe d’hourdi aura treize pouces dVquàriffage ; 
la Mro du premier pont, douze pouces; les autres 
bâres d’arcaffe , dix à once pouces de largeur , & 
oeuf ii dix pouces d’épaiiïeur. 

Les ellains auront neuf i onze pouces d’équâ- 
riffage . 

Les membres auront huit à neuf pouces fur le 
droit: dix pouces de largeur, fur le tour, au bout 
de la varangue; huit pouces&demi au faux pont; 
& quatre pouces & demi au bout des alonges de 
xevers . 

La carlingue aura neuf pouces&demi de chute, 
& dix-huit ponces de largeur. 

Les varangues , genoux & alonges de porques 
auront huit pouces d’épaiffeur fur le droit : neuf 
pouces & demi de largeur , fur le tour , au bout 
de la varangue ; huit au ras au faux pont ; & 
cinq au bout de l’aionge. 

Les barots du faux pont auront dix pouces de 
largeur , & neuf de chute ; ceux du pont , dix 
pouces de largeur, & neuf à dix pouces de chute; 
«us des gaillards , Cx à fept pouces de largeur , 
« Cx ponces de chute. 

Les barots des foutes à pain auront huit pouces 
de largeur , & Cx pouces d’épaiffeur ; ceux des 
foutes a poudre , fept pouces de largeur , & cinq 
pouces d’épaiffeur ; ceux de la folie aux cibles, huit 
pouces de largeur, & huit pouces d’épaiffeur. 

Les tire-points , ou fourures de goutieres du 
faux pont auront 10 pouces d'équàiiffage ; ceux 
des ponts , to pouces ; & ceux des gaillards, g 
pouces & demi . 

Les goutieres du faux pont, dix pouces de lar- 
geur , & cinq pouces & demi d’épaiffeur ; celles 
du pont , dix pouces àtf largeur , & cinq pouces & 
demi dépaiffeor; celles des gaillards, neuf pouces 
1 * LW" ’ 81 1 n:itre P° uccs & demi d’épaiffeur : 
les biloires du faux pont auront neuf pouces de 
largeur , & quatre pouces & demi d’épaiffeur ; 
celles des gaillards , huit ponces de largeur , & 
qoarre pouces d’épaiffeur. 

Les bordages du faux pont auront deux pouces 
& demi d’épaiffeur ; ceux du pont , deux pouces 
trots quarts ; ceux des gaillards , deux pouces . 
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Les bordages du franc-bord auront deux pouees 
trois quarts d’épaiffeur , pris .de la quille , & 
augmenteront d’épaiffeur jufqu’i la préceinte , oh 
ils auront cinq pouces. 

La première & la fécondé préceinte auront 
douze pouces de largeur , & Cx pouces d’épaif- 
feur. 

Le carreau, ou la liffe du plat-bord, dix pouces 
de largeur & quatre pouces & demi d’épaiffeur ; 
la rabatuc , huit pouces de largeur , & trois 
pouces & demi d’épailleur. 

La bauquiere , ou ferre de baux du faux pont , 
aura treize pouces de largeur , & fix pouces d'é- 
paiffeur ; celle du pont idem ; celle des gaillards 
aura douze pouces de largeur , & quatre pouces 
& demi d'épaiffeur. 

Le vaigrage , dans la cale , aura deux pouces 
trois quarts d’épaiffeur , prés de la quille , & 
augmentera d’épaiffeur jufqu’lt la bauquiere du 
faux pont, où il en aura cinq . 

La baterie fera bordée & vaigrée de hordage 
de deux pouces & demi à trois pouces ; la relie 
de i’ccuvre-morte de deux pouces. 

Les plats-bords , d'un gaillard à l’autre, auront 
trois pouces & demi d épaiffeur , & les autres 
trois pouces. 

Les bites auront treize ponces & demi d’é- 
paiffeur ; le traverlin des bites , douze pouces & 
demi d’équùriffage . 

La mèche du gouvernail aura quatorze à quinze 
pouces carres; fa bàre fept à huit. 

Les boffoirs auront treize pouces & demi d’equi- 
riffage . 

Les jotereaux auront onze à treize pouces de 
largeur au collet , & neuf ù dix pouces d’épaif- 
feur. 

Les étances , ou grandes épontilles dans la cale, 
auront neuf à dix pouces cariés. 

5. État fommaire des lois n/ceffaires , pour la 
conjlrufiion d'une frégate de 26 
canons da 11, 

Bois de chêne. 

De la 1". elpece. .dzoop.c. "1 



De la a' 13500 

De la j'. 9300 

De la 4». 2200 ■ 34000 p. c. brut. 

De la 5». goo 



Bois pour chantiers, 
coins & acords .... 2000 J 

Bois de safin. 

Planches de Pruffe de 2 pouces , 

& de 30 à 40 pieds de longueur .... zooo 
Planches de 9 à 10 pieds de long 
& d’un pouce f d'épaiffeur pourme- 
nuiferie & emménagement. . . . . . . 900 

36900 
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6. Proportion des ferr nécejfaires , pour la 
CQttflruÇlion d'une frégate dt 2 6 
canine de 12 . 
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De dix â onze pour ceux des gaillards . 

De quatorze à quinze pour boudes fur hiloirec 
de pont. 

De dix-neuf pour boucles de boffe . 



Chevilles. 



Gouoeons. 



De onze â douze lignes de diamètre , pour 
celles qui prenent les varangues & la quille , & 
de dix lignes, pour les écarts de 1a quille. 

De neuf à dix pour les varangues. 

Idem pour la carlingue. 

Idem pour les écarts de l’étrave. 

De onze , douze , treize à quatorze pour le 
taille-mer. 

De onze , à douze pour les maflifs de l’avant 
& de l’trriere . 

De onze à douze pour la courbe de l’étambot . 

De onze, douze à treize pour les fourcats de 
l’avant & de l'arriéré. 

De douze k treize pour les bàres d'arcafic & 
liffe d’hourdi . 

De dix â onze pour les jotereaux . 

De onze à douze pour la courbe de capucine. 

Idem pour les guirlandes . 

De neuf â dix pour les courbes de liaifons. 

Idem pour celles du faux pont. 

Idem pour les goutieres d'idem. 

Idem pour celles du pont. 

De huit à neuf pour les goutieres de gaillards. 

Idem pour les courbes d'idem . 

De neuf à dix pour les porques. 

Idem pour les courbes de pont. 

De onze k douze pour grands porte-haubans & 
de mifaine. 

De dix k onze pour porte-haubans d'artimon. 

De huit à neuf pour les écarts du bordage du 
franc-bord . 

De dix-neuf pour chaînes de haubans , du grand 
mât & mât de mifaine . 

De dix-fept pour idem du mât d’artimon. 

De dix - huit pour étrieux des chaînes des 
haubans . 

ChaInES DI HâUIANS. 

De vingt lignes de diamètre pour les haubans 
du grand mât . 

Dix-neuf pour ceux du mât de mifaine. 

Dix-fept pour ceux du mât d’artimon. 

ÉTUtlUX DES CHAÎNES DES HAUIANS. 

De ipatorze lignes de groffeur fur le plat pour 
les chaînes des haubans du grand mât & de celui 
de mifaine. 

' Boyctii et caoct. 

De quatorze i quinze lignes pour les fabords de 
la première barerie. I 



De neuf lignes de grôffeur fur le plat pour les 
empatures des membres, depuis la quille jufqu'au 
faux pont. * . . . 

De neuf idem pour idem du faux pont au 
pont. 

De huit idem pour toute la partie des membres 
au dellus du pont , 

De neuf idem pour les écarts des barots des 
ponts. 

De fept idem pour les barots des gaillards. 

Les liens du grand cabeftan auront trois pouces 
de largeur , & quatre lignes d’épaiffeur ; ceux du 
petit cabdtan auront deux pouces & demi de 
largeur, & quatre lignes d’épailfeur. 

Les chandeliers des liffes auront trois à quatre 
pieds de longueur, & dix-huit lignes de grôffeur. 

Les effîeux du gouvernail auront vingt - huit 
lignes de grôffeur ; les branches auront trois pouces 
& demi de largeur , & douze lignes d’épaiffeur 
prés du collet. 

Les rofes du gouvernail feront proportionées i 
leurs effieux ( vingt-neuf lignes ) . 

On ohfervcra , pour tous les clous en général , que 
leur longueur foit telle, qu'en la fuppofant divifée 
en neuf parties , il y en ait quatre dans le bor- 
dage , & cinq dans le membre . 

7. Ferr ni affaires pour me frigate de 16 
canons de 11. 

Savoie, 



Fers ronds pour chevilles de tontes fortes , 

de 10 â 11 lignes tjéo» 

Fers carrés pour gougeons , de 8 à 9 lignes . . éSoo 
Fers ronds pour crocs, boucles & pitons, 

de 14 lignes . 3000 

Fers tonds pour chaînes de haubans & 

étrieux, de 14, 17 à 18 lignes 3000 

Fers plats pour rofes & eflteux de 

gouvernail , de 42 lignes fur 7 700 

Fers plats pour liens St cercles , de 30 lignes . zooo 
Fers en verge pour clous, de 7 lignes . . 30000 



59100 
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8. Proportions de la mâture. 



long. 


diametTe 


. ton. 


Grand mit 84 pi, 


. . 26 po. 


• 9 ïPl- 


Mifaine 78 . . 


. if. . 


• 9 


Beaupré 50. . 


• * 5 Lâ * 


• O 


Artimon 6 1 . . 


• id jj” • 


• 7 


Grand & petit mît de 
hune . 52. . 


. «5 • • 


’ 5 *e c 


, Grand perroquet. .38., 


. . 7 j. 


. 1 1 neche 


Petit perroquet. . . 36 . . 


• • 77 . 


. 10 idem . 


Perroquet de fougue , y 
compris le ton & la 
fléché S 1 - • 


. 107 . 


. 6 idem • 


Bâton de pavillon. 34.. 


. . 8. . 


. 0 


Bâton de toc. . . . 38. . 


. toi. 


• 0 


Grande vergue. . . 787. 


. 17 . . 


. 7 bouts. 


Vergue de mifaine • 7 1 7 « 


• 1 6. . 


. 6 


Vergue d*artimon . . 84 . • 


. 127. 


. 0 


Vergue de civadiere. 5 1 • • 


. IX. . 


. 6 


De ïaufle civadiere . 35. . 


. . 6. . 


• 3 


De grand hunier. . 36. . 


. I2i. 


• 7 , 


De petit hunier . . 54 - . 


• “F • 


- «f 


De grand perroquet .3 6 . . 




• 47 


De petit petroquet . 34 . . 


5 F • 


• 3 t 


Vergue feche. ... 50. . 


• »°? • 


. 6 


Vergue de perroquet 
de fougue 38 . . 


. 6}. 


• $ 


De perruche au deffus du 
perroquet de fougue .18. . 


. 4. . 


• 3 


Grands bouts dehors . 34 . . 


■ 7 F ’ 


. 0 


Idem , .de mifaine . 32 . . 
Tangon du gaillard d a- 
50. . 




• 0 


. 10. . 


. 0 


Arc-boutans (étés . 38 . . 


. 8. . 


. 0 


Vergues à l’Angloife 
pour oonete de grande 
vergue 26, . 


. 6{. 


. 0 


Idem, de mifaine. 24. . 


. 6. . 


. 0 


Relevé du tracé de cette frégate* 



9. Étrave . 

pis. pou. lig. 

Élancement fous quille .... il ... 9 ... 6. 

Hauteur de deflous quille, où 
l'arc de cercle qui en forme la 
courbure extérieure , fe racorde 
avec fa perpendiculaire ..<$...0. 

Épaifleur de dehors au milieu 
de la rablure . o . . io.. • o. 

Hauteur de deifous quille .. 25 ... < 5 ... o. 

Épaifleur fur le droit 1 . . . o . . . o. 

10 . Étambot. 

pds. pou. lig. 

Quête fur quille 2. . . 0. . . o. 

H auteur où il coupe la per- 



. . . P as- pon. 11g. 

pendiculaire , deffus quille • . . 18 . . . o.. . o. 
* Épaifleur du dehors au milieu 

de la rablure » . o . . 10.. . o. 

Épaifleur fur le droit 1. . . o.. . 0. 

II. Pc fi '.ion de la liffe d'bourdi. 

pds. pou . lig. 

Si hauteur fur l’étambot au 
milieu, de deffus quille . ... 18. . . o.. . o. 

Épaifleur en tout fens 1 ... 2 ... o. 

Bouge horizontal o ... 6 ... 0. 

Bouge vertical . . . o . . . 5 ... 0. 

Hauteur de ta rablure o ... 7 ... o. 

Profondeur o.. . }.. . <. 

Longueur de la liffe d'bourdi . ai. . , o.. . o. 

1 2. Peftùott de l’rflain . 



pds. pou. 

De la perpendiculaire , au pied . 6 ... 1 . . 

De idem , à la tire 1 . . . 9 . . 

Ordonnes en cet endroit., . . 10. . . 1.. 



1 3. Quille. 




*4- Dijlribution det coupler . 



pds. pou. 

De la perpendiculaire au 7'. 

arriéré . . 5.. 

Du 7* au 6‘. 8 . . . 1.. 

Cette diflance continue d'ètre 
la même depuis le 7 arriéré, 

jufqu'au 6 avant 8...1.. 

Entre les maîtres 8 . . . r . . 

Du â‘ au 7* avant 5 . . 10.. 

Du 7' i la perpendiculaire de 

lVtrave 5 . . 10. . 

Longueur torale d’une perpen- 
diculaire à l’autre 136. .. o.. 

15. Maître couple . 
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. o 



. 8 . 



lig. 
. 6 . 
. o. 
. o. 



l'S- 



6 . 

6 . 



6 . 
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9 » 
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Hauteur de deflus quille. Demi-largeur. 
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pou. 
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. 6. . 6 
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Hauteur de defTus quille. 


Demi-largeur. 




Arriéré . 




Avant. 




pds. 


pou. Ilg. 


pds. p. lig. 




pds. 


P 


lig. 


pds. p. lig. 


4 *. . . . 


• . IO . 


1 • . 6. . 


. 1 6 . . 6. . 1 


y 


21 . 


II 


. <5 . . . 


. 15 . . 6 . 0 




. II . 


10. . 0 . . 
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6' 


M • 


. I 
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. 18 . . 3 . 0 


s* 


.. 13. 


6. . 3. . 
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7 ' 


î8. 
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8* 


3 *- 
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• • >5 • 


10. - 3 . . 


. 17 . . 0. . 6 
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f liffe , au 




. 17 . 


i. . 9. . 


.1 6. . 6. . 3 


point delà cor* 






point du coltis 


7 *. • ■ 


• . l8 . 


6. . 0 . . 


. 15. #10. • 0 
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deffus 


• ao. 


4 * * 9 ■ • 


. 1 5 . . 0 .. 0 
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quille 


8*. . . 


. . 12. 


6. . a . . 


. 14. . 6. . 9 
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.8 


de . . . 


... .li. 1.0 




. 24. 


4. . 0 . . 


. 14. . < 5 . . 6 


Ordonne . . . 


8 . 10 


. O 


Ordonne. . . to. 7. 0 










Le bas de la 






Le bas de la 


16. Pcfition des liffes fur la liane du milieu. 


9 e liffe arriéré 






9 e liffe 


avant. 




Arriéré 






répond à la té- 






►répond 


à la 






Avant . 


te du premier 






tîre du 


m*. 










arriéré, qui eft 






couple avant , 




pds. pou. Iig. 
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dlevde au def- 






dlevde au deffuc 


Faoffe liffe. 


• • 9 - ■ 


3. 6... 


. . 4. . 3. 0 


fus de 1a quille 


26.9. 




de Ia 
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1* 
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de 


O. 
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. . . 24. ? .0 


ï* 
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10. J. . . 
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Ordonne du 






Ordonne du 


r - — 


. . 18. . 


5 - 9 ■ ■ ■ 


. . io. . 3 . 6 


premier arriéré 






maître 


en cet 


4' 


♦ . 20. . 


4 * 6 § . m 


. 13. . 4. 3 


en cet endroit. 


14. 6 


• 0. 


endroit 


• . . . 14. 7. 0 



17. Liffe t obliquer . 
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A US S 
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• E. 








Avant. 
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pouces. 
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.O. . 


4*.. . 


. . 3. 


. . 9 . . 


. . 6 . . 




• î- 


. . 11 . 


. 2 . • 


3 ’.. . 


• • 4- 


. . 8. . 


. . 3. . 




• î- 


. . .9. 


.4. . 


a#.. . 


. . 5- 


. • 4 . • 


.% 8. . 




. 7. 


. . .5. 


. 2. • 


i # .. . 


. • S • 


. 10. . 


• •?••• 




. 8. 


. . .7. 


.<s . . 


m* . . 


. . 6 . 


. . i. . 


. . 9 ... 


1 ■ . . 2« . •»«.'*• 


• 9 ■ 


• • • s • 


. I . . 










1» . ...... 


■ 9 ■ 


• • . 9. 


II • • 










ra # 
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Avant Artinc. 

pieds, pouces. lignes. pieds, pouces, lignes. 

Du centre de lalifle au m'. ... 12. .. 4. ... 4, ..... . . n . » . 3 . . 
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• • 1 6. 


... 5. 


. . 2 . . 










m* 
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Cinquième ltjjt . 
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Avant. Arriéré. 



Du centre de la lifte au 5'. . 
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pouces, lignes. 
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4 '* • 


. 15 




. . . 5 «. . 






3 '- • 


> • "S 


, . . 8 3. . . 


. . .4'. . 




. . . I . . Il . • 


2 *. . 


• • >5 




3 '. . 




. . 10. . . 5 . • 


1*. . 


. . \6 


. . O. . . IO. . • 


. . . 2*. . 




...}.. .6. . 


m f . , 


. . l 6 




. . . t*. . 










Huitième liffe. 


m # . • 






Avant 






Arriéré. 






pieds . 


pouces lignes. 




pieds. 


pouces, lignes. 


au 7*. . . 


..Ç. 




. à la cornière . . . • 1 1 . 


. . . 2 . • IO. . 


6 ‘. . . 


. 12 . 


. . 1 . . . IO . • • 


. au 7'. . 


' 3 - 





S*. . . . 13. . .10. . . .6 6 ' 14. . . . 6 . . .0 



4 ’- • 


. 14. 


• 7 - 


. .O. . . 




... 15. 




.7. . 


3 '- • 


. . 14. . 


. Il . 


. .é. , . 


. . . 4 ‘* • • • 


. . . 1 6 » 




. 6 . . 


2* * . 


. . 15. 


. I • 


, .0. . . 


• • - 3 ' 


... ré. 


. • il . . 


.<5. . 


2 . . 


• > 5 - 


. 2. 






... 17. 


. . .4. . 


. 0. • 


m*. . 


. . 15. 


. 2. 






... 17. 
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Nous avons numérote' les principaux articles de 
ce devis, pour nous mettre imCntt d’indiquer ceux 
qui peuvent exiger explications; & c’efi à ces ex- 
plications que nous allons maintenant nous employer. 

La longueur de l'étrave à IVtambot, de tête en 
tète (n°. 1 ), eft prile du dehors de IVtambot à 
fa partie la plus élevée , au dehors de IVrrave à 
une pareille hauteur: il eft très-important de bien 
déterminer l’endroit du vaiffeau où rit prile la 
longueur ; car fi l’élancement de IVtrave va en 
augmentant jufqu’à fa tète , comme cela arive dans 
quelques bâtimens ; fi d’ailleurs IVtambot eft pro- 
longe jufque fur le poot ou le gaillard , comme 
il 1 efi dans les bâtimens qui gouvernent à bâre 
franche, la longueur du bâtiment , par ces deux 
raifons , prife de tête en tête, paraîtra plus con- 
fidérable, & déterminera mal fa grandeur: le lieu 
où il conviendrait le mieux de prendre la lon- 
gueur , ferait à la ligne de flotailon en charge , 
de rablure à rabiure : vous avez là deux poinrs 
bien déterminés ; & cette dimenfion étant une de 
celle de la caréné , elle influe plus particuliére- 
ment fur les capacités du bâtiment. 

La largeur du maître couple, &c. , n’offre rien 
qui mérite explication, après ce que nous avons dit 
plus haut, & nous ne nous y arrêterons pas: nous 
prévenons que nous ne ferons même aucune mention 
des articles du devis , dont l’objet parie de foi-même . 

Le creux à la ligne droite du maître bau fur 
quille ( toujours n°. 1 ) fe prend , dans les fré- 
gates, de la ligne droite do bau du pont fupérieur , 
ou du pont de la baterie , qui fe trouve , ou à un 
des maîtres couples, ou enrre-deux (car il y a deux 
maîtres dans prefque tous les bâtimens): on dit i 
J* ïtgnt draite , parce que dans cette dimenfion on 
n’a pas égard au bouge du bau ; on tire un trait 
d’une de les extrémités fupéricures à l’autre ; le 
bouge fe trouve en delTus par conféquenr ; & c’eft 
de ce trait que l’on prend le creux fur quille.' ce 



bau, que l’on appelé le maître iv«,n’eft cependant 
pas le plus long dans les frégates , puifqn’à cette 
hauteur elle a de la rentrée : mais on le nomme 
ainfi , parce qu’il efi cenfé fe trouver au maître 
couple ,& qu’il n’en peut-être effe&ivement éloigné: 
dans les vaiffeaux à deux St à trois ponts, le creux fe 
prend auftï au pont de la baterie; mais c’eft de la 
première baterie, & ce n’eft pas ic pont fupérieur. 

La hauteur des feuillets , d’un pouce fix lignes, 
eft ici , non compris l’épaiffenr du bordage ; dans 
cette frégate , elle eft de deux pouces neuf lignes; 
ainfi la hauteur des feuillets , au deffus de la ligne 
du pont A B , Fig. 449 , marquée fur le plan, doit 
être d’un pied huit pouces neuf lignes , parce que 
cette ligne marque le deffus des baux à bord . 

La hauteur ( n°. 2 ) , prife dans cette frégate , de la 
ligne droite de la bàre du pont au deffus de la quille , 
elt auffi ce que l’on appelé le creux dt l'arritrt ; 
cette bâre du pont étant le dernier bau en arriéré 
ou «lui verticaiemtnt au deffus de la liffe d’bour- 
di ; & à caufe de la différence du tirant d’eau , 
& à caufe du relèvement du pont, même à l’é- 
gard de la ligne d’eau, le creux, en cet endroit, 
le trouve de deux pieds quatre pouces plus fort 
qu’au milieu . 

Le creux de l’avant fe prend du deffus de 1 * 
guirlande du pont fur quille : cette guirlande re- 
çoit les abouts des bordages du poat, qui y font 
cloués comme fur les baux . 

La hauteur de i entre-pont â bord franc dt bau, 
lignifie non compris l’épaiffeur du bau : il paraît 
que cette hauteur eft prife ici de planche à 
planche ; c’eft-à-dire , du deffus du bordage du 
faux pont ; elle eft prife à bord : elle peut être 
de quelques pouces plus forte au milieu, parce 
qu’on a afin l’ufage de donner pins de bouge aux 
baux du pont , que ceux du faux pont . 

Le tirant d’eau de l’arriéré ou de l’avant eft 
toujours la hauteur verticale de l’eau fur l’étam- 
A aaa ij 
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bot & l'étrave, au deffus de 1a prolongation du 
delfous de 1a quille, ou faufile quille il le bâti- 
ment en a une ■ 

La hauteur de la baterie e(t la hauteur verti- 
cale du feuillet du milieu , à la flotaifon ou à 
l’eau . 

Nous verrons, dans le courant de ce mot, ce 
que c’eil que le déplacement ( n°. j ) . 

Nous parlerons, aut mot conflruHion In feience 
de l'ingénieur conJlruBeur , des centres de gravité 
& métacentre ; voyez d’ailleurs ces mots : nous 
n’avons pas voulu rejeter de ce devis , ces réful- 
tats de calcul ; quoique ce ne foit pas là leur 
place , fuivant notre façon d'envifager la eonf- 
tru&ion . 

Le devis de l’échantillon des pièces (n°. 4) eft 
aufli un article de charpentage , mais nous n’avons 
pas cru devoir morceler le devis général , par 
une trop grande atache à notre divifiou de la 
lonilnitiwn - ce que l’on appelé épaijfcur fut le 
droit, c’eft la largeur des couples, ou aurres 
pièces, pril'e fur leur furface courbe ; Pépaifieur 
fur le tour efl la dimenfion de la piece à fa 
partie plane : ces dimenfions fe marquent ordi- 
nairement, en pouces, parce que rarement elles 
font de beaucoup plus d’un pied : c’eft la lon- 
gueur de la piece , fuivant fon dévelopement , 
qui fe compte en pied . 

On appelé chute ( celle de la quille, par 
exemple), fa hauteur verticale, la piece dans 
fon état naturel : la quille , fur le côté , comme 
elle J’eft quand on l’affemble , ou le bâtiment 
abatu en caréné ; cette chute , cette dimenfion , 
fe trouve être une ligne horizontale, ou â peu 
prés . 

Une piece a tint d'éyuJriffigi ; la lifie d’honr- 
di , par exemple , a treize pouces d’cquârifiage ; 
c’efl-à- dire, qu’elle a cetre quantité de largeur 
& de hauteur, ou de chute. Au furplus, l’expli- 
cation des différent termes de ce devis fe trouve- 
ra â leurs articles refpeéïifs. 

Quoique ces frégates de vingt -fix canons de 
douze en baterie, ioient des bâtimens afTez confi- 
dérabics & propres à monter trente-fix à quarante 
canons ( comme on en a vu plufienrs ) , iorfqu’on 
veut en tirer tout le parti poffible ; cependant la 
quantité de trente - quatre mille pieds cubes de 
bois de chêne (n*. j ), & deux mille neuf cents 
pieds de bois de fapin, nous paraît bien forte: â 
compter la moitié de déchet lur les bois ; ce qui 
eft au delà de ce que l’on peut eflimcr , parce 
que ft la membrure donne cette quantité en co- 
peaux , le bordage n’offre pas tant de perte â 
compter cependant, dis-je, la moitié de déchet; 
ce qui refleroit de bois travaillé, â foixanre-fix 
livres le pied ,cub* , y compris le chevillage , 
donneroit a ia coque de ces fortes de bâtimens une 
pefanteur de plus de fix cents toneaux ; c’cft-à- 
dire , < au delà de la moitié du déplacement ; ce 
qui n’efl pas conforme à l’expérience : il n’y a 
guère que les raiffeaux à trois ponts dont la coque 
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pefe la moitié de leur déplacement : cependant, 
iorfque nous avons donné vingt-un mille fept cents 
cinquante pieds cubes de bois de chêne, pour la 
c onjlruflion d'une • frégate de trente canons, au 
mot huit de conjirudien , il ne faut pas croire que 
cela puiffe s’entendre d’une frégate de vinge-fix 
canons de douze en baterie : il ell quellion , dans 
cet article, de ces fortes de frégates de vingt-fir 
canons de huit , & quatre canons de quatre fur 
les gaillards, qui n’ont que trente-deux â trente- 
deux pieds flt demi de largeur , & cent vingt-fept 
à cent vingt-huit pieds de longueur ; on n’en fait 
plus de cet ordre aujourd’hui: au furplus, Tefiime 
de ia confommation des bois dans une conflruc- 
tion efl fort difficile à faire avec quelqu’exac- 
titude .- il fe rebute beaucoup de pièces fur les 
chantiers , fur-tout de celles de fort échantillon : 
faut-il les mente fur le compte de la conjlruc - 
lion l mais on en tire partie pour d’autres objets : 
ne faut-il pas en parler dans la dépenfe de bois 
de bâtiment.' 3 cependant elles ont perdu de leur 
valeur ; & cette perte devrait être memionée 
quelque part pour que la balance du port pût 
être exafle . Pour avoir de la précifion à cet 
égard , il faudrait charger une eonjirudion de tous 
les bois qui font envoyés fur fon chantier, fui- 
vant leur valeur ; ils ont été reçus pour bons ; le 
détail de la recette des bois les envoie pour tels: 
ils font rebutés ; le vaiiTeau en eonjlruélioii en elt 
déchargé comme de bois de traifieme , quatrième 
ou dernière efpece , fuivant que les pièces lé 
trouvent moins ou plus viciées ; car de palfer ces 
pertes par profits Ù" perler dans les inventaires 
du port, on ne faura jamais la fomtne réelle i 
laquelle fe monte les conjlrudions : chacune pa- 
raîtra coûter peu: mais le port elfuyera de gréées 
pertes dans le mouvement occalioné feulement 
pour les confit uRions ■■ en ccmfidérant , fuivant 
l’idée que je viens d’en dooner , le détail de la 
recette des bois comme un marchand qui vend i 
un armateur ou à un conftrufteur, de bonne foi, 
pour bonne, une piece de bois qu’il a reçu pour 
telle , le coollruêleur s’en trouvant chargé , 
quoiqu'elle fe trouve mauvaife â l’emploi, parce 
que le marché efl conclu, & n’en étant décharge 
que dans la valeur qui ell définitivement reconue 
à cette pièce , on parviendrait à favoir , as 
jufte , 1a fomtne à laquelle une conjirudion peut 
monter . 

Le devis des fers , pour cette frégate ( n". 7 ), 
fe monte i cinquante-neuf milliers : je crois qu’il 
en entre bien dix milliers de plus dans les fré- 
gates de cet ordre ; au moins dans celles que 
nous confiruifons 1 Breii . 

Le relevé du rrasé de cette frégate en efl 
proprement le devis d’exécution . 

Pour tracer l’étrave ( n“. 9) , prenez dn point 
D , Fig. 449, extrémité de la ligne C D du dek 
fous de la quille prolongée , fur cette même 
ligne CD ; prenez, dis-je, onze pieds neuf pouces 
fix lignes pour l’élancement: ce fera la naitlan.ee 
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du contour do l'étrave ou l'angle extérieur du à !» perpendiculaire de l’étrave , fe détermine d’a- 
brion F: élevez en D une perpendiculaire à la pris la dilîribution des couples que nous verrons 
ligne CD; ce fera la perpendiculaire de l’e'rrave: ci-après: nous la fuppofoos connue dés-à-prefenr . 

prenez du point D, fur cette perpendiculaire, Du point H, où cette perpendiculaire de l’étam- 
une quantité de douze pieds lix pouces ; elle vous bot rencontre la prolongation du delfus de la 
donnera un point F , qui fera celui où doit fe quille , & avec une ouverture de compas de deux 
racorder l’arc de cercle formant la courbure de pieds, marquez fur la quille un point I pour la 
l’étrave, avec la perpendiculaire qui la termine- quête de l’étambot ( n". 10 ) ; du même point H 
ra vers le haut: pour opérer géométriquement, prenez 18 pieds fur la perpendiculaire de l’étam- 
menez, par Je point F, une parallèle à la ligne bo: ; le point L qui marque ces 18 pieds, fera 
CD ; tirez du point F au point E la corde FF; celui où la partie extérieure de l’étambot doit 
du point de cette corde qui la partage en deux couper la perpendiculaire: menez une droite de 
parties égales, élevez une perpendiculaire qui L par le point /; la ligne IL fera la projeâion 
coupera la parallèle à CD en quelque point C; du dehors de l’érambot, à laquelle il faut mener 
ce fera le centre de l’arc de cercle qui formera une parallèle qui en foit dillanre de to pouces, 
la courbure extérieure de l’étrave F F : après avoir pour avoir te trait du milieu de fa rablure . L’é- 
tracé cet arc, du même centre, & avec un rayon tambor a de plus 18 pouces au pied ( n°. 4) ; il 
de dix pouces de moins, tracez un fécond arc; peut avoir 14 à 1; pouces à la tête: d’un point 
ce fera le trait du milieu de la rablure; il doit pris fur la quille h 18 pouces de I, menez une 
fe terminer à la rablure de lt quille dont nous ligne droite par un autre point pris k un: dé- 
parierons bientôt, & fe racorder avec une parai- tance horizontale d: 14 k 15 pouces du point L: 
ïelc i la perpendiculaire de l’étrave menée en ce fera la partie intérieure de l’étambot ; la tête 
dedans, & k dix pouces de cette perpendiculaire, de i’étambot doit fe terminer d 15 ou 18 pouces 
qui formera la prolongation de la rablure vers la de la ligne du pont, parce qu’il doit fe trouver 
tête de l’étrave: nous avons vu ( n°. 4), que en cet endroit une hauteur fuffifante pour l’épaif- 
l’étrave devoir avoir quinze pouces de largeur fur feur du bau & de la bâre du gouvernail : le 
le tour : toujours du même centre & d’un rayon bouge du bau ou de la bâre du pont , fait g ligner 
de quinze pouces de moins , tracez un arc de quelques pouces , fans cela 1 5 pouces ne frroient 
cercle qui fe terminera à la partie fupérieure de pas luffifans. Menez, comme pour l'étrave, des 

la quille, & fe racordera aufli à une parallèle à parallèles k AB, Fig. 450, qui en fuient disantes 

la perpendiculaire de l’étrave , pareillement à de 3 pouces, & 6 pouces, mais i gauche du 
quinze pouces de dillance; ce fera le trait de la plan: elles repréfenteront la rablure & la demi- 
partie intérieure de l’ctrave : du deéous de la épaiécur de l’étambot. 

quille , en D , portez , fur la perpendiculaire de Prenez verticalement , du deflus de la quille , 
i étrave , une dillance de vingt-cinq pieds flx fur la rablure de l’étambot , Fig. 449 , une 

pouces, vous aurez la plus grande hauteur de l’é- hauteur de 18 pieds: tirez 1 ce point une petite 
trave de delTous quille; Tinclinaifon du beaupré ligne horizontale tb: ce fera la partie fupérieure 
donnera le trait qui doit terminer la tête de l’é- de la lifte d hourdi k fon milieu ( n°- 11 ) ; 
trave: nous en parlerons en temps & lieu: k la portez, pour la profondeur de la rablure , 5 pouces 
ligne du milieu A B, Fig. 4jo,du plan vertical, & demi fur cette petite ligne en arrière de la ra- 
menez une parallèle à droite du plan , à une dif- blure de l’étamhot , & les autres to pouces ic 

tance de fix pouces; ce fera la demi-épailTeur de demi ( cette liée d’hourdi a 14 pouces d’équirif- 

J’étrave: menez une autre parallèle k cette ligne fage) en avant; faites fur cette ligne , en tout 
du milieu, qui en foit dillanre de trois pouces; de 14 pouces, un parallélogramme, dont deux 
elle marquera la profondeur de la rablure: c’ell des côtés (oient parallèles k la rablure de l’étam- 

entre ce dernier trait & celui que marque l’é- bot ; par un point pris k 7 pouces de a , fur le 

pailfeur de l’étrave qu’aboutiront le pied des trait extérieur de la Iilfe d’hourdi, menez une 
couples & l’extrémité des liées, plus ou moins parallèle 11 tb, qui fe termine i la rablure de 

prés de celui du milieu, fuivant que les angles l’étambot; ce fera la profondeur de U rablure de 

félon lefquels ils fe terminent , font plus ou la liée d’hourdi , & ta coupe de cette liée au milieu 
moins aigus: ce ferait une précifïon minutieufe & fera ainli repréfemée dans la Fig. par acdrfb. 
fans utilité que d’en déterminer la quantité. Menez des parallèles aux fix côtés de cette Figure 

Nous avons vu ( n°. 4 ) que la quille avoit à 6 pouces fur l’avant pour le bouge horizontal , 

S uatotze pouces de chute : menez pour le deéus & à 5 pouces en deéous pour le bouge vertical 
e la quille à cette dillance , une parallèle à la de cette liée ; & vous aurez la Fig. M qui en 
ligne CD, Fig. 449 , à un pouce & demi,& trois repréfente l’extrémité: portez pareillement les 18 
pouces au deéous de cette partie fupérieure de la pieds fiir la ligne A B, Fig. 450, de B en a ; d’un 
quille ; menez-y des parallèles : la première in- point pris à 5 pouces en deéous de a, toujours 
diquera le fond de la rablure; la fécondé fa partie fur AB, élevez une perpendiculaire k cette ligne 
extérieure. A B ; prenez 10 pieds & demi pour la demi-ion- 

La dillance de la perpendiculaire de l’étambot 1 gueur de la liée d’hourdi fur cette perpcodicu- 
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luire, b partir de la ligne du milieu: ce fera la 
ligne droite de la lilTe d'hourdi ; du point b oit 
•lie fc termine , mener une courbe au point a , 
foit géométriquement , foit d'une manière mécha- 
nique , mais de façon qu'une perpendiculaire à 
A B au point a , la toucherait : ce lera la projec- 
tion de la partie fupérieure de la lilfe d'hourdi , 
à laquelle mener une parallèle qui en foit disante 
de 14 pouces , Sc vous aurez la lilfe d'hourdi , 
fur le vertical . 

Vous aurez befoin d'avoir fur le plan horizon- 
tal , le trait du fond de la rablure de la lilfe 
d'hourdi; pour vous le procurer, abailfer de d, 
Fig. 449 , une perpendiculaire fur CE; du point 
g ou elle rencontrera cette ligne CE, 8c avec 
une ouverture de compas de 6 pouces , pour le 
bouge horizontal , marquez un point h' fur cette 
ligne du deifous de la quille, en mime temps 
l’axe ou rabfcilfe des lilles ; élevez-y a ce point 
h' une perpendiculaire qui fe terminera en i , 
Fig. 451 , i 10 pieds environ de b ' , pour la 
demi-longueur de la lilfe d'hourdi ; par le point 
i menez une courbe au point g , toujours de ma- 
nière qu'une perpendiculaire àC£, i ce point g, 
lui fût tangente : ce trait fera le fond de la ra- 
blure de la lilfe d'hourdi , où doivent aboutir les 
litTes; ainfi il faudra le reporter fur le plan ho- 
rizontal où font projetées ces lilfes, Fig- 45a; la 
lilfe d’hourdi , en cet endroit , cil de quelque 
chofe moins longue, parce que c’ell à fa partie 
fupérieure & un peu de l’avant qu'elle a to pieds 
& demi de demi-longueur ; c’ell en conduifana la 
lilTe du fort, & en la prolongeant vers l'arriére , 

S ue l'on détermine ia dégradation de la longueur 
e la lilfe d’hourdi, de fa partie de l'avant à fa 
partie de l’arriere. 

La tête de 1 ’eitain ( n*. iz ) doit fe trouver , 
vn l’ordonée de 10 pieds 1 pouce 9 lignes, i la 
meme hauteur que la rablure de la lilfe d’hourdi 
à l’extrémité de cette lifle ; pour fa polîtion fur 
le plan d'élévation , Fig. 449 , prenez nne dif- 
tance horizontale d'un pied 9 pouces , de la per- 
pendiculaire de l’étambot à quelques points de l'a- 
lignement de cette rablure de la lilfe d'hourdi , 
au bout, vous aurez le point • pour l'origine de 
l'edain : quelquefois les eflains font chevillés fur 
la partie antérieure de la lillé d’hourdi , 8c comme 
ils s’en écartent fenfiblement dans fon épailfeur , 
on ell obligé de garnir avec une fourure;ici l'ef- 
tant ayant fa tête vers la moitié de i’épailfeur 
horizontale de cette lilfe d’honrdi , il faut qu’il 
foit entaillé pour y être chevillé i épanlete . 
Prenez , fur la ligne de la partie fupérieure de 
U quille, une Cillante de 6 pieds 1 pouce à la 
perpendiculaire de l’étambot , cette opération vous 
donnera un point b" qui fêta le pied des eltains ; 
00 les fuppolê prolongés jufqu'à la quille , mais 
ils fe terminent ordinairement à la hauteur de la 
bire inférieure , ou du fourcat d’ouverture : prenez , 
fur le plan horizontal , Fig. 45 1 , un point 0 à 
la diÆance ù’on pied 9 pouces de la perpendicu- 
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laire de l’étambot , & de 10 pieds 1 pouce 8 
lignes de la ligne CD, & un autre point b fur 
CO, f une dillance de 6 pieds 1 pouce aulTi , de 
la perpendiculaire de l’étambot: tirez de 0 en b, 
la ligne • b; ce fera la projeéfion de l’elfain 
fur le plan horizontal : un de Tes ufages fera de 
donner celle fur le plan d'élévatin , d’après le 
plan vertical . 

Nous avoas donné plus haut le tracé de la 
quille ( n». 1 5 ) , parce qu’il nous étoit nécelfaire 
pour avoir les hauteurs qui fe prenent de fa partie 
fupérieure . 

La dilfributîon des couples ( n°. 14), doit fe faire 
entre les perpendiculaires de l'étambot à l’étrave : 
elle en dépend . Prenez , fur la ligne C D , Fig. 
449 , du point D , où eli élevée la perpendicu- 
laire de l’étrave , une quantité de ^ pieds 10 
pouces 9 lignes; marquez le point quelle déter- 
mine du nombre VII; à ce point élevez une per- 
pendiculaire i CD; ce fera ia projeftion , fur le 
plan d’élévation , du feptieme couple avant ; i 
cette perpendiculaire , menez une parallèle qui en 
foit dillante de ia même quantité 5 pieds 10 
pouces 9 lignes : marquez -en le point de rencontre 
avec la ligne CD, du chifre romain VI ; 8c 
menez-y ( toujours à l’arriére ) une parallèle dis- 
tante de 8 pieds 1 pouce 6 lignes ; on voit que 
ce fera le cinquième couple avant , qu'il faudra 
marquer du chifre V : de ce point F & avec la 
même ouverture de compas de 8 pieds 1 pouce 
<5 lignes, portez fur CD les points 7 F, 111 , 11 , 1 , 
MA', MA', 1, Z, 3, 4,5,9 & 7, ce qui vous 
donnera 14 dillances égales de 8 pieds 1 pouce 6 
lignes ; à tous ces points , élevez des perpendicu- 
laires ù CD; le point 7 doit être éloigné de la 
perpendiculaire de l'étambot de to pieds 5 pouces 
6 lignes , & en effet : 

pieds pouces . lignes . 



Dillance de la perpendiculaire 

de l’étrave au 7 e couple avant 5 . .. to 9. 

Du 7* id. au 6'. 5 . . . to. 9 . 

■ 4diilances de 8. . t .. 6. .. .1 tj. . . ..9 o . 

Diflances du 7' arriéré b la 



perpendiculaire de l’étambot .... 10. . . .5 S. 

Longueur du bùtimem de per 

pendiculaire i perpendiculaire . 1 jé . . . . o o . 



C’ell aulTi la longueur de tête en tête de la 
partie extérieure de l’étambot à la partie exté- 
rieure de l’étrave , ainfi qu’elle eit marquée au 
devis : vous aurez donc ainfi la projeftion de tous 
les couples fur le plan d’élévation ; ce font des 
droites : ce feront pareillement des droites, fur 
les plans horizontaux , femblabiement difpœées fie 
i même dillance : il n’ell queflion que de prolon- 
ger les mêmes lignes. 

Sur le plan vertical des g«baris,ees projetions 
font des lignes courbes , dont on détermine la 
Figure par une plus ou moins grande quan.ité de 
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points : plus ou a de points , plus le plan cl 
exaft; & comme le maltte couple influe princi- 
palement lut 1a capacitif & les qualités du vaif- 
l'eau , les devis font faits de maniéré , à ce qu’il 
puilTe être parfaitement prononcé ; vous y trouvée 
beaucoup de différentes hauteurs de dcfTus la quille ; 
dans celui-ci ( n°. t5 ), il y en a 17; & on y 
trouve les largeurs de ce maître couple à toutes 
ces hauteurs . Pour en faire ufage , tirez par B , 
Fig. 4$o t la ligne CD perpendiculaire à AB: 
on l’appele la ligne du deffue de lu quille , parce 
qu’elle parte par fa furface fupérieure ; menez d 
la ligne du milieu AB, les parallèles Ç Fit. DE, 
chacune â la diftance de cette ligne A B , de la 
moitié de la plus grande largeur de la frégate ; 
ainlî la diilance de CFiDE ert de toute la lar- 
geur du bâtiment au fort; ce font fur ces lignes 
CF 6c DE, des points C 8c D, que vous prenez 
les hauteurs de dertus quille 7 pouces, 1 pied 3 
pouces , a pieds 4 pouces 6 lignes , &c. : par ces 
points vous menez des lignes , chacun d chacun , 
qui fe trouvent parallèles à la ligne du dertus de 
la quille C D ; du point où chacune de ces paral- 
lèles coupe la ligne du milieu , avec une ouverture 
de compas de 1 a quantité de la demi - largeur qui 
lui apartient, on porte fur lefdites parallèles, de 
droite & de gauche , le point par où doit palier 
la courbe formant le maître couple ; par exemple , 
li zéro de hauteur , c’efl-d-dire , fur la ligne C D 
mime , on porte de droite & de gauche du point 
B , des points qui en font éloignés de 3 pouces 
6 lignes : cela donne 7 pouces pour la largeur 
totale du maître couple au talon; fur la parallèle 
à 7 pouces de hauteur, on prend de droite & de 
gauche de la ligne du milieu, 4 pieds 11 pouces; 
fur ta parallèle 1 1 pied 3 pouces , on prend 8 
pieds 8cc. ; fur celle à 24 pieds 4 pouces , on prend 
14 pieds 6 pouces 6 lignes: par tous les points 
que les différentes ouvertures de compas ont donné 
fur chaque parallèle & fur la iigne du dertüs de 
la quille, on fait palier une courbe, & l’on a la 
projeflion du maître couple fur le plan vertical des 
gabarit . 

A 1a hauteur de 7 pouces ert la faurte lirte ; 
à r pied ; pouces , la première ; i 3 . pieds 6 
pouces, la fécondé lirte , &c. ; .c’eli-d-dire , que 
l’extrémité de chaque lirte , fe trouve à chacun de 
ces points du maître couple ; ainfi la Iroifieme 
lirte, par exemple, fe tire d’un point élevé de 6 
pieds 8 pouces 6 lignes au dertus de la partie fu- 
périeure de la quille , & 1 une diilance de 14 
pieds 3 pouces 6 lignes de ia ligne du milieu ; 
Sc, comme les projetions de ces liées , fur le 
plan vertical des gabaris , font des lignes droites, 
aboutirtant h la ligne du milieu, en donnant leur 
hauteur fur cette ligne du milieu , 1a pofition en 
fera déterminée . Ces hauteurs fe trouvent au n“. 
16: ainfi du point B, & arec une ouverture de 
compas de 9 pieds 3 pouces 6 lignes , prenez un 
point fur A B ; de ce point tirez une droite à 
celui de 1a hauteur de la faurte lirte liir le maître. 
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couple , 1 gauche , & vous aurez la partie de la 
faulfe lirte de l’arriere ; prenez pareillement fur 
A B les hauteurs 11 pieds it pouces, 1 s pieds 
ro pouces 3 lignes, &c. à partir du point B ; 
cela vous donnera de même l’autre extrémité des 
lirtes de l’arriere , dont l’une , de ces extrémités , 
ert marquée fur le maître couple , & vous mec 
en état de porter toutes ces lirtes fur le plan ver- 
tical ; il faut opérer de la même maniéré pour 
avoir celles de l’avant : en prenant fur A B du 
point B , & avec une ouverture de compas de 4 
pieds 3 pouces , de 6 pieds 1 pouce , de 8 pieds 
8 pouces , &c. les hauteurs , fur cette ligne du 
milieu, de la partie de l’avant des faurtes lilles , 
première lirte , fécondé , &c. ; elles ont fur le 
maître couple la même hauteur que celles de l'ar- 
riére ; ainfi on ert d même de les tracer. 

De cette maniéré on fe procure ia projeflion 
de la faurte lirte , & des huit lirtes fuivantes ; 
pour avoir la neuvième, d’abord de l’arriere, du 
point B & avec une ouverture de compas de 31 
pieds 5 pouces 8 lignes, déterminez un point fur 
la ligne du milieu A B , duquel vous élevez une 
perpendiculaire à cette ligne ; prenez , fur cette 
perpendiculaire, parallèle à la ligne du dertus de 
la quille, un poiot éloigné delà ligne du milieu 
de 8 pieds 10 pouces : ce fera l’extrémité fupé- 
rieure de la neuvième lirte; du point B, 8 c avec 
une ouverture de compas de 2 6 pieds 9 pouces , 
déterminez un point fur la ligne du milieu AB, 
duquel vous élevez une perpendiculaire d cette 
ligne, fur laquelle vous prenez un point, dirtant 
de la ligne A B de 14 pieds 6 pouces: ce point 
fera l’extrémité inférieure de la neuvième lirte ; 
elle fe termine an premier couple de l’arriere , 
parce que c’ell une lirte de la grande rabatue : 
par ces deux points , menez une droite . Enfuite , 
pour avoir la partie de l’avant de la neuvième 
lirte, du point B, 8 c avec une ouverture de 
compas de ad pieds ; pouces 9 lignes , détermi- 
nez un point fur la ligne du milieu AB, duquel 
vous élevez une perpendiculaire d cette ligne vers 
la droite; prenez , fur cette perpendiculaire, un 
point éloigné de la ligne du milieu de 10 pieds 
7 pouces; ce fera l’extrémité fupérieure de la 
partie .de l’avant de la neuvième lirte ; du point 
9 , 8 c avec une ouverture de compas de 14 pieds 
3 pouces , déterminez un point fur la ligne du 
milieu AB, duquel vous élevez une perpendicu- 
laire d cette ligne , & fur laquelle vous prenez 
un point, dirtant de la ligne du milieu de 14 

? lieds 7 pouces : ce fera l’extrémité inférieure de 
a lirte . Ce font fur ces lirtes que fe déterminenr 
les points par où doivent palier les couples, tomme 
nous allons le faire voir . 

Pour fe procurer les points par où doivent 
parter les couples, luivant l'obliquité de ces lirtes 
( n“. 17 J; d’abord de l’avant 8 c fur la faurte lirte: 
du point où elle rencontre la ligne du milieu, & 
avec une ouverture de compas de 7 pouces 8 c 
I demi ( Yo/ex. je le répété le n°. 17 ), portez ua 
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suite point fut cette fauffe !iffe : ce fera celui par 
lequel paflera le l'eptieme couple avant ; toujour* 
de ce même point de rencontre de la lilfe & de 
la ligne du milieu , & d’une autre ouverture de 
compas d'un pied 5 pouces 1 lignes , portez fur 
la lilfe le point par oit doit paffer le fixieme 
couple : une ouverture de compas de a pieds 7 
pouces 7 lignes , donnera le point du cinqui- 
ème couple ; une autre de 3 pieds 9 pouces 6 
lignes, procurera celui du quatrième &c. : une 
ouverture de compas de 6 pieds 1 pouce g lignes, 
donne toute la longueur de la lilfe , c’eft-i-dire , la 
dillance de fon extrémité fur la ligne du milieu, à 
fon autre extrémité fur le maître couple . On voit 
ue le point fur le maître couple & la longueur 
e la lilfe , donnés , la hauteur de l’exrrémité de 
cette lilfe ,for la ligne du milieu, efl déterminée,, 
& elle doit fe trouver conforme k ce qui eft dit 
tio. 16 : cependant , dans la pratique du tracé foit 
fur le papier, foit fur le plancher de la faite des 
gabarit, il peut fe rencontret quelque petite dif- 
férence ; il y en aura d'autant moins , qu’on aura 
opér é plus exaftemenr & avec de meilleurs inftru- 
mens : cette différence étant três-peu confidérabie , 
il feroit peut-être minutieux de s'y arrêter ; mais 
en la négligeant , c’ell ie point donné par la lon- 
gueur de ia lilfe, fur la ligne du milieu, auquel 
>1 faut s’arrêter , plutôt qu’a celui donné de polition 
r”. 1 i : c’elf par cette vérification même qu’il eft 
bon de commencer; c’eft-i-dire, qu’avant déporter 
les points des couples fur une lilfe, il efti propos 
d’en porter la longueur totale , de fon extrémité 
fur le maître couple , i aboutir i ta ligne du 
milieu : fi elle aboutit julle , au point marqué 
pour fa hauteur , fuivant le n°. té, l’exaôitude 
eft la plus grande ; s’il ne s’en faut que de deux 
ou trois lignes, on peur s’en tenir U , abandonnât le 
point de hauteur qui avoitété donné par cen\ sé. 
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On opère de même fur les première, fécondé, 
troiGeme , julque & compris la huitième de l’a- 
vant, ainli que fur la fauffe liffe de l’arriéré Se. 
les huit fuivantes ; & on a tous les points des 
couples fur les lilfes, jufque êe non compris les 
plats bords . La neuvième liffe peut fervir à dé- 
terminer ie lieu des alonges des couples vers ces 
plats-bords; & alors, au lieu de partir de ia ligne 
du milieu , pour marquer tes points de divifion 
fur cette liffe droite, on doit partir pour la partie 
de l’arriére , du point de cette neuvième liffe porté 
fur la cornière ( n°. té ); & pour la partie de 
l’avant , du point porté fur le coltis ; mais de 
cette maniéré , l’truvre-morte u’eft pas terminée , 
fur le plan vertical des gabaris , comme il doit 
l'être relativement au plan d'élévation & i la 
réalité ; il convient mieux de prendre pour la 
neuvième liffe, la liffe même du grand plat-bord; 
& il y en aura une dixième pour les plats-bords 
des rabatues. Pour les marquer ainfi fur le devis, 
on prend , fur le pian d’élévation , ia hauteur du 
grand plat-bord , & des plats-bords des rabatues 
fur chaque coupie, du deffus de ia quille; on en 
fait unecolonne,&on porte i côté la demi-largeur 
de ces couples, à ces différent points; & récipro- 
quement , iorfque ces liffes font déterminée» 
ainfi fur le devis , on prend fur les lignes de 
côté du plan vertical des gabaris ces différente» 
hauteurs , par lefquelies on tire des parallèle» 
i la ligne du deffus de ia quille ; & fur ce» 
parallèles , on prend les ouvertures ou largeurs 
des couples : ce four ces fortes de liffes que 
l'on appelé des courbes A double courbure. Par 
exemple, pour terminer les liauts de notre fré- 
gate fur le plan vertical des gabaris , au lien 
d’une neuvième liffe droite , on pouvoir donner 
deux liffes à double courbure , comme il fuit; 
(avoir , 



Neuvième liffe ou liffe du grand t Dixième liffe ou liffe des plats-bords 
plat-bord. I des rabatues. 
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Pour faire ufage de ces lifies , Si terminer le 
plan vertical des gabaris, prenez Car la ligne de 
«Aid, à gauche, « celle du milieu, les hauteurs 
28 pieds 5 pouces 9 lignes , 17 pieds 9 pouces 
9 lignes, &c. ; elles détermineront des parallèles 
à la ligne du dcffus de la quille, fur lefquelles vous 
prendrez les demi-largeurs 9 pieds 1 pouce , 10 pieds 
8 pouces, &c. jufque & compris le premier couple 
arriéré , où finit la grand rabatue ; vous vous 
conduifiez de mime pour la lifle des grands plats- 
bords , en obfervant de porter les parallèles î par- 
tir du maître avant, à la droite du plan, c'elt-à- 
dtre , de prendre les hauteurs , toujours fur la 
ligne du milieu , & fur la ligne de côté , à 
droite: on voit que ta lifTe de la rabatue de l’a- 
vant , fuite de la dixième liiTe , commence au 
quatrième couple avant. 

Plufieurs conftruôeurs n’emploient dans leurs de- 
vis pour les lifiTes des ocuvrcs-mones , que de ces 
courbes à double courbure ; & elles forment , pour 
l’ordinaire , le chan fupérieur ou inférieur de quel- 
que préceinte, des lignes de pont , des lignes de 
feuillet, &c. parce qu'en les cfpaçant, on fe réglé 
pour qu’elles rempliiient ce double objet : fi la 
méthode d’employer ces lifies à double courbure , 
n’efi pas générale, c’ell parce que leur projeéüon, 
fur le plan vertical des gabaris, étant fort en ra- 
courci , une inexaéVitude infiniment petite ( de IV- 
pai fleur du trait feulement ) dans le relevé des 
hauteurs , produit une défeâuofité très-fenfibie dans 
la conduite de ces lifies fur ce pian vertical. 

On trouve fur la partie de l'arriéré de chacune 
des lifies de l’oenvre-vive , un point pour l’ertain 
carré , St un autre pour l’efiain oblique : nous 
avons vu plus haut que, pour avoir une pouppc 
ronde, on dévoyoit les efiains , c’eft-à-dire, qu’étant 
dans un plan vertical comme les autres couples, 
iis n’étoient pas de même dans un plan perpendicu- 
laire à la quille: dans cette frégate, la ligne oh, 
■FtS-ASS) la projcâion du plan de ces efiains; 
ainfi la proieéllou qui en cft repréfeotée dans le plan 
vertical des gabaris, ne donne pas , comme celle 
des autres couples , la figure nccefiatrc poar fon 
execution . Les points de l’cfiain carré font ceux 
de cette projeêKon , & ceux de Teftain oblique 
donnent l’ertain d’exécution ; mais il vaut mieux 
tracer à part cet efiain d'exécution , pour ne pas 
jeter de la confufion dans le plan ; fa figure doit 
être telle , que fes ordonées foienr à celles de 
l’ertain de projeftion ou carré , pour les mêmes 
abfcifiés, dans le raport de oh à no ; pour cela, 
«portez le triangle bon de 1 a Fig. 45 1 , dans la 
Fig. 453 ; fur oh, comme une des lignes droites 
de la fille d'hourdi , «portez aufli leftain carré 
du plan vertical des gabaris , Fig. 450 ; de diffé- 
srens points de cette courbe , tirez à la ligne h a , 
Fig. 45 îi prolongée, prife pour abfcifle ; tirez A 
cette ligne , dis-je, les ordonées ad, bt> , et' , &c. 
aux points de rencontre de ces ordonées avec l’efiain , 
élevez-Ieur des perpendiculaires a A, h B, c C,&c. 
prolongées jufqu’à l’hypoténufc du triangle reft- 
Matint . Tome /■ 
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angle bon; des points A,B,C, 8cc. , 1 e point » 
pris pour centre, tracez les arcs de cercle A a’, 
BS , CC' , Sic. ; des points A , S, à, Sic. 
abaiflez fur les ordonées ad, bb‘, et' , Si c. les 
perpendiculaires A’ a, S 0 , C'y , &c. chacune à 
chacune; les points,*, fi, y, Scc. feront le lieu de 
la nouvele courbé pour legabari de l’eftain d’exé- 
cution . 

Cet efiain d’exécution efi ce qu’on appelé 1 ’eflain 
dévoyé ; on dévoie aufli quelquefois les couples de 
l’avant , c’ell ce dont nous parlons au mot Tracé 

A LA SALLE * 

Quand on a porté tous les points par où les 
couples doivent couper les lifTes fur le pian verti- 
cal, Fig. 450, avant de faire partir ces courbes 
par tous ces points, il faut voir fi les lifies vont 
bien, fi elles peuvent bien fc conduire , & pour 
cela on en fait le plan , fuit en projeflion fur un 

f dan horizontal , Fig. 431, foit dam le pian de 
eur obliquité, dont on a parlé plus haut; on voit 
une lilfe tracée aiafi, Fig. 444; nous n’avons rien 
à ajouter h cet égard , aux méthodes que nous 
avons données. 

D’après ce que nous venons de dire , on efi en 
état de faire des plans fur des devis d’exécution ; 
il n’eft quefiion que de s’en procurer ; nous en 
donnons plufieurs , mais nous .les avons mis fous 
ie mot devit , pour ne pas trop charger de matières 
celui-ci , fort long par lui-même ; c’eft pourquoi 
nous allons le terminer . 

Pour tracer fur ces devis, en grand , à la falle 
des gabaris, on fe conduit de même que pour faire 
des plans: ce font effeélivement des plans de gran- 
deur naturdc , fur lefquels on fait des gabaris 
ou patrons pour l’exécution . Soyez Tracé A la 
salle - 

Mais il ne fufiït pas au confiruSeur de favoir 
drefiér un plan de vaifleau ; il faut encore au 
moins qu’il en fâche calculer le déplacement ou la 
folidité de la carène, ainfi que ta capacité ou la 
jaûge . La folidité du déplacement lui donne la 
quantité pefante qu’il peut porter , fuivant un 
principe d’hydrofiatique qu’il faut chercher au 
Didionaire de Phyftque , faifant partie de la pré- 
fente Encyclopédie méthodique : la capacité, la 
quantité qu’il peut contenir , relativement à l’ef- 
pace . Soyez Déplacement, Jauger. 

Construction , U fcience de iïnginieur conflrttc- 
ttur . Les principes de cette fcience fc trouvent 
dans les Diêlionaires de Mathématiques & de 
Phyfique , faifant partie de la préfente Encyclo- 
pédie : tous les objets généraux contenus dans le 
premier doivent lui être familiers ; les études de 
l’ingénieur confiruéleur peuvent fc borner à une 
partie de ceux du fécond : il n’y a d’ailleurs guère 
de parties de la marine dont il ne doive avoir con- 
noiflance ; il doit avoir au moins celle du vaifleau 
armé , jufque dans fes moindres parties ; & un 
traité de conjlrudion , fuivant l’acception que re 
donne ici à ce mot , efi véritablement un traité du 
navire , comme l’a fort bien fenti le célébré auteur 
Bbbb 
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de l'ouvrage portant ce titre-, on trouve répandu 
dans celui-ci, tous les articles de marine qui peuvent 
intérefftr l'ingénieur des cmfhu&'tont j. & c’eil 1 
lui principalement J qui il fera propre ; nous ve- 
nons de parler de l'art du charpentier, qui doit lui 
être familier ; de l’rrr du confiruBtur , qu’il doit 
pofledet en maître. Les articles d'armement, d’é- 

Ï uipement, de gréement ,des munitions de guerre 
; de bouche, des matériaux propres à la ctmjiruc- 
tUn & à la fabrication des manoeuvres, fiée. : tous 
ces articles font expliqués en détail aux mots de 
chacun de leurs objets: Voyez d'ailleurs CefacitE, 
Cerêns , Arimags , Emménagement , Mt- 
T*ctKT*r , Centre dé gravite de dEpiece- 
ment, Centre dï g» évité oe mrâiœ, particu- 
liérement Staeiuté , Roulis, Tangage, Moment 
d’inertie , Sx. Nons ferions ici , pour ainfi dire , 
le vocabulaire de ce Diftionaire , C nous y ra pe- 
lions tous les mots qui intéieffcnt la feiettee de 
l’ingénieur conflrufteur . 

Cet ingc'nieur doit être à même de comparer 
les différent fyllêmes de confiruCUtn , de les juger 
en ce qui peut donner prife au calcul : par 
exemple , il y a une différence confidérable entre 
celui qu’a adopté un célèbre ingénieur conftru&eur 
Suédois , M. de Chapman , qui paraît être un fyf- 
tême de canjlrudion anglois, & notre fyflême de 
conflruBien françois ; nous avtms donné atteinte à 
celui-là dans une de nos cotes fur la Traité de 
e mfineRimt de cet habile ingénieur , dont nous 
avons publié une traduftion ; nous avons, dis-je , 
donné atteinte à fan fyflême , fans trop l’exa- 
miner , parce qu’il le fonde fur une expreffion 
analytique où il manque un terme; mais il a appe- 
lé l’expérience à fon fetours ; nou» , nous avons 
fournis au calcul les mêmes corps de figure reêli- 
ligne qu’il avoit mis en expérience , Voyeti C«- 
*f ne ; le réfultat efl favorable à 1 fon fyflême , la 
matière mérite d’être aprofondie ; c’eft ici: & au 
mot Sta suite le lieu de la difeuter dans tout le 
dé ! tail néceffaire pour connoîcre la vérité ; ainfi , 
quitant les figures reftilignts & dé petites dimen- 
fions , examinons la chofe d’après les bâtimens 
mêmes. 

Pour cela je compare une frégate franjoife , 
celle' dont j’ai donné le devis au mot Construc- 
tion , l'art dit ctmftruCIrur , avec une frégate foé- 
doilc tirée de l’ouvrage intitulé Jtrchiaitura na- 
valis , &c. de M. de Chapman , Plancha XXXI , 
n”. i. J’ai réduit celle de M. de Chapman aux 
principales dimeniions de la frégate françoife , au 
moins quant à la longueur , la plus grande lar- 
geur, & la hauteur de baterie : les plans de ces 
Bâtimens font les Fig. 4-19, 450 , 45 1 ,45* ,454, 
455 . 4 Î«» 4 J 7 -,. 

Je pars du principe qtt a établi M. de Chap- 
man , mentioné au mot CarEne , pat. a 66 , pre- ' 
miere colonne , larfcjue le moment dit poidt tft 
calculé , &c. ; je confidere comme confia ns dans 
les frégates de même ordre , généralement tous 
lés montras des objets , au deffus de la dotai fon ; 
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ainfi celles que nous comparons ne peuvent dif- 
férer que par la figure de la carène , Sc. l’arimage 
qui en dépend . Le plan de flotailbn en charge 
joue un grand rôle dans cette différence , comme 
dans toutes les queftions qui intéreffent 1a fiabi- 
lité. 

11 faut donc , pour l’une & l’autre frégate , 
travailler par le calcul à 1a recherche 1°. du dé- 
placement , Voyou Deececement ; 1°. de fon centre 
de gravité, au moins en hauteur ; j*. du méta- 
cemre: Voyez , pour le calcul de ces deux objets, 
le mot Métacintrk ; 4“. de la capacité de la 
cale , par tranches , pour faire une efpece d’échele 
de capacité analogue à l’échele de folidité ; 5 0 . de 
la pefanteur & de l'encombrement du left de fer,, 
de pierre , des munitions de guerre fie de bouche , 
& autres objets qui vont dans la cale ; é°. du 
centre de gravite de chacun de ces objets en par- 
ticulier , c'eft-à-dire , du left de fer d’une part , 
du lefl de pierre de l’autre , St enfin des vivres 
pris enfemble , pour abréger : nous ne donnerons 
ici que les réfutais de ces calculs , que l’on 
trouve faits aux différent mots qui peuvent les 
concerner . 

Voyons ces objets article par article : i*. la fré- 
gate franjoife au tirant d’eau de 15 pieds 2 pouces 
arriéré Sc tj PW :.7 pouces avant , à 6 pieds de 
baterie , déplace 32,838 pieds cubes ou 1172 to- 
neatix . 

i*. La diflance du centre de gravité de ce dé- 
placement, au plan de flotaifon fupérieur , efl de 
S pieds rVY°u 5- 12 pieds. 

3®. Son moment de fiabilité , relativement à ce 
centre de gravité de déplacement , ou Clivant la 
formule i fy‘ dx ( Payez Metacentre ) , efl 
de 354, 542 , qui , divtfés par les 32,838 pieds 
cubes de déplacement , donnent 10 pieds 9 pouces 6 
ligues , ou 10. 79 pour la ditlaoce du centre de 
gravité de déplacement au raéracentré. 

4*. La capacité de la cale , à compter de la 
fiotaifun ûipérieure en charge , efl y favoir , 

Pour la pfemiere 
tranche de trois pieds 

de hauteur de 9899 pds.eub. 00353 77 “ n - 

Pour la fécondé 
tranche suffi de mis 

pieds 7917 .... ou 282 ff 

Pour la troifieme 
tranche pareillement 
de trois pieds de. . . . 5478 .... ou 195 
Pour la quatrième 
tranche de deux pieds 

dix pouces de 1991 . . . . ou . 71 yY 



25285 pds. cub. 903 tt ,0 °- 



Ces toncaux fort , mm au de peidt ou de déplace- 
ment, d’environ 28 pieds cubiques. 

Au moyen de cette capacité par tranches , on 
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fait I-’écfcelc des capacités A F , Fig. 45S . Payn nittons de guerre, de broche , cibles , rechange , 
Échu t de solidité. &c. , qui en occupent quatre cents neuf, & qui, 

J". Cette frégate pmtdaa foirante toneaux de left joint aux vingt -neuf toneaux d'encombrement du 
de fer tn pela tireur ; te report de la pefanteur fpé- iett de fer & de pierre , font quatre cents trentc- 
cinque du lell de fer ( ayant egard à la perte huit toneaux , auront leur furface fupért*ure 4 
d'elpace dans l'nrimaae) à la pefanteur du toneau une haateur , du fond, de fept pieds huit pouces 
de déplacement ou d eau de mer , peut être comme fut ligues : que 1a tranche , occupée par ces 
6 à 1 ; ainfi les foirante toneaux de Ici) de fer objets , fera , par confdquenr , de lix pieds (ix 
n'occuperont dans ta cale qu'un efpace de dix to- lignes . 

neaux 3 ladite frégate prendra , de plus, vingt-neuf Pour avoir la pofition du centre de gravité -de 
toneaux de lefi de pierre , dont le raport de la chacune de ces parties , il faut avoir recours à 
pefanteur fpécifique à celle de l'eau de mer peut l’analyfe: le left de fer qui occupe le fond , juf- 
Btre .eftimé comme J 4 J ; ainfi les vingt-neuf to- qu’à une hauteur d’fln pied huit lignes , ne pré- 

neaux de left de pierre n'occuperont , dans la cale, lente aucune difficulté pour la recherche de fun 

que dix-neuf toneaux . centre de gravité , parce qu’il forme , ainfi que 

'On donne communément, 4 une frégate de cet l'emplacement qu il occupe , une figure que Ion 
ordre , deux cents foixante hommes d'équipage : peut confidérer comme un paraboloide ; la fur- 
nous fuppofons qu’elle foit armée avec fix mois face fupérieure de ce lelt en eft la bafe ; par 
de vivres , & deux mois & demi d’eau : deux mois coofiéquent , fun centre de gravité efl à une dif- 
bt demi d’eau pour deux cents foixzme hommes , tance de cette furface , du tiers de la hauteur de 

4 une basique & quart par pur par cent hommes, 1a figure un pied huit lignes, ou de quatre pouces 

fuivant l’ordonance ( on fait que la trois ligues : mais , pour avoir le centre de gra- 

barique oft le quan du toneau ) , vite des tranches au deffus , & d’abord de celle 

donneront . k -, - 61 toneaux. qu’occupe le left de pierre , il faut en avoir les 

Les vivres vont 4 environ 95 livres lurfares fupérieure & inférieure , ou les plans qui 

par homme par moic(fVi^rzVivitTs), les terminent , pour , les confidérant comme les 

pour fix mois 4 deux cents foixante bafes d’un trapèze , opérer , fuivant ce qui cil en- 

hommes . 74 feigné dans fa méchanique. 

Munition de guerre d’après calcul Pour avoir la furface inférieur* du tell de pierre , 

fait fuivant l'ordonance , ( t'opter. qui «il la fopértetlre du lefl de for , nous avons 

CiKtwua. ) . . 15 la folidité de l’efpace de ce ’lefl de for , dix to- 

Cübles, rechanges , &c 30 neaux de vingt-huit pieds -chaque-, ou deux cents 

Bois de chaufage & d’anmage . . 45 quatre-vingt pieds cubiques: l’efpace qu’il occupe, 

- OU là figure efl paraboloïde: nous avons fa hauteur, 

215 toneaux. un pied huit lignes : appelons * cette furface in. 

connue : fuivant la nature du paraboloïde , fa fo- 
lidité eil égale au produit de fa bafe , multipliée 
ï,e, raport de la pefanteur fpécifique des muni- par la moitié de fa hauteur . Voyez le DiHiartain 
tions, prenant en confidératioo le peu de pefanteur de Maihématir/aet ,faifant partie delà pré fente 
du bifeuit, de la farine , la perte qui lis trouve c/clepédie Méthodique , Si d'abondant le n°. 105 delà 

dans l’arhnage , la grandeur des clpaces qui fe méchanique de M. Bezout . Ainfi 280 et f X 1 

prenent pour les câbles , les rechanges ; le raport 280 rco8o 

de leur pefanteur fpécifique , dis-je , 4 celle de pi. 8 po. X x fou »— — ■ — 3 = 530 j. 

l’eau de mer , peut être efiimé comme 28 4 51 ; 6 pou.qlig. 19 

ainfi les deux cents vingt-cinq toneaux de vivres, Pour avoir Ia furface fupérieure de ce Itft de 
occuperont , dans la cale , un efpace de quatre pierre , nous avons ta folidité de la tranche qu’il 
cents neuf toneaux. occupe, dix-neuf toneaux de Vingt-huit pieds , ou 

Au moyeu de l'échele de capacité, on voit que cinq cents trente -deux pieds cubiques , nous en 
les foixante toneaux de leil de for , Occupant dix avons la hauteur fept pouces quatre lignes : nous 
toneaux d'emplacement , monteront au deffus du venons d’en trouver la bafe inférieure , cinq cents 
fond de ia cale 4 une hauteur d'un pitd huit trente pieds & demi carrés : confidérant cette 
lignes. tranche comme nn trapèze , & appelant * 14 fur- 

Que les vingt-neuf toneaux de left de pierre , face fupérieure inconnue , on aura Cette équation , 
*rt occupant dix-neuf, qui , joint aux dix toneaux 531 pieds tubiqueszrj X ( *-f* 530 ÿ ) X 7 pou. 4 
d'encombrement de left de for, font encore vingt- lignes, ou 2 X 552 — 5307 X 7pou.4lig. 

neuf toneaux , auront leur furface fupérieure à - - — x ; ou 

une hauteur , du fond , d'un pied huit pouces ,- 7 pou. 4 lig. 

que la tranche occupée par le left de pierre fera, enfin ma Six: cette équation eft formée d’après 
par cottféquent , de fept pouces quatre ligues de le principe de la mefure de la furface du trapeie, 
hauteur. pour laquelle il fout confulttr le biRionatre de 

Que les deux cents vingt -cinq toneaux de mu- MatMmttiqnet ou ta G/orMirie de Betj.pt , rt". 14?. 

£bbb ij 
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Nous avons donc , pour la baie fupérieure de U 
tranche qui contient le lefi de pierre , mille deux 
cents douze pieds ; pour la baie inférieure , cinq 
cents trente pieds & demi ; pour la hauteur, fept 
pouces quatre lignes: pour en avoir la pofitiondu 
centre de gravité ( la conlîdéraot comme un tra- 
pèze ) , relativement à une de fes bafes ; par 
exemple, 4 la fupérieurc, il faut multiplier cette 
bafe plus le double de la bafe oppofée , par le 
tiers de leur difiance ou de la hauteur de la tranche, 
& divifer le tout par la fomme des deux bafes 
( Voyez le Diflionmrc de Mathématique : , ou Mèche- 
ntque Je Bezout , n°. 279 ): ainfi , appelant x la 
difiance du centre de gravité de la tranche en 
quellioa 4 la furface fupérieure , on aura l’équation 

,= *X 7 pou. 4 Iig .X(-^i±^t_) ou 

,= 3 pou. 5 lig : V 1,2+SÎ0? ' 

La confidération des tranches , comme des tra- 
pèzes , ne donnant une précilion fuffifante qu'au- 
tant que ccs tranches ont peu d’épaiffcur , if faut 
divifer la hauteur , fix pieds fix lignes de la 
charge , ou de l'efpacc qu’occupent les munitions , 
en plufieurs ; la hauteur de la cale en tout , du 
plan de fiotaifon au fond , cil divifée en trois 
tranches de trois pieds de hauteur chacune , & la 
partie du fond de deux pieds dix pouces , fai- 
tant un total de onze pieds dix pouces ; la partie 
fupérieure du lefi, & inférieure de la charge , efl 
à une hauteur d’un pied huit pouces : déduifant 
cette quantité des deux pieds dix pouces , nous 
autons la tranche la plus baffe de la charge, d’un 
pied deux pouces : nous avons enfuite une tranche 
de trois pieds: la troifieme de celles qui ont été 
calculées pour fe procurer l’échele de capacité ; 
fes furfaces fupérieure & inférieure, par conséquent 
en font connues; elles font: l’inférieure , de deux 
mille deux ceers quarante-fix pieds , comme on le 
verra au mot jsuge»: la hauteut de cette tranche 
de trois pieds , & de celle inférieure , d’un pied 
deux pouces , en tout quatre pieds deux pouces , 
déduite de 1* hauteur totale de la charge , fix 
pieds fix lignes, il reliera une hauteur d'un pied 
dix pouces fix lignes pour la tranche fupérieure 
de la charge , dont nous avons la furface infé- 
rieure ( la fupérieure de la tranche de trois pieds , 
deux mille deux cents quarante-fix pieds ) : pour 
avoir la furface fupérieure de cette tranche fupé- 
rieure , ih faut opérer, comme nous l’avons fait , 
pour avoir la furface fopérieurc de la tranche du 
îefi de pierre : mais'aupatavant , il faut avoir la 
iblidité de chacune de ces tranches de la charge ; 
ce qui n’efi pas difficile : l’efpace au deffous de 
la troifieme tranche des capacités , qui a deux 
pieds dix pouces de hauteur , contient foixantc- 
odze. toneaux , dont’ le lefi en prend vingt-neuf : 
il £éfi& donc pour la tranche de la charge , qui 
finit de remplir cette partie , quarante-deux to- 
neaux , ou onze cents foizante-feize pieds cubiques ; 
la contenance de cette charge efl , en tout , de 
quatre cents neuf ; refie , par conféquent, 4 en 
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placer trois cents foixante-fept ; la troifieme tran- 
che, de trois pieds de hauteur , dont le rc'fullat 
du calcul a été donné ei-defius , ell de cent qua- 
tre-vingt-quinze il cent quatre-vingt-feize toneaux : 
ainfi il faudra encore prendre un efpace au deffvs 
de cent foixante-ouze toneaux , ou quatre mille 
fept cents quatre-vingt-huit pieds cubiques , qui 
fora la tranche fupérieure de la charge : maintenant 
appelant x la furface fupérieure que nous cherchons, 
nous aurons cette équation 4788=5- X (* -f- a 14b) 

2X4788 

X 1 pd. 10 pou. 6 lignes, ou 

1 pd. 10 pou. 6 lig. 

—224$=* ou enfin x=i8ét pieds carrés. 

Nout avons donc la tranche inférieure de la 
charge , d’un pied deux pouces de hauteur , entre 
les deux ba- 

kj X inferieure ( fupérieure du lefi ) . 1 2 1 z 

L fupérieure 1406 

La tranche du milieu, calculée , de trois pieds 
de hauteur entre deux ha- 

(• S inférieure 14015 

L fupérieure . 2246 

La tranche fupérieure d’un pied , dix pouces , 
fix lignes entre deux ba- 
- JT inférieure ........ 124$ 

” X fupérieurc. ...... . 28b r 

Ainfi , pour avoir la difiance du centre de gra- 
vité de chacune de ces tranches 4 leur furface 
fupérieure refpeffive , conduirons - nous encore 
comme nous l’avons fait , pour avoir le centre 
de gravité de la tranche du lefi de pierre , 
fuivant les principes de la méchanique : & pour 
la tranche inférieure , appelant x cette difiance , 
nous aurons l’équation . 

i 4 oé-f- 2 X 1212 

*=. t X 1 pd. 2. pouc. X —à pou- 

140$ 4- 1212 

9 lignes. 

Pour la tranche du milieu appelant x’ cette difian- 
214 S - 4 - 2 X 1406 

oc,nousaurons * =7 X jpds. X 

224/54-140$ 

= x pied 4 pouces 8 1 ignés . 

Pour la tranche fupérieure , appelant x" celte 
difiance , nous aurons r'Z; X 1 pied to pouces 
28$! 4 " 2 X 2246 

6 lig. X — 10 pou. ro lignes. 

28$! 4 ~ 2246 

Nos recherches du centre de gravité des diffé- 
rentes tranches tant du lefi de fer & de celui de 
pierre, que de la charge, nous en ont donné la 
difiance anx furfaces fupérieurcs de leuss tranches 
tefpeflivos ; mais il faut avoir le moment de 
chacune de ces tranches , relativement au centre 
de gravité du déplacement, qui efi , comme nous 
l’avons dit ci-deffus, 4 5 - >a pieds ou cinq pieds 
un pouce fix lignes au deffous de 1a fiotailon fu- 
périeure ; conffdérons que la cale , dont nous 
avons calculé la capacité , efi divisée en trois 
tranches de trois pieds de hauteur chaque , & la 
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partie du fond de deux pieds dix pouces ; en tout , 
elle a de creux , de la ligne de riotaifon fupéri- 
eure , onze pieds dix pouces : en fouftrayant de cette 
quantité fuccefiivement la hauteur des différentes 
tranches, & ajoutant, au relie que donnera cha- 
cune de ces fouilraftions , la diflance du centre de 
gravité de chacune de ces tranches à leur furfacc 
lupérieure , on aura ces di fiances , toutes reportées 
au plan de flotaifon fupérieure; il ne reliera qu’à 
en déduire les cinq pieds un pouce fix lignes de 
la diflance du centre de gravité de déplacement 
au plan de flotaifon en charge , pour avoir la 
diflance des centres de gravité de nos tranches à 
celui-là: l’opération va éclaircir ceci. 

Hauteur au deflus du fond de 1 a cale des fur- 
faces fupéricures des tranches, contenant: 
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centre de gravité de chaque tranche à fa furface 
lupérieure, &endéduifant les cinq pieds un pouce 
iïx lignes de la diflance du centre de gravité du 
déplacement au plan de flotaifon lupérieure , 
nous aurons , pour diflance du centre de gravité 
de chaque tranche à celui du déplacement , les 
quantités fuivantes : 



pds. pou. lig. 

rj. Du lefl de fer 6 . . ..o . r. 

a . Du lefl de pierre 5....3.11. 

jo. De la partie inférieure de la 

charge, . . . . 

4°. De celle intermédiaire a...}.. 2. 

5°. De la partie fupéricure de cette 
charge, —o... a..*. 



pds. pou. lig. 

i°. Le lefl de fer , . . . . . . 1 . . .0 . .8. 

2°. Le lefl de pierre, !.. .8..0. 

3°. La partie inférieure de lacharge, . 2..10..0. 

4°. Celle intermédiaire 5..10..0. 

5°. La partie fupéricure de cette 
charge , . . 7. . .8. . 6 

Déduifant chacune de ces quantités, des onze 
pieds dix pouces du creux de la cale mefurée, 
nous aurons pour diflance au plan de flotaifon 
en charge, des furfaces fupéricures des tranches, 
contenant : 

pds.pou.lig. 

i°. Le lefl de fer, . . . , . 10...9..4 

2°. Le lefl de pierre, . . . . 10...1..0 

3 0 . La partie inférieure de la charge, .9...0..0 

4°. Celle intermédiaire , . . . . 6 . . .0 . .0. 

5°. La partie fupérieure de cette 
charge 4 . . . 1 . .6. 

Enfin, ajoutant à ces quantités , la diflance du 



Remarquez que la diflance du centre de gTa- 
viré de la tranche, contenant la partie fupérieure 
de la charge au centre de gravité du déplace- 
ment , cil négative , parce que les autres étant au 
delfous, celui-ci efl au deflus , puifqu’on ne peut 
pas fouflraire cinq pieds un pouce iix lignes , de 
cinq pieds quatre lignes que donnent les quatre 
pieds un pouce fix lignes de diflance de la furface 
fupérieure de ia charge au pian de flotaifon , ajou- 
tés aux dix pouces dix lignes de la diflance du 
centre de gravité de la tranche à cette furface ; il 
faut fouflraire les cinq pieds quatre lignes , de cinq 
pieds un pouce flx lignes ; ce qui donne la quan- 
tité négative un pouce deux lignes. 

Il ne relie plus maintenant , pour avoir les 
utomeos , qu’à multiplier le poids de chaque 
tranche du lefl & de la charge , par ces diftance» 
de leur centre de gravité i celui du déplacement, 
obfervant bien que c’eft la'pefanteur de ces objets, 
& non pas celle conflante employée pour la dé- 
termination des capacités, qu’il faut multiplier. 



Lefl de fer, . . 
Lefl de pierre, 

Charge 



pefanteur . bras de levier, montras . 

. 60 toneaux. .X- .6 pied. o pouces . 1 lignes.:^: jéo. . .5. , 
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Chaque partie de la charge , de deux cents vingt- 
cinq toneaux de pefanteur , occupant un efpace , 
fuivant le calcul des capacités , de quatre cents 
neuf toneaux, efl dans le raport , de 225 à 489, 
c’eft-à-dire, 24: 107: 94 :: 42: 196: 171. 

Nous avons vu que la formule générale de 
Habilité 7X/ y' dx donne, pour cette frégate-ci, 
354542 ce qui fait , en toneaux de déplacement 
de vingt-huit pieds , un moment de fiabilité de 
i2ééa ; la partie variable de fiabilité dans les 
frégates de même ordte, efl , pour celle-ci , 854 



854. . .7. . .11 . ’ 

ou 855, Comme des momens que nous venons de 
déterminer; ainfi ia fiabilité relative peut être ex- 
primée d’après le principe : lorfqne les moments 
des poids font calculés , &c. ( V. le mot caaCive 
p. 2 66, psem. col. ) , par i266z-\-$tf~t]y7 : 
les objets au deflus de la flotaifon étant confiant. 
Se pour la pefanteur, & pour l’emplacement ; il 
n’y a, pour leur moment, qu'une petite attention 
à faire, que nous n’omettrons pas dans la com- 
paraifon de la frégate fuédoilé à celle-ci : ainfi 
pillons à cette frégate. 
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i*. Celte frégate au tirant d’ean de feite piedi 
luit pouce» arriéré , & de quinze pieds quatre 
pouces tuant , à Ci pieds de baterie , déplace 
trente-trois mille deux centt foixantc-trclie pied» 
cubiques , ou onze cents quatre-vingt-huit toneaux . 

a°. La «Sftanee du centre de gravité de ce 
déplacement , au plan de dotation fopérieur , 
eft de 5.19 ou cinq pieds trois pouces /ix lignes . 

3». Son moment de Habilité , relativement b 
te centre de gravité de déplacement , ou fuivant 
la formule y fji’dx ( Voyez Métteemrt ) eli de 
328789 » qui , divisée par les trente-trois mille 
deux cents foixante-treiae pieds cubiques de dé- 
placement , donnent neuf pieds dix pouces fept 
lignes, ou 9.88 pieds, pour la diftance du centre 
de gravité de déplacement au métacentre. 

4°. La capacité de la cale , à compter de la 
flouiibn fupérieure en charge , eft ; favoir , 



Pour la première 
tranche de trois pieds 

de hauteur . .9417 pds, cub.ou 336771011. 

Pour la (rconde 
tranche auffi de trois 

pieds 7520 ou 26877. 

Pour U troifieme 
tranche pareillement 

de trois pieds 5769 Ou 206 77. 

Pour la quatrième 
tranche toujours de 

trois pieds 27 65 ... ... .00. 98 77. 

Pour la cinquième 
ou la partie du fond 

d'un pied de hauteur. .. . 170 ou .. 6 77. 



25641 pds cub. 91577100. 



Ces tooeaox font imexux de eUpltetment d’en- 
viron vingt-huit pieds cubiques. 

Au moyen de cette capacité par tranche , on 
fait l'échele de capacité S A, fg. 458. 

5°. Cette frégate prendra foixante toneaux de 
left de fer en pefanteur ; le report de la pefanteur 
ïpécifique du leti de fer ( ayant égard à la perte 
d’efpace dans l'arimage ), à la pefanteur du to- 
ncau de déplacement , ou d’eau de mer , peut 
dire comme 6 à 1 ; ainfi les foixante toneaux de 
lef! de fer n’occuperont , dans la cale , qu’un 
efpaee de dix toneaux . La frégate françoiie , à 
laquelle nous devons comparer celle-ci , n’a pris 
que vingt-neuf toneaux de left de pierre : mais 
comme cttte dernière déplace feize toneaux de 
plut , non loi donnons qnarante-cinq toneaux de 
left de pierre , dont le raport de 1a pefanteur 
fpécifique à celle de l’eau de mes peur être eftimé 
tomme 3 è a : ainfi les quarante-cinq toneaux de 
left de pierre n’occupetoat , dans la cale , que 
srente toneaux. 

Cette frégate «ura, comme la frégate franjoife , 
deux cents vingt-cinq toneaux de chxrge en muni- 
tions de guerre , de bouche , rechange , &c. , qui 
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occuperont pareillement , dans la cale , ut* efpaee 
de quatre cents neuf toneaux . Pi yex , pour le 
détail & ce raport , /* frégate frtxfoi/t. 

Au moyen de l’échele de capacité , on voit que 
les foixante toneaux de left de fer , occupant dix 
toneaux d'emplacement , monteront , dans cette 
frégate-ci , au defTus du fond de la cale , à une 
hauteur d’un pied un pouce neuf lignes . 

Que les quarante-cinq toneaux de left de pierre,, 
en occupant trente , qui , joints aux dix toneaux 
d’encombrement du left de fier , font quarante 
toneaux , auront leur furface fupérieure à une 
hauteur du fond de deux piedi trois pouces : que 
la tranche occupée par le left de pierre fera , par 
conséquent , d’un pied un pouce trois lignes de 
hauteur. 

Que les deux cents vingt-cinq toneaux de mu- 
nitions de guerre , de bouche, câbles , rechange y. 
îcc. , qui en occupent quatre cents neuf , & qui , 
joints aux quarante toneaux d’encombrement du 
left de fer & de pierre , font quatre cents quarante- 
neuf toneaux , auront leur furface fupérieure à 
une hauteur , du fond , de huit pieds fept pouces ; 
que la tranche, occupée par ces objets, fera, par 
conséquent , de fît pieds quatre pouces . 

Pour avoir la pofition du centre de gravité de 
chacune de ces parties , il faut opérer , comme 
noos l’avons fait pour la frégate franjoife: le left 
de fer qui occupe le fond jufqu’à une hauteur 
d'un pied un pouce neuf lignes, confidéré comme 
d’une figure paraboloïde , fa furface fupérieure en 
étant la bafe , aura fon centre de gravité i une 
diftance de quatre pouces fept lignes de cette 
furface fupérieure , ces quatre pouces fept lignes 
étant le tiers de la hauteur un pied un pouce neuf 
lignes du paraboloïde: mais pour avoir la pofition 
du centre de gravité des tranches au deltus , & 
d’abord de celle qu’occupe le left de pierre , il 
faut en avoir la furface fupérieure & inférieure , 
ou les plans qui les terminent , pour , les confi- 
dérant comme les bafes d’u» trapeze , opérer 
fuivant ce qui eft enftigné en méchanique . 

Pour avoir la furface inférieure du left de pierre , 
qui eft la fupérieure du left de fer , nous avons 
la folidité de l’efpace de ce left de fer , dix 
tooeaux de vingt - huit pieds chaque , ou deux 
cents quatre-vingts pieds cubiques ; fa figure eft 
paraboloïde ; nous avons fa hauteur un pied un 
pouce neuf lignes ; appelons x cette furface 
inconnue : fuivant la nature du paraboloïde , 
fa folidité eft égale au produit de fa bafe , 
multipliée par la moitié de fa hauteur : ainli 
280 = f X 1 pied 1 pouce 9 lignes X * , 00 * = 



— = 488 pieds carrés . 

1 pi. 1 pou. 9 lis. , , ... 

Pour avoir ta furface fupérieure de ce left de 
pierre, nous avons la folidité de la tranche qu’il 
occupe , trente toneaux de vingt huit pieds , o» 
huit cents quarante pieds cubiques ; nous en 
avons U hauteur un pied un pouce , trait 



Digitized by Google 




C O N 

lignes ; wos venons d’en trouver la bafe infé- 
rieure quatre cents quatre -vingt -huit pieds 
coniidérint cette tranche comme un trapèze 
& appelant x la furface fupérieure inconnue 
on aura cette équation 840 = f X ( * -f- 488 j 

1 X 840 

> 1 pied 1 pouce J lignes , ou — 

1 pied 1 pouce 3 lignes 

— 4Î8 =*= 1034. 

Nous avons donc pour la bafe fupérieure de [a 
tranche qui contient le lell de pierre , mille 
trente - quatre pieds ; pour la baie inférieure 
-quatre cents quatre - vingt - huit pieds ; pour là 
hauteur, un pied un pouce trois lignes : pour en 
avoir la polition du centre de gravité ( la con- 
lidéraot comme nn trapèze ) , relativement i une 
de fes bafes ; par exemple , la fupérieure , il 
faut multiplier cette bafe , plus le double de la 
bafe oppoféc , par le tiers de leur diilance ou de 
la hauteur de la tranche , & divifer le tout par 
la Tomme des deux baies: ainli appelant x la dif. 
tance du centre de gravité de la tranebe en queilion 
à fa furface fupérieure , on aura l'équation x ~ 
toj4 -f- z X 488 

T X t pd. 1 pou. 3 lig. X =T S pou. 

«034 + 488 

»o lignes. 

La conüdération des tranches , comme des tra- 
pèzes, ne donnant une préciGoo fulfilinte qu'autant 

3 ue ces tranches ont peu d’épaideur , il faut 
ivifer U hauteur fi* pieds quatre pouces de la 
charge ou de l’efpace qu’occupent les munitions , 
en piufieurs : la hauteur en tout du plan de flo- 
taifon au fond , eft divisée en quatre tranches de 
trois pieds de hauteur chacune , & la partie du 
fond d’un pied , faifant un rotai de treize pieds ; 
la partie fupérieure du lell, & inférieure de la 
charge , ell à une hauteur de deux pieds trois 
pouces : déduifant cette quantité de quatre pieds 
( hauteur de la partie du fond & de la tranche 
inférieure des capacités ) , nous aurons la tranche 
la plus balle de la charge, d’un pied neuf pouces; 
nous avons enfuite une tranche de trois pieds : la 
troifieme de celles qui ont été calculées pour fe 
procurer l’écbeie de capacité ; fes furfaces fupé- 
rieure & inférieure , par conséquent en font 
connues; elles font: l’inférieure, de quinze cents 
pieds : la fupérieure , de deux mille trois cents 

3 uarante-deux pieds ; la hauteur de cette tranche 
e trois pieds , & de celle inférieure d'un pied 
neuf pouces ; en tout , quatre pieds neuf pouces , 
déduite de la hauteur totale de la charge (ïx pieds 
quatre pouces , il reliera une hauteur d’un pied 
sept pouces pour la tranche fupérieure de la 
charge , dont nous avons la furface inférieure ( la 
fupérieure de la tranche de trois pieds, deux mille 
trois cents quarante-deux pieds ) ; pour avoir la 
furface fupérieure de cette tranche fupérieure , 
il faut opérer , comme nous l’avons fait pour 
avoir la furface fupérieuie de la tranche du 
lell de pierre : mais auparavant il faut avoir la 
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lolidhé de chacune de ces tranches de la charge ■ 
lefpice en delTous de la troifieme tranche des ca 
’. qui ? 9 ultre P'“ is ie . contient 

? ,\{ "T 6 * en "“««M fr toneaux , dota 

le leit en prend 40: il telle donc, pour la tranche 
de ia charge qui finit de remplir cette partie 
fonante-quatre i foixantc-cinq toncaui , ou mille 
huit cents dix pieds cubiques: la contenance de 
cette charge ell, en tour , de quatre cents neuf 
toneaus; relie, par conséquent . à en placer trois 
cents quarante - quatre : la troifieme tranche de 
trois pieds de hauteur , dont le réfuitat du calcul 
a été donné ci- deffus , cfl de deux cent* fix 
toneaux j ainfi U faudra encore prendre un efpace 
au deflus de cent trente - huit toneaux , ou trois 
mille huit cents foixante-quatre pieds cubiques 
qui fêta la tranebe fupérieure de la charge : 
maintenant appelant x la furface fupérieure que 
nous cherchons , nous aurons cette équation 
3884 _ f X ( x 2341 ) X t pi. 7 pou., ou x 
a X 38^4 

“ — 2342 = 1338 pieds cariés. 

J p. 7 pou. 

i Nous avons donc la tranche inférieure de ia charge , 
dun pied 9 pouces de hauteur, entre les deux ba- 
S inférieure ( fupérieure du lell ) . . 1034 
C fupérieure 1500 

La tranche du milieu , calculé* , de trois de 
hauteur, entre denx ba- 
fes -f iuftfjewe 

L fupérieure ........ 2342 

La tranche fupérieure d’un pied fept pouces de 
hauteur, entre deux ba- 
fes -T ‘. nf *i eort «Î 4 1 

C fupérieure 1338 

Ainfi , pour avoir la diilance du centre de 
gravité de chacune de ces tranches à leur furface 
fupérieure refpeftive , conduirons - nous encore , 
comme nous l’avons fait pour avoir le centre 
de gravité de 1a tranche du lell de pierre , 
fuivant les principes de la méchanique : et pour 
la tranche inférieure , appelant x cette dif- 
tance , nous aurons l’ équation x == 7 X 1 pi. 
/- iSoo-f-i X 1034% 

ppou ’ X ( = ppou ’ 10 lignes 

ou o. 821 pieds. 

Pour h tranche du milieu , appelant x’ cette dif- 

tan«,nousauronsx=7> 3 f - 2 * 1 ^ C ° ) 
_ V i 34 « + «500 ' 

= 1 pd. 4 pou. 9 lig. 00 1. 39 pds. 

Pour la tranche fupérieure , appelant x* cette 
diilance , nous auroos x" = 7 X 1 pied 7 pouces 

( 

pieds. 

Nos recherches du centre de gravité des di®- 
rentes tranches , tant du lell de fer de de «lui 



uance , nous aurons X . — ■ 7 A 1 picn 7 pouces 
2538 + 2 X 1342 . ,. 

J = 9 pou. J lig. ou o. 78 

»5î8 + J34ï > 
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de pierre, que de U charge , nous en ont donné 
la diflance aux furfaces fupérieurea de leurs 
tranches refpeftives; mais il faut avoir le moment 
de chacune de ces tranehes, relativement au centre 
de gravitd de déplacement , qui elt , comme on 
le voit ci-delTus, à 5.29 pieds , ou cinq pieds 
trois pouces lix lignes , au delfous de la flotaifon 
fuperieure : confiderons que la cale , dont nous 
avons calcule la capacité , efl divisée en quatre 
tranches de trois pieds de hauteur chaque , Sc la 
partie du fond d'un pied : en tout , elle a de 
creux, de la ligne de flotaifon fuperieure , treize 
pieds : en fouiîrayanc de cette quantité fucceflive- 
ment la hauteur des differentes tranches , & 
ajoutant au relie que donnera chacune de ces 
foufiraôions , la ditlance du centre de gravite de 
chacune de ces tranches à leurs furfaces fupérieures , 
on aura ces dillances, toutes raportc'es au 'pian de 
flotaifon fupfrieur ; il ne reliera qu'à en déduire 
Jes cinq pieds trois pouces fix lignes de la diflance 
du centre de gravite de déplacement au plan de 
flotaifon en charge , pour avoir 1a dillance des 
centres de gravitd de nos tranches à celui-là : l’o- 
peration va éclaircir ceci . 

Hauteur au deffus du fond de la cale des furfaces 
fupcrieures des tranches , contenant : 

pds. pou. lîg. 

i“. Le lefl de fer , t . .. 1 .. 9. 

a". Le lell de pierre , . . . . 2 ... 3 ..o. 

3 0 . La partie inferieure de la charge ,4. . . o. . o . 

4°. Celle intermediaire, . - . . 7...0..0. 

5“. La partie fuperieure de cette 
charge 8...7..0. 

Deduifant chacune de ces quantités des treize 
pieds du creux de cale mefuré , nous aurons pour 
difiances , au pian de flotaifon en charge , des 
furfaces iupérieures des tranches , contenanr : 

pds. pou. lig. 

1°. Le lefl de fer, . . . , . . 1 1 . 10.. 3 . 

z«. Le lefl de pierre , . . . . 10..9..0. 

3*. La partie inferieure de la charge , . 9 . . o . . o . 

4°. Celle intermediaire, 6..0..0. 

5°. La partie fuperieure de cette 
charge, 4.. S- -o. 
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Enfin , ajoutant à ces quantités la diflance du 
centre de gravitd de chaque tranche à fa furface 
fuperieure, & en deduifant, de chaque fomme ies 
cinq pieds trois pouces fix lignes de la diflance 
du centre de gravite de déplacement au plan de 
flotaifon fuperieur , nous aurons , pour diflance 
du centre de gravité de chaque tranche à celui dn 
déplacement , les quantités fuivantes : 



pds. pou. lig. 

i*. Du lefl de fer 6 . . 11 . . 4. 

a°. Du lefl de pierre j . .11. .4. 

3°. De la partie inferieure de la 

charge . .... 4 ... 6 ,. 4. 

4». De celle intermediaire , . . 2 . . . 1 . . 3. 
5». De la partie fuperieure de 
cette charge — . o . . . 1 . . 1. 



Remarquez que la diflance du centre de gravité 
de la tranche, contenant la partie fupérieure de 
la charge , au centre de gravité du déplacement , 
efl négative , parce que les autres étant en def- 
fous , celui efl au deffus , puifqu’on ne peut pas 
fouflraire cinq pieds trois pouces fix lignes de cinq 
pieds deux pouces cinq lignes , que donnent tes 

J juatre pieds cinq pouces de diflance de la furface 
uperiegre de la charge au pian de flotaifon , ajou- 
tés aux neuf pouces cinq lignes de la diflance du 
centre de gravite de la tranche à cette furface : 
il faut fouflraire les cinq pieds deux pouces cinq 
lignes , des cinq pieds trois pouces fix lignes ; 
ce qui donne la quantité négative un pouce une 
ligne. 

11 ne refle plus maintenant , pour avoir les 
moment , qu'à multiplier le poids de chaque 
tranche du lefl & de 1a charge, par ces dillances 
de leur centre de gravité à celui de déplacement, 
ubfervanr bien que c’eft la pefanteur de ces ob- 
jets , & non pas celle confiante , employée pour 
la détermination des capacités , qu'il faut mul- 
tiplier . 
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Nous avons vu que ia formule générale de fia- 
bilité 7 fy'A* donne, pour cette frégate, 328789 
pieds; ce qui fait, en toneaux de déplacement de 
vingt-huit pieds , un moment de fiabilité 1 1742 ; 
la partie variable de fiabilité dans les frégates de 



même ordre efl , pour celle-ci, 1081, fomme 
des momens que nous venons de déterminer ; 
11742 -J- ro8t — 12680 : comparons mainte- 
nant la frégate françoife à celle-ci d’après le 
principe de M. de Chapman . Lcrfyut le nu>- 

mn t 



* 
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ment lier poids efl calculé par report au centre de 
A ravi té du déplacement , tout ceux qui fe trouvent 
au dejfout de ce centre , forment des quantités 
pofttrues , O" ceux qui font au deffits, des quanti- 
tés négatives : leur fomme ajoutée à U formule 
~fy'dx donne le moment de fiabilité. (Car£ne, 
page 270 , féconde colonne . ) 

Dans cette frégate françoife , 7 f y' d x := 1 1661 ; 
le moment, relativement au centre de gravite-' de 
déplacement , des munirions de guerre, de bouche, 
du lelf, des rechanges, & généralement de tous 
les objets qui vont dans 1a cale, efl de -f— 855; 
ces objets pefent 3 14 toneaux , & le déplacement 
de la frégate eft de 1172; ainü il relie un poids 
de 858 toneaux, dont le centre de gravité cil fi- 
tué pour toutes les frégates de cet ordre , à une 
diilance confiante du plan de flotaifon fupérieure, 
& au deflùs : appelons cette diftance D -, la dif- 
tance de ce plan de flotaifon au centre de gravi- 
té de déplacement , eft , pour cette frégate fran- 

Î oife , de 5 . 1 2 pieds , ou 5 pieds 1 pouce 6 
ignés: donc, pour avoir le moment de Habilité 
raporté au centre de gravité de déplacement, d’a- 
prés le principe ci-delfus, on aura: 

I2éé2 + 8J5 — (D-4-5pds. 1 pou. <5 lig. ) X 858 
1 2662 -f- 855 — D X 858 — 5 pds. t pou. 6 lig. 
X 858. 

Dans la frégate fuédoife, 7/7 ’ d x™ ■ 1742 ; 
le moment des objets qui vont dans la cale eft 
de -J- 1081 ; ces objets pefent 330 toneaux, comme 
nous l’avons vu, & le déplacement de cette fré- 
gate eft de 1188 toneaux; ainft il refte , comme 
pour la frégate françoife, un poids de 858 to- 
reaux , dont le centre de gravite' eft à une diftance 
conftante D du plan de flotaifon fupérieure: la dif- 
tance de ce plan de flotaifon fupérieure au centre 
de gravité de déplacement eft , pour cette frégate 
fuédoife, de 5.3 pieds ou cinq pieds trois pouces 
iix lignes , ou cinq pieds un pouce fix lignes -f- 2 
pouces : donc , pour avoir fon moment de Habili- 
té raporté au centre de gravité du déplacement, 
on aura : 

1 1742 -f- xo8t — ( D -f- 5 pds. 1 pou. 6 lig. -f- 1 
pou. ) X 858 = 1 1742 -f- 1081 — D X 858 — 5 pi. 
1 pou. 6 lig. X 858 — 2 pou. X 858. 

Éfaçant les termes égaux dans l’expreftion de la 
Habilité de ces deux frégates , on aura : 

Pour la frégate françoife , 11661 -f- 855 ~ 
13517. 

Pour la frégate fuédoife, 11742 -f- 1081 — 2 
pouces X 858 4 - 12680. 

On voit ici que la frégate fuédoife ne remplit 
pas notre atente d’après l’avantage en Habilité dé- 
montré du fyrftéme de M. de Chapman fur le 
nôtre : la Habilité de la frégate françoife eft plus 
confidérable que celle de la fuédoife : mais il faut 
obferver que celle -U eft plus dans le fyftème 
de cet ingénieur gue fa frégate propre: d’abord 
pour que les maures couples de ces deux fré- 
gates pufîent avoir du raport, à la coupe verti- 
cale latitudinale des corps fournis à l’eipérience & 
Marine. Tome l. 
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au calcul , au mot Carène , il faudrait que le ti- 
rant d’eau moyen fût égal dans les deux frégates : 
après cela, remarquons que les petits corps fur 
lefquels nous avons établi nos calculs font des 
prifmes ; par conféquent, les plans de flotaifon 
en font égaux: ici la frégate françoife a beaucoup 
plus de plan de flotaifon que la frégate fuédoife: 
ainft , par-là, elle eft plus large vers la flotaifon 
que celle-ci . 

Pour terminer cette difeuflion , il faut , dimi- 
nuant le tirant d’eau de la frégate de M. de 
Chapman , retrouver les capacités que cela lui ferait 
perdre en portant ces couples plus de l’avant & 
de l'arriéré , de maniéré à lui donner un plan de 
flotaifon égal à celui de la frégate françoife; 
aufli-bien nous devons un exemple de la maniéré 
dont on travaille fur les plans & devis , pour les 
employer fuivant les différentes vues que Ion peut 
avoir : nous remplidôns ce double objet au mot 
fiabilité : il eft temps de terminer celui-ci . 

CONSTRUIRE , v. a. c’eft bltir un vaifteau , 
en faire faire la conflruClion ; on dit je confirais 
un bâtiment ; on dit aufti Amplement je conflruit, 
& cela s’entend dans la marine: le conftruéleur 
qui conflruit Se. l’armateur qui fait conflruire s’en 
fervent également . Voyez au furplus le mot Cons- 

TnuCTION. 

CONSUL, f. m. c’eft une pcrfonc établie par 
commiftion du roi , pour repréfenter les droits de 
la nation , cher les étrangers où elle .réfide : le 
con/ul doit faciliter le commerce , protéger les 
marchands, juger leurs différent, & légalifer les 
aft-s expédiés dans leur relfort , afin qu’ils faffenc 
foi en France .- quand un conful ne fe donne par 
les mouvement néceftaires pour foutenir les droits 
de la nation , dans les différent qui peuvent ariver 
avec les étrangers, on eft en droit de le fommer 
d’agir au nom du roi , & de protefler contre fon 
inaèlion, pour enfuite lui faire rendre compte au 
miniftre de fon défaut d’exaflitude . Voyez d’ail- 
leurs le Diclionaire du Commerce , faifant partie 
de la préfente Encyclopédie Méthodique . 

CONTAUR , f. m. galère , piece de bois dont 
l’épaiffeur eft de trois pouces , fans la fourure , 
& la largeur de treize ou quatorze , qui va en 
diminuant du milieu vers les extrémités de la 
proue à la pouppe, & qui eft placée dans la ga- 
lère au deffus de 1 enceinte ou cordon (Z). 

CONTINENT, f. m. c’eft la plus grande é- 
tendue de terre ferme & non ifolée. On connoit 
deux continent dans le monde , & 00 en foupçooe 
un auftral : le plus ancien continent connu eft ce- 
lui que nous habitons: il contient l’Europe, l’A- 
frique & l’Afie; le fécond, découvert par Chrif- 
tophe Colomb , Génois de nation , eft connu fous 
le nom d "Amérique. 

CONTOIR ou mieux COMPTOIR , t m. c’eft 
un établilfement fait en pays étranger pour le com- 
merce : les compagnies des Indes de France, 
d’Angleterre & de Hollande, ont plufieurs comp- 
toirs établis fur les côtes de Coromandel , de Ma- 
Cccc 
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labar & Je Bengale ; en outre des chefs-lieux , 
ville» & fortereftes , qu'elles y ont pour leur com- 
merce: en Chine, elles n’ont qu’un confeil de ré- 
fdence pour le commerce des thé , foierie & porce- 
laine. Voyez au furpius le Diîiicooire du Com- 
merce , fatfant partie de le pré finit Encyclopédie 
Méthodique . 

CONTRAIRE , adj. le vent eft contraire quand 
il ne permet pas de porter à route: lors même 
qu'on eft au plus prés : la bordée efl contraire 

? uand on perd plus qu’on ne gâgne du côté de 
a vrai route. 

CONTRARIÉ , part, on eft contrarié quand on 
eft long-temps fans pouvoir porter i route, à 
taule du vent de bout qui en écarte. 

CONTRAT A LA GRÔSSE, f. m. Contrat à 
la griffe aventure , convention par écrit entre le 
préteur & l’emprunteur à la griffe aventure. 
Voyez aventure , & d'ailleurs le DiSionarre du 
Commerce, faifant partie de ta prifertte Encyclo- 
pédie . 

CONTRE; lire b contre d'un vailfeau , c’eft 
tenir deux bordées différentes avec le même vent, 
& fe croifer; il eft 4 contre de noue; c’eft -1- 
dire , qu'il a les amures à ftribord , lorfqu’on les 
X à bâbord , 

CONTR’AMIRAL , f. m. vaiiïeau commandant 
le troifietne corps , ou la troilieme efeadre d’une 
armée navale ; ce n’cft pas en France une qualité 
individuele . Voyez Ordre & fignauu . 

CONTRE-BAS (en), adv. pofttion relative de 
ce qui eft en deftous; le faux pont d'un bâtiment 
eft en crmtre-bat du pont de quatre , cinq , fix 
pieds : prendre det Sftancet en contre-bar ; c’eft 
prendre des mefurrs de haut en bas : pour faire 
des foutes de fut pieds de hauteur, par exemple, 
dans la cale d’un navire, on prend des diftances 
verticales de cette quantité de fix pieds, en cen- 
tre-bar du faux pont, & à bord , que l’on re- 
porte fur le vaigrage par intervalle ; & par les 
points que cette opération donne ftribord & bâ- 
bord, on fait pafTer un trait qui détermine le lieu 
oîi l'on doit établir fa plate-forme. 

CONTRE - BITES , C f. on appelé ainfi les 
courbes placées fur l’avant des montans, & qui 
fervent à les apuier : les centre-bitte font les taquets 
des bites. 

CONTRE - BR ASSER , v. a. c’eft braffer au 
vent des voiles orientées au plus prés , lorsqu'elles 
ont le vent dedans , Be leur faire prendre vent 
drftus , pour culer & pour abatre , quand ce foat 
«elles de l’avant qu’au contre-brafje ; & pour culer 
& venir au vent, quand ce fiant eelles de l’ar- 
ritre (B). 

CONTRE-C APION DE POUPPE , terme rie ga- 
lère-, c’eft une pieee courbe , qui fert de doublage 
au capicn, & fur laquelle on cloue les têtes des 
taulos ; elle doit être de bois de chêne , courbé 
naturélemenr , de dix -huit à dix -neuf pieds 
de long , quinze pouces de large â Ton grôs 
bout, coupé obliquement, & cinq pouces â fon 
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petit bout , fur environ cinq pouces dVpaifTcor 

m. 

Contrr - es pion ne moue , terme de goitre} 
pieee de bois qui a la même inclinailoa que le ra- 
pt»», auquel elle fert de doublage, de même qu’à 
une partie des fourcats de proue : cette pieee doit 
être de bois, courbé naturélement de quatorze â 

S [uinze pieds de long, quinze pouces de large à 
on grôs bout , & cinq pouces à fon petit bout , 
& environ cinq pouces d’épaifteur (T). 

CONTRE-CARÈNE , f. f. pièce qui eft op- 
fée J la carène dans la conftruâion d’nnc galere, 
qui y fait le même effet que la quille à un 
. vailfeau . Peyre Gxtrae (S). 

CONTRE-CIV AD 1 ERE , f. f. c’eft la voile m, 
Ffg. 29 1 , qui fe htffe lur le bout dehors de 
beaupré , & fe borde fur la vergue de ehaditre . 
fuyez ce mot CivaDTr.Rr . 

CONTRE-CORNIERE , f. f. pour aflurtr & 
lier enfemble chaque pièce de cornière ou ellain 
& fon montant ou alooge, on établit fur eux, de 
chaque côté du vailfeau , une pieee MM, Fig. 
38 , qu’on nomme la cantre-corniere ; elle a , pour 
longueur , la moitié de celle de la cornière ; Bt 
pour équârilTage, celui de la carattre : le milieu 
de chaque pieee de la contre - carniert doit être 
pofé fur l’écart de la rête de la cornière , avec le 
pied du montant ; Be elle y eft fixée par deux 
chevilles d'aflemblage ; l’une qui perce la eomre- 
ccrnwrt , le montant de cornière & la liffe d'hourdi ; 
& l’aune palfe dans li^contre-ceruiere , la eerniere 
& la liffe d’hourdi : ces deux chevilles clavetent 
à virole fur la eonîrt-carniert . 

Les deux extrémités de la contre-corniere font 
alTujéties ; l’une fur le montant de cornière ; Bc 
l'antre fur la corntare , par une cheville d’affem- 
blage à chaque bout ; ces chevilles vienent clave- 
ter â virole foc 1 a contre - cornière . Voyez au 
furpluc Construction , l'art dit charpentier , où 
ces contra-cernierec font appelées garder . 

CONTR’ÉT A M BOT , f. m. c’eil une pieee de 
bois droite , femhlable â Vétambot , mais moins 
large : on la place en dehors de l'itambat à pla- 
cage , en les liant enfemble avec de grôs clous à 
pointes perdues ; c’eft fur le nntr'étambet que 
portent les férurcs du gouvernail , parce qu’il fert 
de fournie à IV tomba : on mer quelquefois un 
contr'étambot ni dedans . Voyez au furptut le mot 
Construction, l'art du charpentier. 

CONTR’ÉTRAVE , f. f. c’eft une pieee de bois 
qui eft ordinairement faite de deux morceaux, que 
l'on pofe à placage fur l'/trave en dedans , en les 
liant l’une a l’autre avec des clous i pointes 
perdues : elle fert i fortifier l'étrave ; & l’on a 
attention que les empature» ou écarts de [a 
cour étrave foient le plus éloigné» qu’il eft pof- 
fible de ceux de l 'étrave : quelquefoi» la pieee 
d’en-bas de la eontr étrave forme une courbe , 
dont la branche horizontale couvre la contre-quille 
en s’uoilfant avec elle par un écart, Bc alors elle 
fait 1a courbe de l'étrave : mais qnand cela ne fe 
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trouve pas ainfi naturélemenr , on ajoute une pirce 
pour faire la même liaifon avec la quille & l'é- 
trave, c’eff-à-dire , pour fortifier l’écart du brioa 
avec i'itrave . D'aiUeurs voyez le mot Construc- 
tion , l’art du charpentier. 

CONTRE-FANON , cargue-beuline . V. ce mot. 

CONTRE-HILOIRE ,f. f. les deux hiloires du 
premier pont étant mifes en place, l’une & l’autre 
de chaque côte des écoutilles , on pofe , à côte 
de chacune d’elles, un fort bordage qu'on nomme 
ccntre-htloin : elles partent, en arriéré du vaifleau, 
des mêmes points que les hilaires ; & elles fe 
terminent, en avant du vaifleau , aux mêmes points 
quelles, après en avoir fuivi le contour. 

On lailfe a ces contre-Moircs un pouce Scdemi 
en épaiffeur de plus qu’aux bordages du premier 
pont pour les entailler & les enchlfler de cette 
quantité fur les baux, comme on l'a pratiqué pour 
les hileirtt. 

Les eentre-htlüire > n'excedent point les bordages 
du pont , & ou obferve aufli que les écarts de 
leurs pièces ne fe trouvent pas vis-à-vis ceux des 
hilaires: elles font arrêtées, fur les baux , de la 
même façon que les hiloires , Si par des clous 
proportionés . 

Cet article eft tiré de V InJiruÜion fur la conf- 
truélion de M. Duranti de Lironcourt: nous n’em- 
ployons pas à Broit des pièces qu’on puilfe appeler 
contrc-htlorres . Voyez te mot Construction , fart 
du charpentier . 

CONTRE-LISSE . Voyez Courbe de contre- 
lisse ou d’Écusson . 

CONTRE-MAÎTRE , f. m. officier marinier 
qui a le diflriêt du fond de cale , fous le com- 
mandement des officiers fupérieurs , du maître Si 
fécond maître d’équipage r c'eff le fécond ordre 
des officiers mariniers de manccovres. 

Dans les ports du roi il y a des contre-maîtres 
de différentes profeffions , particuliérement grand 
nombre de contre maîtres charpentiers , qui fervent 
fous les ordres des maîtres entretenus , ainfi que 
fous ceux des officiers ou ingénieurs confiruftcurs. 

CONTRE-MARCHE , f. f. mouvement fucceflif 
de vaiffeaux en lignes , qui virent de bord , ou 
vent devant, Fig. qé i, ou vent arriéré , Fig. 462 , 
dans les eaux, les uns des autres, au même point , 
pour faire la même route , & fe fuivre , comme 
ils le faifoient auparavant: c’eff la première & la 
plus fitmtle évolution navale . Voyez au furplus 
se mot Evolution . 

CONTRE-MARCHER , v. n. batre la trame 
avec un certain mouvement des pieds propre à la 
fabrication des toiles à voile pour le fervice des 
vaiffeaux du roi . Voyez Manufadurt royale de 
toiles à voile. 

CONTRE-MARÉE , f. f. marée oppofée à la 
marée ordinaire, qui a lieu dans certains endroits 
refferrés de la mer . 

Contr E-MsRÉc ; aller contre-marte , c’eff aller 
contre le cours de la mer , dans le flux ou le 
reflux : on a la marie contraire . 
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CONTRE - POINT , f. m. double de cordage 
merliné au point de la voile , pour oppofer plus 
de réfiffance à l’éfort quelle a à fupporter dans 
cette partie . 

CONTRE-QUILLE , f. f. la contre - quille eff 
employée à doubler les écarts de la quille , & à 
diminuer l’aculetnent des varangues & des fourtats 
qui font entaillés deffus, elle eff compofée de plu- 
sieurs pièces droites qui s’appliquent fur la quille 
en dedans , Si qui le joignent boue à bout , en 
évitant que leurs écarts fe rencontrent avec ceux 
de b quille -, elle régné dans toute l’étendue de 
cette piece, oc elle s’unit, en arriéré du vaifleau, 
à la courbe d’étambot par une emparure , & de 
même, en avant du vaifleau, i la piece inférieure 
de la contr 'étrave : la largeur de la contre-quille 
eff égale a celle de la quille, Si fon épaiifeur eff 
moindre de la moitié : cette épaiffeur eff encore di- 
minuée vers le milieu du vaifleau , à caufe des va- 
rangues plates , dont l’aculement n’eff pas con- 
fidf table. 

La contre-quille eff fixée fur la quille par un clou 
au milieu, & à chaque extrémité de chacune de fes 
pièces : la longueur de ces clous eff égale à deux 
fois l’épaifltur de la contre-quille : les chevilles des 
fonds ou de la carlingue , pénètrent aufli U 
contre-quille . 

11 arive fouvent que lorfqu’un vaifleau dérive 
trop à la voile, on établit tous la quille, St dans 
toute fa longueur, une piece qu’on nomme encore 
contre-quille ou fauffe quille . Voyez au furplus le 
mot Construction, fart du charpentier . 

CONTRE-RODE DE POUPPE , terme de ga- 
lère ; piece de bois qui ferr de doublage à la rode, 
depuis le dernier madiar , jufqu’aoprès du talon : 
elle fert d’apui aux fourcats & aux fanglons : elle 
doit être de bois de chêne , un peu courbée vers 
le talon , de vingt-trois pieds de long , quinze 
pouces de large à Ton grôs bout , & d’environ 
cinq pouces d épaiffeur (S). 

Contre-rods de froue , terme de galcre ; piece 
de bois qui fert de doublage à la rode, depuis un 
madier jufqu’auprês du talon: elle fert d’apui aux 
fourcats & à une partie des façons de proue telle 
doit être de bois de chine courbé naturélement , 
de treize i quatorze pieds de long , quinze pouces 
de large à fon grôs bout , cinq pouces i fon petit 
bout, & environ cinq pouces d’épaifleur (T). 

CONTRE-SABORD, f. m. félon MM. Saverien 
& Aubin , les contre-fabords font les mantelets de 
/abords ; ce dernier terme eff pins d’ufage : aux 
bateties hautes des vaiffeaux de ligne ,& i celles de 
frégates, on met des faux /abords. Voyez ce mot. 

CONTRE-SALUT, f. m. l’aétion de rendre le 
falut. 

CONTRÔLEUR DE LA MARINE, f. m. of- 
ficier de la marine royale dans l’ordre de la fi- 
nance, qui contrite !t obferve tous les marchés qui 
fe tienent dans un arfenat de marine , qui affilié 
aux montres & revues des équipages , Si qui en 
tient tegiffxe, Sic., comme on Je voit ci -après. 

Ccee ij 
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Suivant les ancienes ordonances, 8 c particuliére- 
ment celle du 2 J Mars 1765 , concernant les of- 
ficiers d’admiaifiration , les controleur: de U ma- 
rine faifoient partie du corps des comoiiiTaires . 
Voyez. Commissaire de la msrine; 8 c elles conte- 
ooient , à l'cgard de leurs fondions , les difpo- 
fitions fuivames . 

Le controleur aura infpedion fur toutes les re- 
cettes 8 c dépenfes , achats 8 c emplois des mar- 
chandifes, 8 c fur le travail des ouvriers, defquels 
il fera des revues particulières, lorfqu’il le jugera 
A propos , ainfi que des gardiens de vaiiïeaux , 8 c 
autres j Sc il affiliera à tous les marchés qui feront 
faits, & à tous les comptes qui feront arrêtés par 
l’intendant . 

11 fera préfent tous les jours, par lui ou par fes 
commis, à l’ouverture des magafins , defquels il aura 
une clef, & le foir ils feront fermés en fa préfence . 

L’un de fes commis tiendra , au magafin géné- 
ral , des registres fcmblables A ceux qu’il efl pref- 
erit au gaide-maeafin de tenir , excepté le livre 
de balance , & celui pour l’enregilïrement des cer- 
tificats délivrés aux divers particuliers fournilîeurs. 

11 paraphera , tous les foirs, 8 cau bas de chaque 
page, fur les regiltres du gardc-magaün , les re- 
cettes 8 c de'penles qui feront faites pendant le 
jour,' & i la fin de chaque fontaine, il les arrête- 
ra , ainG que les Gens , avec l’intendant ; & tous 
les moisi! vérifiera le livre de balance ,& l’arrêtera 
tous les ans, pour reconoître au julte ce qui reite 
dans les magafins, faifant mention des déchets 8 c 
revenans-bons qui y feront trouvés , 8 c des caufes 
d’où ils feront provenus. 

Il -vérifiera enfuite , par un recenfement dechaque 
forte de marchandifes 8 c munitions, fi elles fe trou- 
vent en la qualité 8 c quantité qu’elles doivent 
être , 8 c fi elles font placées en lieu où elles fe 
puiiïent confervcr. 

Il tiendra un regifire particulier de tous les 
marchés qui fe feront pour fournir des marchan- 
difes aux magafins de fa majefié , ou pour faire 
quelques ouvrages ; 8 c il aura foin de pourfuivre 
1 exécution des marchés , 8 c d’avertir l’intendant 
des défauts 8 c manquemens qu’il pouroit y avoir , 
afin qu’il y fbjt pourvu . 

Lui enjoint, là majefié, de faire corerSc para- 
pher, par l’intendant , les regiflres qu’il efl obligé 
de tenir. 

11 doit conferver , dans un bon ordre , tous les 
regiilres , contrats , marches , adjudications , & 
autres papiers 8 c mémoires qui . regarderont fes 
fonSions , 8 c en tenir un inventaire exaêl , afin 
d’y pouvoir avoir recours. 

Il contrôlera généralement tous les aquits , 
rôles, états 8 c reçus fervant à la décharge du tré- 
forier général de la marine , 8 c tiendra un regifire 
exaft 8 c fidele de la recette 8 c dépenfe qui fera 
faite par le commis du tréfurier , pendant chaque 
année, dans le port où ii fera établi. 

Il fe fera remettre, par le tréforier général de la 
marine, les copies collationces des états 8 c ordres 
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de fonds qui lui auront été envoyés; 8c i la fin de 
chaque année, il enverra, au fecrétaire d’état ayant 
te département de la marine , le regifire de la re- 
cette 8c dépenfe qui aura été faite dans le port. 

11 alfifiera à l’arrêté des comptes du tréfotier Sc 
du munitionaire général de la marine ; comme aulfi 
à tous les contrats 8c marchés qui feront faits par 
l’intendant, 8c les fignera avec lui; il en examine- 
ra les claufes Sc conditions ; recevra les enchères 
8c cautions qui feront préfentées , 8c le marché 
fera adjugé à celui qui fera la condition de fa 
majefié meilleure. 

11 fera les pourfuites 8c diligences néceffaires pour 
le paiement de ce qui fe trouvera dit à fa majefié , 
foit par les ouvriers à qui le garde-magafm délivre 
les marchandifes, à compte des ouvrages qu’ils doi- 
vent fournir , foit par les particuliers à qui il auroit 
été prété ou vendu des marchandifes , munitions 
8c autres effets apartenans à fa majefié, en quelque 
maniéré que ce puiiïe être, A peine de répondre 
des pertes qui pouroient ariver par fa faute 8c 
négligence . 

Il enregifirera toutes les commiffîons 8c brevets 
acordés par fa majefié aux officiers de marine , 
8c autres entretenus , 8c mettra l’enregifirement 
en abrégé au dos , afin d’y avoir recours en cas 
de befoin . 

Il fera prêtent aux revues des officiers de marine, 
des compagnies des gardes du pavillon 8c de la 
marine , 8c des officiers mariniers , 8c autres en- 
tretenus dans les ports; i! en fignera les extraits', 
conjointement avec l’intendant ;8c il prendra garde 
qu’il n’y ait que les préfens qui y foient em- 
ployés, à peine d’interdiflion . 

Il fera également préfent aux revues 8e montres 
des états majors 8c équipages; prendra garde que 
le nombre dei matelot. 8c les détachemens des ca- 
noniers 8c foldats , foient complets , qu’il n’y ait 
aucun pafTe-voiant , 8c qu’ils foient tous en état 
de fervir. 

Il examinera fi les vivres, qui font embarqués 
fur les vaiiïeaux de fa majefié, font en la quan- 
tité ordonée 8c de la qualité requife. 

Lors de l’armement 8c du défarmement des 
vaiiïeaux, U tiendra la main à ce que les offi- 
ciers majors 8c équipages (oient payés par le tré- 
forier à l’armement à bord , 8c au défarmemenc 
dans le bureau des clalïes , conformément à ce 
qui a été preferit fur ce fujet , 8c fuivant l’état 
qui en fera arrêté . 

Il prendra garde que let agrès, 8c autres effets 
qui doivent être portés dans les magafins particu- 
liers defiinés A chaque vaifïeau,y foient rangés 8c 
confervés dans l’ordre qui a été preferit . 

Il aura attention que ce qui proviendra d’un dc- 
Carrmement , 8c qui n’aura pas di être porté en re- 
cette, ne foit pas pafsé une fécondé fois en dé- 
penfe au garde-magafin. 

Il vifitera tous les ouvrages que fa majefié fera 
faire ; affiliera aux toisés 8c A leur réception ; s’ap- 
pliquera A concourt la capacité des ouvriers qui 






C O N 

y feront employés , dont il donne» fon avis J 
l'intendant , & feu prêtent aux paiement qni leur 
feront faits. 

Le contrôleur affiliera à tous les confeils de 
conftruâion ; il en fera le fecrétaire , & en porte- 
ra les délibérations fur des régi lires particuliers 
qu’il tiendra à cet effet, & oïl feront auffl tranf- 
crits les devis que remettront les capitaines au 
retour de leurs campagnes, lefquels feront enfuite 
remis au capitaine de port . Au furplus voyez 
Police des porcs Cf arfenaux Cf fournitures Cf 
adjudications de marckandifes . 

Sa majeité ayant, par fon ordonance du 27 fep- 
tembre 177 S , fupptimé le corps des officiers d’ad- 
miniilration de la marine , & jugeant néceifaite , pour 
le bien de fon fervice, que les contrôleurs foient 
diiiinfts & séparés des commiffaires qu’elle a éta- 
blis par fon autre ordonance du même jour, pour 
fervir dans fes ports Sc arfenaux de marine : elle 
a rendu , toujours i la même époque , une ordo- 
nance concernant ces contrôleurs , dont voici les 
difpofitions . 

A commencer du premier décembre prochain , 
il fera établi un contrôleur de la marine , dans 
chacun des département de Bref!, Toulon, Roche- 
fort , le Havre , Dunkerque & Bourdeaux . 

Lefdits contrôleurs ne feront point compris dans 
le nombre des commiffaires des ports 8c arfenaux 
de marine, que fa majeflé i établis par fon ordo- 
nance de ce jour; & dans le cas où elle agréerait 
pour contrôleur quelqu’un defdits commiffaires , il 
fera tenu de remertre la commiffion dont il fc trou- 
vera pourvu, 8c il lui en fera expédié une de con- 
trôleur de la marine. 

Les contrôleurs de la marine exerceront, dans les 
jaorts & arfenaux de marine, les fondions qui leur 
feront attribuées par leur commiffion , & fc con- 
formeront , au furplus , 1 ce qui efl preferit aux con- 
trôleurs de la marine, pur lordonance de ce jour, 
concernant ia rlgit Cf adminijlratitm générale Cf 
particulière des ports Cf arfenaux de la marine. 
Voyez Récif. , occ. 

En cas de mort ou d’abfence , & jufqu’à ce 
qu’il y ait été pourvu par fa majeflé, les con- 
trôleurs , dans chaque port , feront fuppléés , 
pour les fondions journalières du contrôle , par 
celui de leurs commis, auquel l’intendant ou or- 
donateur jugera à propos de donner un ordre it 
cet effet, fans toutefois que ledit commis puiffe 
ligner les pièces de décharge de la comptabilité , 
à moins n’y foit autorifé par un ordre de 
fa maieflé. 

Lefdits contrôleurs feront payés ; favoir , ceux 
de Bref! , Toulon & Rochefott , fur le pied , 
chacun , de quatre mille livres d’apointemens 
par an. 

Ceux du Havre , de Dunkerque , 8c de Bour- 
djraux , fur le pied , chacun , de trois mille livres 
d’apointemens par an . 

Et lefdits apointemens ne commenceront d’avoir 
lieu qu’au premier janvier prochain , pour ceux def- 
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dits contrôleurs qui , ayant été compris dans la fup- 
preffion du corps des officiers d'adminiflration de 
la marine , continueront de jouir jufqu’à ladite 
époque, des apointemens qui leur croient attribués 
dans leur grade , avant ladite fupprefTion . 

Il fera réglé, chaque année , par les états que 
fa majellé arrêtera, fur la demande des intendans 
ou ordonateurs , le nombre de commis au contrôle, 

â ui devront êtree mployés fuivant les circondanccs 
: les befoins du fervice , dans chique départe- 
ment , 8c les fommes qui devront être payées 
dans chaque port , tant pour les apointemens 
defdits commis , que pour tous frais du bureau du 
contrôle . 

Indcpendament des contrôleurs de U marine des 
fix déparremens, il fera établi un contrôleur de la 
comptabilité des ports 8c arfenaux de marine, à 
l’effet de maintenir un ordre uniforme dans cette 
partie importante du fervice de fa majellé , lequel 
contrôleur jouira des apointemens qui lui feront 
ordonés par les états 8c ordonances qui feront à 
cet effet expédiés. 

L’uniforme des contrôleurs de la marine fera 
composé d’un habit de drap gris-de-fer , pare- 
ment , collet , vellc £c eulote de drap écarlate , 
boutons d’or trait , chapeau bordé d’un galon 
d’or . 

Les ornement feront fix brandebourgs en or de 
chaque cêté de l’habit ; trois fur la poche ; troia 
fur la manche; deux boutonieres en or au collet; 
boutonieres en or à ia velle. 

La couleur du drap , le deffein des brandebourgs, 
des boutons 8c du bord du chapeau , feront con- 
formes aux modèles qui feront déposés au contrôle 
dans chaque port . 

Défend, fa majeflé , auxdits contrôleurs , de porter 
dans le port , d’autre habit que l’uniforme ; leur 
permet feulement de le porter en camelot de laine 
pendant l’été . 

Par une difpolition particulière du commence- 
ment de cette année ( 1784 ) , les contrôleurs 
preneur rang parmi les commifTaires , immédiate- 
ment après les commiffaires généraux , 8c avant 
tous les commiffaires ordinaires: ils pafferont aux 
places de commifTaires généraux qui viendront à 
vaquer . 

CONVERSION , f. f. c’efl , en Taaique, un 
mouvement circulaire que l’on fait faire à un 
corps de troupes ou de vaiffeaux. V. Evolution 

NAVALE . 

CONVERSO ; partie du tiüac ou pont d’en- 
haut , qui ell entre le grand mât 8c le mât de 
mifaine ; c’efl le lieu où l’on fe vifîte, 8c où l’on 
fait la converfation ; d’où lui vient le nom de con- 
ler fo , qui efl portugais ( S ) . 

CONVERTIR , v. a. on ajoute des marchan- 
difes } c’ell mettre des marchandifes en œuvre , 
comme employer le chanvre pour faire des cordes , 
&C. 

CONVERTISSEMENT, f. m. convcrtiffement 
de marchandifes . Voyez Convertir . 
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CONVOI , f. m. on appelé cernai l’efeorte de 
vailfeaux de guerTC , fous U protêt ion dcfquels une 
fiote marchande navigue : notre convoi étoit de fix 
vaiffeaiix de roi & une frégate: il fe dit auffi de 
la flote convoyée. 

CONVOYER, v. a. ceft acooip^ner des vaif- 
feaux marchands dans leur route, & les protéger 
contre les ennemis : c’eft le plus noble métier 
du vaifteau du roi , de protéger le commerce , de le 
feoourir 8» de lui aider en toutes chofes ; c'eft 
pour cela que la marine eft militaire inftituée (S). 

COUPE A U ; c’eft l'éclat de bois que le char- 
pentier sépare de la pièce qu’il travaille: les cou- 
peaux font prés d’un tiers du bois employé à la 
conitruâion, & ne font bons qu’à briller. 

COQ , f. m. c'eft le cuiftnier de l’équipage : 
il a foin de la chaudière , de faire cuire la 
loupe , la viande, qu’il diftribue aux plats, à 
tnelure qu'ils vienent prendre leur ration à l'heure 
du repas. 

COQUE , f. f. c’eft le pli qui fe fait aux 
cordages neufs quand ils font trop tors ; cela les 
empêche de paner dans les poulies, & retarde le 
fervice . 

Coque de navire ; c’eft le corps du vaifteau 
fans mâts ni apparaux . 

COQUERON , f. m. nom d’une petite chambre 
ou retranchement , pratiqué à l’avant des petits 
bâtiment, fur ceux qui naviguent dans les eaux in- 
ternes : on lui donne ce nom , parce qu’il fert de 
cuiftne ( f ) . 

On appelé ainft , fur les vaifteau x du roi , la 
partie des foutes à poudre en arriéré des cofres, 

Î |ui va dans les façons iufqu’à la cloifoo de la 
oute de rechange du maître canotier. Voy « Eu- 

MtNAOVMENS . 

COQUET ; c’eft une forte de petit bateau qu’on 
imens de Normandie à Paris ( S ). 

COQUETER , v. n. c’eft mener & faire aller 
un bateau , en remuant (on aviron par le derrière . 
Voyez. Gabarir . 

COQUILLAGE , f. m. on donne ce nom à 
tous les poilTons revêtus de coquilles dures , 
comme moule , huître , &c, ; mais particuliére- 
ment à une cfpece de bernache qui s’atache aux 
carénés des vaifleaux qui font long-temps à l’eau 
fans caréner, ce qui les retarde beaucoup dans 
leur marche , du même temps ; car il y a une dif- 
férence conftdérable de viteffe entre le même vaif- 
feau , fale ou caréné de frais . 

C’eft auflï une efpece de fond que la fonde in- 
dique ; fond de coquillage • 

CORADOUX . Voyez Couradoux. 

CORAL1NE ; petite chaloupe légère, dont on 
fe fert au levant pour la pêche du corail (S). 

CORBiLLON , L m. efpece de petite gamele, 
dans laquelle an met le bifeuit d’un repas pour fept 
hommes , aplatés enfetnble , ou qui mangent au 
même plat. 

CORDAGE , f. m. nom général de toutes les | 
efpcces de cor. toges prifes enfcmble ; ainfi les câbles. 



les grelins, les manoeuvres dormantes & courantes, 
font tous des cordages différent, &e. Voyez Com- 
mettre , Cordcrie. 

Cordage blanc , cordage non gondroné ; c’eft 
uniquement de cette efpece de cordage dont il eft 
queftion au mot Commettre : nous nous y foul- 
ai es fuffifamenr étendu fur fa fabrication : nous 
avons raporté grand nombre d’expériences qui lui 
fervent de baie , 8c fur laquelle en font établis 
les principes ; ainfi nous y renvoyons le leôeur : 
mais il neft pas inutile de parler ici des précau- 
tions qui ont été prifes pour rendre ces expéri- 
ences exaâes. 

Quand nous nous fommes proposé de faire des 
recherches fur l’art du cordicr ( c’eft M. Duhamel 
qui parle ) , d'effayer de perfeâioner cet art qui 
importe fi effentiélement aux méchaniques , 8c 
particuliérement à la marine , nous nous lommex 
imposés, pour loi fondamentale, de confulter tou- 
jours l’expérience ; de l’employer pour éclaircir 
toutes les queftions qui fe préfenteroiem de ne 

S renoncer jamais que conformément à fes déci- 
ons; car nous regardons l’expérience comme le 
plus sûr guide que le pbyficien puiffe choiiîr , fans 
cependant prétendre quelle foit exempte de toute 
erreur ; c’eft une bouflbie qui redrefte le voyageur 
qui s’écarte de fa route ; mais cette bouflbie eft 
fujete à la variation ; il fe mêle fouvent dans les 
expériences , des caufes phyfiques qu’on n’aper- 
çoit pas , ou qu’on aperçoit fans pouvoir les 
éviter: elles produifent, dans les réfultats, de pe- 
tites différences qui fembleroient ne devoir pas s'y 
rencontrer ; c’eft à celui qui fait les expériences , à 
éviter, le plus qu’il peut , ces écueils; s'il eft aller 
adroit pour le faire , les conséquences qu’il tirera de 
fes expériences feront phyfiqueinenr sûres , & mérite- 
ront qu’on y ait confiance : mais s’il laifle les cau- 
fes pnyfiques fe compliquer , il cheminera en aveu- 
gle : 8c (on égarement fera d’autant plus dange- 
reux, qu’il s’imaginera que fes conféquenees font 
fondées fur l’expérience . 

Pour parvenir à une découverte au moyen de 
I’expcrience , il faut d'abord connoitre la roote 
qu’on doit fuivre , & imaginer les expériences qui 
peuvent être favorables aux recherches qu’on en- 
treprend ; enfuite il faut exécuter les expériences 
avec beaucoup de foin , d’attention , & une exac- 
titude fcrupuleufe , qui les rend quelquefois très- 
pénibles, mais qui fait tout leur mérite. 

A l'égard de la route qu'on doit fuivre , il 
faut, en quelque façon , dccompofer fon objet, 
afin de l’ataquer, pour ainG dire, par partie; car 
chacune étant éclaircie à part, on fe trouve plus 
maître de l’objet entier : c'eft pourquoi nous avons 
fuivi , pied à pied, toutes les opérations du cor dire. • 
nous avons d'abord examiné ie chanvre ( Voyez te 
mot Ckanvre ), pour cennoître celui qui étoit le 
plus propre à faire de bonnes cordes : noos avons 
étudié toutes les opérations qui doivent les perfec- 
tioner ; & nous avons (ait des épreuves pour 
rccoQOJtre quelles font les meilleures, nous avons 
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etnminé, avec attention, tout ce qui fe pratique 
dans la filerie ( l'oyez Fus* ) , dans l’atelier des 
cum metteurs ( Voyez Commftt»c ),&c. ayant tou- 
jours grand foin qu’il n’y eût qu’un feul point 
qui put influer fur nos expériences . Si l’on fe 
propofoit de connoîcre la différente qualité des 
chanvres, les deux cordages -, dont on alloir éprou- 
ve! la force , étoient (emblables par la prépara- 
tion du chanvre, par le nombre, la grôfieuric le 
tortillement des fils, & par le nombre Se racour- 
cilfement des torons ; même âtelier , même carré, 
même caroffc, même toupin , mêmes tr.aniveles; 
ainfi ces cordages ne différoient que par la nature 
du chanvre qui étoit , ou de fanion, ou de Berry, 
ou de Riga, ou d'Italie, &c. : fi l’intention étoit 
de favoir ce que pouvoir produire fur la force des 
cordes la préparation du chanvre , on partageoit 
une fuffifantc quantité d’un même chanvre en 
deux ou plufieurs lots; les uns étoient plus afinés; 
les autres moins: mais à cela près , les cordages 
qu’on en faifoit , étoient tous fctnblables , tant 
pour ce qui regardoit la filerie, que ce qui con- 
cemoit l’atelier des commetteurs . Falloit-il re- 
conoître quel étoit le terme le plus avantageux 
pour tordre les cordages i on étendoit des fils pareils 
i une même longueur : mais par les différentes 
opérations du cordier , les uns étoient racourcis 
dun tiers, les autres d’un quart , les autres d'un 
cinquième ; & en cela feul confmoit toute la dif- 
férence des cordages qu’on alioit. éprouver . 

On agiffoit de même pour tous les autres points 
qu’il falloir éclaircir , pour le degré de tortillement 
des fils, & leur grôffeur , le nombre des torons, 
la façon de les commettre en aufliere ou en gre- 
lin , &c. , ayant toute l'attention pofiîble qu’il n’y 
eût que la feule circon (lance que nous nous pro- 
pofions d'examiner qui influât fur la comparaifon 
que noos faifions : plufieurs des précautions que nous 
prenions pour cela ont été raportées dans les dif- 
férons articles ; mais nous en avons omis une 
infinité de petites dont la defeription formerait un 
détail ennuyeux, & que celui qui fe propofera de 
faire de pareilles expériences poura aifément imagi- 
ner ; pourvu qu’il (oit bien convaincu qu’ii efl 
de la derniere importance de n’en négliger aucune. 

Nos cordages étant faits , comme nous venons 
de le dite , il étoit quefiion d’éprouver lefquels 
Tenaient les plus forts ; c’eft ce que nous devions 
connoitre en les fa i Tant rompre par un poids ou 
par une force connue ; nous avons employé pour 
cela différer! moyens dont nous allons parler. 

Nous crûmes d’abord que lorfqu’il ne ferait 
quefiion que d’éprouver la force d’une petite ficele, 
il fuffiroic de l’atacher par un bout i un clou , & 
de fufpendre i l’auire un plateau fembtablc i celui 
d’one balance , dans lequel on mettoit les poids 
peu à peu, &, autant qu’on le pou voit , dans des 
intervalles de temps égaux (circonftaoce que nous 
avons reconu être importante ) ; mais nous nous 
aperçûmes bientôt que toutes les ficelés rompaient 
au point de fufpenfio» , ou au* plis qu’elles fai- 
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foient en s’entortillant autour du cion ; cette cir- 
confiance rendit plufieurs de nos expériences dé- 
féftucufet & inutiles ; pour y remédier , nous 
fîmes fceller dans une muraille ungrôs cylindre de 
bois a, Fig. 3987 un peu plus bas, & à côté de 
ce grôs cylindre , nous en fîmes fceller un petit 

b, auquel nous atachions le bout de la ficele i 
éprouver; puis nous la faifions palfer fur le grôs, 
doit elle pendoit verticalement foutenan: le plateau 

c, dans lequel nous mettions le poids avec les 

f irécautions dont nous avons déjà parlé ; comme 
es ficeles que nous éprouvions , faifoient une 
grande révolution fur ie grôs rouleau , elles ne 
rompoient plus au point de fufprnfion , mais in- 
différemment dans toute la longueur , depuis ce 
point jufqu’au plateau ; car , pour dviler le même 
inconvénient auprès de ce plateau , nous la faifions 
rouler fur un cylindre qui y étoit ataché ; nous w 

avions donc, moyénant ces précautions , tout ce 
que nous pouvions délirer pour nos expériences en 
petit; & (ffeflivement, nous avons prefque tou- 
jours eu lieu d ‘être fatisfaits de leur exaéiirude ■ 

Nous nous imaginâmes que nous pourrons exé- 
cuter nos expériences en grand de ia même ma- 
niéré, au moyen d’un grand plateau de balance; 
fur-tout parce que dans les arfenaux du rai on 
peut difpofer d’un grand nombre de poids ; mais 
nous nous affûtâmes bientôt que la chofe étoit 
impraticable ; ii efl prefqu’itn pofiîble de fournir 
des poids fi confidérabies en des temps égaux & 
fans fecoulfes ; comme il falioit mettre les poids 
les uns fur les autres, il arivoit qu’ils écroulaient 
& qu’il en tombait plufieurs, & ce qui étoit pire 
que tout cela , quand Jes cordages venoient à 
rompre , ceux qui étoient employés au fervice de 
la machine couraient rifque d’être blefiés ; nous 
réfolûmes donc d’employer un appareil plus com- 
mode . 

Nous fîmes planter en terre & drefier verticale- 
ment quatre bigues ou mâtereaux A A A A , Fig. 

341 de x5 à 30 pieds de hauteur; ces mâtereaux 
étoient à 6 pieds de difiance les uns des amies 8c 
formoient un carré ; nous fîmes faire un chàffa 
avec quatre pièces de BBB B , bien alfemblées , 
qui avoir environ 5 pieds & demi en carré ; on 
éleva ce châfiis à 25 pieds de hauteur , & on le 
lia très-fortement aux quatre mâreraux ; ce qui 
formoit un échafaud folide 8c fort élevé , fur lequel 
on monroit au moyen d’une échele C ; on forma 
fur le châfiis un plancher & un garde-fou pour 
la sûreté de ceux qui y dévoient opérer , & le 
tout devint très-foiide au moyen de plufieurs 
haubans P, qui s’érendoient de tous côtés ; on 
établit fur cet échafaud une forte romaine D , 
dont le crochet intérieur E tomboit â plomb dans 
le plan des deux mâtereaux de devant l’échafaud, 

& la queue ou le levier de ta romaine étoit reçu 
dans une codifie F, qui le tenoit de niveau quand le 
levier repofoit fur le fond de cette codifie. 

Nous faifions' épifitr les cordages GG qu’il fal- 
ioit éprouver , par un bout fur une forte coffe H 
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d’un diamctw un peu large , pour qu’elle fît un 
peu l’office du rouleau dont nous avons parlé à 
î’occafion de nos expériences en petit ; l’autre bout 
du même cordage a éprouver , étoit épilTé avec 
toute l’attention poffible fur un cordage plus fort 
H, qu’on nomme une iiague. 

Quand on vouloit éprouver la force d’un cor- 
dage , oo l'atachoit d'un bout à la romaine , au 
moyen de la code H de fer , que l’on paffoit 
dans le croc de cette romaine ; puis on failoit 
palier i’itague II dans une poulie de renvoi L , 
qui ctoit fixée à un corps mort, perpendiculaire- 
ment fous le croc de la romaine -, on amarroit 
cette itague à une mouilo ou caliorne à fia rouets 
NN, dont le cordage , ou, pour parler en terme 
de marine , le garant répondoit à un cabelhn à 
coiffe O. 

Cet appareil étoit très-commode pour les expé- 
riences que nous avions à faire ; car les mouve- 
ment du cabeflan qui font fort doux , l’étoient 
encore davantage, au moyen des révolutions que 
le cordage faifoit fur les poulies mouflées ; ainfi, 
pour peu qu’on eût attention à faire virer le 
cabellan d'un pas égal , le cordage a éprouver 
étoit tendu également dans des temps égaux , fans 
aucune fecoufle, & la force de cette tenfion étoit 
exprimée par la romaine ; car , fi - têt que ceux 
ui étoienr au haut de l’échafaud voyoientle levier 
e la romaine tjuiter fon point d'apui, on apuioit 
deffus pour le faire repofer au fond de lacouliffie, 
pendant qu'un autre tranfporroit vire le poids d’un 
ou plulieurs crans ; ce qu’on répétoir toutes les 
fois que le levier de la romaine quiroir fon point 
d’apui ; & celui qui tranfporroit le poids avoir 
foin de crier le nombre qu’exprimoit la romaine, 
pour que ceux qui étoienr en bas fu/fent infor- 
més du poids donr le cordage étoit chargé. 

Il y avoit plufieurs autres commodités dont on 
a peine & fe fouvenir , mais qu’on imagine 
alternent quand on cil occupé à faire des expé- 
riences ; par exemple , i côté du cordage qu’on 
éprouvoit , ij y avoit une réglé plus longue que 
Je cordage , diyifée par pouces dans toute fa 
longueur, & qui fervoit i connoître l’aiongement 
de chaque cordage . 

A un des mâtereaux , on avoir ataché une 
poulie, dans laquelle pafioit un cordage aux deux 
bouts duquel il y avoit des crocs ,■ ce va-t-&-vient 
fervoit à monter les cordage! qu’on vouloit 
éprouver. 

C’ell avec cet appareil de manoeuvres que nous 
fîmes 1 Brell grand nombre d’expériences ,& afiu- 
rément il étoit très-propre à remplir les vues que 
nous avions ; néanmoins l’année fuivance ayant 
encore à faire de nouvcles épreuves , nous par- 
vînmes à Amplifier beaucoup l’appareil dont nous 
avions h nous fervir. 

Au lieu d’élever quatre mâts de 50 pieds de 
hauteur , nous nous contentâmes des trois bigues 
AA A, de 15 ou 10 pieds de long, qui fe réunif- 
foient en tiers-point ; l’échafaud fut établi très- 
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folidement fur des chevalets de feieurs de long 
B B ; la romaine fut atachée à la réunion des 
bigues D ; le cordage dont on vouloit éprouver la 
force, étoit épiffé par les deux bouts à deux cor- 
dages ou itagues; une de ces itagues E portoit à 
une de fes extrémités une cotte F, qu’on acrochoit 
i la romaine , puis elle pattoit dans la poulie de 
renvoi G qui étoit au deffous ; le cordage â éprouver 
H H t au lieu d’être vertical , comme dans les 
premières expériences , étoit horizontal , & l’ira gu e 
/ qui étoit épiffée à l’autre bout , répondoit à la 
moufle ou caliorne L, qui, comme dans les pre- 
mières épreuves , étoit tirée par un cabeflan ; la 
réglé M divifée par pouces , qui devoir fervir à 
mefurer l’alongemenc des cordages , croit pofée à 
côté du cordage HH dont on éprouvoit la force , 
étant pofée fur des fupports qui la tenoient dans 
une difpofltion convenable. 

Cet appareil étoit plus commode que celui dont 
nous nous étions fervis en premier lieu , en ce 
qu’il^ étoir plutôt établi , avec moins de dépenfe , 
oc d’un fervice beaucoup plus aifé , puifque tout 
fe pafloit aux ieux de tout le monde ; ceux qui 
conduifoienr la romaine étant fur un écha- 
faud trés-folide qui n’avoir que 5 à 6 pieds d’élé- 
vation ; enfin , on pouvoir juger plus commodé- 
ment & plus aifément de l'alongement des cordages 
qui éroient plus à la portée de la vue: il efl vrai 

? ue par cette pofition la romaine exprimoit la 
orce des cordages , moins le frotement de la poulie 
de renvoi ; au lieu que par le premier appareil 
toute la tenfion du cordage étoit exprimée ; mais 
qu’efl-ce que cela fait ? Comme le frotement efl 
conflanr 8 c qu’il s’agit de comparer la force d’un 
cordage à la force d’un autre , l’exaôitude de 
l’expérience n’éroit pas troublée par le frotement 
de la poulie. 

Mal-gré foutes les attentions que nous apportions 
pour bien fabriquer nos cordages , il étoit rare que 
plufieurs rompiflent prccifément fous le meme poids ; 
ce qui dépendoit de plufieurs caufcs phyfiquos 
qu’il n’étoit pas difficile d’apercevoir , mais aux- 

Î pelles il étoit impoffible de remédier ; le plus 
ouvent ces différences étoient peu considérables ; 
mais quelquefois elles l’étoient beaucoup : nous 
inclinâmes d’abord à retrancher de nos expé- 
riences, celles qui diflféroient beaucoup des autres en 
plus ou en moins ; mais ayant fait réflexion qu’il 
ne s’agiffoit pas de recherches curieufes ; qu’il é- 
toit queflion de tirer de nos expériences des con- 
féquences utiles; nous jugeâmes qu’il falloir com- 
prendre dans nos réfulrats tout ce que les expé- 
riences produiroient: en effet, puifque ces défauts 
fe trouvent dans les cordages que nous faifions 
fabriquer avec toute l’artentioo poffible pour nos 
expériences , à plus forte raifort fe trouveront- 
ils dans les cordages donr on garnir les vaiiïeux , 
ou qu’on emploie dans les différentes opérations 
de méchmiqur* : en un mot , il n’étoit pas ques- 
tion de travailler fur des cordages imaginaires , fur 
des cordages qui auroient le degré de perfection 



Digitized by Google 




COR 

qu’on conçoit qu’ils pouroienr avoir : mais fur des 
urdages tels que les bons cordiers , ceux qui font 
les plus attentifs à la perfection de leur art , les 
peuvent faire. 

Néanmoins comme par hazard nous aurions pu 
tomber , ou fur un cordage très-fort , ce qui nous 
auroit fait juger trop favorablement de 1a façon 
de le fabriquer , ou fur un cordage très-foibie , ce 
qui nous auroit donné une idée défavantageufe 
de cette fabrique, nous avons pris le parti de 
faire toujours rompre fix bouts de cordages pour 
chacune de nos épreuves ; & voici comme nous 
avons procédé. 

Si nous avions à comparer deux cordages diffé- 
remment fabriqués; chacun de ces cordages avoit, 
je le fuppofe , cinquante brades de longueur ; nous 
les faifions étendre l’un à côté de l’autre fur le 
plancher de la corderie , dans la même /lutation 
qu’ils étoient fur râtelier; & comme l’extrémité 
des cordages qui eft auprès de l'âteüer ou auprès 
du carré, n’elt jamais H bien fabriquée que le 
retle , nous fai/îons retrancher environ quatre 
brades de chaque bout de tous les cordages ; nous 
continuions à couper flx bouts de chaque efpece, 
tenant toujours les cordages dans la même fltoation 
les uns à côté des autres ; ainfi les bouts étoient 
d’autant plus comparables , qu’ils avoient été pris 
aux mêmes endroits de chaque piece. 

Nous pelions enfemble les fix bouts , 8c nous 
dm fions le poids total par fix , pour avoir le 
poids moyen de chaque bout de cordage ; enfin , 
quand nous avions fait rompre ces fbc bouts , 
uand nous en avions reconu la force, nous ad- 
itionions le réfuitat des fix épreuves, pour le di- 
vifer enfuite par fix, & en conclure la force 
moyene de chaque bout; de cette façon les dé- 
fauts & les perteétions fe dévoient compenfcr, & 
nos comparaifons en être plus julles. 

Mal gré toutes ces attentions & quantité d’autres 
dont nous ne parlerons pas, de peur de devenir 
ennuyeux , nous avouons que nous n’avons pu parve- 
nir qu’à approcher de la vérité, 8c qu’il ne fe- 
roit pas poifiblc d’apercevoir dans nos expériences 
des différences très-petites ; mais heureufement les 
différences dont nous avons tenu compte , font 
trés-fenfibles, 8c fe font montrées très-confiantes 
toutes les fois que nous avons répété les mêmes 
expériences ; car nous n’avons eu aucun égard à 
toutes celles qui ne fe font pas trouvées telles. 

Si noos n’avions eu à faire rompre que des cor - 
Aages faits avec un même nombre de fils pareils , 
ourdis à la même longueur , racourcis de la même 
quantité ; en un mot , fi nous n’avions eu à é- 
prouver que des cordages femblables , il nous fe- 
roit Couvent arivé que des cordages de même lon- 
gueur auraient été de même poids ; mais comme 
dans toutes nos épreuves nou; avons toujours 
eu à comparer des cordages três-différens ; tan- 
tôt à caufe du chanvre qui étoit de différens 
pays , ou plus ou moins afiné ; tantôt à caufe des 
fils qui étoient plus ou moins grôs, plus ou moins 
Marine . Tome J. 
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tortillés; tantôr à caufe des cordes qui étaient 
différemment fabriquées: nous fommes rarement 
parvenus à avoir des cordages précilément de 
même poids, quelqu’attention que non ayons eu 
à augmenter le nombre des fils, quand nous en 
employons de plus fins ou de moins tortillés, 
ou lorique nous faifions commettre nos cordage s 
moins terrés; car nous effayions de combiner telle- 
ment ces différences, que le nombre des fils que 
nous ajoutions , compensât les caufcs qui dévoient 
rendre nos cordages plus légers.- mais toutes nos 
attentions , tous nos calculs ne nous menoient 
qu’à des approximations plus ou moins grandes, 
oc rarement à l'exactitude que nous défirions; fur- 
tout quand nos cordages étoient d’une certaine 
grôfleur ; car pour les expériences en petit , la main- 
d’eeuvre & la confommation des matières n’étant 
pas de conféquence , nous rebutions fans héfiter tous 
ceux qui s’écartoient un peu confidérablement de 
l’égalité; c’cft pour cette raifort que dans le dé- 
tail de nos expériences, on a fort fouvent aperçu 
cette égalité quand nous éprouvions de fort petits 

cordages . 

Perfuadés qu’il y a une impofiibilité phyfiqoe 
de faire de grôs cordages différemment fabri- 
qués, 8c précifcment de même poids, nous cher- 
châmes à fuppléer à cette différence par le cal- 
cul ; car il auroit été injufie de comparer la force 
de deux cordages qui étoient de poids inégaux ; 
le plus pefant , qui contrnoit plus de matière ré- 
citante , devant ctre le plus fort . 

Mais la difficulté étoit de favoir de combien il 
falloit augmenter la force du cordage le plus 
léger; de favoir fi cette force augmente propor- 
tionélcment à 1a grôffeur des cordages ou au 
nombre des fils qui les compofent, ou enfin i 
leur poids: fi l’on s’amufoit à raifoner , on trouve- 
rait de quoi établir les deux contraires, 8c on 
n’éclairciroit rien: d’un côté, comme il femble 
que la force des cordes cfi proportioncle à la 

?uantitc de matière réfutante , on croirait que la 
orce d’un cordage de douxe fils devrait être 
double de celle d’un cordage de fix ; on pouroit 
même penfer que la fupériorité de force ferait 
plus que double, parce que le poids du cordage 
de douze fils excede de plus d’une fois celui du 
cordage de fix; d’un autre côté, fachant que les 
cordes n’ont jamais autant de force que la l'omme 
des fils qui les compofent, on pouroit penfer que 
les grôffes cordes proport ionéle ment à leur çrôf- 
feur, à leur poids 8c au nombre des fils qui les 
compofent, font moins fortes que les petites. 

Ces réflexions 8c bien d’autres qu’il cfl inutile 
de reporter, nous déterminèrent à confulter l’ex- 
périence, pour avoir i’éclairciiïeroent que noue 
défirions. 

Étant à Marfeille, je fis parti M. d’Héricourt, 
intendant des galères, de l’cmbaras oh j’étois, & 
des moyens que j’imaginois pour m’en tirer ; il 
conçut bientôt combien il m etoit important d’é- 
claircir cette difficulté. 8c fou zele pour le pro- 
D d d d 
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grès des eonnoiflfances utiles , le porta à m’offrir 
tous les fecours qui de'pendroienc de lui . 

Je fis un mémoire qui contenoit l’état de la 
queftion & les expériences qu’il falloir pour l'é- 
claircir, avec les précautions qu'il falloir prendre 
pour les bien exécuter. 

M. Garavaque , ingénieur de la marine , qui a 
tous les talens & toute la fagacité poffibles pour 
bien faire des expériences , fut chargé d’exécuter 
celles qui m’éroient néceffaires. M. d’Héricourt a 
Couvent affilié aux épreuves avec le R. P. Pefe- 
nas, maître de Mathématiques de MM. les gardes 
de l’étendard ; ainfi on peut compter fur l'exaéli- 
tude de celles que je vais raporreé^ Je commence 
par les expériences qu’on a faites , pour s’affurer 
fi la force des cordes augmente proportionélcmenr 
au nombre des fils qui les compofent. 

Expérience. On fit préparer de convertir en fil 
une certaine quantité de chanvre de Clairac , en 
prenant toutes les précautions po/Iibies , pour que 
ce fil fut très-égal à tous égards, c’efl-à-dire, de 
même grôfleur & également tortillé: on peur voir 
au mot Chanvre, à l’article de la réception de 
cette matière dans les ports, comment on peut 
parvenir à en avoir de tel . 

On fit faire avec ce fil , une petite corde qui 
avoit vingt brafies de longueur, de fix fils, deux 
par toron . 

On en coupa quatre bours qui avoient chacun 
quatre braffes de longueur; on éprouva leur force 
à la romaine ; & leur force moyene fe trouva de 
lis*. 

Enfuite , avec le même fil , on fit une autre 
corde route pareille à la précédente , les fils ayant 
été ourdis à la même longueur , de racourcis de la 
même quantité en les commettant ; mais elle étoit 
compofée de neuf fils , y ayant trois fils à chaque 
toron ; fa force fut reconue à l’épreuve , de 
1014 livre. . 

On fit encore faire une corde qui ne différait des 
précédentes que parce qu’elle étoit de doute fils , 
quatre par toron; de fa force fe trouva de 1564 
livres. 

Enfin , on fit un pareil cordage avec dix-huit 
fils, fix par toron; & fa force fe trouva de 2148 
livres 12 onces. 

Remarque . Si la force des cordes augmentait en 
même proportion que le nombre de leurs fils, le 
cordage à fix fils ayant porté 631 livres, celui à 
neuf fils n’auroit dû porter que 946 livres 8 onces; 
il a néanmoins porté 1014 livres. 

Le cordage à douze fils n’auroit dû porter, par 
comparaifon à celui de fix, que 1262 livres; il 
a néanmoins porté 1564 livres: & fi l’on compa- 
roir le cordage de douze fils avec celui de neuf, 
on trouverait que celui de douze n* aurait que 
1752 livres, au lieu qu’à l’épreuve il en a porté 
15*54. 

Le cordage de dix-huit fils étant comparé à ce- 
lui de fix, n’auroit dû porter que 189} livres; 
étant comparé à celui de neuf, 2028 livres'; à 
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celui de douze , 274 6 livres ; néanmoins il n’a 
rompu qu’étant chargé de 2148 livres 12 onces. 

Ainfi le cordage de dix-huit fils , étant comparé 
avec celui de fix , cil , par l'expérience , plus fort 
qu’il ne devroir être, de 255 livres 12 onces; 
avec celui de neuf, de no livres 12 onces; avec 
celui de douze, il a été plus foible de 197 livres 
4 onces. 

Expérience . Un cordage de fix fils a porté 706 
livres 4 onces, un de neuf aurait donc dû porter 
1059 livres 6 onces ; néanmoins il a porté dans 
l’épreuve 1075 livres. 

Un cordage de fi» fils a porté 70*5 livres 4 
onces, un de douze aurait dû porter 1412 livres 
8 onces ; néanmoins il a porté dans l’épreuve 
1512 livres 8 onces. 

Un cordage de neuf fils a porté 1075 livres, 
un de douze aurait dû porter 14}} livres 8 onces; 

11 a néanmoins porté dans l'épreuve 1532 livres 
8 onces. 

Un cordage de fix fils a porté 706 livres 4 
onces, un de dix-huit aurait dû porter 2 1 r $ livres 

12 onces ; néanmoins il a porté 2451 livres 4 
onces . 

Un cordage de fix ^fils a porté 706 livres 4 

onces, un de rr.*nte aurait dû porter 3531 livres 
4 onces; néanmoins il a porté 4077 livres. 

Un cordage de fix fils a porté 706 livres 4 

onces , un de vingt-quatre aurait dû porter 2825 
livres,- il a néanmoins porté 3325 livres. 

Un cordage de dix-huir fils a porté 2451 livres 
4 onces , un de vingt-quatre aurait dû porter 
3268 livres 5 onces; il a néanmoins porté 332$ 
livres . 

Un cordage de neuf fils a porté 1075 livres, 

un de vingt-fept aurait dû porter 3225 livres; 

néanmoins il a porté 3583 livres. 

Remarque. Ces expériences décident que les cor- 
dages augmentent plus de force que proportionéie- 
ment au nombre des fils qui les compofent ; fi 
l’on délire en favoir des raiîbns, en voici qui me 
paroififent très-probables . 

On a vu au mot Commettre que le tortillement 
qu'on eft obligé de donner aux fils pour en faire des 
cordes, les aroiblit; les fils qui, dans notre der- 
nière expérience , compofent la corde de fix fils, font 
tortillés au(fi-bien que ceux qui compofent celle 
de dix-huit ; les uns & les autres doivent donc 
être afoiblis, ce qui fait que ni la corde de fix fils 
ni celle de dix-huit, ne feraient pas auffi fortes 
que feraient les fils qui les compofent , fi l’on 
éprouvoit féparément leur force ; mais les fils de 
la corde de fix , font plus de plis que ceux de U 
corde de dix-huit ; ceux-ci font roulés fur un plus 
grûs cylindre; ils font moins de révolutions dans 
une pareille longueur, ce qui fait qu’ils font un 
peu moins afoiblis par le tortillement ; d ailleurs, 
comme nous avons étendu les fils qui doivent 
faire les cordages de fix fils , à la même longueur 
que ceux qui dévoient faire le cordage de dix-nuit ; 
à 75 pieds, par exemple , pour avoir chaque corde 
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de 50 pieds \ U eff clair que comme les fils de 
la plus grotte corde font de plus grandes révo- 
lutions pour s’enveioper , iis fc racourciffenc da- 
vantage fans être autant tortille* , & cette raifon 
doit augmenter la force des cordes à mefurc 

u 'elles l'ont plus grôffes ; d'un autre côté , les 

Is de la corde qui eff plus menue , faifant un 
plus grand nombre de révolutions dans une pa- 
reille longueur, cela doit les faire plus racourcir 
que ceux de la corde plus greffe ; mais par-là ils 
prenent des directions qui font dcïavanrageufes à 
leur force. 

Quoi qu’il en foit , on pouroit établir fur les 
expériences que nous venons de raporter , une 
ifchele de proportion qui ne sVcarteroit pas beau- 
coup de la vérité , fi l'on avoit à comparer des 
cordages faits avec du fil pareil & commis pré- 
cifément au même point , en un mot , qui ne va- 
rieraient tjue par le nombre des fils. 

Nous n avons pas néglige' d’examiner fi l’aug- 
mentation de force des cordages étoit proportio- 
nele au carré de leur circonférence ; mais outre 
qu’il eff très-difficile de mefurer avec affrz d’exac- 
titude la circonférence de menus cordages , tels 
que ceux qui nous ont fervi pour les épreuves 
dont nous parlons, nous n’avons pas cru devoir 
les exécuter fur de plus grôs cordages ; parce que 
nous nous lommes bien aperçus quelles feraient 
inutiles pour l'objet que nous nous érions propole ; 
parce qu’ayant à comparer des cordes commifes 
plus ou moins ferré , il pouvoir y en avoir qui, 
pour cette raifon , feraient plus grôffes , & néan- 
moins contiendraient moins de matière réfiilante : 
cependant , comme nous avons comparé des cor- 
dages de onze lignes de circonférence , avec des 
cordages de quatorze , de feize & de vingt - une 
lignes , nops avons trouvé que l'analogie s'éloi- 
gnoit peu de l'expérience , & que c’étoit tantôt 
en plus & tantôt en moins ; ce qui nous fait 
penfer qu’on pouroir, par cette méthode , juger 
affez cxa&ement de la force relative des cordages 
de différente grôffeur , s’ils n’étoient point trop 
menus, & fi tous ctoient fabriqués lui van t les 
mêmes principes : mais ce n’eff pas ce qui 
convient pour notre but,*puifque fous les cordages 
que nous avons à comparer font différemment i 
«briqués , ou faits avec des fils très - différens 
les uns des autres ; ainfi , il faut examiner fi 
l’augmentation de force des cordages cil propor- 
tionne à leur poids. 

Expérience. Un cordage pefant 9 onces, a porté 
706 livres 4 onces , un autre de même fil pefant 
13 onces aurait dû porter 1010 livres 2 onces ; il 
a porté dans l’épreuve 1075 ; ainfi il eff plus fort 
que l’analcgie, de 54 livres 14 onces. 

Un cordage pefant 9 onces, a porté 706 livres 
4 onces , un pareil pefant 17 onces aurait dû 
porter 1334 livres ; il a fupportc dans l’épreuve 
1532 livres 8 onces : ainfi il eff plus fort de 
j 98 livres 8 onces que l’analogie. 

Un cordage pefant 9 onces, a porté 706 livres 
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4 onces, le pareil pefant nonces au roi t dû porter 
1647 livres 14 ooces ; il a porte dans l'épreuve 
1105 : ainfi il efl plus fort que l'analogie , de 
457 livres 2 onces. 

Un cordage pefant 9 onces , a porté 708 livres 
4 onces , le pareil pefant aé onces 2 grôs aurait 
dû porter 2059 livres 14 onces ; il a porté dans 
l’épreuve 2451 livres 4 onces : ainfi il eft plus 
fort de ?9t livres 6 onces. 

Un cordage pefant 1$ onces , a porté 1075 
livres, le pareil pefant 17 onces aurait dû porter 
1405 livres 12 onces ; il a porté dans l’cpreuve 
1JJ2 livres g onces; ainfi il cil plus fort de 12 6 
livres 12 onces. 

Un cordage pefant 7 onces 7 grôs , a porté 
Ô4.3 livres , un pareil pefant 1 2 onces aurait dû 
porter 1037 ; il a porté dans l’épreuve 1058 
livres : ainfi il crt plus fort de 21. 

Un cordage pefant 11 onces , a porté 105g 
livres , un pareil pefant 17 onces 6 grôs aurait 
dû porter 1533 ; il a néanmoins porté 1584 
livres : ainfi il cil plus fort de 31. 

Un cordage pefant 17 onces 6 grôs , a porté 
1564 livres, un pareil pefant 20 onces aurait dil 
porter 1782 livres 1 once; néanmoins il a porté 
1S61 livres 4 onces: ainfi il eit plus fort de 99 
livres 3 onces. 

Un cordage pefant 3r onces , a porté 28 Jd 
livres, un pareil pefant 3é onces aurait dû porter 
33ié ; il a néanmoins porté 3325 : ce qui le 
rend plus fort de 9 livres. 

Un cordage pelant 3 6 onces , a porté 3315 
livres, un pareil pefant 39 onces aurait dû porter 
3802 ; il n’a néanmoins porté que 3583 : il eft 
par conlcquent plus foiblc de 19 livres. 

Un cordage pefant 39 onces , a porté 35 83 
livres, un pareil pefant 42 onces aurait dû porter 
3858 livres; il a porté 4077; ainfi il efi de 219 
livres plus fort . 

Récapitulation . On voit par les expériences que 
nous venons de raporter , qu'il n’y a point de 
cordages qui n’augmentent plus de force que pro- 
portionélement à leur poids , n’y ayant qu une 
feule expérience qui foit fortie de cette réglé ; 
mais nous ferons remarquer , 

i”. Que nous ne penlons pas qu’on doive dé- 
cider d’a prés ces expériences , précilément de quelle 
uantité les cordages furpalfent la force qu’ils 
evroient avoir proportionélement il leur poids . 
Nous nom bornons à dire que cette fupériorité 
s’etant fait conllament apercevoir dans toutes les 
épreuves que nous venons de raporter , ainfi que 
quand nous avons eu égard au nombre des fils , 
il paraît qu’elle exif!e,& nous préfumons quelle 
dépend des caufes que nous avons reportées dans 
la remarque précédente ; mais quoique nous conve- 
nions qu’il fe glifte néceffairement de petites 
erreurs dans les expériences , 8c qu'un des quatre 
cordages qui fe trouvera avoir un défaut capable 
de le beaucoup afoiblir , fuftife pour former un 
obfiacie à l’établiffcment d’une écbeic de pro- 
D d d d ij 
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portion , neanmoins en jetant les ieux fur U 
table fuivante , on apercevra que l’excédant de 
la force fur le poids , e(t ordinairement d'autant 
plus confidérable , qu'il y a plus de différence 
entre tes poids . 



P oids à comparer. 



Différence des 
poids . 



Différence des 
forces. 



onc. onc. gros. 



onc. gros. 



liv. onc. 




z°. Nous n'oferions affurer que la fupériorité 
de force qui fe trouve dans les petits cordages , 
foit aufli confidérable dans les grôs ; notre doute 
efl fondé fur ce que dans les grôs cordages , il 
nous paro't que les fils n’entrent pas dans des 
tendons auiïi égales que dans de petits ; néanmoins 
ce n'eii ü qu une conjefture que nous n’avons pu 
éclaircir par des expériences. 

J*. Après les expériences que notis venons de 
raporter , on fera peut-être furpris que dans tous 
nos articles de corderie , nous ayons conftdéré 
l'augmentation de force des cordages comme pro- 
portionne à leur poids ; ce qui nous a déter- 
minés i agir aind , c’ell la petite différence des 
poids qui fe trouve entre les cordages tjuc nous 
comparons , qui n’excede jamais un neuvième ; au 
lieu que dans les expériences que nous venons de 
raporter ) les différences font d’un quart , d’un 
tiers, de moitié, & même encore plus grandes; 
ce qui fait que des différences qui font conddé- 
rables , quand on compare des cordages qui font 
de poids três-différens , devienent infenfibles quand 
les différences font petites ; au refie , ceux qui 
voudront tenir compte de ces petites inégalités , 
pouront reflifier nos réfuitats par les tables que 
nous venons de donner . 

Mais pour éviter tout reproche , on peut re- 
marquer que , dans les différentes expériences que 
nous avons raportées, pour établir un même fait, 
fur-tout quand il nous a paru important , nous 
avons prefque toujours eu attention de les varier 
de façon , qu’il s’en trouvât où le cordage de 
nouvele fabrique fût plus pefaut , & dans d’autres 
plus léger que le cordage ordinaire ; fouvent 
même nous Tommes parvenus à avoir des cordages 
de poids égaux . 

Quand après cela , on voit que la fupériorité 
de force efl confirment en faveur des cordages 
d’une certaine fabrique, on ne peut douter de la 
réalité de cet avantage. 

Néanmoins nous devons avertir que , quand û 
la fin de nos expériences nous concluons que tel 
cordage efl d’un cinquième, d'un tiers, de moitié 
plus fort qu’un autre, on n» doit pas prendre ces 
quantités dans la rigueur géométrique., mais comme 
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des approximations phyfiques qui ne s'éloignent 
pas beaucoup de la vérité . 

Il ne faut pas non plus être étoné de nous voir 
fixer la force d’un cardage à une once près ; ce 
n’efl pas qne notre romaine pût exprimer fi exaêle- 
ment la force de nos cordages ; mais comme 
tous nos réfuitats font des moyencs proportionnes 
prifes fur quatre , ou le plus fouvent fur fix cor- 
dages , nous marquons le poids que la divifion 
nous a donné ; car nous fommes fi éloignés de 
vouloir faire parade d’uns exaétirude i laquelle 
il eit impoffible de parvenir dans les expériences, 
qoe , dans no; calculs , nous avons fupprimé à 
deffein toures les fraêlions . 

Indépendament des précautions générales que 
nous venons de raporter , & que nous avons prifes 
pour rendre nos expériences exaltes , il y en a 
bien de particulières dont nous avons parlé en 
temps & lieu , & que nous n’avons pas cru devoir 
répéter. On voit au mot Chaxvre, à l'article J 
de la réception de cette matière , les précautions 
que nous avons prifes pour avoir des fils égale- 
ment tortillés , & du chanvre également bien afi- 
né ; dans les premier & deuxieme articles du mot 
Chanvre peigné , les attentions que nous avons 
apportées pour parvenir à comparer les cordes 
faites avec du chanvre plus ou moins afioé ; dans 
l’article premier , du mot Filer , nos foins pour 
les épreuves des cordes faites de fils plus ou moins 
grôs & plus, ou moins tortillés ; dans le deuxieme 
article du mot Commettre , toutes les attentions 
que nous avons apportées pour que les cordes 
que nous avions à comparer , fuffent commifes 
de la même façon , & c. Mais il nous a paru 
fuperfiu de répéter toutes ces chofes , qui paroilTent 
mieux placées aux mots où on traite chaque objet 
en particulier. ( Duhahil ). 

Cordage goudroné ou unir . On a elfayé aux 
mots Chanvre, Filer , Commettre , de ne rien 
omettre de ce qui peut rendre les cordages plus 
forts & plus fouples que ceux qu’on faifoit autre- 
fois dans les ports. La théorie & un nombre 
prodigieux d’expériences ont mis en état de 
prouver, que les éforts que faifoient les meilleurs 
cordiers pour rendre leurs ouvrages plus parfaits , 
ne fervoient le plus fouvent qu à les afoiblir coa- 
fidcrablement , & on elf parvenu à augmenter la 
force des cordages au delà de fes efpérances . 11 
ne s’agit au mot Commettre que des cordages 
qui ne font point goudronés ; ce font ceux qu on 
appelé cordages blancs ; c’eft fans contre - dit le 
point le plus important de l’art do cordter , non 
feulement parce qu’on fait un très-grand ufage de 
ces fortes de cordages , mais encore parce que tour 
ce qu’on a découvert pour augmenter leur force 
& leur fouplelTe , a fon application à ceux qui 
font goudronés . On ofe même adorer qu’il ne fera 
jamais poffible de faire de bons cordages , qu’on 
ne fuive les pratiques preferites à ces différens mots . 
Mais tous les cordages qu’on emploie pour la marine 
font imbas de cette fuWlance refineufie ; ce qui les 
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fait appeler cordages noirs . Ces cordages exigeant 
dans leur fabrication des attentions particulières , on 
«’cil vu obligé pour perfeélioner cette branche 
de l’Art du Cordier, de réfoudre plulîeurs problè- 
mes qui paraîtront, je crois, fort intcrellans pour 
la marine . On en jugera par l'exposé fommaire 
qu’on va faire , des différent objets qu’on fe propofe 
de traiter au preTent mot. 

On ne fuit pas , dans tous les ports de mer , une 
pratique uniforme pour goudroner les cordages . 
Les uns ne les pénètrent de cette fubllance rdlineufc 
qu'aprés qu’ils ont été commis ; d’autres patient 
les fils dans le goudron, avant de les réunir pour 
en former des cordages , fi l’on fuit encore diffe- 
rentes pratiques pour goudroner les fils : c’elf ce 
que nous expliquerons fort en detail dans l’article 
premier . 

Comme dans tout ce mot, il doit être fréquem- 
ment queilion de goudron , nous avons cru devoir 
donner ( c’efl M. Duhamel qui parle ) dans le 
fécond article , une idée de la nature de cette 
fubflance rdlineufc; nous y examinons de combien 
les cordages fe chargent de goudron en fuivant 
l’ufagc des ports, Si nous indiquons les tentatives 
que nous avons faites pour parvenir à ce qu’ils 
s’en chargeaient moins. 

Pour commencer nos recherches par un point 
dont l’importance foit fenlibie, nous nous fommes 
roposcs dans ce même article , de nuus' affûter 

le goudron afoiblit les cordages, ainfi que .nous 
l'avioDS foupçone. ycyez le mot Cordlrie . 

Comme il e!t nécelfaire de décider complètement 
la queilion, on trouvera un grand nombre d’expé- 
riences qui prouvent incontestablement que les 
cordages noirs font plus foiblcs que tes blancs , 
ayant pour cela fouflrait le poids du goudron , qui 
ne peur par lui-même rendre les cordages plus 
forts , afin de ne confidérer que la quantité des 
fibres du chanvre , qui eft effectivement la feule 
partie capable de rdiilance . Mais nous raportor.s 
plulîeurs expériences qui donnent à penfer qu’en 
retranchant le poids du goudron , les cordes qui 
en font très- chargées ne lonr pas plus foibles que 
celles qui en ont été peu imbibées . En ce cas , 
le défaut des cordages très-chargés de goudron , fe 
réduit à être plus lourds & moins maniables que 
ceux qui le font moins . 

En continuant nos recherches , nous nous fom- 
mes proposés de connoître fi le goudron bouillant 
afoibliroit plus les cordages , que celui qui ne 
ferait que tiede ; & nous avons été furpris de voir 
que les cordes qui avoient été trempées dans du 
goudron bouillant , croient au moins auffi fortes 
que celles qui n’aveient été imbibées que de 
goudton tiede . Je croyois avoir fuflifament de 
raifons pour penfer le contraire; mais ce font des 
faits qui ne peuvent être infirmés par des vrai- 
fembiances ; & comme je raporte le détail des 
expériences , le leCteur poura juger fi j’ai omis 
quelque circonltance importante . 

Dans le troificme article il s'agit d’une queilion 1 
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qui mérite d’autant plus d’être éclaircie , que les 
fentimens font partagés , au point d’avoir adopté 
les propofitions contradictoires . 

On eit toujours dans le cas de confcrver beau- 
coup de fil & de cordages dans les magafios de 
la marine , Si de les y garder quelquefois fort 
long temps , en atendant qu’il fe fade des armé- 
niens . Il s’agir de favoir lequel vaut mieux de 
les y tenir en blanc ou en noir. Les uns prétendent 
que le goudron qui, comme nous l’avons prouvé, 
afoiblit les cordages, cil une fubflance corrofivc qui 
continue à les endomager dans les magafins ; le 
goudron, pour me fervir de leur cxprclfion , brûle 
le chanvre . D’autres , au contraire , foutienent que 
le fil & les cordages blancs long-temps emmaga- 
linés , fe réduifent d'eux-mêmes en popffiere , & 
que le goudron qu’ils regardent comme un baume 
confervateur , empêche cette forte d’altération . 

Cette queilion étant des plus importantes au 
bien du fervice , nous avons beaucoup multiplié 
les expériences pour effayer de la décider . Entre 
plufieurs de celles que nous reporterons , toutes les 
épreuves de la troiuemc qui a été exécutée avec 
tout le foin poffible , prouvent que le goudron 
afoiblit le chanvre , & qu’il l’altere d’autant plus 
que le cordage a demeuré plus long-temps goudroné , 
les cordes crâne afoiblies d'abord d'un ftxieme , 
enfuite d'un quart , & au bout de quatre années 
de plus de moitié . 

Les autres expériences s’acordent en général à 
prouver que les cordages goudronés perdent plus 
de leur force , que ceux qui reilenr blancs ; elles 
ne varient que fur le plus ou le moins de domage 
que le goudron produit . Nous n'avons pas pu 
découvrir pofitivement la caufe de ces variétés : 
mais elles dépendent probablement de la différente 
qualité des chanvres , dont les uns réfiflent plus 
que d’autres à l’aftion du goudron ; ou de la nature 
même du goudron , qui , fuivant la quantité d’huile 
rilèntiele dont il elt plus ou moins chargé , peut 
avoir plus ou moins d'aflion fur les fibres du 
chanvre . Comme nous avons prouvé au mot 
Chanvre , que les chanvres dont les fibres font 
roides , dures & ligncufes , ne font pas des cordes 
auffi fortes que ceux qui font mous , on pouroic 
en conclure que le goudron afoiblit le chanvre, 
parce qu’en le defféchant il fe durcit , & lui 
imprime cette roideur. Ce font U, h la vérité , 
des conjectures ; mais la queilion principale efi 
décidée ■ les cordages perdent d’autant plus de 
leur force , qu’ils ont été plus aucunement gou- 
dronés . 

Le domage que le goudron fait au chanvre eft 
encore prouvé d’une autre façon dans l’article 
quatrième , où l’on trouvera des expériences qui 
ont duré près de cinq innées , pendant lefquelies 
quatre cordes blanches Si quatre cordes noires ont 
été appliquées à un travail réglé Si continué fans 
interruption , étant exposées au foleil , d la pluie 
Si à toutes les injures de l’air. La feule iofpeêtion 
’ de l’appareil prouve que les cordages blancs & les 
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noirs ont fouferr ncceflaireœent Jes mêmes eforts, 
les mêmes frotemens & uo même travail , 

On voit par ces pénibles expériences , que les 
cordages blancs ont dure' un quart plus que les 
noirs ; ceux-ci ayant rompu au bout d’un an de 
travail , pendant que les autres l'ont foutenu 
ferze & dix-fept mois ; ce qui peut être utile en 
plufieurs circonfianccs , peut-être pour les manoeu- 
vres hautes des vai/Teaux . Il efi vrai que les 
Vénitiens ont été long-temps à ne point goudroner 
leurs cordages ; mais l’ufage confiant de toutes les 
nations maritimes étant de goudroner toutes leurs 
manœuvres , nous avons pensé que le goudron qui 
afoibiit le chanvre , qui l’alrere même quand on 
le conferve dans les magaTtns , & qui accéléré 
ainfi le dépériffemenr des cordages exposés à un 
travail continuel , pouroit prolonger la durée de 
ceux qui doivent être fréquemment pénétrés d’eau, 
comme les câbles . Nous concevions bien que fi 
le goudron n’empêche pas l’eau de pénétrer dans 
l’intérieur des câbles , ils doivent foufrir deux 
domages -, un de 1a part de l’eau qui pourrit , & 
un autre de celle du goudroo qui corrode . Pour 
éclaircir cette grande quefiion , nous avons encore 
eu recours aux expériences , donc le détail fe 
trouve dans l'article cinquième. 

On fit commettre des cordages en aufiîere 5c en 
grelin de différentes longueurs & de plufieurs 
grôlteurs • Une partie de ces cordes refia en fil 
blanc, une autre fut faite avec des fils qui a voient 
été goudronés en les plongeant dans du goudron 
chaud ; ce que j’ai nommé par immerfion . Ces 
différences cordes furent mifes alternativement dans 
Veau de la mer pendant quinze jours , & dans un 
magafin aéré pendant quinze autres jours ; ce que 
Von continua pendant long-temps. 

Ces expériences , qui ont été diverfifiées de bien 
des façons differentes, ont donné beaucoup' de va- 
riétés dans les réfultats ; cependant on voit dans 
ce cinquième article que les cordages blancs ont 
prefque toujours moins duré que les noir*. 

Nous nous fommes encore proposés de fa voir 
fi des cordages qu’on imbberoir de quelques 
fubfiances hétérogènes , ne fut -ce que d’eau , 
perdraient de leur force ; & lefquels , de plufieurs 
cordages , refifieroient mieux aux alternative* de 
Veau & du fec , lorfqu’on les auroic imbibé de 
différentes fubfiances graJfes , telles que le fuif , 
l’huile , le goudron . Le détail de ces différentes 
épreuves fe trouve dans le fixieme article ; & il 
en réfulte : i°. que les cordages pénétrés d’eau 
font plus foibles que ceux qui font fecs ; a°. que 
le fuif & l’huile afoiblifTent encore plus les cor- 
dages que le goudron , fans prolonger la durée 
de ceux qui feroient exposés aux alternatives de 
Veau & du fec. 

Comme nous croyons devoir attribuer la foibleffe 
de ces cordes , non feulement à ce que les fibres 
du chanvre ont pu être atendries par les fubfiances 
grafles que nous avons employée* , mais encore à 
ce que cts enduits les tendant gliffans, obligeaient 
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de les tordre plus que les jutres ; nous avons 
voulu éprouver quelle feroit la force des cordes 
de nerfs qu’on emploie pour faire des l'oupeotes 
de berline, cette filaffe animale étant naturéicment 
griffe . 

On trouve dans le fixieme article le détail 
d’une expérience que M. le comte d’Hcrouville 
nous a mis à portée de faire , par laquelle il 
paroi t que ces cordes de nerfs ttés-clafliques , le 
font trouvées plus foibles que celles de chanvre. 

Cependant nous défirions trouver un moyen de 
rendre les cordages propres à réfifter à l’aôion de 
l’eau, fans les appefamir de fans les rendre plus 
roides par l’addition d’une fubilance étrangère . 
Nous avons cru, comme on le voit dans l’article 
leptieme, que nous y parviendrions en les tannant, 
ainfi que les pécheurs font pour leurs filets . 
J’avoue que cette recherche n’a pas été autant 
fuivie quelle devoit l’être; mais nous avons cru 
devoir expol'er quelles font fur cela nos idées , 
efpérant que quelqu’un poura luppléer à ce qui 
manque à notre travail . C’eil dans cette vue que 
nous expliquons en détail ce qui fe pratique daos 
les tanneries , où l’on travaille en grand pour les 
pêcheurs. 

Nous raporton; dans l’article huitième quelques 
expériences fur la force des cordages goudronés , 
de différentes grôffeurs; elles doi vent être regardées 
comme ‘une continuation de celles citées au mot 
Cokdace blanc ; la différence principale confiitanr, 
en ce qu’alors nous examinions la force de ces 
cordages blancs , 5c que maintenant il s’agit des 
cordages noirs. 

ARTICLE PREMIER. 

Des diver/es façons de goudroner les 
cordages . 

Il n’eff pas douteux que tous les principes que 
j’ai établis , relativement à la fabrication des 
cordages blancs , n’aient leur application à celle 
des cordages noirs ; l’addition du goudron ne 
pouvant rétablir les défauts qui proviendroient , 
foit de la nature des fils , foit du commettage . 
Nous avons même déjà dit au mot Coudoie , 
& nous le prouvons encore mieux dans celui-ci , 
que le goudron afoibiit les cordages. Mais l’avan- 
tage qu’on a voulu fe procurer en les goudronanr , 
n’avant pas tant été d’augmenter leur force que 
de prolonger leur durée , )’ai cherché i connoître 
fi les idées qu’on a fur ce point , font bien ou 
mal fondées , & cela en examinant , i“, l’effet 
du goudron fur les cordages qu’on conferve long- 
temps dans des magafins : a 0 , ce que cette fubilance 
réfineufe produie fur la durée des cordages qu’on 
emploie au gréement des vaiffeaux , qui font 
continuélemrnt exposés aux inlures de l’air , & 
ont à foufrir des frotemeos & des éforts con- 
fide’rables : 3 °. fi le goudron peut prolonger la 
durée des cordages qui , comme les cibles , font 
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exposas & être fréquemment fie intimement péné- 
trés d’eau. 

Ces ouettions principales en feront naître beau- 
coup d autres qui méritent d'autant plus d’être 
examinées i fond , que les (entimens des marins 
fe trouvent partages , 3 c que les propolirions 
contradictoires ont chacune leurs parrifans . Mais 
comme la façon de goudroner les cordages n’ett 
pas uniforme dans tous les ports , il faut com- 
mencer par les décrire ; c’eîl un préliminaire in- 
difpenfablement néceflaire. 

Il y a en général deux maniérés de goudroner 
les cordages ; l’une canüiic à les plonger dans le 
goudron apres qu’ils ont éré commis en blanc j 
cVtt ce que j’appéierai goudroner par immerfion . 
Par l’autre méthode on patte les nls dans le gou- 
dron , enfuitc on les réunit , fit on les commet 
pour en former des cordages ; ce que nous pou- 
vons appeler goudroner en fil . 

l°. De la façon de goudroner les cordages par 
immer fion . Cette maniéré de goudroner les cor- 
dages a été long-temps en ufage en France , elle 
ctt encore fuivie dans quelques ports de Hollande ; 
elle ett pratiquée en Italie avec quelques variétés 
dans fon exécution ; mais il nous fuffira d’expofer 
la méthode la plus parfaite . 

On fait les nls & on les commet comme fi les 
cordages dévoient refter en blanc , obfervant toutes 
les réglés que nous avons établies aux mots Com- 
mettre fit Filer ; enfuite les pièces de cordage 
étant rouées & amarrées avec des liattes , on les 
porte à la goudronerie, Fig. 40 6 , qui repréfente 
le profil extérieur de ce bâtiment, ou Fig. 407 , 
qui en montre le plan , ou Fig . 408 , qui en cft 
la coupe longitudinale fur la ligne 1 , 2 du plan ; 
la Fig. 409 en repréfente une coupe tranfverfale 
fur la ligne 5 , 4 du plan . 

La goudronerie ett un bâtiment AB, Fig. 40 6 t 
407 & 408 , au bout duquel eft un retranchement 
AC y DE, qui forme une étuve. Au rez-de-chauf- 
fée de cette étuve , font quatre corps de poeles 
F, dont la fumée sVchape par les tuyaux de che- 
minée G; l'intérieur de l’étuve a trois étages for- 
més par des planchers de grillage ou de caillebo- 
tis K 1 , K 1 , K g , Fig. 408 . On mer les plus 
grôs cordages fur le plancher K 1 \ ceux de moy- 
ene grôtteur fur le plancher K 2 ; & les plus 
petits fur celui qui ett le plus élevé, /C Il y a, 
à chaque étage , une petite fenêtre L , Fig. 407 
& 408 , qu’on tient exactement fermée avec de 
doubles vantaux quand on chaufe l’étuve ; fit en 
bas , Fig. 40 6 & 407 une porte M , pratiquée 
pour entrer dans le rez-de-chaufféc \ elle ferme 
suffi avec de doubles vantaux. 

L’étuve eft féparée de la portion du bâtiment 
u 'on doit appeler la goudronerie , par une efpece 
e corridor N , Fig. 40 6 , 407 « 408 , & la 
communication de l’étuve au corridor ett établie 
par des porres O , Fig. 407 fit 408 , oui ont 
double feuillure fit doubles vantaux : dans l embrà- 
fure de ces portes , il y a des rouleaux P , pour 
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faciliter le tranfport des cordages de l’éruve à la 
goudronerie , commé on le voit au premier étage 
de ta Fig. 408 ; car les gros cordages font trop 
pefans pour être tranfportés , quand ils font roués. 

Les lettres indiquent des ouvertures , pour 
communiquer du corridor dans la goudronerie. 

Comme dans ce trajet il ne faut pas que tes 
cordages lé refroidiflent , on établit quelquefois , 
dans ce corridor , un poêle , dont la fumée sV- 
chape par le tuyau R , Fig. 40 6 , fit 408 : on 
voit, dans la goudronerie , Fig. 407,408 fie 409, 
une chaudière de cuivre TT ; die ett carrée , fie 
montée fur un malfif de maçonerie X S ; le fond 
en ett foutenu par des bâres de fer fie des monrans 
Wy Fig. 408 ; & il V a en XX , Fig. 408 fie 
409 , deux feux pour chaufcr le goudron qui eft * 
dans cette chaudière : la fumée de ces feux sV- 
chape par le tuyau de la cheminée r, Fig. 40 6 f 
407, 408 fie 409. 

Aptes la chaudière de la goudronerie , eft un 
plan incliné Z, Fig . 40 6 , 407 fie 408 , que je 
nommerai l'Jgoutoir , parce que c’eft en cet endroit 
que les cordages fe déchargent de ce qu’ils ont 
pris de trop de goudron , qui fe rend dans une 
bariqu^: après avoir donné une idée du bâtiment , 
parlons des opérations qui s’y font. 

Quand on veut goudroner un câble ou un grôs 
cordage , on le tramporte au premier étage K 1 
de l 1 ctuve, Fig. 408; on le roue fur le plancher 
de grillage, comme il ctt représenté , Fig. 410 ; 
on atume les poêles F , Fig. 407 fie. 408 ; on 
ferme les portes , ainfi que les fenêtres , fit on 
bitte la chaleur de l’ctuve pénétrer le cordage , 
qui en même temps, fe detteche parfaitement : 
quand on juge qu'il ett fuffifaim-nc chaud , on le 
tire de l’étuve , on le roue , fie on l'amarre fur 
un grillage de bois repréfenté en aa, Fig. 411 ; 
bb g n ett la coupe; on voit , Fig. 412 , le cor- 
dage roué fit amarré fuiT ce grillage : alors on le 
delcend dans la chaudière T T , Fig. 407 , 408 
fit 409, par le moyen des palans dd , Fig. 408 
fie 400; fit on aiume un petit feu dans les four- 
neaux , pour entretenir le goudron chaud, afin que 
le cordage s’en pénétré bien intimement : quand 
on juge qu’il en ett fuffifament pénétré , on le 
tire de la chaudière fur fon grillage, à l’aide des 
palans J < 4 , fie on le pofe fur le plan incliné ZZ, 

Fig. 408, qui ett revêtu de cuivre: U, ce qu’il a 
trop pris de goudron , sVgoute dans la barique 
&: quand il s’ett fuffifament égouté,on le porte 
au magaiin des cordages , dont une partie ett re- 
préfentée par // : pour peu que l’air foit froid , 
il faut fermer exactement toutes les fenêtres de 
IVgoutoir , afin de prévenir que le goudron ne 
s'épaiffitte ; ce qui l’empêcheroit de couler ,* g g , 
hé , Fig. 415, repréfente de petits grillages, ter 
lefquels on roue les cordages moins gros, comme 
on le voit , Fig. 424. Il ett bon de faire re- 
marquer que , dans toutes les planches , les mêmes 
objets font représentés par de pareilles lettres . 

Les petits cordages sVtuvent , lie chargent de 
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goudron , & s'écoutent comme les gros : la feule 
différence ell qu ils font plus aifés à manier ; & , 
par conféqucnt, qu’ils font plutôt goudronés. 

2®. De la façon de goudroner les fils avant que 
de commettre les cordages . L’autre méthode pour 
faire les cordages noirs ell de pafier le fil decarret 
dans le goudron chaud, de le rouler fur des tourets, 
de laifier quelque temps le fil s*en imbiber , & 
de former enfuite les cordes avec ces fils imbus 
de goudron : mais comme on fuit différens procé- 
das pour imprégner ainfi les fils de cette fu bilan ce 
réfineufe , il faut en donner une ide'e. 

Maniéré de goudroner le fil , pratiquée à Bref 
& à Roche fort . Dans quelques corderies , quand 
on a fi lé un fil de toute la longueur de la cor- 
derie, le fileur avertir , par un cri , qu’il a fait 
fon fil ; un jeune garçon détache ce fil de la bo- 
bine , à laquelle il répondoit ; il en atache le 
bour fur un touret qu’il fait tourner jufqu’à ce 
que tour le fil loir roulé fur le touret : le fileur 
qui tient l’autre bout de fon fil , revient au touret; 
Ât étant auprès du rouet , il rccomence un nou- 
veau fil : auffi-rôt le jeune garçon détache le fil 
d’un autre fileur, qui efl arivé au bour de la corde- 
rie , i’épifle ou le joint au fil qu’il a déjà mis 
fur le touret , & il le charge de ce nouveau fil , 
ce qu’il continue jufqu’à ce que le touret foit 
entièrement plein : il s’agit enfuite de pafier ce fil 
dans le goudron ; pour cela , on le porte à la gou- 
dronetie , où on met deux tourets vis-à-vis l’un 
de l’autre ; un chargé de fil blanc , l’autre vide ; 
& entre deux, une auge longue, qui a deux pieds 
de profondeur, fur à peu prés la même largeur, 
au fond de cette auge ell une traverfe de fer , 
fous laquelle on palfe le fil pour l’obliger de 
tremper dans le goudron : on atache le bour de 
fil blanc au touret vide ; & en le faifanc tourner 
on le charge de fil , quj fe goudron# en même 
temps que le touret , fur lequel étoit le fil blanc , 
fe décharge ; & à mefure que le goudron qui ell 
dans l’auge fe confomme, on y en remet d’autre, 
qu’on puife,avec une grande cuillère de fer, dans 
une chaudière de cuivre montée fur un fourneau 
qui ell à portée des deux tourets : ce fil , par cette 
méthode , fe chargeroit de goudron plus qu’il ne 
convient : mais , afin qu’il en conferve moins , on 
l'entortille au fortir du bafiin , où ell le goudron, 
par plulieurs tours d’une corde qu’on nomme //- 
varde. Plus on fait de tours de livarde , plus le 
fil fe décharge du goudron qu’il a pris ; mais i! 
faut éviter de trop fatiguer le fil , en lui faifant 
éprouver un trop grand frotement dans la 'livarde. 
Quelquefois cependant , pour le décharger encore 
plus de goudron , on le fait pafier fur une cfpecc 
de brofie de crin . À moins que l’ouvrage ne 

Î frcffe beaucoup , on laifie les fils goudronés fur 
es tourets pendant quinze jours ou trois femaines 
avant que de les commettre en cordage ; & on les 
laifie ainfi , afin que le goudron pénètre mieux 
dans l'intérieur des fils. Souvent les tourets relient 
des années entières chargés de fils goudronés , 
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jufqu’i ce qu'on ait beioin de cordages pour les 
arméniens, ou pour fournir le magalin de la gar- 
niture . 

Maniéré de goudroner les fis , fuivant Puf arc 
du port de Toulon. Dans la corderie de Toulon , 
quand un fileur a fini fon fil , il le remet à des 
ouvriers qui veillent au goudron , & il commet 
un nouveau fil . Voyez. Fiera . Les ouvriers qui 
ont reçu le fil, l’épifient vers Z), Fig. 415, à un 
fil oui efl déjà en partie roulé fur le touret C : 
ce ni pafie fur un râtelier F , atache au bord de 
l’auge où ell le goudron , de là fur un rouleau 
F, puis fous un bâreau de ferC, qui ell au fond 
de 1 auge ; enfuite fur le rouleau //, & enfin fur 
le râtelier / , qui ell ataché à l’autre bord de 
l’auge; entre H 8 c I , il traverfe une livarde , & 
va fe di vider fur le touret C; auprès de ce touret, 
le fil ell encore entoure' d’une grôfie livarde d’é- 
toupe K , qu’un petit garçon tient dans fa main 
pour conduire le fil & le bien aranger fur le 
touret . On voit en L , fur le plan , un morceau 
de bois qui ell engagé dans les révolutions du fil , 
& qui fert de manivele pour faire tourner le 
touret . L’auge de cuivre FI , qui contient le 
goudron , ell montée fur un fourneau de brique 
A/N, dans lequel on entretient le feu pour tenir 
le goudron fort chaud ;on voit en O F, les bouches 
de ce fourneau. 

Pour concevoir en quoi confille principalement 
la différence qu’il y a entre la façon de goudroner 
les fils à Roche fort & à firent , d’avec celle qui 
ell en ufage à Toulon , il faut remarquer qu’à 
_J3reft & a Rochefort on tranfpone le fil blanc d un 
touret fur un fécond, pour l’imbiber de goudron; 
à cette fécondé opération, il paffe dans la livarde 
qui doit le décharger du goudron qu’il a pris de 
trop , dans un fens contraire à celui qu’il avoit 
fuivi dans les mains du cordier , ainfi que dans la 
livarde où U a paffé pour être mis defiùs le 
premier touret ; d’où il fuir que tous les filamens 
qui avoient d'abord été couchés dans un fens, font 
rebrouffés par la livarde , au travers de laquelle 
ils palfent au fortir du goudron . On évite cet in- 
convénient , en fuivant la méthode de Toulon ; 
car, en faifant pafier le fil dans le goudron au 
fortir des mains du fileur , fans le mettre d'abord 
rn blanc fur un touret, d’où il faudra l’ôter pour 
le goudroner , il cil fenfible que par cette mé- 
thode , les brins de chanvre font couchés à U 
goodronerie dans le même fens qu’ils l’avoient été 
par la main du fileur ; les filamens ne fe font 
point hérifiés,ils fe font appliqués exaêlement les 
uns fur les autres; ils font en quelque façon collés 
par le goudron , le fil en cil mieux lifftî , fans 
être autant chargé de goudron . D'ailleurs , par 
cette méthode , les fileurs ne perdent point de 
temps à raporter leurs fils ;& comme on lupprime 
l’opération de tnnfporter le fil d’un touret fur un 
autre, c’ell du temps 6 c des journées d’épargnées. 
On remarquera feulement qu’à Toulon, le fil pafie 
bien plus lentement dans le goudron qn'à Brdl . 

Mais 
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Mais pour goudroncr les fils au forrir des mains 
du fiicnr, il faut que la goudronerie, le feu , le 
goudron , foient dans la corderie même , au milieu 
des étoupes , & on cft continu clément dans la 
crainte d'éprouver un incendie . D’ailleurs , pour 
que le fil prene bien le goudron , il faut qu’il foit 
fec ; ainfi il conviendrait de recomander aux fi- 
leurs de ne pas mouiller fréquemment leur pau- 
rnele . Dans le temps que j'étois en Provence , 
les fileurs de Marfeille ne raouilloient qu’ane fois 
leur paumele,pour faire nn fil de la longueur de 
la corderie; mais à Toulon , on dirtribuott dans 
cette étendue, des féaux d'eau dans lefquelt les fi- 
leurs trempoient de temps en temps leur pau- 
mele. Il cil vrai qu’en Provence , l’air étant plus 
chaud & fec , cette humidité fe dirtipe bien plus 
promptement qu’elle ne pouroit faire dans les 
ports du Ponant . 

A Toulon , où l’on fuît la méthode dont nous 
parlons , la goudronerie ell donc dans la corderie ; 
& , à cet endroit , il y a prefque toujours fur le 
plancher quatre à cinq pouces d’épairteur d'un mé- 
lange d’étoupes & de goudron . Il efl vrai qu’on 
redoure moins les accidens du feu à Toulon que 
dans les autres ports , parce que la corderie y ell 
voûtée ; Sc moyénant les attentions qu’on y 
apporte , je ne fâche pas que le feu y ait jamais 
pris , 

Maniéré de goudroner 1er fils , telle quelle 

fe pratique à Marfeille . On fuivoit à Marfeille 

nne méthode un peu diflerente des deux que je 
viens de décrire ;& comme il m’a paru que cette 
méthode avoit des avantages qui lai étoient 
propres , j’ai cru que je devrais en donner une 

idée ; mais , auparavant , il faut fe rapcler que 

dans les ports où l’on fuit la méthode de Brelt , 
que j'ai décrite en premier lieu , lorfqu’un fileur 
eS arivé au bout de la corderie , il en avertit,' 
qu’alors quelqu'un décroche fon fil de la molete , 
ec l’amarre for nn touret placé tout auprès du 
rouet; Sc, pendant qu’on dévide ce fil , le fileur 
revient , apportant fon fil , au bout duquel on 
épirtc le fil d'un autre fileur , & ainfi des autres . 

La pratique de goudroncr les fils à mefure 
qu’ils font filés, ferait préférable pour les raifons 
ue nous avons raportées ; mais il faudrait établir 
es chaudières dans les fileries,& cela ferait très- 
dangereux dans les corderies qui ne font pas voû- 
tées ; fi le feu gâgnoit la charpente , non feule- 
ment la corderie leroit réduite en cendre , mais 
peut-êtte même encore une grande partie du port 
oc de l’arfenal . Pour cette raifon , la méthode 
que j’ai vu pratiquer à Marfeille mérite quelque 
aitention. 

Dans cette corderie , lorfque le fileur , après 
avoir filé fon fil , ell arivé au bout de la corde- 
rie , il en amarre le bout à un touret placé à 
cette extrémité de la filerie ; il lui fait faire plu- 
fieurs tours de livarde, &il le charge d’une pierre, 

?ui , par la tendon qu’elle fait prendre au fil , 
ait , qu’il fe roule mieux fur le touret ; & en 
Marine. Terne I. 
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partant par la livarde , il fe décharge des chéne- 
votes qui pouroient être reliées à fa fuperficte . 
Quand fon fil ell ainfi difpofé , U en avertit par 
un cri, Sc alors un ouvrier qui ell à l’autre bouc 
de la corderie , auprès de la molete où ce fil a 
été commencé, Êtc le fil de la molete , l’atachc 
à un émérillon , & apporte le bout de ce fil , à 
mefure qu’on le dévide fur l’autre touret. Pendant 
ce temps ,1e fileur commence un antre fil à un des 
rouets qui ell au bouc de la filerie où il a fini 
fon premier fil . 

Par cette pratique , le fileur ne perd point de 
temps à porter fon fil d’une extrémité de la corde- 
tic i l’autre ; c’ell un petit garçon qui ell chargé 
de ce foin . Il ell vrai que , pour le goudroncr , 
il faudra le tranfporter du touret où on l’a mis , 
fur un antre; ce qu’on ne fait pas quand on fuir 
la méthode de Toulon . Mais fi le fil avoit un 
peu d’humidité , l’opération de le tranfporter ainfi 
lur un antre touret , lui ferait prendre l’air , Sc 
l’cmpécheroit de s’échaufer. 

11 ell vrai que par la pratique de Marfeille , 
le fil parte par la livarde , comme difent les 
ouvriers, a rebrourtc-poil , & pour cette raifon il 
fuffîr de l’entourer d’une livarde d’étoupes moie- 
ment commife, afin que le fil éprouve allez de 
réfillance pour fe bien arauger fur le touret, fans 
beaucoup hérilfer les fils'; « quand ce fil partera 
dans le goudron Sc dans une nouvele livarde , les 
filamens qui, fe feront hcrilfés par la première 
opération , fe rétabliront dans leur premier état ; 
le fil fe chargera moins de goudron , qu’en fuivant 
la méthode de Brell & de Rochcfort , mais plus 
que par la méthode de Toulon. L’avantage confit!» 
en ce que , par cette méthode , les fils font gou- 
dronés dans un lieu particulier voûté , qu’on ap- 
pelé l’étnve , de forte qu’on n’a rien à craindre 
du feu , parce que cette étuve ne communique 
point avec la corderie . 

Remarque . Après ce que nous venons de dire , 
ï on apercevera l’avantage de la méthode de Toulon , 
lur celle des autres ports ; & , fans la crainte d’un 
| incendie , nous n’hémerions pas de décider que la 
méthode de Toulon mérite la préférence ; mais il 
n'eit pas aifé de faire un choix entre la pratique 
de goudroner les cordages après qu’ils font com- 
mis , ou de goudroner les fils , avant que de les 
réunir en corde . Pour décider cette qucflion , il 
faut des expériences fuivies avec tout le foin 
portiblc ; car , dan; les ports , on ne trouve là- 
dtrtus que des opinions qui ont chacune des fiedes 
d’anciéneté ; & ccd un grand titre dans les manu- 
faflures , que l’anciéncté d’une pratique ; elle fait 

?uc chaque port tient opiniâtrément peur la iiene, 
ans prefque fonger à la mettre en parallèle avec 
celles qu’on fuit ailleurs. B/l -élus atque prcbnt etn- 
tum qui perfide âmes . Mais avant que de ra- 
porter les expériences que nous avons faites à ce 
fujet , il faut examiner fcrupuleufcment fi le 
goudron augmente ou diminue la force des cor- 
dages . 
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article deuxieme. 

Sur la nature du goudron , la quantité dont . 1 er 
fils de carret s'en chargent , les précautions 
qui paroi (fient convenables pour qu'ils n en prenent 
pas trop • 

Puifque nous nous propofons de parler des ef- 
fets que le goudron produit fur les cordages , il et! 
à propos de dire quelque chofe fur la nature de cette 
fubflance réfinoulc : nous examinerons enfuite quelle 
efl la quantité de goudron dont les cordages le 
chargent, en fuivant les pratiques ordinaires que 
nous avons décrites plus haut , & nous raporte- 
rotis enfuite les moyens que nous avons employés 
pour faire en forte que les fils foient fuffilament 
pénétrés de goudron, fans en être furchargés. 

t». De la nature du goudron . Le goudron fe 
fait avec des bois réfiueux , principalement avec 
le pin . Pour extraire cette fubflance , on établit 
une grille de fer à fix pouces au deflus d’une 
pierre creufée dans le milieu, & qui, à cinq pouces 
au delfiis du fond de cette cavité, a un canal qui 
s’étend à quelques pieds de diftance de l’extérieur 
du fourneau dont nous allons parler. On établit, 
dis-je, fur cette pierre, creufée en cul de chaudron, 
un fourneau fait de pierres ou de tuileaux & de 
terre à four , auquel on donne en dedans , & 
fouvent auffi en dehors, la forme d’un oeuf, qui 
n’eft ouvert que par le haut j & cette ouverture 
n'a que ce qui efl nécclTaire , pour qu’on puiflè 
«ranger dedans le bois dont le fourneau doit être 
rempli. 

On coupe des branches de pin de la longueur 
de 14 à 16 pouces ; on les fend par bureaux 
d’un , deux ou trois pouces en carré, St on remplit 
bien cxa&emcnt tout l’intérieur du fourneau, avec 
ces morceaux de bois ainfi fendus , de forte que 
les lits du bois fe croifent . On met dans l’axe 
du fourneau quelques gros morceaux de bois de 
pin fec , & suffi par - deflus , pour que le feu 
s’y alume aifémenr, & qu'il fe communique dans 
toute l’étendue du fourneau ; mais l’art des ouvriers 
qui entendent ce travail , confiée à faire en forte 

? |ue le feu ne s'éteigne point , que le bois brûle 
ans former de flamme ;car s’il s’enflamoit, il fe 
confumeroic fans prcfque rendre de goudron y fi le 
feu n'avoit pas aflez d’aftion , il n’y aurait pas 
allez de chaleur dans le fourneau ’, pour faire 
fu inter le goudron ? l’art confifle donc à couvrir 
la bouche du fourneau avec des pierres plates , ou 
des tuiles & de la terre, pour qu'il ne le forme 
point de flammée , 8t k laiffer aflez de jour pour que 
le feu ne s'éteigne point, & même qu’il conferve 
une certaine aéfivité . Quand le feu eft bien 
conduit , te goudron fe ramalfc dans la pierre creufée { 
qui efl au bas du fourneau , les corps hétérogènes 
qui fonr plus pefans que le goudron , fe précipitent 
au fond de la pierre creufée , 8c le goudron , 
coulant de fuperficie , fe rend par un canal dans 
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un réfervoir qu’on a mis au dehors du fouméau 
pour le recevoir. On finit par fermer exaâement 
le defius du fourneau , pour éteindre le feu , & on 
trouve dedans le bois réduit en charbon . Il y a 
fouvent, deflous les pierres qui couvrent le haut 
du fourneau, une fuie noire qui cil un vrai noir 
de fumée. 

On voit par ce que nous venons de dire, que 
le goudron efl la fève du pin, qui contient beau-* 
coup de phlegme mêlé & uni avec la fubflance xéfi- 
neufe , dont une partie efl réduite en huile fétide. 
Si l’on employoitle bois de pin trop fec, on ob- 
tiendrait peu de goudron , qui ferait épais 8c ap- 
prochant du brai gras ; aulfi en évaporant le 
goudron , on l’épaimr & on le convertit en une 
efpece de brai gras . Si l’on faifoit cctre évapo- 
ration dans des vaiffeaux clos , comme dans un 
alambic, on retirerait un peu d’huile efTentiele ; 
il ne faut donc pas charger les fourneaux de bois 
trop fec; il y aurait d’autres inconvéniens à les 
remplir de bois tout nouvélement ahatu ; car , 
outre qu’on aurait peine à entretenir le feu dans 
l’intérieur du fourneau , le goudron qu’on retirerait 
ferait trop phlegraatiquc ; il faut donc que le bois 
foit moitié fec . 

Le goudron doit erre coulant, ayant cependant 
la coniiflance d’un firop clair ; il doit être gras 
entre les doigts 5 c un peu gluant ; il eft plus fluide 
l’été que l'hiver, 8c on lui procure de la fluidité 
en le faifant chaufer . II doit avoir une odeur 
forte qui lui eft propre 8c qu’on ne peut bien 
définir, mais qui fait connotrre s’il aéré fophifti- 
qué ou mal travaillé . On doit encore examiner 
s il n’eft pas grumeleux ; ce qui pouroir venir de 
quelques parties du goudron qui auraient été brûlées 
8c réduites en charbon . 

x°* Combien les cordages de même greffe ur , 
faits d'un même fit & d'une même nature de 
chanvre , prenent de goudron . Avant que d’examiner 
l’effet que le goudron produit fur les cordages , il 
efl bon de fa voir de combien ils fe chargent de 
goudron , ou quelle efl la différence du poids des 
cordages goudronés d’avec le poids de ceux qui 
reflent blancs ; les expériences que je vais raporter 
font faites fur des cordages faits avec du fil de 
carret ordinaire, tant pour leur tortillement que 
pour leur grôfleur, qui étoit de 4 lignes & demie 
à 5 lignes. 

Première expérience . Nous avons fait filer h l’or- 
dinaire du premier brin de chanvre d’Auvergne , 
& ayant fait paffer 871 livres 8 onces de ce fil 
dans le goudron , fuivant la méthode de Toulon r 
ii s'efl trouvé pefer, après être forti du goudron, 
804 livres; ainfi il s’étoit chargé de 13a livres 8 
onces de goudron , ce qui fait I peu près un cin- 
quième du poids du fil blanc. 

Seconde expérience . Nous avons fait commettre 
une auffiere à trois torons de 3 pouces de grftf- 
feur ; nous mîmes à chaque toron quatorze fils 
d’à peu près 5 lignes de grûlfeur , de premier 
brin de Riga ; ces corons commis au tiers ; le 
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carré & fa charge *8111 de 564 livres, no brades 
de ce co triage blanc ont pefé 167 livres . 

On a commis fur le champ une auflîere toote 
pareille , même chanvre premier brin de Riga , 
mime nombre & meme grôffeur de fil , à peu 
pris de 5 lignes de grôfleur , commife au tiers 
comme la précédente , même charge au carré, de 
forte qu’il n'y avoir entre ces deux cordages que 
terte feule différence , que les fils de celui-ci 
avoient été paffés dans le goudron , fuivant l’ufage 
de Brell , & que les autres étoient reliés blancs ; 
120 brades de cette aulliere goudronée fe font 
trouvé pefer 221 livret ; ainfi ce cordage s’étoit 
chargé de 54 livres de goudron ; ce qui augmente 
d’environ un tiers, le poids du cordage blanc. 

Treijîeme expérience . Vingt-cinq brades de cor- 
dage blanc de : pouces fit trois quarts de grôffeur, 
premier brin de Riga , furent commis au tiers 
pour en faire une aulliere ; le fil fut tortillé à 
l'ordinaire, mais un peu plus fin, & on mit qua- 
torze fils par toron ; on coupa les deux bouts de 
cette auffiere pour en réduire la longueur 1 20 
braffes ; cette longueur pefa 27 livres 4 onces & 
demie . 

On commit au tiers une autre auflîere de 23 
brafles de longueur avec le même fil , St l'on mit , 
comme à l’autre auflîere , quatorze fils par toron ; 
mais les fils furent pafsés dans le goudron , fuivant 
la méthode de Breft . Cette auflîere ayant été coupée 
comme l'autre , pour être réduite à 20 braffes de 
longueur, elle pefa 34 livres 3 onces; ainfi le 
poids de ce cordage étoit augmenté de 7 livres 
quatre grès: ce qui fait plus d’un tiers du poids 
du cordage blanc . 

On a encore fait faire une auffiere de 25 braffes 
de longueur, commife au tiers avec le même fil 
blanc que celle dont nous avons parlé au commence- 
ment de cette troilieme expérience, même charge 
au carré ; mais, pour la goudroner , comme nous 
n'avions pas l’érabliffemenr dont nous avons parlé 
à l’article premier, nous l’avons plongée dans une 
chaudière remplie de goudron chaud , l’ayant en- 
fuite laiftée écouter , & l’ayant effiiyée avec de 1 
l’ctoupe; ao braffes de ce cordage fe font trouvées | 
pefer 3 1 livres 3 onces ; ainfi il avoir pris 3 j 
livres 14 onces 4 grft» de goudron , c’elî -à-dire , 

3 livres a onces moins que celui qui a été goudro- 
né eu fil . 

Quatrième expérience . Cette expérience for faite 
à Marfeiile ; nous prîmes 14 livres ia onces de fil, 
que nous fîmes palier dans le goudron , fuivant la 
méthode ufitée dans ce port ; ce fil fe chargea de 
3 livres de goudron ; c’ell prefque le cinquième de 
fan poids . Un bout de cordage pefant 16 livres 8 
onces, étant trempé dans le goudron chaud, «’efi 
chargé de 4 livres; c’eff environ le quart de Ton 
poids. 

Remarques . Voilà bien des variétés dans la 
quantité de goudron que prenent les fils & les 
cordages ; elles peuvent dépendre du plus ou moins 
de fluidité du goudron , de la méthode qu’on a 
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employée pour goudroner les fils , de U qualité 
du chanvre; car il nous a paru que les chanvres 
doux fe chargeoienr plus de goudron , que ceux 
qui étoient durs 8c ligneux ; enfin , du degré de 
tortillement qu'on aura donné aut fils . Nous 
avons éprouvé à Brcfl, que roo braffes de fil de 
carrer pour haubans , chanvre du pays , premier 
brin , ont pesé 2 livres & un quart ; que roo 
braffes de fil de carrer moins épuré de fécond 
brin fair pour câble, chanvre du pays, ont pesé 
2 livres & trois quarts ; que 100 livres de fil de 
carret de fécond brin du pays , ont pesé 4 livres 
St un quart . 11 eft vrai que le fil eft d’autant 
plus gros que le chanvre eft moins cpnré. Nous 
avons encore éprouvé que le fil de chanvre de Bre- 
tagne prend 20 à 22 livres ou un cinquième de 
goudron par cent pelant , & que le chanvre du 
nord prend 23 à 14 livres de goudron anfli par 
quintal , ce qui fait plut d’un quart ; mais nous 
n’abandonons pas cette recherche, & on trouvera 
dans la fuite beaucoup d’autres expériences qui y 
ont raport . 

I.e goudron pouvant être regardé comme une 
fubltance étrangère aux cordages , qui augmente 
leur poids fans leur procurer de la force , on a 
jugé qu’il étoit avantageux que le fil fiit bien 
enduit de goudron , fans en être furchargé ; d’au- 
tant que quand on commet un cordage , avec des 
fils trés-chargét de goudron , cette fubltance fuinte : 
il en fort en quantité. On voit déjà que par les 
méthodes de Toulon & de Marfeiile , les fils fe 
chargent moins de goudron que par celles de Breft 
& de Rochefort; c’rft une raifon de leur donner 
la préférence . 

J’ai vu des cordiers qui difoient qu’ils déchar- 
geoient tant qu’ils vouloienr leur fil du goudron 
dont il s’étoit imbu , en augmentant les tours de 
livarde, & en la ferrant davantage autour des fils: 
quelques-uns ont employé pour livarde des cardes 
de crin : mais qui n’aperçoit pas que par ces 
méthodes on fatigue beaucoup les fils , fur-tout 
quand on les pâlie à rebroufle-poil dans le gou- 
dron , fuivant les méthodes de Breft & de 
Rochefort l 

Ayant d’abord reconu qu’il étoit très-important 
de tordre peu les fils pour faire de bonnes cordes , 
vo/ez le mot Fut», de nouveles expériences nous 
ont fait connoître que ces fils moins tortillés , que 
nous avons appelé coulés, prenoient plus de gou- 
dron que les autres ; ce qui nous a mis dans la 
nécefflté de chercher des moyen» pour que ces fils 
ne fe furchargeaffenr pas de goudron , fans être 
obligé de les fatiguer par des révolutions de Ji- 
vardes . Pour cela , nous avons fait paffer le fil 
AB, Fig. 41 î* , au fortir du goudron , entre un 
morceau de bois arondi CD, & un rouleau FF, 
qu’on faifoit apuier plus ou moins fur le fil au 
moyen des contre-poids CH; le fil paffoit ainlï 
dans une forte de preffe ou filiert, le goudron 
t’en eiprimoir , & fe rtndoit dans une goutitre 
placée au dsffous pour le recevoir ; & , avant 
Eeee ij 
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ë’êrrc rendu i cette filière , il paffoit encore par 
quelques tours de livarde I, h enfin Ce rendoit 
au tourct A ; cette petite machine produifoit un 
effet affez bon pour les fils ordinaires qui étoient 
grôs& affez. tortillés; mais nous délirions quelque 
chofe de mieux pour nos fils coulés. 

M. de Pontis, officier de la marine, qui s’oc- 
cupoic alors ainft que moi de cet objet , s’avifa 
d’un expédient affez funple , qui ne réuffit pas 
mal : il fit faire une efpece de meule de bots , 
Fig. 414*, fufpendue par un axe qui portoir une 
manivele ; cette meule étoit placée au deffus d’une 
auge pleine de goudron fort chaud , de façon que 
la meule ne trempoit dans le goudron , que par 
fa partie inférieure ; mais on conçoit qu'en tour- 
nant la roue , toute la circonférence de la meule 
fe chargeoic fucceflivemenr de goudron . Cette 
meule étoit un peu creusée en goutiere dans le 
fens de fa largeur, à peu prés comme un rouet 
de poulie , mais moins profondément : il efl fen- 
fible qu’en faifant paffer le fil fur cette meule â 
mefure qu’on le mettoit fur le touret,il fe char- 
geoit d’un peu de goudron ; & il ne falloir tour- 
ner la manivele de la meule que lentement, afin 
qu’elle fe chargeât elle-même du goudron qui 
étoit dans l’auge, à mefure que le fil prenoit de 
celui que lui foumiffoit la meule > Quoique de 
cette maniéré le fil prit beaucoup moins de gou- 
dron que par les différentes méthodes dont nous 
avons parlé , il paffoit encore au fortir de la 
roue au travers d’une livarde qui étendait le gou- 
dron fur le fil . 

Un des avantages de cette machine, eff de faire 
prendre plus ou moins de goudron au fil , fui- 
vint qu’on le juge convenable; car fi on fait en 
forte , au moyen d’une petite poulie fur laquelle 
paffe le fil , qu'il ne falfe qu’éfleurcr la meule , 
il eff certain qu’il ne prendra de goudron que 
fur une partie de fa circonférence ; & en partant 
par la livarde, le goudron s'étendra & couvrira 
toute 1a furface du fil : fi l’on veut au contraire 
que le fil fe charge de beaucoup de goudron , on 
difpofera U petite poulie de façon, que le fil 
apuie fur 3 pouces, 6 pouces, ou un pied de la 
circonférence de la meule; car on peut , fi l’on 
veut, lui faire embraffet un quart ou uo tiers de 
cette circonférence ; on eff encore maître, en tour- 
nant la roue plus ou moins vite , qu’elle fe charge 
plus ou moins de goudron . Mais auffi en tour- 
nant le touret lentement & la meule vîte , le fil 
frote moins fut la meule qne fi elle toutnoit lente- 
ment & le touret fort vite . C’eff en combinant 
différemment ces différens moyens , qu’on peut 
avoir du fil plus ou moins chargé de goudron , 
fuivant qu’on le juge à propos ; ainfi, par ce 
moyen , il eff poffibïc de parvenir i ne charger 
les fils que d'une petite quantité de goudron; on 
apercevra dans la fuite que c’eff un avantage; ce- 
pendant , pour toutes les expériences dont nous 
parlerons , nous avons fuivi , pour goudronet les 
fils , les méthodes qui fe pratiquent dans les ports , 
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excepté lorfque nous voulions que nos fils fe char- 
geaffent plus ou moins de goudron , & fur-tout 
quand nous employions du fil coulé ; en ce cas 
nous mettions un frein au touret A , pour qu’il 
tournât difficilement ; car , par ce moyen bien 
fimpte , les fils étant três-tendus en traverfant le 
goudron , & les filamens du chanvre étant três- 
raprochés les uns des autres , on parvenoit , fans 
fatiguer les fils , à faite que ceux qui étoient peu 
torriilés, ne fe chargeaffent pas plus de goudron 
que ceux qui l’étoient davantage . 

3*. Ici non feulement on continue d'examiner de 
combien les cordage t fe chargent de goudron ; maie 
de plue, on ejfaye de connaître fi le goudron afoi- 
ùlit Ice cordages . On a vu dans l’article précé- 
dent que les fils fe chargent d’une affez grande 
quantité de goudron ;& comme il paroît que cette 
quantité eff plus ou moins confidcrable , non feule- 
ment fuivant la méthode qu’on fuit pour goudro- 
ner les cordages, mais encore fuivant la nature du 
chanvre plus doux ou plus rude, la qualité du 
goudron, &c. j’ai cru qu’il falloit multiplier les 
expériences ; c’eff pourquoi nous continuerons de re- 
porter celles que nous avons faites, & qui tienent 
au même objet ; mais de plus , nous effayerons de 
connaître par ces mêmes expériences, fi le goudron 
afoibiitles cordages , comme cela nous a paru dans 
quelques expériences. 

Première expérience. J’ai fait faire dans le mois 
d’Août deux auffieres à trois torons de 120 brades 
de longueur , avec du chanvre de Riga , l’une & 
l’autre commife au huitième ; mais l’une étoit 
faite avec des fils goudronés, fuivant I’ufage du 
port de Rochefort , & à l’autre , les fils étoient 
reliés blancs: ainfi on a prété toute l'attention pof- 
fible pour qu’en fuivant les pratiques ordinaires, ces 
deux pièces fuffent femblables l'une à l’autre , le 
plus qu’il nous étoit poffibïc, pour que la feule 
différence fe réduisît â ce qu’une fût goudronée , 
pendant que l’autre ne le feroir pas. L’auflïere non 
goudronée fe trouva pefer 167 livres, & l’auffiere 
goudronce 121 livres; ainfi celle-ci s’étoit chargée 
de 54 livres de goudron , ce qui fait à peu prés 
le tiers du poids du cordage blanc. 

Le lendemain que ces cordages furent commis t 
on fit couper trois bouts de chacun ; ils avoient 
cinq braïïes de longueur ,&on les fit rompre, pour 
reconoître la force des uns& des autres. La force 
moyene des trois bouts de cordages blancs fe trouva 
de 47JÎ livres, & la force moyene des trois bouts 
de cordages noirs de 3516 livres: ainfi les trois 
boots de cordages noirs étoient plus foibles de plus 
d’un tiers. Nous n’avons pas mis en comparaifon 
des cordages de même poids, parce qu’il eff fen- 
fible que le goudron n’eiï pas une fubffance capable 
de réfifter aux éforts qu’on fait pour rompre les 
cordages ; mais ayant fait les cordages blancs & les 
cordages noirs d’un même nombre de fils , qui 
étoient , autant que nous l’avons pu, de même 
grôffeur, il y a lieu de croire qu'y ayant autant 
de chanvre dans l’un que dans 1 autre, la moindre 
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Force des cordages noirs vient de l'altération que 
Je goudron a occafioné aux fibres du chanvre . U 
eft vrai que l’exaflitude de ces expériences , ainfi 
que de celles qui font reportées dans le paragraphe 
precedent , fe réduit , pour avoir des cordages 
dont les forces fufsent comparables , à avoir 
fait les deux cordages d’un même nombre de fils 
le plus exaftemenr pareils qu’il a tftc poiïible de 
fe les procurer; ce qui ne peut pas produire une 
suffi grande précifion que les expériences que nous 
avons «portées aux mots commettre, corderie, mais 
enfin il nous a paru qu’il n'étoit pas poffible de 
faire mieux . 

Seconde expérience. O A l'on examine de colniien 
le goudron nfoiblit les cordages. On a fait faire 
deux pièces de cordages à trois toron , avec du fil 
ordinaire de chanvre de Riga , fécond brin , tous 
deux composés de 14 fils par torons, commis au 
quart ; de ces deux cordages , l’un fut paifé au gou- 
dron , l’autre refia en blanc . Le cordage noir avoit 
trois pouces Sc demi de grôfleur ; le cordage blanc, 
au plus, trois pouces un quart : ce qui doit être , 
à caufe de l'addition du goudron . Ayant rompu plu- 
fieurs bouts de ces deux cordages , la force moyene 
des bouts du cordage blanc sefi trouvée de 8112 
livres 8 onces, & celle du cordage noir , de 4115 
livres ; de forte que celui - ci s’eil trouvé de 1987 
livres 8 onces plus foible que le cordage blanc . 
Cette différence paraît trop confidérable ; mais je 
raporte le fait tel qu’il eft fur mes Journaux . 

Je trouve bien dans mon Journal d’expériences , 
que ces deux cordages étoient faits avec le fil qui 
s’étoit trouvé fur les tourets; qu’ainfi ilsn’avoient 
pas été filés exprès ; que le fil noir étoit goudro- 
né depuis deux mois , que l’un 8c l'autre cordage 
avoit 14 fils par toron , qu’ils étoient à trois ta- 
rons & commis au quart, que pour chaque épreuve, 
on a fait rompre 4 bouts qui avoient 25 pieds de 
longueur, que le cordage noir étoit d’environ un 
quart de pouce plusgrûs que le blanc, que chaque 
bout de cordage blanc pefoit 8 livres 7 onces un 
grAs ; mais je ne trouve point le poids des bouts de 
cordages goudronés ; ce qui feroit néceffaire pour 
connoitre le poids du goudron , 8c pouvoir faire 
une déduction convenable du poids de cette fubf- 
tance, qui ne peut pas contribuer à la force des 
cordages . 

Troifieme épreuve . Nous avons fait commettre 
au tiers , trois aufiieres de chanvre de Riga , à 
trois torons, 14 fils par toron ; elles avoient 2; 
brades de longueur ; deux ont été commifes en 
blanc, 8c la troifieme l’étoit avec du fil goudro- 
né ; le poids du carré pour routes les trois a été 
de 5J4 livres ; 00 les a coupé en quatre bouts , 
pour éprouver leur force, qui s’efl trouvée comme 
il fuir. 

Cordage blanc , poids moyen de chaque bout , 
6 livres 13 onces un grùs ; force moyene de 
chaque bour, 4137 livres & demie. 

Cordage goudroné en fil,fuivant l’ufage de Ro- 
cbeforc ; poids moyen de chaque bout , 3 livres 
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9 onces 2 grès ; force moyene , 3284 livres & 
demie . 

Cordage goudroné à l’ctuve ou par immerfion ; 
poids moyen de chaque bout, 7 livres 12 onces 6 
grAs ; force moyene de chaque bout , 3262 livres 
ta. demie . 

On voit que le cordage blanc efi plus fort que 
celui qui a été goudroné en fil , de 87^ livres , 
& que celui qui a étc goudroné par immerfion 
ell plus foible de 875 livres. Si te cordage blanc 
pelant 6 livres 13 onces un grès , avoit pefé g 
livres 9 onces 2 grâs,il auroit porté 5199 livres; 
mais le cordage noir n’cft plus pefant que le blanc , 
qu’à railon du goudron qu'on lui fait prendre ; 
& ce furcroît de poids eft d’une livre 12 onces 
un gros , ce qui fait un peu plus d’un quart de 
fon poids . 11 faut donc pour favoir fi la force du 
chanvre dont le noir étoit compofé efl diminuée , 
fouftraire le quart de 5 199 ; il en refiera 38995: 
ainfi la force du chanvre qui compofe le cordage 
noir efi moindre de ce qu’elle devrait être de 634 
livres 7 ; ce qui ne peut dépendre qne de l'aâion 
du goudron fur les fibres du chanvre. 

Ayant fait commettre , pour d’autres vues, deux 
cordages de 24 fils 8c de 38 brades de longueur 
chacun , tous ies deux commis au même point , 
mais l’un avec des fils blancs , & l’autre avec 
des fils goudronés à l’ordinaire , on a coupé de 
chacune de ces pièces , trois bouts de trois brades 
de longueur : ces bouts de cordage ayant refté 
quatre mois dans un magafin , on les a fait rompre 
pour éprouver leur force , qui s’efi trouvée comme 
il fuit . 

Cordage blanc : le premier bout a rompu , étant 
chargé de 3100 livres ; le fécond de 2980 ; le 
troifieme de 2975 : ainG la force moyene de ces 
bouts étoit de 3011 livres. 

Cordage goudroné : le premier bout de 2540 
livres ; le fécond de 2395 ; le troifieme 2405 : 
ainfi leur force moyene étoit de 2448 livres plus 
foible que les blancs ; c’elt-à-dire , d’un peu plus 
d’un cinquième . 

Remarques . Les expériences que nous venons 
de raporter , prouvent que les cordages blancs font 
bien plus forts que les noirs ; mais voyant qu’au 
fuivant l'ufage ordinaire , & en opérant en grand 
nous éprouvions des variétés confidérables , les 
cordages étant goudronés , tantèt plus , 8c tantôt 
moins fort entr eux: pour parvenir à avoir quelque 
chofe de plus certain, nous avons pris le parti de 
faire des expériences en petit , pour pouvoir agir 
avec des précifions qui ne font pas praticables lorf- 
qu'on opéré en grand . Voici à peu ptés la 
marche que nous avons fuivie , 8c les précautions 
que nous avons prifes pour conferver la parité en 
toute chofe. 

Nous fîmes filer un fil de carret de la longueur 
de la cordcrie; on lui fit perdre fon trop de tor- 
tillement en le faifant pafler par une livarde, 8: 
tenant le bout avec un émérillon ; on en roula 
une moitié fur un tourct , 8c l’autre moitié fur 
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on ta n ; on les pefa ; & In ayant trouve égaux 
en poids, à très-peu de chofe près , on goudrona 
le côté de tète de ce fil , tandis qu'on gardoit fur 
ton touret , & fans le goudroner , le côte de la 
queue du même fil , ou celui par où finit le 
fiieur ; on pefa enfuite le cité goudrone , pour 
connoître U quantité de goudron qui y étoit en- 
trée; on fila uo autre fil tout de même , excepté 
eue ce fut le côte de la queue qu’on goudrona , 
& que celui de la tête relia blanc . Tous les fils 
blancs étoient donc roulés fur un touret , & les 
fils goudronés fur un autre ; & l’attention qu’on 
avoit eu de goudroner , tantôt la tête, & tantôt 
la queue de chaque fil , étoit pour que tous les 
fils, noirs ou blancs, dont les tourets étoient char- 
gés , fulfent également tortillés ; parce qu’il efi 
certain que la partie d'un fil , qui cil du côté du 
rouet , efi toujours plus torfe que celle qui ter- 
mine ce même fil au bout de la cordcrie : ayant 
fcjffifamenr filé & gardé de fils pour les cordages 
qu’on fe propofoit de faire , on fit commettre 
deux cordes avec ces deux fils qui a voient été fi- 
lés par la même main , obfcrvant de faire les 
cordes égales en toute chofe, tant pour le nombre 
des tours que pour celui des torons , & pour le 
commettage , ainfi que pour la charge du carré ; 
de forte que ces deux cordes étoient parfaitement 
égales : on compara la force de ces cordes ; d’abord 
une à une , & enfuite quatre i quatre', prenant 
une moyene porportionele ; puis on les compara fix 
à fu . Voyons ce qui réftjtcra de toutes ces at- 
tentions . 



Quatrième expérience , ou épreuve de la quanti- 
té de goudron dont fe chargent tes cordes , Cf de 
la force des cordages goudronés en comparaifon de 
eeux gui rtjieut liants , faite avec tes précautions 
gue nous venons de raporter . Toutes les cordes , 
dont nous allons parler , étoient faites de trois 
torons, trois fils par toron ; la charge du carré 
étoit de 75 livres ; on pefa en blanc la moitié 
des fix fils de carrer qui dévoient être goudronés ; 
les trois premiers étoient de la tête ; les trois 
derniers de la queue ; les trois de la tête fe font 
trouvé pefer 100 ouces ; & les trois de la queue 
soi onces ; ce qui approche autant de l’égalité 
qu’on peut efpérer , Le poids moyen de chaque 
bout étoit de 33 onces 4 grôj. 

Ces fix mêmes fil* , étant goudronés , les trois 
de la tête pefoient J48 onces , & les trois de la 
queue 1 5 J onces ; c’efi 5 onces de différence : le 

r ids moyen de chaque bout étoit de 50 onces 7, 
ces fix bouts de fil s’étoient chargés chacun de 
aé 7 de goudron: ainfi le raport approche du poids 
du goudron à celui du chanvre. A l’égard des fils 
qui doivent relier en blanc , lea trois bouts du 
côté de la tête pefoient çé onces ; & les trois 
bouts du côté de la queue 90 onces r la différence 
étoit donc de 6 onces , & le poids moyen de 
chaque bout étoit de 31 onces. 

Les fils goudronés ont été ourdis à 45 pieds 1 
pouce, pii* fut une longueur moyene C car quel- 
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ques-uns avoirnr 1 i'z pouces plus que les autres}; 
leur grôffeur étoit de 1 pouce 3 lignes ; le poids 
moyen de chaque corde goudronée , toujours 
pris fur fix bouts , étoit de 42 onces 7 ; fie 
la force moyene de chaque bout étoit de 1170 
livres 7. 

A l’égard des fils blancs , ils ont été ourdis 
comme les noirs à 45 pieds , fie réduits à 30 
pieds 7 en les commettant ; leur grôffeur étoit de 
t pouce 2 lignes ; le poids moyen de chacun des 
fix bouts, 31 livres , & la force moyene , 1251 
livres 7. 

Réfumé de l'expérience précédente . La force raoy- 
ene des cordages blancs efi de 1251 livres 7; la 
force moyene des cordagts goudronés efi de 1 170 
livres 7: ainfi les cordages blancs font plus forts 
que les noirs de 81 livres : comme le cordage noir 
efi compofé de fibres de chanvre, qui font toute fa 

ca- 
oir, 
que 

le cordage blanc; mais ce n’efi pas U ce que nous 
nous propofons de connoître : il s’agit de lavoir fi 
les fibres du chanvre , imbibées de goudron , font 
plus foibles que lorfque ces mêmes fibres font ref- 
tées blanches : pour cela , nous foufirayotts , du 
poids du cordage noir , ce qu’il contient de gou- 
dron ; c’eft à peu près un tiers : mais comme le 
cordage noir a été fait avec des fils tout pareils à 
ceux qu’on a employés pour le cordage blanc , 
& que ces deux cordages ont été commis au même 
point , nous pouvons fuppofer que le cordage noir 
contient, ainfi que le blanc, 31 onces de chanvre: 
on voir, par l’expérience , que la force du cordage 
blanc a furpaffé celle du cordage noir de 8t livres ; 
d’où nous pouvons conclure que les fibres du 
chanvre, pour avoir été imbues de goudron, font 
afoiblies d’un quinzième. 

Cinquième expérience . Xnr la foret des cordages 
blancs ou goudronés . Cette expérience efi une ré- 
pétition de la précédente . Des fix fils blancs qui 
étoient dertinés a être goudronés ; les trois premiers 
étoient de la tête’; les trois autres étoient de la 
queue ; les trois de la tête fe font trouvés pefer 
100 onces , fit les trois de la queue 102 onces ; 
ce qui approche allez de l’égalité t & ell abfolur 
ment la même chofe que pour l’expérience pré- 
cédente ; leur poids moyen a été de 33 onces 7 : 
ces fils étant goudronés , les trois de la tête pe- 
foient 145 onces , fit les trois de la queue 153 
onces ; le poids moyen de chacun a été de 49 
onces 7 : ainfi ces fils avoient pris té onces de 
goudron ; ce qui fait un tiers du poids du cordage 
goudroné. 

À l’égard des autres fils qui doivent refier en 
blanc , les trois de la queue pefoient 99 onces , 
& les trois du côté de la tête pefoient 92^ onces ; 
le poids moyen de chaque bout 31 onces 7. 

On a ourdi les fils goudronés à 45 pieds , & les 
cordes étant commifes,ont été réduites à 28 pieds 
6 pouces; leur grôffeur étoit d’un pouce 6 lignes; 



force , le goudron n’étant point une fubffanee 
pable de l'augmenter, il fuit que le cordage n 
relativement b fon poids , doit être plus foible 
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leur poids de 49 onces 7 5 & leur force moyens 
de 110 livfcs . 

Les fils blancs ont été ourdis à 45 pieds; quand 
les cordes ont été commil'es , elles fe font trou- 
vées avoir 19 pieds 1 pouce 7 ; leur grôlieur , ■ 
pouce 5 lignes ; leur poids moyen , 31 onces 7 ; 
& leur force raoyenc , 1235 livres: .linfi elles 
étoient de 35 livres plus fortes que les noires. 

Réfumé de la précédente expérience . La force 
moyene des cordes blanches droit de 1235 livres •, 
celle des cordes goudronées de 1200 livres ; l'ex- 
cès de force des blanches fur les noires droit de 
35 livres , 8c faifant le même raifonement que 
pour la quatrième expérience , on trouvera que , 
pour avoir été imbibées de goudron , les fibres du 
chanvre ont perdu un trente-fixieme de leur force: 
cependant on voir, dans toutes ces expériences, un 
peu de variété; mais comme il neparoft pas qu'on 
puilTe prendre plus de précautions pour atteindre à 
une plus grande précifion , 8c comme toutes ces 
expériences s’acordenr à établir que le goudron 
afoiblit le cordage , nous croyons qu’on doit re- 
garder ce fait comme très-bien établi; mais comme 
il s’eft trouvé des variétés dans la force de nos cer- 
clages, je conviens qu’on ne peut pas fixer préei- 
fément à combien monte cet afoiblififement i ces 
variétés de force dépendroient-elles de ce que les 
unes auroient pris plus de goudron que les autres , 
ou de ce que pour les uns, les fils auroient paifé 
dans du goudron plus chaud que pour les autres ! 
Ce font deux queflioas que je me fuis propofé 
d’éclaircir . 

4 0 . Expériences dans lefquelles nous avons com- 
paré la force des différentes cordes , dons les unes 
avoient été fûtes avec des fils tris-chargés de gou- 
dron , & les autres avec des fils te moins chargés 
de goudron qu il avoit été poffible . Toutes les 
cordes dont nous allons parler ont été à trois torons , 
& trois fils par toron ; la charge du chariot étoit 
de 75 livres: je commence par les cordes les pins 
chargées de goudron . 

Deux fils blancs , pris du côté de la queue, pe- 
foient 38 onces ; deux , pris du côté de la tête , pc- 
foient <54 onces ; le poids moyen de ces quatre fils 
étoit de 30 onces & demie : les mêmes fils étant 
goudronés , les deux , du côté de U tête , pefoient 
72 onces, & ceux de la queue 74 onces; leur poids 
moyen étoit donc de.jé onces 8c demie, 8c ils s’é- 
toient chargés, l’un dans l'autre , de 6 onces de 
goudron ce qui fait un cinquième : on a ourdi ces 
fils à 45 pieds, & les cordes commifes en avoient 
30 ; leur grôffeur étoit de 1 pouce 6 lignes , & leur 
poids moyen 3 6 onces 8c demie ; leur force nooyene 
1093 livres 7. 

A 1 égard de la corde qui étoit moins chargée 
de goudron , deux fils blancs du côté de la queue 
pefoient 53 onces, & les deux du côté de la tête 
63 ; leur poids moyen étoir de 29 onces ; les mêmes 
fils étant goudronés , les deux du côté de la queue 
pefoient 59 onces , 8c les deux du côté de !a tête 
6q onces; le poids moyen étoit de 31 onces 8c 
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demie : aînfi chaque bout s’étoit chargé de 2 onces 
8c demie de goudron ; ce qui fait à peu près un 
onzième du poids du chanvre : on a ourdi les fila 
à 43 pieds ; les cordes commifes avoient 30 pieds 
de longueur ; leur grôifeur étoit de 1 pouce 3 
lignes ; leur poids de 3 1 onces 8c demie ; 8c leur 
force de 1044 livres 7. 

Remarques fur ses expériences . II e(î certain que 
la force des cordes ne peut pas être augmentée par 
l’addition d’une matière qui , bien loin de contribuer 
i la force des fibres , au contraire , les afoiblit , 
comme on le voit par quantité d’expériences que 
nous avons raportées ; c’eft pourquoi nous avons 
été furpris de voir que les cordes , très-chargées de 
goudron, étoient plus fortes que les autres de 49 
livres ; ce qui fait environ un vingt-deuxieme : il 
eil vrai qu’il y avoir, dans les cordes fort gou- 
dronées , environ un dix-feptieme de matière de 
plus que dans celles qui i’étoient moins : ce dix- 
feptieme ne pouvant pas égaler la force, il faut 
sûrement que cette fupériorité de force viene de 
quelqu'autre caufe que de ia quantité de goudron 
dont ies unes étoient plus chargées que les autres . 
Nous nous fommes donc proposés d’examiner fi 
elle ne viendrait pas des différens degrés de 
chaleur du goudron dans lequel on auroit pafTé 
les fils . Voici les expériences que nous avons 
faites i ce fujet. 

5». Expériences peur reconoitre es que le degré 
de cuiffon & de chaleur du goudron peut produire 
fur ta force des cordages. Première expérience . 
Nous avons mis en comparaifon des cordes faites 
avec du fil trempé dans du goudron bouillant , & 
qui avoir été fur le feu pendant deux heures , 
avec d'autres faites avec du fil trempé dans du 
oudron tiede . Les fils de cette expérience furent 
lés le 2 novembre , ils furent goudronés le 3 , 
commis le 4 , & rompus le S : chaque corde avoit 
trois torons, trois fils par toron, oc la charge du 
carré étoir à toutes de 73 livres. 

Les fils dertinés à être plongés dans le goudron 
bouillant pefoient, poids moyen, 32 onces 7; les 
mêmes , après avoir été plongés dans le goudron 
bouillant « qui avoit été fur le feu pendant deux 
heures , pefoient, poids moyen , 39 onces 7 : ainfi 
ils s’étoienr chargés de 7 onces 7 de goudron , ce 
ui fait un quart du poids du fil . On a ourdi les 
Is à 43 pieds; la longueur des cordes commifes 
a été de 29 pieds un pouce 7 ; leur grôfleur un 
pouce & demi , leur poids 39 onces 7 ; & leur 
force moyctic 1041 listes 7. 

Les fils defiinés à être plongés dans le goudron 
tiede 8c qui n’avoit pas bouilli , pefoient , poids 
moyen, 3r onces 7; après avoir été plongés dans 
le goudron tiede, ils pefoient 3 pion ces 7; ils s’é- 
toient chargés de 7 onces de goudron , ce qui fait 
un quart du poids des fils blancs . On a ourdi ces 
fils a 43 pieds ; les cordes étant commifes , avoient 
de longueur 30 pieds 7 ; leur grôfTeur étoit d’un 
ponce 6 lignes; leur poids de 39 onces 7 ;& leur 
force de 1048 livres 7. 
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Réfumé de celte expérience. La force moyene 
des cordée dont les fils avoient été plonges dans 
le goudron bouillant, s’efl trouvée de 1041 livres 
•f ; la force moyene de celles dont les fils ont 
été plongés dans le goudron tiede, a été de 104g 
7 ; l’excès des fécondés fur les premières eft de 6 
livres 7, ce qui peut pafferpout l’égalité , d’autant 
que les fécondés cordes ont un peu plus de matière 
que les premières. 

Seconde expérience. La feule différence de cette 
expérience avec les précédentes , confifte en ce 
que le goudron bouillant n’a refié qu’une heure 
lur le feu ; le poids moyen des fils qui doivent 
être plongés dans le goudron bouillant étoit de 
sa onces 7 ; les mêmes fils étant goudronés , pe- 
foient 41 onces 7 ; ils avoient pris 8 onces 7 de 
goudron , ou un tiers du poids des fils blancs : on 
a ourdi les fils à 45 pouces; les cordes commifes 
avoient }o pieds & un pouce & demi de grôf- 
feur; elles pcfoient 41 onces 7 , leur force s’eft 
trouvée de I2t4 livres 7 . 

Les fils deflinés a être plongés dans le goudron 
tiede, pefoient en blanc y 1 onces 7; ils avoient 
pris 9 onces f de goudron , ou un tiers du poids 
des fils blancs ; on les a ourdi à 45 pieds ; les 
cordes commifes avoient 29 pieds 10 pouces 2 
lignes; leur grMTeur étoit de 1 pouce & demi ; 
leur poids 4t onces 7 ; & leur force s’eft trouvée 
de tiéé livres 7. 

Réfumé de cette expérience . Ici la force des 
cordes , dont les fils avoient trempé dans le gou- 
dron bouillant, furpafToit celles des autres de 7 S 
livres 7, ou d’un vingt-quatrieme ; mais auffi 
elles ont environ un vingt-quatrieme de matière 
de plus. 

Troifieme expérience , faite dans les mêmes vues 
gue les précédentes . La feule différence qui foit 
entre cette expérience & les précédentes , fe réduit 
i ce que le goudron bouillant avoit été trois 
heures fur le feu ; le poids moyen des fils blancs 
deftinés à être plongés dans le goudron bouillant, 
étoit de 31 onces 7 ; & au fortir du goudron, 59 
onces 7: ainfi chaque fil s’étoit chargé de 8 onces 
7 , ou d'un quart du poids du fil blanc ; on les a 
ourdi 1 45 pieds ; les cordes commifes avoient 30 
pieds 2 pouces 7; leur grôffeur éroit de 1 pouce 

6 lignes ; leur poids de 39 onces 7 ;& leur force 
de iiro livres. 

Les fils blancs deftinés & être plongés dans le 
goudron tiede pefoient , poids moyen , 3 r onces 

7 ; au fortir du goudron , leur poids étoit de 40 

onces : ainfi ils s’éroient chargés de 9 onces de 

oudron : ce qui fait un quart du poids du fil 

lanc ; on a ourdi les fils à 4; pieds ; les cordes 

commifes avoient 29 pieds 10 pouces 7; leur 
grùfieur étoit de 1 pouce & demi ; leur poids de 
40 onces, & leur force de 105; livres. 

Réfumé de cette derniere expérience . La corde ,* 
dont les fils avoient été trempés dans le gondron 
bouillant, s’eft trouvée de 155 livres, ou d’un quart 
plus forte que l’autre : il qft vrai qu’il y avoit en- 
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viron un quarante-fixieme de matière de plus dans 
cette corde; ce qui n’empêche pas qu’il ne lui relût 
beaucoup de fupériorité fur celle 1 laquelle on la 
compare; mais nous nous bornerons à conclure de 
toutes ces expériences, que ia chaleur du goudron 
n’afoiblit point les fils . 

ARTICLE TROISIEME. 

Dans légué I an fe prepofe de connaître fi le gou- 
dron contribue à conferver le chanvre , ou s'il 
altéré fa gualité lorfguon garde long-temps dans 
les magajtns , le fil pénétré de ferre fubf- 
tmee . 

Cette queflion eft une des plus importantes que 
nous ayons à traiter, relativement 1 la durée des 
cordages; elle eft la même que fi on demandoit 
s’il convient de conferver le fil blanc dans les 
magafms.pour le palier dans le goudron , lorfqu’on 
fe propoferoit de le commettre en cordages , ou s'il 
eft mieux de goudroner le fil ou'on prévoit devoir 
relier long-temps en magafin ; c eft encore la même 
chofe que fi l’on demandoit quels font les cordages 
qui s'altèrent le moins dans les magafins , de ceux 
ui relient blancs, ou de ceux qui ont été gou- 
ronés : toutes ces queftions revenant i la même t 
nous reporterons, dans cet article, les expériences 
que nous avons faites pour réfoudre les unes & 
les autres. 

Les fentimens font fort partagés fur ce point 
important ; les uns regardent le goudron comme 
une fubftance corrofive qui attere les fibres du 
chanvre, ou pour me fervir de l’exprefiion ufilée, 
qui les brûle-, les autres prétendent que c'cft un 
baume confervateur , qui éloigne les infeftes, qui 
empêche l’humidité de l'air de pénétrer dans les 
cordages, & qui prévient la fermentation. Je vais 
reporter les expériences que nous avons faites pour 
décider cette queftion iméreflante. 

Première expérience . Nous avons fait commettre 
deux pièces de cordages , de 120 bralfes chacune, 
avec une même efpccc de fil , premier brin de 
Riga ; mais l’une étoit reftée blanche , & l'autre 
étoit goudronée : à cela prés , les deux auffieres 
éroient femblablos ; la piece blanche pefoit r 67 
livres , & la pièce goudronée 221 livres ; le 
cordage noir s’étoit donc chargé de 54 livres de 
goudron . 

Première épreuve . On coupa l'une & l’autre 
piece par bouts de cinq baffes , & on éprouva , à 
la romaine, !a force des trois bouts de chaque 
piece ; le premier bout de cordage blanc rompit , 
étant chargé de 4500 livres ; le fécond , idem , 
chargé de 4900 livres ; le troifieme , idem , chargé 
de 4800: ainfi leur force moyene étoit de 4733 
livres 7. 

Le premier bout de cordage goudroné rompit , 
étant chargé de 3400; le fécond bout chargé de 
3300; le troifieme bout de 3250: ainfi leur force 
moyene étoit de 3310 livres 7. 

Seconde 
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Seconde é profit . On conferva les autres bouts 
dus un magafin frais & fcc : vingt-un mois après 
on fît rompre encore trois bouts de chacun de ces 
cordages ; le premier bout de cordage goudrooé 
rompit , étant chargé de 3500 livres ; le fécond , 
idem , chargé de 3400 livres ; le troüieme , idem , 
de 3400 ; ainfi leur force moyene droit de 3433 
livres 7. 

Le premier bout de cordage blanc rompit chargé 
de 4600 livres ; le fécond bout , idem , chargé 
de 5OJO livres ; le treilieme bout , idem , ;ooo< 
livres s ainü leor force moyene droit de q8éé 
livres 7. 

Dans cette fécondé épreuve , les deux efpeces 
de cordages fe trouvent plus forts qne dans la 
première . 11 n’y a pas d'apparence que cette aug- 
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mutation de force viene de ce qu’ils a voient 
relié vingt-un mois en magafin ; mais parce que 
les cordages font prefque toujours plus forts 1 un 
bout qu’à l’autre ; & le bout le plus foible cil 
celui qui eft du coté de l’itelieT où l’ou donne 
le tortillement ; l'autre bout ne recevant le tor- 
tillement que par 1a communication de celui qui 
a été donné au premier, efl moins ferré, Sc pour 
cette raifon plus fort : l’augmentation de force 
du cordage noir ell de né livre» 7; 3c l’aug- 
mentation de force du eordage blanc ell de 13) 
livres 7. 

On peut conclue de cette épreuve , que , ni 
l’une,» l’autre de ces cordes n'avoit foofert d’al- 
tération fenlible, pour avoir relié ai mois dans 
un magalïn. 



Table qui repré 'fente en détail l expérience précédente . 



Première épreuve du cordage blême faite le 8 •/#•<» 1741 , La pièce de HO braffes 

pefoit 167 livres. 



Cordage blanc, prtmiert épreuve. 



Longueur. Grôffeur . Poids . 

— 1 ■■ ■ -a—— 

5 braffes . 3 pouces . 6 livres rt onces 
5 3 .... 6 .... 7 ... . 

tOaiaaOaaai 



i 



Force , 

..... 4500 livres 

4900 ■ • . 

4 grôs . 4800 . . . 



Alongement. Diminution en griffe ur . 

CT* » .. 

. 3 pieds. 6 pou. j lignes. 

p 4 1 1 . f «a* S 
. 4 ... é ... J 



Total de la force .... 14x00 livres. 

Poids moyen 4733 liv. J onc. lé grains. 



Seconde épreuve faite le aj Avril 1743. 



Longueur, Grôffeur . Poids. Force. Alongement. Diminution en grôffeur . 

r*-** — i \ /■■■'■ % n - — 1 r- 

5 brafïes . 3 pouces . 6 livres 14 onces . 4 grôs . 4600 livres. . 3 pieds. 3 pou. 3 lignes. 

3 .... 3 . . .. 6 ... . 13 .. ..4* • * 5000 . ...4. ..9. ..4 
3.. . . 3 . . . . é 1 . ..13 . . ..4. . . 3000 . ... 3 . 4 



Total de la force 
Poids moyen . 



14600 livra. 
. 48édr- 



Tnifitme épreuve faite le 3 Septembre I74é. 

Longueur. Grôffeur . Poids. Force. Alongement. Diminntioa en pôffcur. 

r---*- — i r---**— » 1 - * 1 ' — 1 ■ a 1 — 1 1 1 /- 

3 brafïes. 3 pouces, é livres 11 onces 3800 livra.. 3 pieds, p pou. 3 lignes. 

3 . . . . 3 . . . . 6 .... 9 ..... . ... 4000 . . . .4**** * . 4 

)••••}••• . 6 . . . .11 . . T ■ 4100 .... 4 • 4 

Total de la force .... 12000 livra. 

Poids moyen ..... 4000 



Le tordage blane cillé en t74é, a porté 8éé I en 1743; Se 733 livra 5 onces a gtôs r moins 
livra 10 onces 3 grôs 7 moins que celui cillé [ que celui cillé en 1741* 



Marine. Terne L 
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Première épreuve du cordage noir faite le 8 Août 1741. La pièce de' 1 10 braffes 
pefoit 221 livrée • 

Cordage noir, première épreuve . 

Longueur. Grôflfeur . Poids. Force. Alongement. Diminution en gtMeurî 

t — ' — > 1 — * — » r~ ‘ - > r " — •* s r~—f » 

5 braffes . 3 pouces . 9 livres 3400 livres.. 3 pieds 3 lignes. 

5. ...3.. .. 8 .... 15 onces 3300 .,..3 3 

5 .... î .... 9 • 4 gr& • 3*5° • • • • 3 



Total de la force 9950 livres. 

Poids moyen 33167. 

Seconde épreuve faite le 25 Avril 1743. 

Longueur. GrAdeur. Poids. Force. Alongement. Diminution en longueur. 

5 brades. 3pouces. 9 livres 1 once ...... 35oolivres.. 3 pieds. 5 pou. 1 lignes. 

5 . . .. 3 . ?.. 8 .... 14 3400 .... 3 ... 7 ... 2 

S....3....9....1 3 400 .... 3 . . . 9 . . . 1 

Total de la force .... 10300 livres. 

Poids moyen 34337- 



Treifieme épreuve faite le 3 Septembre 1746. 

Longueur. G rôdeur . Poids. Force. Alongement. Diminution en grôdeur. 

I ‘ 1 I * I 1 — — -..A-,. . 1..^ f- -A- -, 

5 brades . 3 pouces . 9 livres 3000 livres . . 2 pieds. 2 pou. 2 lignes . 

5 .... 3 • ••• 8 .... 1 5 onces 2700 . ... 3 ... 5 ... 2 

5 .... 3 .... 8 .... 15 . . 2800 . . , . 4 ... J ... 2 

Total de la force ..... 8500 livres. 

Poids moyen 28337. 



Le cordage noir câlîd en 1745, a portd 6c o 
livres moins que celui câffd en 1743 , & 483 
livres 7 moins que celui càffd en 1741. 

Seconde expérience . Cette circonstance nous a 
engage à répéter cette même expérience nous 
avons fait faire deux audieres de 24 fils chacune, 
& de 3 6 brades de longueur ; l’une commife en 
fil goudrond ordinaire , & l’autre en fil blanc ; on 
les a coupdes en 1 1 parties dgales de 3 brades cha- 
chune; on en a rompu 3 noires, dont ia force 
moyene s’ed trouvée de 2446 livras ,• & la force 
moyene des 3 blanches de 3011 livres; c’efl-à- 
dire qu'elle droit de 565 livres plus forte que la 
noire . . . 

Un an après on a fait rompre les bouts qu’on 
avoit confervds en magafin : la force moyene des 
noires s’efi trouvée de 2070 livres, de celle des 
blanches de 3178; elle droit donc plus forte que 
la noire de 1088 livres, Ac la noire droit de 376 
livres plus foible qu’à la première epreuve , tan- 
dis que la blanche s’ed trouvde de 147 livres plus 
forte qu’à la première dpreuve . Ce font toutes 
ces variétés qui nous ont engage' à faire de nou- 
velcs expériences . 



Remarque-. Nous obfcrverons en padant, que 
s’il droit bien prouve que le goudron n’altere pas 
les fibres du chanvre, il ferait avantageux de 
confervar les fils & les cordagee goudroncs, non 
feulement parce qu’ils feraient tous prêts à être 
employds à la garniture des vaideaux , mais en- 
core parce que les rats ne tonnent point les fils 
qui font goudronds. Quoi qu’il en foit , n’dtanr 
pas fatisfaits de cette première expérience, nous 
en avons fait une nouvele, avec dec précautions 
encore plus grandes ; car nous jugions très-impor- 
tant de décider fi le goudron contribue à la con- 
fervation du chanvre , ou s’il l’altere, pour parve- 
nir à favoir lequel eli le . plus avantageux. , de 
goudroner le 61 qu’on veut couferver en magafin , 
ou de le referver en blanc. 

Troifieme expérience . AU commencement de 
Janvier, on fit filer par une même main & un 
excellent fileur, du chanvre de Clerac , premier 
brin , de ia même grAffeur que celui qu’on a cou- 
tume de filer pour le fervice ordinaire . On con. 
ferva de ce fil en blanc , & on en gondrona une 
fuffil'ante quantité pour faire deux audieres de 60 
brades de longueur , chacune compofde de 24 fils ; 
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elles étoîent eommifes entre le tiers & le quart, 
un peu ferme ; & pour effayer que le tortillement 
fût le mime au milieu & aux deux bouts de ces 
auffieres , on faifoit courir le tors avec des nu- 
nucles , & on s'affura qu’il droit à très-peu de 
chofe pris le mime, en mefurant combien il fe 
trouvoit de rdvolutions de torons dans une lon- 
ueur de deux pieds, prife à différentes parties 
e la longueur de la corde . 11 n’eft pas ailé 
de prendre ex aâement ces mefures; mais c’eft ce 
que nous imaginâmes de mieux. 

On fit de même commettre deux autres auf- 
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fieres en blanc , avec une même quamitd de fils, 
& d'une mime longueur ; en un mot , autant 
qu'il fut poffible , entièrement femblables aux 
autres . 

Le 9 Février, après avoir laiffd les cordes fe 
raffeoir pendant un mois , on coupa les deux 
cordes goudrondes & les deux blanches par bouts, 
de 6 brades de longueur; & chacune en fournit 
1 8 bouts ; on pefa fêpardment tous ces bouts , & 
on atacha à chacun une étiquete, fur laquelle 
leur poids droit marqué par ordre de numéro, 
ainfï qu'il fuit . 



Poids des dix-luit bouts de cordages goudrtnbs. 



N». 

N». 

No. 

N". 

N». 

N°. 

N». 

N®. 

N°. 

N*. 

N°. 

N*. 

N°. 

N°. 

N®. 

N°. 

N°. 

N®. 



I 

1 

3 

4 
S. 
6 

7 

8 

9 

10 

11 
ti 

«3 

«4 

«S 

si 

«7 

18 



a pefé. 



4 livres . 
4 • • • 
4 • • • 

4 • • • 

4 * * • 

4 . • • 

4 * • • 

4 . . . 

4 • . • 

4 * • • 

4 • • • 
4 • • • 
4 • • • 
4 • • • 
4 • • • 
4 • • • 
4 • • • 



si onces 
ii 

10 

11 
il 
il 
il 
iz 
• 9 
•4 



0 



Ces neuf premiers bouts provienent d’uge 
même auffiere ; les fuivans font d'une autre . 



Poids des dix-buis bouts de l'aujftert blanche . 



N®. 

N®. 

N®. 

N®. 

N«. 

N®. 

N°. 

N". 8 
N®. 9 
N®, io 
N®, si 
N®. U 
N°. IJ 
N®. 14 
N». IX 
N®. 16 
N®. 17 
N®. 18 



. . a pefé. . . j livres . 

• 3 • • • 

s 3 • • • 

• • 

? • . • 

• . ... 

3 •• • 

• . 3 . 

• • • 

3 •• • 

3 ■ • - 

....... 3 . . . 

3 • ■ • 

3 . 

3 . • • 

3 • • • 

3 • • • 

3 . • • 



. . 6 onces .'I 



> -Î 
. .i 
• .1 

■ -î 
. .6 
. .8 

• .7 

. -5 

• - J 

. .6 

■ -J 

. .3 

• - 4 

• S 

• -3 
. .6 
. .6 



V Ces neuf premiers bouts provenoient d' une 
1 mime auffiere ; les fnivans font d'une autre . 




Le 12 Février , on dépofà tous ces cordage dans 
un magafin fort frais avec leurs étiquetes ; fa- 
voir , jé bouts tant blancs que noirs , pour les 
faite rompre trois à trois 1 la romaine; favoir, 
trois blancs & trois noirs, après avoir reffé trois 



ou quatre mois dans ce magafin ; trois autres de 
chaque efpece un an après, & ainfi de fix en fix 
mois, tenant toujours regiftre de leur force, juf- 
u'à ce que tout fût confbmmé, ce qui devoir 
user environ trois ans & demi . Il nous a paru 
Ffff ij 
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que c'étoit lé moyen de connoître ft I* goudron 
contribue 1 ta confervation du chanvre, ou l'il 
l'ai ter e . 

Trois mois après l’opération dont nous venons 
de rendre compte, favoir, le 14 Avril de la 
même année, on fit rompre à une romaine très- 
jufte trois cordes noires & trois blanches ; nous al- 
lons donner ici le réfultat de leurs forces, faifant 
obferver que nous avons pris le parti, dans toute 
cette fuite d’épreuves , de retrancher le cordait 
( « ) qui s’efl trouvé le plus foible , parce que 
nous avons jugé que cette foibleffe pouvoir dé- 
pendre d'un défaut, qui fe ferait trouvé feule- 
ment dans ces bouts de cordages retranchés . 

Prtmitrt /preuve . Cordait goudron/ .N*. I , 
a rompu chargé de 1300 livres; n®. a, char- 

5 é de »«s livres; n®. 3, chargé de 2315 livres: 
orce moyene , en rejetant le plus foible, 1312 
livres 8 onces . 

Cordagt blanc . N°. 1 , a rompu chargé de sirs 
livres; n®. 2, chargé de 1890 livres; n®. 3, char- 
gé de 2600 livres: force moyene, rejetant le plus 
foible, 1845 livres. 

Voilà le cordage blanc de 331 livres S onces 
plus fort que le noir, ce qui confirme ce qui a 
été dit dans l’article précédent. 

Seconde /preuve . Le 18 Mai de l’année fui- 
vante, c’eft-à-dire, environ un an aptês le com- 
mencement de l'expérience , 00 fit rompre trois 
autres bouts du même tordagt , qui étoient refiés 
en magafin , tant en noir qu’en blanc . 

Cordages goudron/ s . N*. X , a rompu étant 
chargé de 2080 livres ; n®. 2 , de r*»s livres ; 
n®. 3 , chargé de 2150 livres : force moyene , eu 
rejetant le plut foible, 2155 livres: c’ell 157 
livres 8 onces moins fort qu’à la première é- 
preuve . 

Cordages blancs . N®. 1 , chargé de *! 5 ® livres ; 
n®. 2 , de 2790 livres ; n®. 3 , de 2735 livres : 
force moyene, en rejetant le plus foible, 1761 
livres 8 onces: c’eft 17 livres 8 onces plus forts 
qu’à la première épreuve . Asafi ces cordages blancs 
étoient, après avoir relié un an en magafin, de 
«07 livres 8 onces plus forts que les noirs. 

Troijîeme i preuve . Le 21 OÔobre do la même 
année , près de fix mois après l’épreuve dont nous 
venons de parler, les cordages ayant refié environ 
dix-huit mois dans les magafios , on éprouva la 
force des trois bouts blancs oc des trois bouts noirs 
des mêmes cordages . 

Cordages goudron/ s . N®. 1 , a rompu chargé 
de »* 7 J livres; n®. 2, de 2025 livres; n®. 3, 
de 2075 livres: la force moyene de ces cordagtr 
était donc de 2o;o livres, c’efi-à-dire , de 130 
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livret plas foible qu’à la fécondé épreuve, fie do 
262 livres 8 onces plus qu’à la première. 

Cordages blanss.. N®. I , a rompu chargé de 
2475 livres; n*. 2 , de 2943 livres ;n®. », de »joo 
livres : 1a force moyene de ces cordages blancs , re- 
tranchant le plus foible , s'elt donc trouvée de 17 10 
livres, ce qui fait 31 livres 8 onces plus foible 

Î ;u’à la fécondé épreuve, 6% livres plus fort qu'l 
a première ; mais de 660 livres plus fort que les 
cordages noirs de cette troifiem* épreuve. 

Quatrième /preuve. Le 19 Juin de l’année foi- 
vante, plus de 8 mois après 1a troifietne é- 
preuve, & 29 mois après le commencement de 
l’expérience , 00 fit encore rompre troix cordagt e 
noirs fie trois cordages blancs.' voici quelle fut 
leur force. 

Cordages goudron/s . N®. 1 , a rompu chargé de 
1830 livret; n®. r, de ««so livres; n®. 3, de 
1675 livres ; aiofi, ayant retranché le plut foible, 
la force moyene de ces endette fie trouva de 
1732 livres 8 onces: de 197 7 plus foible qu’l 
la troifietne épreuve, fit de $60 plus foible qu’au 
commencement de l’expérience , ou à la première 
épreuve . 

Cordages blance . N®. 1 , a rompu chargé de 105® 
livres; n». 2, de 2300 livres; n®. 3 , de 2830 
livres; ainfi, ayant, retranché le plus foible, la 
force moyene de ces tardages blancs t’eft trouvée 
de s575 livres: de 135 livres plus foible qu’à 1a 
troifietne épreuve; fit de 70 livres plus foible qu ; à 
la première; mais de 822 livres & demie plus 
fort que les cordages noirs. 

Cinquième / preuve . Le 2 Oflobre de la même 
année , environ quatre mois après la quatrième , é- 
preuveprés de trois ans après le commencement de 
cette grande expérience , on a encore fait rompre 
les trois! cordages noirt & les trois cordagts blancs 
qui refioient : voici quelle a été 1a force de 
cet cordages . 

Cordages goudron/s . N®, t , a rompu chargé de 
irs® livres; n®. 2, de 1830 livres; n®. 3 , de 
1823 livres: la force moyene de ces cordages, eu 
retranchant le plus foible, fit de 1837 livres 8 
onces, c’cfi 83 livret 8 onces plus fort qu'l la 
quatrième épreuve, mais de 473 livres plus foible 
qu’à la première. 

Cerdages blancs. N®. I, a rompu chargé de 
2400 livres; n. 2, de 145a livres; n®. g, de 
tis® livres; la force moyene de ces cerdages, en 
retranchant le plus foible, efi de 242 j livres; 
c’eft 130 livres plus foible qu’à la quatrième é- 
preuve; 220 livres plus foible qu'au commence- 
ment de l’eupérience ; mais de 387 livret 8 onces 
plus fort que les cordages noirs. 



( 1 ) Ce a»d»(t rttrwcM •# iodiyud duu U taUa k dus U difeevs pu des canâcrri plu* dm . 
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T a e L £ de comparai/on de la force des cordages blancs , 
goudronés en fil . 


avec celle des cordages 




Cordages blancs. 


Cordages goudronés en fil le 12 Février 174& 


Jours que les 
cordages ont 
été rompus . 


Poids fous lesquels les 
cordages blancs ont 
été rompus • 


Poids fous lefquels les 
cordages goudronés , 
ont été rompus. 


Force 
que les 
cordages 
goudro- 
nés ont 
perdue . 


De combien le gou- 
dron afoiblit les cor- 
dages du jour qu’ils 
font goudronés & 
commis, relative- 
ment au temps qu’ils 
relleot goudronés. 


Temps que 
les cordages 


Force abfo- 
iue de cha- 
que cor- 
dage. 


) 

Force 
moyenc . 


Force abfo- 
luede cha- 
que cor- 
dage. 


— * 

Force 
moyeoe . 


ont relié 
goudronés 
à chaque 
eipcriencc. 




livres. 


livres. 


livres. 


livres . 


livres. 






Le 14 Avril 
«74<- 


f ms ' 

2600 
1600 < 


|| *<545 . 


r *J°o 

L *J*S J 


. *3«* 


333 - 


(«) 

f moins xt y. 


x mois. 


Le 1 8 Mai __ 
1747- 


" *JSo " 
2790 

L *7îS a 


j. ^ 


” 2 o 5 o 
**»* 

L **50 J 


L *«55 


607. 


4 moins 


r année. 


Le 21 OS. 
•747 • 


r H?? 

J945 

L ,,ao . 




r im 

2035 

L 2075 J 


. 3050 


66a. 


4 moins yyy. 


1 année 4- 


Le 19 Jm» 

1748. 


• %0 S 0 
2100 

L 2 ®s° . 


r ‘ i7! 1 


1830 

uso 

L ><575 J 


. «75* 


823. 


7 moins 444. 


2 années . 


Le 2 oSob., 
1748. | 


r Mo® ^ 

1450 

L J 


L *4*5 1 


r î 

L > 8*5 J 


• 1837 


588. 


4 moins yLÇ. 


2 années f. 


Le i$ Sept., 
>74»- 


- sloo 

*975 

2860 


L „„ j 


r -r ' 

. 1830 . 


- i8éj 


Z032. 


4 plus rV*. 


3 années . 



Rtmgrcpttf fm Us txpirienstt frécêtitntts . Toutes 
les expériences que nous venons de reporter , s'a- 
cordent à prouver que le goudron afoiblit les cordes 
qui en ont été pénétrées: non feulement celles 
qui ont été goudronées depuis long-temps, mais 
suffi celles qui le font récemment : on toit , par 
exemple ,dans U troifieme épreuve, que les cordes 
blanches qui ont été commifes le même jour que 
les noires, éc qui ont été rompues vingt mois 
après , étant comparées les unes aux autres ; ou 
voit, dis-je, que la force moyene des goudro- 
nées , qui e( l de 1030 livres , étant comparée avec 
celle des blanches, qui ell de 1710 livres, les 



blanches font de 660 livres, c'clt-à-dire , de plus 
d’un quart plus fortes que les goudronées. 

Comparant estfuite dans la féconde épreuve la 
force moyene des cordes goudronées, qui eft de 
1IJ5 livres, avec celle des blanches, qui ell 27 61 
livres 8 onces, on voit encore que les blanches 
fout plus fortes que les noires de 607 livres 8 
onces ; ce qui ell toujours pli» d'un quart de la 
force des noires . Enfin , en remoatant fi la pre- 
mière épreuve du 14 avril 1741S , la force des 
cordes blanches, qui ell de 1645 livres, étant 
comparée fi celle des noires, qui ell de ajtx 
livres, ou voit, fi la vérité, que l'avantage des 



CO Cm» colonne punit vouloir indiquer par 1 a {nOun la plus finple poSble , la quantité dont le (oudron a afoibli 
lct tvrdagtt ; dan» frap/ricnce du 14 avril , U cil (Tira frpticmc moins fort; dans celle du 18 mai, «Tua quart, *c. ce qui 
doit être donné par k Quotient de la diviüoa de 104s pat |)| J de *76* par 007, 4 c. Et comme cet divifions ne font pas 
tant refte, let quantités fraâiooairet ntifes fout la dénomination de moini paroifïcnt devoir être les relies d« cet divifions : 
mais cette façon de prdfooter la ebofe n’eft pas claire , & d'ailleurs les calculs ne font point «aftj . Le refte de la premier* 
divifion au lieu d’être J, eft , celui de la troifteme, 7%» Cetui dc ** 7 T 7 T : ®»«* deroiert «ft to» 

iourt un refte, per coneqnrat qu’il faut marquer en moins comme les autres . 
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blanches fur les noires n'eft pas fi confidérable , 
mais elle eft toujours de JJî livres: ce qui fait 
prés d’un huitième. 

Les épreuves 4 & 5 ayant des réfultars à peu 
prés pareils, on peut dire que toutes fc confirment 
réciproquement , & s’acordent à prouver que les 
cordes récemment goudronées font afoiblics à peu 
prés d’un fixieme, & que celles qui ont relié plus 
d'un an goudronées , ont perdu plus d’un quart 
de leur force ; c’eft ce qui paroît par la compa- 
raifon de la force des cordes goudronées entre 
elles, & on verra qu’à la longue, le goudron af- 
feflc le chanvre de façon à l'afoiblir toujours de 
plus en plus ; car lors de la première épreuve du 
14 avril, la force moyene des cordes qui venoicm 
d’être goudronées, s’ell trouvée de 2312 livres 7 
onces ; le 18 mai 1747, lors de la fécondé é- 
preuve, elle ne s’ell plus trouvée que de 2155 
livres: & enfin, le 21 oêlubre, lors de la troi- 
fîeme épreuve, favoir, vingt mois après, cette 
force ne s’efl plus trouvée que de 2050 livres: 
en forte que dans l’efpace dune année , le cor- 
dage a perdu 157 livres de la force qu’il avoir, 
& dans l’efpace de vingt mois , aéz livres 8 
onces . 

fe pourois étendre cette difculfion 4 la qua- 
trième & à la cinquième épreuve, qui ne de'men- 
tenr point les trois premières , puisqu'elles prouvent 
que le goudron fait perdre aux cordages prés d’un 
rters de leur force, d’autant qu’à la derniere é- 
preuve , les cordages blancs ont été plus forts que 
les noirs de 592 livres , ce qui ell un peu plus 
du tiers de 1 808 , force des cordages goudronés ; 
mais il faut abréger , c’ell pourquoi je vais faire 
voir qu’il n’en eil pas de même des cordages 
blaocs . 

Si l’on compare leur force moyene à la pre- 
mière épreuve qui ell 1645 livres, avec celle de 
la fécondé 1782 livres, le temps aoroit plutôt 
augmente la force que de l’avoir diminuée, ce 
qui, probablement , vient de quelque caufe étran- 
gère à ce qui fait l'objet de notre expérience, la- 
quelle a rendu les cordages blancs les premiers 
rompus plus foibles qu'ils ne devraient être : ainfi 
bous n’en tirerons aucun avantage; mais en com- 
parant la force moyene des cordages de la fé- 
condé épreuve, qui ell de 2782 livres, avec celle 
des cordages do la rroifieme, qui ell 27 10 livres, 
on voit que la force des cordages blancs fe fou- 
tient, puifque fi elle eft un peu plus foible que 
celle des cordages de la fécondé, elle ell toujours 
de 6 5 livres plus forre que celle des cordages de 
la première épreuve ; ce qui prouve que les coe- 
deges blancs ont peu ou n’ont point perdu de 
leur force, quoique filés & commis depuis 10 
mois . • 

11 ell vrai qu’au bout de deux ans & demi, 
tors de la cinquième épreuve , la force moyene 
a’eit trouvée diminuée de 220 livres; mais cette 
diminution n’ell point comparable à celle qu’ont 
épiouvé les cordages noirs. 
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Voyant, par les expériences que nous venons 
de raporter, i«. que le goudron afoibiit les cor- 
dages ; 20. que cette fubfiance réfineufe ne con- 
tribue point à leur confervation dans les magafins , 
nous nous fommes propofés d'examiner ce que le 
goudron produirait fur la durée des cordages qui 
feroienr expofés à un fervice continuel . 

Je dirai, en terminant ces détails , qu'ayant 
bien réfléchi fur les différences de force qu’on ob- 
ferve dans certaines épreuves , il me paroît pro- 
bable qu’on doit les attribuer à une différence 
dans le tortillement ; car on voit , au mot Corn- 
ât rr-ntt , que quand on augmente feulement d’un 
. foixantieme le tortillement d’un cordage commis 
au tiers , il a perdu toute fa force , & que les 
moindres éforts le font rompre : or , il ell bien 
difïcile, en commettant des pièces de cordages un 
peu longues , quelles foient également tortillées 
dans toutes les parties de leur longueur . 

ARTICLE QUATRIEME. 

Où l’on examine ft le goudron contribue à la dur/e 

des cordage, expofés <5 un travail continuel , 
ou 1 il précipite leur dépérijjement . 

Noos avons prouvé que le goudron afoibiit les 
cordages , c'efl-à-dire , que les cordages blancs font 
plus forts que les mêmes cordages , lorfque les 
fiis ont été imbus de goudron : nous avons encore 
fait voir que le goudron fort chaud n'endomage 
pas plus le chanvre que celui qui ell Amplement 
tiede : mais ce n’ell pas tout: il ell très-bien éta- 
bli que le goudron ne contribue point à la con- 
fervation des cordages qu’on tient en magafin , 8e 
que les fils blancs, torfqù’ils ont éré mis fur les 
tourets , fe conlervent mieux que ceux qu’on » 
chargés de goudron : quelques expériences nous 
ont, de plus, fait foupçoncr que l'altération que 
4e goudron occalione au chanvre s’aperçoit prin- 
cipalement pendant les deux ou trois premiers 
mois, & qu’enfuite cet effet cil beaucoup moins 
fenfible: on n« doit cependant pas conclure de ces 
expériences qu’il neconviesit pas de goudroner les 
cordages ; car il pouroit fe faire qu’à d’autres 
égards il contribuât à leur durée : en effet , comme 
il y a fur les vaifieaux des manœuvres dormantes 
qui font dans une tenfion cominuete , fans être 
expofées à des frôlement 8c des manœuvres cou- 
rantes qui roulent perpétuélement dans des poulies , 
il nous a paru intéreffant de favoir s’il ferait avan- 
tageux ou non de goudroner ces manoeuvres : nous 
commencerons par examiner ce qui regarde les 
manoeuvres courantes : ainfi il va être quellion de 
s afiurer II des cordages, qui font expofés à un 
1 mouvement & à un travail continuel , durent plus 
ou moins quand ils font goudronés que quand ils 
ne le font pas. 

Il falloit donc s'altunr Iefquelles des cordes, 
goudronées ou blanches , réfiflent le plus à un travail 
journalier , étant expofées au foleil , à la pluie ; en 
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un mot, à toute* les injures du temps, comme 
le font les manœuvres courantes des vaifleaux. 

Première expérience . Le 4 février 1740 , nous 
fîmes filer, de la gtôfleur qui eft roulage pour les 
manoeuvres courantes , du fil de Clérac : on en fit 
goudrooer , autant qu’il en falloit , pour faire deux 
aulïieres de ;4 brades de longueur chacune, com- 
pofée de 24 fils; en obfervant, autant qu’il croit 
poflible , que ces cordes fuiïcnt egalement tortil- 
Ides dans route leur longueur. 

On fit , avec les mêmes attentions , deux autres 
cordes de même longueur , & d’une pareille quan- 
tité de fils : mais ceux-ci étoient blancs , au lieu 
que les autres étoiettt goudronés. 

Le 10 février , on coupa en deux chacune de 
ces cordes qui avoient 54 brades de longueur , pour 
avoir quatre cordes blanches fit quatre cordes noires 
de 27 brades chacune ; on les pefa fcparément , & 
on mit , delfus ces bouts , des étiquetes qui indi- 
quoieot leurs poids ; elles étoient dellinées 4 é- 
prouver lefquels des cordages blancs ou goudronés 
réciteraient plus long-temps : on atacha une de ces 
cordes goudronée, fit une blanche à un poids A , 
Fig. 415*, qui pefoit environ 700 livres, fe pro- 
posant de te faire traîner alternativement de B 
en G, & de G en B , par les deux cordes H 1 , 
dent on voulait éprouver la durée, 8c qui paf- 
foienr par les poulies mouflées E , D ,K ,C ainli 
ces deux cordes étoient deux garans de caliorne 
qui dévoient alternativement faire force pour 
traîner le poids, ou le traîneau de B en C, fit 
de C en B. 

Le 3 mars 1749, on commença à faire tra- 
vailler ces deux cordes tous les jours, régulière- 
ment, une heure le matin fit une heure Te foir, 
réglant la durée de ce travail par un sôblier ou 
une ampoulete qui durait une heure. 

Le ■ ; avril , on dépaffa ces deux cordes pour 
les vifitçr 8c les peler; on trouva que, pendant 
les quarante jours de travail , elles avoient dimi- 
nué inégalement de poids fie de grôfleur ; la corde 
goudronée , qui , au commencement de l'expé- 
rience, pcloit 21 livres 4 onces, ne peloit plus 
que ig livres , ayant perdu 2 livres 4 onces de 
ion premier poids ; la blanche qui , au commence- 
ment de l’expérience, pcloit 15 livres 3 onces, 
peloit encore 14 livres 8 onces, n’ayant perdu 
que 11 onces de l'on premier poids. 

La goudronée avoit plus perdu de la grâffeur 
que la blanche: après cette vifite, on repaiïa les 
deux cordes dans les caliomes , fie ou continua il 
les faire travailler une heure le matin fie une 
heure le foir, comme auparavant ; elles furent ex- 
polces à te travail, depuis le 14 avril 174 6 jul- 
qu’au 24 mai de la meme année ; fie , après ces 
quarante jours, on les dépaffa pour ta fécondé fois, 
afin de les viliter fie de les peler ; mais comme 
il étoit tombé de la pluie la veille de cette vi- 
fite, fie qu'il en tomba encore les jours luivans, 
on différa b les dépafler julqu'au îc juin ; temps 
où elles paroiiToient allez léchés. 
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La corde blanche le trouva peler 14 livres 6 
onces: ainfi elle avoit perdu 13 onces de Ion 
poids; la goudronée peloit 18 livres 8 onces: 
ainfi Ion poids croit diminué de 2 livres 12 onces: 
les cordes goudronées perdoient donc eonfidérable- 
ment plus de leur force à l’air & au travail que 
les blanches ; comme cette diminution pouvoit venir 
de ce qu’un peu de goudron fe réduifoit en pouf- 
fiere, il ne faut pas le preller d'en rien conclure 
au défavantage des cordes noires ou goudronées ; 
il convient plutôt d’atendre la fin des expériences. 
Après cet examen, on repafla les manœuvres dans 
les caliornes, fie on continua à les faire travailler 
régulièrement deux heures par jour, fans qu’il y 
ait eu aucun jour d'interruption . 

Le 4 janvier 1747 , les deux cordes continuoient 
1 foutenir le tsavaii ; aucune n’étoit rompue. 

Le 20 mars de la même année , la corde noire 
étoit rompue, fie la blanche ne l'étoit pas; oa 
fubilirua à la corde rompue une autre corde, 
prile au hasard , pour continuer à faire travailler 
la blanche qui tenoit bon. 

L’expérience, dont nous rendons compte , el) 
affurément la plus exaSe qu’on puiffe imaginer ; 
car quand même , par négligence ou par malice , 
on aurait voulu faire travailler une de ces cordes 
plus que l'autre , la choie n’auroit pas été pof- 
fible, puilque le poids A, qu’on traînoit horizon- 
talement , étant , par le moyen de 1a corde 
blanche H, parvenu 4 une des poulies mouflées E, 
De pouvoit revenir 4 l'autre moufle K que par le 
moyen de la corde goudronée /, qui étoit obli- 
gée de travailler à Ion tour; fie afin que les deux 
cardes fuflent dans le même cas que les manœuvres 
des vaifleaux , elles ont toujours été expo- 
fées au foleil , 4 la rofée , 4 la pluie , au vent ; 
elles ont eu un éfort 4 vaincre , 8c éprouvé des 
frotemens , puilqu'elles palliaient par plufieurs 
poulies. 

Cette pénible expérience n’ell affurément pas 
favorable aux cordes goudronées, puilqu 'ayant été 
commencée le 3 mars 1748, la corde noire a 
rompu le 27 février 1747, ayant fupporté, pen- 
dant plus d'une année de travail journalier, 4 
l'air & 4 la pluie ; mais la corde blanche réfif- 
toit encore à ce même travail le 28 juin 1747 , 
plus de 4 mois après ia rupture de la noire ; il 
e(l vrai qu'à cette vifite le cordage blanc paroiffoit 
fatigué ; mais il ne rompit que le 24 juillet , en- 
viron trois mois après cette vifite . 

On a répété trois fois l’expérience dont nous 
venons de donner le détail ; fie pour abréger , 
nous nous contenterons d’en raporter les réfultats , 
qui ont été parfaitement les mêmes : la corde 
blanche n’a jamais rompu que trois ou quatre mois 
après la noire; fie ce qui mérite bien d’étre remar- 
qué, c’eft que les cordes noires ont toujours moins 
duré 4 proportion du temps qu'il y avoit quelles 
avoient été enduites de goudron ; ce qui confirme 
ce qui a été prouvé plus haut ; lavoir , que le 
goudron endomage d'autant plus les fibres du 
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chanvre, qu’il rifle plus long-temps enduit de 
cette fubflance. 

Dans la première expérience , le cordage noir a 
duré au travail jéo jours, & le blanc 506 jours; 
c’efl-à-dire , sqi jours plus que le noir ; ce qui 
fait un avantage de plus d’un tiers : dans la fé- 
conde expérience , le cordage noir n’a duré que 
348 jours & le blanc 407 ; 59 jours plus que le 
noir : dans la troilteme expérience , le cordage 
goudroné n’a duré que 341 jours, & le blanc, 
plus de 450 jours. 

Conféquenccs ont réftdtent des expériences précé- 
dentes . 11 efl donc bien démontré , par ces trois 
longues expériences, qui ont été très-exaftement 
faites , t°. qu’un cordage blanc , appliqué à un 
travail égal avec un cordage goudron é , dure en- 
viron un tiers plus que ce dernier ; a», qu’un cor- 
dage blanc, gardé pendant long-temps dans un 
magafin , perd beaucoup moins de la force & de 
fa bonne qualité que le cordage noir ; 3°. qu’un 
cordage blanc expofé aux injures du temps, & 
appliqué à un même travail qu’un cordage gou- 
droné : ce dernier article nous a beaucoup 
furpris . 

Quoique ces expériences femblent établir qu'on 
pouroit (é dilpenfer de goudroner les cordages qui 
fervent pour la marine, ainfi que pour beaucoup 
d'autres ouvrages , nous avons cru devoir rufpendrë 
notre jugement ; car il nous paroilToit naturel de 
croire que le goudron , Ce deriéchant à la longue , 
durcirioit les libres du chanvre, & les rendoit plus 
allées à rompre, fur-tout quand on les plie, comme 
nous avons fait , en pariant dans différentes poulies ; 
mais nous avons penfé qu’il pouroit bien fe faire 
que cet enduit réfneux rendit plus durables les 
cables & les manœuvres qui doivent être fréquem- 
ment dans l’eau , fans être expofés aux frotemens& 
aux plis que font les manœuvres courantes ; c’efl ce 
que nous nous fournies propofés de recoooître par 
les expériences que nous allons reporter dans le 
cinquième article . 

ARTICLE CINQUIEME. 

Contenant des expériences faites dans la % me de 
connaître icfquch des cordages blancs ou des cor- 
dages noirs durent le plus , larfquih font expofés 
b être alternativement dans l'eau de la mer & 
au {es. 

Nous avons prouvé , dans ies articles précédens , 
que le goudron afoiblit les cordages ; c’efl-i-dire , 
que de deux cordages pareils , celui qui aura été 
goudroné efl moins fort que celui qui efl relié 
blanc ; d’oh on peut conclure que quand on def- 
tine des cordes 1 faire de grands éforts, il efl 
mieux d’employer des cordes blanches que des 
goudronées: cette connoidance peut être avanta- 
geufe en plufieurs circonrtances . Nous avons en- 
suite fait voir que les fibres du chanvre font d’au- 
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rant plut afoiblies, qu’elles ont été ccefervées plus 
long-temps goudronées , & que les cordes confer- 
vées fans être goudronées, s’afoibliflént moins , 
larfqu'on les garde en magafin , que celles qui 
ont été goudronées ..Cette vérité doit fur-tout être 
utile dans les ports de mer , où on efl prefque 
toujours dans le cas de conferver long temps dans 
les magafics, des ptovifiont confidérables de fil & 
de cordes commifes . 

Nous avons encore établi d’une façon , je crois 
incootefiable , que ies cordes blanches réfiflent plus 
long temps à un travail journalier, étant expofées 
aux injures de l’air, que les cordages goudronés ; 
ce qui doit avoir fon application aux manœuvres 
hautes, & fur-tout aux manœuvres courantes des 
vairieaux . 

Il refie i examiner, & c’efl ce qui va mainte- 
nant nous occuper, fa voir, lefquets des cordages 
blancs ou des cordages noirs réfifleront le plus dans 
l’eau , & tantât au fec . Cet article , qui concerne 
les cibles, les grelins d’amarrage, & générale- 
ment toutes les manœuvres qu’on nomme de 
fonde, efl très-important , puilqu’il a trait aux 
cibles , de la force 8c de la bonté defquels dépend 
finirent le falut ou 1a perte d’un vairieaux , torfque 
les vents de la mer font de communs éforts pour 
rompre les câbles & jeter les vairieaux i la 
câte . Voici une idée générale de ces expé- 
riences . 

Préparation . Le 3 août 1748 , on fit faire 

Î |uatre cordes de 36 brades de longueur , compo- 
ées chacune de 24 fils de même qualité, qui 
furent filés par la même main , « les cordes 
furent commifes de la même façon: égales en 
tout , autant qu’il étoit poffible , excepté que les 
unes reflètent blanches, & les autres furent char- 
gées de plus ou moins de goudron, fuivaot les 
différentes méthodes que nous avons décrites dans 
les articles précédens . 

La première corde fut faite de fils blancs qui 
reflètent en cet état ; la fécondé fot aufli faite de 
fils blancs ; mais tout de fuite elle fut eoudronée , 
en la trempant tonte entière dans du goudron 
chaud qui ne pénétra point jufque dans l’intérieur: 
ainfi elle étoit goudronée en fuperfide feulement ; 
la troifieme corde fot faite & commife avec des 
fils goudronés, fuivaot l’uftge ordinaire, en fai- 
Tant pafler les fils blancs, d’abord dans une auge 
pleine de goudron tiede , & enfuite par une Ti- 
varde, pour la décharger d’une partie du goudron 
dont elle s’étoit imprégnée ; la quatrième corde 
fut faite & commife delà même façon; mais on 
l’avoit fait parier par un pins grand nombre de 
tours de livarde , pour qu’il lui reliât moins de 
goudron qu’i la précédente. Ces quatre cordes, 
ainfi préparées, furent coupées chacune en huit 
bouts de fept braries de longueur; chaque bout 
fut marqué d’une étiquete fur laquelle on avoir 
mis les marques foirantes : les cordages blancs 
étoient marqués par un B ; ce qui fignifioit 
blartr: les eordeges goudronés en iuperficie, ou 

par 
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pu immerfion i étoient marqués C S ; ce qui fi- 
gnifioit goudronts en fupcrfieie : 1m cordages faits 
ave* des fils goudron* à l’ordinaire, c'toient mar- 
ques C, goudronts ; & la marque de ceux à qui 
on avoir fait prendre peu de goudron droit G y- , 
comme C l’on eût dit à demi rendront! . Touies 
ces cordes avoient dre commifes au tiers , non 
feulement pour fuivre l’ufage ordinaire, mais en- 
core pour qu’on pût , fi l’on jugeoit à propos , 
les comparer avec celles de la fécondé espdrience 
du troinetne article . 

On plongea enfuite huit cordes de chaque efpece 
dans l’eau de la mer , où elles relièrent dix jours ; 
puis on les en retira, & on Im pofa fur une table 
en plein air , où elles relièrent cinq jours ; & 
cette alternative d'ètre dans l’eau de la mer , & 
en plein air, fut rdpdrdc rdgulidreraent depuis le 
16 août jufqu’au 6 décembre 1748. 

Le 7 décembre 1748 , on prit quatre bouts de 
chaque efpece de cordage , faifant la moitié de ce 
qui avoit été tenu alternativement dans l’eau Sc 
à l’air. Les .quatre autres bouts de chaque efpece 
de cordage Furent (aidés fur la table k l’air, pour 
y avoir recours dans la fuite : les quatre premiers 
bouts furent rompus , de leur force éprouvée à la 
romaine, cinq jours après avoir été tirés de l’eau: 
de forte qu’ils étoient encore très-humides . Voici 
quelle fut leur force. 

Première i preuve : corde laijjfte en blanc . Les 
deui premiers bouts rompirent fans faire lever la 
queue de la semaine , parce quelle étoit trop 
griffe , relativement à la force des cordes ; elle 
ne pouvoir pas fervir à pefer moins de 1440 
livres ; on y en fobllitua une autre plus foible & 

f roportionée i la force dM cordagee qu’on avoit 
rompre : alors la force moyene des deux boots 
de cordages blancs qui refloient fut de «115 livres. 

La force moyene des cordagee goudronés en fu- 
perficie, prife fur trois bouts, parce qu’on ne put 
pas faite lever la queue de la romaine , fut de 
2033 livres : la force moyene des quatre , dont 
les fils avoient été goudronés fuivant l’ufage or- 
dinaire, fut de 1808 livres : enfin , la force moyene 
des quatre cordM faites avec des fils auxquels on avoit 
fait prendre peu de goudron, fut de 1499 livres. 
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Il ne faut pas être furpris de trouver ces cordes 
foibles j car nous fommes affurés , par des expé- 
riencM femblables à celles que nous allons li- 
pome , que les cordes pénétrées d’eau font plus 
foibles que celles qui font feches , non feulement 
parce que l'eau atendrit les fibres du chanvre , 
mais encore parce qu’un fluide qui s'iniïnue entre 
ces fibrM dans une corde commife , y fait l’effet 
d’un nombre de petirs coins qui rendent les fibres , 
fie mettent la cordc dans le même état que fi elle 
avoit (té commife plus ferrée . 

Pour conno’tre fi 1 m cordM imbibéM d’eau douce 
perdoient de la force qu’ellM avoient étant fechM, 
nous primes deux cordages pareils , eompofé: 
chacun de douze fils ; trois bouts furent coofervés 
dans un lien fec , & 00 mit 1 m trois autres 
tremper dans de l’eau douce pendant quatre jours ; 
au fortir de l’eau , ou éprouva leur force k la 
romaine : la force moyene des trois bouts fées 
fut de 1345 livre»; & celle des trois bouts péné- 
trés d’eau fut de 1085 livres : ainfi 1 m cordes 
lèches étoient de afio livres plus fortes que celles 
qui étoient pénétrées d’eau : étant donc certain 
que les cordes pénétréM d’eau étoient moins fortes 
que ccIIm qui étoient feches ; oous prîmes le parti 
de laiffer fécher les cordes qui avoient été alter- 
nativement dans l’eau de mer fie k l’air , avant 
d’éprouver leur force . 

Seconde /preuve . Environ cinq mois après la 
premiers épreuve; favoir , le premier mai 1749, 
on prit 1rs quatre bouts reltans de chaque efpece 
de corde qui avoient toujours relié i l’air pour 
qu’ils puffent fe deffécher jnfqu'au centre ; on 1 m 
ht rompre k la romaine : voici quelle fut leur 
force moyene : des quatre bouts de cordage blanc , 
un rompit fans précifion ; la force dM trois autres 
fut de 1455 livres ; la force moyene des quatre 
autrM qui avoient été goudronés en fuperficie fut 
de îaf 7 livres , la force dM cordM faites de fil 

K udrooé 1 l'ordinaire , fut de aoz; livres ; & 1a 
ce moyene des cordagee faits de fils moins 
chargés de goudron , prife fur trois , on ayant 
rompu fans précifion , fut de 1833 livres ■ On 
aura le détail plus circonflancié de ces expériences 
dans 1a table ci-jointe. 
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fPremiere ex-' 
pétience le 7 
décemh. 1748.. 

. 

Seconde expé-' 
rience faite le 
(.i' T mai 1749. . 


Cordes blanches. 


Cordes goudronées 
feulement en foper- 
ficie. 


Cordes goudronées 
eo fit > fuivant Tu fi- 
ge ordinaire» 


Cordes goudronées 
en fil , à demi-gou- 
dron. 


Force* Force* 

^ fcbfoiue*. moyenc*. 


À I Force* 1 P«ce* 
|abfolu«.J moyen»*. 


J Force* Force* 

z *Wblu*e. moyenei. 


*• ( Forer* | Force* 

»bfoJues. 1 moyene*. 


t. CifTé fans faire 
lever la romaine. 
>1. rit fans faire lever 
la romaine. 

3 - >350 1-1 ,,,51. 
4. 1IOO S 


r. 1950 1. - ) 

2. 2100 y 2033 1. 

3. 2050 J 

4. CifTé tins faire 
lever la romai- 
ne . 


t. 1800 i."j ■ 

*• *775 V t Rnft ! 
3.1800 J 18081 • 
4. i8éo J 


t. Câffé fans pré- 
cifion . 

1. CâlTé idem. 

}■ 1 53 °l-\ j.ool, 
4. 1450 S 


1. t4J0l.) 

.2. 1350 > 1455 1. 

1 3 - > 5«5 J 
4. Rompu farts pré - 
cifîoa . 


1. 2350 I.TJ 

Ï3S 

4 - *535 ^ . 


». * 975 1 -") 

*• îo 3 ° y 2025 i. 
3. 2075 r* oj 5 - 

4. 2000 J 


1. 1850 i.*j 
2.1925 >-18331. 

?• « 7 XS J 

4. Rompu fanspré- 
cifioo • 



Remarques fur 1 er expériences précédentes . Les 
forces moyenes réfoltant des quatre differentes ef- 
peces de cordes de la fécondé expérience , font 
plus grandes que celles de la première, probable- 
ment parce que ces dernieres cordes rioient plus 
lèches que les premières ; celles-ci n’ayant ne (té 
que cinq jours i l’air après être forties de l’eau , 
au lieu que les autres y avoieut refié cinq mois ; 
mais cette différence n’a sien de contraire à la 
précifion de ces deux épreuves , puifque les forces 
tjioyenes , dans lune & dans l’autre , font rela- 
tives au degré d'humidité & de féchereffe qu’elles 
avoieut quand on les a fait rompre : au contraire , 
cette différence de force fembie conduire à quelque 
choie d'avantageux , puifqu’elle indique le plus 
ou Je, moins de force des. cordes, fuivant qu’elles 
font plus ou moins pénétrées d'eau ; de comme 
en jetant les jeux fur la table , on voit que 
toutes les cordes de la demiere épreuve fuivent à 
peu prés entr’ellcs la meme proportion de force 
que fuivoient celles de la première , elle prouve 
allez bien que la foiblelfe des cordes de la pre- 
mière épreuve vient de l’humidité dont elles étoient 
pénétrées ; & comme nous l’avons déjà dit , cet 
eff-'t de l’ean for la force des cordes efl inconîef- 
tablc ; car ayant coupé une même auffiere en 
plufieurs bouts, dont les uns furent mis dans l’eau 
durant une heure feulement , pendant que les 
autres relièrent au fec, ceux-ci fe trouvèrent con- 
fidérablement plus forts que les autres : partant 
delà, on volt que, dans lune 8 c l'autre épreuve, 
les cordes goudronées en fuperficie font les plus 
fortes; car dans la première, la force moyenc de 



celle-ci excede de 125 livres la force moyens des 
cordes goudronées , fuivant l'ufage ordinaire ; & 
dans la fécondé , les mêmes cordes goudronées en 
fuperficie font de 272 livres plus fortes que celles 
qui avoienr été goudronées fuivant l'ulage ordi- 
naire ; différence qui eft d’environ un fixieme 1 
dans la première expérience , les cordes gou- 
dronées en fuperficie font de 54} livres plus 
fortes que celles qui n’ont qu’un demi - goudron | 
& dans la fécondé, la force de ces premières ex- 
cede de qéq livres celle des cordes goudronées i 
demi : différence qui efl d’tm peu plus d’un fep- 
tieme. 

En fuivant ce parallèle , on voit que , dans la 
première épreuve , les cordes goudronées en foc 
perficie excédent en force les cordes blanches de 
808 livres ; & dans la fécondé de 841 livres : 
cette différence ne va pas i un vingt- cinquième. 
On feroit tenté de conclure de ces expériences , 
que les cordes commifcs en blanc, & qu’on gou- 
drone feulement en fuperficie , en les trempant 
entièrement d3ns le goudron chaud , font plus 
fortes de près d’un huitième que les cordes gou- 
dronées en fil , fuivant l’ufage ordinaire ; & que 
cette façon d'employer le goudron qui n’a pas été 
la meilleure pour la force & la durée des cor- 
dages qu’on n’a pas mis dans l'eau , mérireroic 
la préférence pour les manoeuvres qui doivent être 
fréquemment dans l’eau : mais il faut voir fi les 
réfoltars fe loutiendront les mêmes dans d’autres 
épreuves : c'eff pourquoi nous avons fait une troi- 
fieme épreuve tout-à-fait femblable à celles que 
nous venons de reporter. 
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T ni fient /prtnve . Dans cerle troifieme epreuec 
le! c tnhget blanc! ont rompu , force moyene , 
fous 198 1 livres & demie : le t ordagt goodroné 
en fuperficie fous 2105 livres ; le cordage gou- 
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droné en fil fous léoi livres ; & îe cordage peu 
chargé de goudron fous 2943 livres . On voir 
je detail de cette expérience dans la table ci- 
jointe . 



Troifieme expérience faite le 24 février 1750. 



Corde blanche* 


Corde goudronne en fu- 
perficie. 


Corde goudron* en fil 
à l'ordinaire. 


Corde peu goudron*. 


N*. 


N*. 


N®. 


N”. 


i. 1750 I. ^ 


1. 2025 1. -j 


1. 2555 1 . "J 


1. 2975 1. "I 






2 . 2700 C _ t . 

î- 2725 f 


*• î° 5 ° f 2943 i. 

3. 1750 J 


4. 1:50 j 


4 - ï> 5 ° J 


4 - J 


4. 3000 J 



Suivant cette troifieme expérience , les cordages 
goudronés en 61 font de 496 livres & demie plus 
forts que ceux goudronés en fuperficie ; & de 341 
livres 7 plus foibies que les cordages peu goudro- 
ncs , qui font les plus forts de tous ; mais le blanc 
eft toujours le plus foible . 

Ces variétés dans le relui rat des expériences ne 
vient d’aucune négligence dans leur exécution : 
on a pris toutes les précautions poflibles pour les 
rendre exaéfes . 11 elt véritablement fâcheux que 
cette troifieme expérience ne s’acorde pas avec 
les deux premières ; mais on a pris toures les 
précautions pour obferver la parité dans le com- 
mettage ; toutes les pièces ont été ourdies à la 
même longueur , racourcies au même point ; 3 c 
on a évité de les faire fort longues, afin qu’elles 
fuirent commifes plus régulièrement ; & toutes 
les pièces ont été coupcet par bouts d’égale 
longueur : les forces moyenes , réfui tantes des 
quatre bouts , ont toujours été comparées à 
celles des quatre bouts d’une autre corde qui 
a été commile & ourdie à la même longueur. 
Par ces attentions , nous croyons avoir été à l’abri 
de l’inconvénient qui réfulteroit du plus ou du moins 
de tortillement de chacune de ces cordes entières ; 
d’autant qu’ayant mefuré fur le chantieT à plufieors 
endroits d’une meme corde , & fur les différentes 
cordes , le nombre de révolutions d’un même 
toron dans une même longueur , comme de deux 
pieds; on a toujours trouvé, à peu de chofe près, 
Je même nombre de révolutions au milieu & aux 
deux bouts des cordes : ce qui prouve alTez bien 
que la corde n'étoit pas plus ferrée à un bout 
qu’à l'autre. 

Après toutes ces attentions , on croirait être en 
droit de conclure que la différence qui fe trouve 
dans la troifieme expérience d’avec les deux pre- 
mières vient de quelqu’autre caufe: peut-être que 
la corde qui a été goudronée en fuperficie, en la 
plongeant entièrement ,& rouée dans la chaudière 
qui était fur le feu, aura trouvé le goudron trop 



chaud ; ce qui l’auroit altérée : cependant on a vu 
plus haut que des coriages qui ont été trempés 
dans le goudron bouillant , ont confervé toute la 
force qu r ils dévoient avoir. 

Quoi qu’il en foie de cette facheufe aventure, 
nous «porterons les chofes telles qu’elles font ; 3 t 
il nous arive ici ce qui eft très-fréquent en phy- 
fiquc.On eil beaucoup plus cmbaralfé à donner une 
explication probable quand on a beaucoup multiplie 
les expériences , que quand on fe contente d’un 
petit nombre . Cependant , au rifque d’augmenter 
encore les incertitudes, nous avons cru devoir faire 
de nouveles expériences ; & pour les mettre hors 
de doute , 3 c leur donner le plus d’évidence qu’il 
feroir poffiblc , nous avons pris le parti de les 
faire plus en grand , fur les collages fabriqués en 
auffierc , ou même en grelin : ainfi nous Sommes 
déterminés à les faire ac 48 fils au lieu de 24 , 
ayant l’attention , pour la corde goudronée en 
fuperficie , de la faire paffer dans une auge de 
goudron tiede, comme on a fait les fils, au lieu 
de la tremper dans h cuve de goudron , comme 
nous avions fair précédemment , fauf à l’effuyer 
enfuite pour la décharger du rrop de goudron 
qu’elle aurait pu prendre ; & on a eu foin de 
conferver des cordes blanches & des goudronées 
qui ne trempèrent point dans l’eau , afin de pouvoir 
juger de rafoibliflement de celles qui y avoient 
été mifes. 

Quatrième épreirje . Les cordes étant commifes, 
comme je viens de le dire, on fit rompre, le z 
mars 1754 , le premier lot des cordes de 48, 
fils, qui avoient été mifes dans la mer le 30 no- 
vembre 1752, 3 c qui, depuis ce temps , avoient 
toujours paffé quinze jours dans l’eau de la mer, 
3 c quinze jours au grand air , & la pluie , il 1 a 
rofée , au foleil , à la gelée , 3 cc. , pendant le 
cours de huit mois complets. 

La corde blanche , qui n'avoit point été mife à 
l’eau , rompit étant chargée de 5718 livres ; la 
corde blanche qui avoit été alternativement dans 
G g g g ij 
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l'eau pendant un moit , & à l'air pendant un autre que celle qui avoir été goudronée en fuperfieie’ 
mois, & cela pendant dix mois fana interruption, fie de 967 livres & demie plus fbible que fa corde 
rompit étant chargée , force moyene , de 5m blanche qui tété pareillement expofée aux alterna- 
livres un quart.- cette corde avoir donc perdu 606 tives de l'eau St de l’air. 

livres £ de fa première force : la corde goudtonée On n’avoit point fait faire , pour cette ex- 
en fuperfieie , après avoir relié dix mois alternative- périence , de cordes peu chargées de goudron , 
ment dans l’eau & fi l’air, rompit, étant chargée parce qu’elles fe font trouvées très-foibles dans 
de 4682 livres : ainfi cette corde étoit de 429 les trois premières ; ce qu’on attribue à ce 
livres ; plus foible que la blanche qui avoir foufert que les fils avoient été fatigués en les faifant 
la même épreuve la corde qui avoit été faite palier par beaucoup de tours de livarde , pour 
avec des fils paffés dans le goudron , fuivant l’ufage les décharger de leur goudron . La table ci- 
des ports , rompit étant chargée de 414} livres: jointe préfente le détail de cette quatrième 
ainfi cette corde étoit de 538 livres j moins forte épreuve. 



Expériences faites en 1750. 




Corde blanche fi l’eau. 


Corde goudronée en fu- 
perficie fi l'eau & fi l'air . 


N». 


N”. 


1. 

Ï5S b-'*- 

4. 5510 J 


«• 4555 1-1 

3 - 435 ° 

4. 4875 J 




Le réfultat de cette quatrième épreuve fur les 1 
cordages qui font expofes à être longtemps dans ' 
l’eau , donne matière à bien des réflexions / car 
il faut fe fouvenir qu’elle ne diffère des cordages 
qui ont fervi pour les trois premières épreuves , 
que parce que ces cordes étoient faites avec 48 
fils, an lieu de 24, & quelques légers changemens 
dont il a été parlé plus haut . 

Cette quatrième expérience fe trouve allez iTacord 
avec les deux premières , pour ce qui eff des cordes 
goudronées ; mais il n'en ell pas de même pour 
les cordes blanches qui ont féjourné dans l>au : 
nous avons été três-furpris de voir , dans cette der- 
nière épreuve, que ces cordes fe font trouvées gou- ' 
«frondes . La différence de la groffeur des cordes 
pooToit-e! Je être la caufe d’un changement fi étrange î j 
Oferoit-on foupjoner que les greffes cordes, étant j 
moins perméables à l’eau que les menues , elles fou- 1 
friroient moins de préjudice de fon aêlion que de 
celle du goudron dont elles font pénétrées; ou que 
l’aôion de l’eau, nendomageant que la fuperfieie 
iessçrdages blancs, toute l’épaifftur des menus au- 
roir foufert, pendant qu’il ferait refié, dans l’axe, 
des cordes plus grilles , des fils qui , n’ayanr point 
été ataqués, auraient fait toute leur force ! Quoi 

S u’il en foit de ces raifonemens , qui ne font que 
es conjeftures , il nous a paru que cette épreuve 
devoit être répétée à caufe de l'importance des 
conféquences qu’on en peut tirer pour l’avantage 
de la marine. 



Cinquième épreuve. Cette épreuve n’étant qu’une 
répétition de la quatrième, dont les cordes étoient 
faites avec 48 fils, il ferait inutile de répéter ce 
qui a été dit plus haut : il nous fulfira de faire 
remarquer que , pour cette expérience , on a cou- 
fcrvé des cordes blanches , des cordes goudronées , 
des cordes goudranées en fuperfieie, & des cordes 
goudronées en fil fans les mettre dans l’eau, pouf 
connoître r»foib)ifIement que l’eau aurait pu 
occafiener aux unes St aux autres . Cette épreuve 
fut commencée ie 2 mas 1754 : les cordes qui 
ont paffé alternativement un mois dans l’eau & un 
mois à l’air , & qui ont été quinze mois ta expé- 
rience , étoient toutes , comme nous l'avons dit , 
compofées de 48 fils. La force moyene des cordes 
blanches qui nom point été dans l'eau , a été de 
livres /celle des cordes blanches qui ont éfé 
fi l’eau , > éié de 850 livres ; ces cordes étoient 
entièrement étripées St défunies dans toutes leurs 
parties : la force des cordes goudronées en fuperfieie, 
& qui n’ont pas été fi l’ean , a été de 3150 
livres t la force moyene des cordes goudronées 
en fuperfieie , St qui ont été à l’eau , a été 
de aooo livres : celle des cordes qui ont été 
goudronées en fil , Sc qui n’ont point été fi 
l’eau , a été de qooo livres : enfin , la force 
moyene de celles qui , dtant goudronées en 
fil , ont été i l’eau , a été de 1617 livres. 
La table ci -jointe piéfeme le détail de cette 
expérience . 
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Cordes blanches qui n’onr point 
été A l’eau. 


Cordes goudronées en fuper- 
ficie . 


Cordes goudronées en fil . 


N*. 


N”. 


N- 


t. 4000 1.1 

j- 39 i* livre,. 

4. 3400 J 

, 


r. jrxjl.) 

2. 3IOO l 

3.3200 p'ÎO 

+ 3175 J 


!• 2925 1."! 

3! f°i° \ ;°°° livtn - 

4. 2900 J 


Cordes blanches qui ont été A 
l’eau . 


Cordes goudronées en fuper- 
ficie. 


Cordes goudronées en fil , 


N°. 


N». 


N». 


î. Rompue fans pr&ition. 
2. Rompue > id. 

a oco*T S 5 0 *‘ V^eS • 

4. 950 J 


r. 2850 l.l 

a’ V" J’jooo livres. 
3. 3100 j J 

4- *950 J 


t. 1850 L'A ' 

b*?7 livres. 

4. 2350 J 



Remarques fur cet expériences . Je n entreprendrai 
point de faire beaucoup de raifonemens fur toutes 
ces expériences ; je me réduirai A quelques remar- 
ques . 

i°. Les cordes de la quatrième expérience n’ont 
fubi l’alternative de l’eau & du grand air que pen- 
dant huit mois,& cela alternativement de quinze 
jours en quinze jours : les cordes de la cinquième 
expérience ont relié A cette alternative de l’eau & 
du grand air pendant quinze mois ; & lcr trois der- 
niers mois, lorsqu'elles étoient A l'air, elles ont 
effuyé des pluies continueles & des gelées violentes : 
les cordes de cette cinquième expérience ayant donc 
été tirées de l’eau , pour la dernière fais , le xz 
novembre 1753, pour les faire rompre dés qu’elles 
feroient feches , il tomba une grande pluie qui 
obligea de différer cette opération : dans cet in- 
tervalle , il furvint une violente gelée qui dura 
prés de huit jours ; de forte que les contrariétés 
de la fai fon obligèrent de laiffer ces cordes plus 
de trois mois au grand air , expofées aux injures 
du temps ; ce qui les a prodigieufement endo- 
magées . 

2°. Les cordes de la quatrième expérience 
avoient été faites avec du fil d'une excellente 
qualité, & celles de la cinquième avec du chanvre 
d’une qualité inferieure: ce qui ell bien prouvé, 
puifqu’on voit que les cordes blanches de la cin- 
quième expérience, qui n’ont point touché A l’eau , 
ont rompu, étant chargées de 3962 livres, & que 
les cordes femblables de la quatrième expérience 
n’ont rompu que fous le poids de 5718 livres. 

_ 3 °- Orr doit remarquer que dans les cinq expé- 
riences , toutes les cordes blanches qui ont été 
expofées A la féchereffe & A l'humidité , ont été 
canftament plus foibles que celles qui ont été gou- 
dronées , A l’exception de «elles de la troifieme 



expérience , qui fe font trouvées , je ne fai pour- 
quoi , plus fortes que les goudronées . 

4°. Il parolr , par toutes ces expériences , que 
les cordes goudronées en fuperficie font plus fortes 
que celles qui ont été goudronées en fil , A l’ex- 
ception de celles de la troilieme expérience , qui 
avoienr été plongées dans le goudron : A cette ex- 
périence prés , toutes les autres prouvent que ce 
font les cordes goudronées en fuperficie qui réfifient 
le mieux aux alternatives de l’eau de de la fécbe- 
reffe . Quoique ces expériences aient été faites avec 
une fcrupulcufe ex ail 1 rude , & fuivies avec tour 
le loin poffible , on aperçoit des variétés dans les 
réfultats : cependant il paraît bien établi que le 
goudron conferve les cordages qui font expofés à 
etre, tantôt dans l’eau, & tantôt au fcc, & qu’oti 
ne peut fe difpenfer de goudroner les manceuvres 
de fonde. 

Il paraît encore qu’en bien des circonftances , 
la façon de goudroner les cordages en fuperficie 
ell préférable : au relie , nous avons raporté trés- 
exaclement , & très- fidèlement , le réfultat de nos 
expériences ; & chacun poura en tirer les confé- 
quences qu’il jugera les meilleures : môme fuivre 
plus loin nos recherches , qui , effeflivement , 
peuvent être continuées plus que nous ne l’avons 
fait. 

ARTICLE SIXIEME. 

Expériences pour ccmnolire fi les cordages imbibés 
d'huile eu de fuif , feroient plus ou moins forts 
que les cordages blancs . 

Il ell bien établi , par les précédentes expé- 
riences , que les cordages goudronés font plus 
foibles, que les blancs -, il eu même prouvé que 
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les premiers réfiilent moins long-temps à un fer- 
vice continuel que les autres ; mais suffi il faut 
convenir que le goudron prolonge la durée des 
cordages qui font expofés à être tantôt à l’air , & 
tantôt 1 l’eau. 

En réfiéchiffant fur ces faits , qu’on peut regarder 
comme bien avdrds, nous nous fommes propofds 
d’dprouver fi differentes Publiantes graffes , immif- 
cibles avtc l’eau , & qui , su lieu de fe durcir , 
comme le goudron , confervoient leur moleffe , 
vaudroient mieux que le goudron , pour confcrver 
les cordages es poids à l’eau. 

Nous avons fait filer , pour cette expdrience , 
une fuffifantc quantité de fil pour faire les cor- 
dages dont nous prévoyions avoir befoin , effayanr 
que ce fil fôt le plus égal qu’il dtoit poliible : 
nous fîmes faire cinq cordages de 3 a brades de 
longueur, de 24 fils chacun, commis au tiers, en 
auffiere à 3 torons . Tontes ces auliiercs , ayant 
dtd préparées, comme nous l’expliquerons , cha- 
cune fut coupde en quatre bouts de huit bralfes 
de longueur , pour éprouver leur force refpeâive , 
après que quelques-uns de ces bouts auroient relie 
pendant quinte mois alternativement dans l’eau & 
à l’air. Voici le détail de ces épreuves. 

Premiers expérience . Quatre bouts de cerclages 
commis en blanc fans fuif , huile ni goudron , 
ayant relié alternativement dans l’eau & à l’air , 
comme nous venons de le dire , on éprouva leur 
force : nous prévenons que le poids du chanvre , 
qui e'toit entré dans ces cordages , étoit de 1 8 
livres 8 onces . 

N°. 1 rompit , étant chargé de 183? livres ; 
n®. » , de 1825 ; n®. 3 , de 1822 ; n”. 4 , de 
<500 livres: ainfi la force moyens de ces quatre 
cordes dtoit de 1645 livres. 

Se rende expérience . Quatre autres bouts de cor- 
dages , dont les fils , avant que de palier dans le 
goudron , pefoient 14 livres 12 onces , ont été 
goudron és en fil avec fuffifâment de précautions 
pour qu’ils fe chargeaient peu de goudron ; ils 
en ont pris 3 livres , & , à peu près , un cin- 
quième: après avoir relié quinze mois alternative- 
ment dans l’eau & à l'air , voici quelle a été leur 
force . 

N", r a rompu , étant chargé de 1750 livres ; 
n*. 2 , de 2292 livres ; n°. 3, de 2187 livres ; 
n*. 4, de 2083 livres: ainfi la force moyens de 
ces quatre cordages s’ell trouvée de 2078 livres ; 
c’ell-à-dire , qu’ils étoient de 433 livres plus forts 
que les prdeédens. 

T r et fie en e expérience. Quatre autres bouts ie cor- 
dages faits avec i8iivres8 onces de fil blanc qu’on 
a paffd dans l’huile d’olive froide , comme les 
autres de la fécondé expdrience IV. voient dtd dans 
le goudron chaud , fe lotir chargés de 3 livres 4 
onces d’huile , & voici quelle a dtd leur force après 
qu’ils ont relié quinze mois alternativement dans 
l’eau & à l’air. 

N°. 1 a rompu, charge de 1848 livres ; n®. 2 
a rompu , idem , n c . 3 , idem ; n*. 4 , de 1438 
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livres : ainfi la force moyene de ces quatre bouts 
a été de 1599 livres; c’ell-à-dire, de 479 livres 
plus foible que les cordages goudronds. 

Quatrième expérience . Quatre autres bouts de 
cordages ont dtd faits avec 19 livres 3 onces de 
fil blanc , qu’on a paffd dans du fuif chaud , 
comme on avoit paffd les fils de la fécondé expé- 
rience dans le goudron : ces fils s’étant chargés de 
3 livres 9 onces de fuif , & ayant relié quinze 
mois alternativement dans l’eau & à l’air , voici 
quelle a été leur force . 

N®. < a rompu, étant chargé de 1804. livres ; 
n®. a, de 2487 livres ; n®. 3 , de 2582 livres ; 

n®. 4, de 1548 livres : ainfi la force moyene de 

ces quatre bouts a été de 1550 livres moindre 
que celle des cordages goudronds . 

Cinquième expérience . Quatre bouts de cordages 
commis en blanc, qui pefoient 18 livres 8 onces, 
ayant été plongés dans le goudron, & bien effuyés, 
ont pris 4 livres de goudron : après avoir relié 
quinze mois alternativement dans l’eau & à l’air, 
voici quelle a été leur force. 

N®. 1 a rompu , étant chargé de 1908 livres ; 
n®. 2, de 1842 livres ; n®. 3 , de 1958 livres ; 

n®. 4, de 1925 livres : ainfi la force moyene de 

ces quatre bouts se!l trouvée de 1908 livres : ils 
ont, par conféquent , été de 170 livres plus foiblcs 
que celui qui avoit été goudroné en fil. 

Sixième expérience . Quatre bouts de cordages 
commis en blanc, qui pefoient 18 livres 8 onces, 
ayant été trempés dans de l'huile d’olive froide , 
en ont pris 3 livres 12 onces: après avoir relié 15 
mois alternativement dans l’eau & à l'air , voict 
quelle a été leur force. 

N®. 1 a rompu , étant chargé de 1875 livres ; 
n°. 2, de 1848; n®. 3, de 1850; n®. 4, de 1758 
livres : ainfi la force moyene de ces quatre bouts 
s’ell trouvée de 2782 livres 4 onces; c’ell-à-dire, 
de 29; livres 12 onces moindre que celle du cor- 
dage goudroné. 

Septième expérience . Quatre bouts de cordages 
commis en blanc, qui pefoient 15 livres 8 onces, 
ont été trempés dans le fuif chaud , & s’étant 
chargés de 3 livres 4 onces de fuif, ils ont été con- 
fervés dans un tnagalin pendant quinze mois , fans 
avoir été mis dans l’eau comme les autres : voici 
quelle a été leur force . 

N®. 1 a rompu , étant chargé de 2050 livres ; 
n®. a, de 2150 livres ; n®. 3 , de 2029 livres ; 
n®. 4, de 1854 livres : ainfi la force moyene de 
ces quatre bouts a dtd de 2020 livres 12 onces ; 
c'ell-à-dire qu’ils ont dtd de 37 livres 4 onces plus 
foibles que ceux qu’on avoit goudronds en fil , 
quoique ceux qui avoient dtd huiles n'euffent point 
dtd mis dans I eau . 

Rcmarrjues fut les expériences précédentes . On 
a éprouvé à la romaine les cordages dont nous ve- 
nons de parier , après qu’ils ont relié alternative- 
ment dans l’eau de la mer & à l’air pendant 
quinze mois ; toutes ces cordes étoient pareilles , 
autant qu’il a été poffible ; meme qualité de 



Digitized by Google 



COR 

chanvre , même quantité de fils, de même grjffeur , 
filés par la même main ; ils ont été commis de 
la même façon & au même point. 

On voit , par le réfultat de ces expériences , 
qu'il n’y a pas grand fonds à faire fur le fuif , 
ni fur l’huile ; ces t’ubftances greffes rendent les fi- 
lante!» du chanvre eliffans ; Sc comme la force 
des cordaget dépend de l’engrénement des fibres 
les unes avec les autres , il eft aifé de concevoir 
qu’il faut tordre davantage les cordes huilées ou 
fuivées, pour que les filamens ne fe féparent pas; 
& fi ces cordaget n’avoient été commis qu’au quart 
ou au cinquième , ils n’auroient eu aucune force ; 
c’eff ce qui nous a déterminé à les commettre au 
tiers. 

Peut - être tes fubflances agiffent-elles fur les 
fibres, peut-être les atendriffent-clles : ceci n’eft , 
à la vérité, qu’un fimple foopçon ; il eii cepen- 
dant affez probable que c’ert à caufe de cet aten- 
driffement , que les cordes qui ont été fuivées par 
imraerfion , 8c qui n’ont jamais touché à l’eau , 
font moins fortes que les cordes goudronces en fil, 
qui , après avoir relié quinze mois alternativement 
dans l'eau & à l’air, n’ont rompu que fous 2078 
livres , tandis que les autres ont rompu fous le 
poids de 2010 livres ; mais nos expériences prouvent 
affez bien que ces fubffances ne préfervent point 
le chanvre de l’alte'ration qu’il foufre en féjour- 
nant dans l’eau ; e’eff pour cela que les cordes qui 
ont été fuivées en fil , & qui ont foufert l’épreuve 
de l’eau, ont été les plus foiblcs de toutes, ayant 
rompu fous le poids de 1550 livres : nos expé- 
riences femblent même prouver que le fuif vaut 
encore moins que l’huile , puifque les cordes hui- 
lées, après avoir foufert l’épreuve de l'eau, n’ont 
rompu que fous le poids de 1728 livres , tandis 
que les fuivées ont rompu fous celui de 1550 
livres . Il parott donc que le fuif nuit plus à la 
force du chanvre que l’huile, & que jufqu’à préfent 
le goudron, bien employé, eft ce que nous avons 
trouvé de meilleur; ie dis bien employé , parce que 
la durée des cordes expofées à l'eau , dépend en- 
core de la façon d’employer le goudron & de la 
dofe qu’on en emploie : car entre les cordes gou- 
dronées par immerfion, 8c celles en fil , il n’eft 
entré dans celles-ci que j livres de goudron fur 
14 livres 12 onces de chanvre ; & ces cordes ont 
foutenu 2078 livres .-tandis que les cordes goudro- 
nées par immerfion ont pris quatre livres de gou- 
dron fur té livres 8 onces de chanvre , 8c n’ont 
pu foutenir que 1908 livres.- ce qui fait une diffé- 
rence de 170 livres, qui ne peut venir que de la 
façon d’employer le goudron ; & ce qui augmente 
encore cetre différence , c’efl qu’il eft entré lé 
livres 8 onces de chanvre an cordage goudroné par 
immerfion , pendant que le cordage goudroné en 
fil , qui t’ell trouvé le plus fort , n’étoit fait 
qu’avec 14 livres ta onces de chanvre . Néan- 
moins dans les expériences raportées plus haut , 
ce font les cordaget goudronés en fuperficie qui fe 
font trouvés plut forts que ceux qui l’étoienc en fil. 
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À l’égard du cordage qui n’a été , ni goudro- 
né, ni luivé , ni huilé , quoiqu’il ait foufert l’é- 
preuve de l’eau , il s’etl trouvé de 95 livres plus 
fort que le cordage fuivé en fil , quoique celui-ci 
contînt 2 livres 1 1 onces de chanvre plus que 
l'autre ; 8c ce cordage qui eff relié fans aucun en- 
duit , s’eff trouvé de 5 6 livres plus fort que celui 
qui avoir été huilé en fil , quoiqu’ils fuflent faits 
l’un 8c l'autre d'une même quantité de chanvre . 
Mais les cordaget goudronés ont été plus forts que 
celui qui étoit reflé en blanc : on peut feulement 
remarquer que le cordage goudroné en fil a été 
plus fort que celui qui l’a été par immerfion , ce 
qui ne s’acorde pas avec les expériences que uous 
avons raportées plus haut. 

Nous nous étions propofés de faire encore 
d’autres expériences fur les cordage e enduits de 
différentes graiffes ; mais celles-ci nous ayant fait 
apercevoir que le goudron eff préférable & au fuif, 
de à l’huile , nous n'avons pas cru devoir nous ar- 
rêter plus long-temps fur cet article, & nous avons 
préféré de raporterune autre expérience , qui , quoi- 
qu'un peu étrangère au lujetqui nous occupe , nous 
a paru cependant y avoir quelqu'analogie , & en 
conséquence devoir être coniervée . 

M. le Comte d’Hérouville s’étant proposé de 
faire des recherches fur la catapulte des anciens , 
avoit befoin de cordes três-clalliques : celles qu'il 
fit faire avec du nerf batu , remplirent mieux que 
toutes les autres fes intentions . Dans une con- 
vention que j’eus avec lui fut cette matière , je 
l’engageai d’examiner avec une romaine quelle 
feroit la force de ces cordes ; car il me paroiffok 
qu’elles pouvoient avoir beaucoup de reffort , fans 
être irts-fortes . M. d’Hétouville y confentit ; 8c 
comme ii fe propofoit d’aller à Rochefort , oit il 
devoit trouver tout ce qui étoit néeeffaire pour 
cette expérience, il emporta avec lui deux de ces 
cordes , qu’on y fit rompre , comme j’avois fait 
celles que j’avois fait commettre de différentes 
façons. Voici le détail de cette épreuve, tel qu’il 
ma été communiqué par M. le Normand de Mczy, 
alors intendant de la marine dans ce port . 

Un quarantenier de nerf, imbibé d’nui le , ayant 
un peu plus de 21 lignes de grâffeur, n’a fupporté 
que 1740 livres ; un autre quarantenier de même 
grêffeur , mais qui n’avoit point été imbibé d’huile , 
a fupporté 1790 .livres ; on éprouva enfuit* 
la force d’un quarantenier de chanvre de Riga , 
premier brin , il fupperta 2890 livres : ainfi ii 
étoit de 1100 plus fort que celui de nerf qui 
n 'avoit pas été huilé. 

Un autre cordage fait de même chanvre , mais 
commis moins ferré , ne rompit qu’étant chargé 
de 5290 livres , quoiqu’il n’eut que 19 lignes de 
grôffeur . Celui-ci , quoique plus menu que ta 
corde de nerf , a porté 1500 livres pins que la 
plus forte corde de nerf. Il n’y a pas lieu d’en 
être furpris; le nerf qu’on prépare pour faire des 
cordes, eff siéeeffairement fort court ; d’ailleurs il 
eff gras, & d'autant plus gras , qu’on l'a imbibé 
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d'huile ; ainfi les filament Te sépareraient les uns 
des autres , fi on ne totdoit pas fermement les 
cordes ; ce qui les afoiblit beaucoup , quoique les 
filamens de nerfs examinés séparément paroiflenr 
tris-forts ; mais ces fortes de cordes font très- 
élafliques , ce qui les rendait propres pour l’ufage 
auquel les employoit M. le comte d’Hérouville ; 
ainfi qu’à faire des foupentes de berline : c’elf ce 
qui a été prouvé par un grand nombre d'expé- 
riences . 

ARTICLE SEPTIEME. 

où fon ft propefe de connaître fi le tan influe fur 
la durée des cordages . 

Les differentes recherches que nous avons faites 
fur la force & la durée des cordages , nous ayant 
convaincus que ceux qu'on pénétré de quelque 
fubilance grade, comme l’huile & le fuif, étoienr 
considérablement afoiblis , & que le goudron , qui 
les afoiblit le moins , leur fait cependant encore 
perdre beaucoup de leur force & Je leur foupleffe, 
il nous parut qu’il ferait avantageux de trouver 
quelque moyen de prolonger leur durée , fans 
diminuer de ces deux bonnes qualités . Le moyen 
qui fe préfenta à ma pensée , fut de les imbiber 
de tan , & voici les raifons qui me faifoient bien 
préfumer de cette idée. 

On fait que les pêcheurs , pour faire durer 
long-temps leurs filets & leurs cordes , les tannent 
avec de l’écorce de chêne , & que de temps en 
temps ils les repaffent dans le tan ; afîurémcnt 
ils ne fuivroient pas cette pratique , qui leur 
donne des foins & leur occafione des frais , s’ils 
ne l’avoienr pas reconue utile. 

Dans cette circonfiance, je me propofai d’éprou- 
ver fi au moyen du tan , je ne pourois pas , fans 
le fecours du goudron , prolonger la durée des 
manœuvres des vaiffeaux. M. le duc de Cboifeul 
approuva mon projet ; !c comme je ne pouvois 
pas me rendre dans les ports , M. le comte de 
Roquefeuil , commandant la marine 1 Bref! , 
chargea M. de Secval , enfeigne de vaiffeau , mon 
neveu , de fuivre ces expériences de concert avec 
M- Tourolle , aSuélement fous-commiffaire de la 
marine , qui avoit été chargé par M. Hocqttart , 
intendant de la marine , de le joindre avec M. de 
Secval , pour que les expériences qu'on médirait 
ne trouvaient aucun obflacle dans leur exécution: 
Je maître cordier , de fon côté , donna tonte fon 
attention pour que les opérations auxquelles préfi- 
doient M. de Secval & M. Tourolle fuffenr 
exécutées avec toute l’exaâitude poliible , & con- 
formément à leurs vues . 

On fe propofa d’abord de tanner le chanvre 
avant que de le filer : dans les épreuves qu’on en 
fit , les filamens fe pénétrèrent très-bien de la 
tannée ; mais cette filalfe tannée efl très- long-temps 
à sécher , ce qui ferait un inconvénient , fi on 
vouloir fuivre cette méthode en grand. Il eil vrai 
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qu’elle a été d’autant plus embaniiTante , qu’on 
n'avoit point de lieu difposé pour cette opération, 
comme on en a , par exemple , dans les fabriques 
de draps pour sécher la laine; on tenta de tanner 
le fil après qu’on l'aurait mis en écheveaux, qu’on 
arrêtoit de dillance en diflance par plufieurs liens , 
afin d'empêcher que les fils ne fe mêlaient; mais 
ces écheveaux ainfi liés avoient beaucoup de peine 
à fe deiïécher , & quand on ôtoit les liens pour 
faciliter le defféchement , les fils fe crifpoient ; 
ils prenoient , comme l'on dit , des coques , ce 
qui les rendoit très-difficiles à travailler , & peu 
propres à faire de bonnes cordes - 
Ces remarques engagèrent les officiers qui étoient 
chargés de l’exécution des expériences , à tanner les 
fils lur des tourets, ainfi que je vais le reporter i 
je donnerai enfuitc le détail des expériences que 
je viens d’annoncer . 

On fit filer avec des moletes de même grôdeur, 
& par deux bons fileurx , du chanvre de Riga , 
premier brin , qui avoit été Amplement peigné ; 
ce fil fut dévidé fur des tourets ; il y en avoit 
environ py livret . 

On fit tiédir de l’eau dans une grande chau- 
dière ; quand elle fut chaude & y pouvoir i peine 
tenir la main , on mit le tan dans l’eau , à la 
dofe d’une demi-banque de tan fur une barique & 
un quart d’eau ;& on la laiffa en infufion pendant 
une heure , entretenant toujours l’eau feulement 
prête à bouillir , parce qu'un tanneur avoit affuré 
ces Mefiieurs qu'ils perdraient toute la force du 
tan , s’ils faifoient bouillit l’eau : on verra dans la 
fuite que ce tanneur , qui probablement favoit 
préparer les cuirs, n'avoit aucune connoiffance du 
tannage des cordes : le tan ayant tefié une heure 
dans Peau chaude, on mit dans Je bain les tourets 
fur lefquels le fil étoit roulé. 

Entretenant toujours l’eau au même degré de 
chaleur, on laiffa le fil dans le bain pendant cinq 
heures . 

Après ce temps , on mira Jes tourets de U 
chaudière ; & ayant remarqué que les fils n’avoient 
pas tous été également pénétrés de la teinture, 
on tranfporta le fil fur d’autres tourets, pour leur 
faire changer de fituation ; on remit les tourets 
dans le tan , & on les y laiffa paffer toute la 
nuit fans entretenir le feu fous la chaudière ; le 
lendemain on retira les tourets du bain , & on 
étendit les fils pour les faire sécher ; au bout de 
quatre jours, comme on les jugea aiTex iècs , on 
employa une partie de ce fil à faire deux quarame- 
niers , un à fix fils , deux fils par toron , & un 
i doute fils , quatre par toron ; ayant l'attention 
pour le quarantenicr i fix fils , de prendre trois 
fils d’un fiieur & trois fils d’un autre, & de même 
pour les quaranteniers i douze fils , fix fils d’un 
fiieur & fix fils de l’autre ; on le fit commettre 
entre le tiers & le quart: ainfi les fils étant ourdis 
à 56 brades , les pièces de cordages avoient 40 
brades de longueur. 

Le quarantenier de 6 fils pcfoit 7 livres ; & 

celui 
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celui de II , 16 livres ; il refloit 6ç livres de fil 
tanné. 

On fit commettre au mime point de raeourciffe- 
ment deux pareils quarante niert , un de 6 fils éc 
un de ri avec du fil blanc fembtable à celui qui 
avoir été tantic , la piece de 6 fils fe trouva pefer 
S livres & celle de ta fils , 10 livres j : ainfi 
le quarantenier blanc de 12 fils, pefoit j livres 7 
moins que celui qui droit tanné ; ii pouvoir bien 
Te faire que le fil tanné eût retenu un peu d’hu- 
' midi té qui augroentoit fou poids ; St te quarantenier 
de 6 fils blancs fe trouva de 1 livre f pins léger 
que celui qui avoit été tanné. 

On fit encore deux quaraotenîers, un de <5 fils , 
l'autre de 12, qui furent goudronés futvant lutage 
du port: le quarantenier fait des 6 fils goudronés , 
fe trouva pefer to livret 7; il étoit donc de J 
livres 7 plus pelant que le cordage blanc , & 1 
livre 7 plus pefant que le cordage tanné. 

Le quarantenier à 1 2 fils goudronés fe trouva 
«elèr 20 livres ; c’eil 9 livres 7 de plus que le 
blanc, & 4 livres de plus que le canné. 

Il parue à l’examen que le fil tanné fur les 
tourets n 'avoit pas pis une teinture de ran allez 
forte ; ce qu’on attribua à ce qu’on n’avoit pas 
mis allez de tan , proportionéiement à t’ean qu’on 
avoit employée , ou i ce qn’on tl’avoit pas fait 
bouillir le tan dans l’eau ; on mit donc dans U 
cuve deux bartqaes d'eau & une de tan ; lorfque 
l’eau fut prefquc bouillante, on y mit le tan; on 
la tint toujours bouillante pendant trois heures , 
ajoutant de l’eau de temps en temps , pour fopplécr 
i celle qui s'évaporait ; ayant laifTé refroidir 
l’eau au point d’y pouvoir tenir la main, on mit 
dedans 16 livres 7 de fii blanc qui étoit en 
ccheveaux , & arreté de diflance en dtfiance par 
plufieurs liens; il relia quatre heures dans te bain 
chaud ; on retira les écheveau* pour les mettre 
sécher ; voyant au bout de deux jours ( qu’ils 
n’étoienr point fecs, & craignant qu’ils ne s’échau- 
faflem i l'endroit des liens , on coup* 1 m liens ; 
mais à mefure que le fi! fe defléchoit , il fe 
crifpoit , fe retirait fur lui-même & formott des 
coques ; on prit le parti d'étendre Us écheveaus 
comme on avoit fait les précédent ; mais on y 
éprouva beaucoup de difficultés , les filsfe roulaient 
les uns fur les autres ou fur eux-mênM , faifaoc 
des coques qu'il falloir défaire les unes après les 
antres , & ce nVtoit pas fans beaucoup fatiguer 
les fils. 

On fie faire avec ces fils , quand ils parurent 
fuffifament fecs , deux quaramemers de 11 fils 
commis entre le tiers & le quart ; chacune de 
ces pièces , qui avoient 40 brades de longueur , 
pelaient lune & l’autre it livre* J, & il reliait 
2 livres du même fil . 

Pour tenter toutes les façons de tanner, on prit 
24 livres 7 4 c chanvre de Riga non peigné , St 
ayant préparé une cuve de tan comme pour la 
précédente expérience , on mit la filafle dans 
cette forte teinture de un , où elle relia depuis 
Marne . Terne 1 . 
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dix heures jufqu’au lendemain cinq heures du 
maria, qu’on la mit sécher; ce qui dura plufieun 
joorr, parce que l’air étoit humide. Quand on la 
jugea allez lèche pour être peignée & filée , elle 
pefoit 28 livres, c’eil} livres 7 plus que lorfqu’on 
l’avoit mife dans le tan ; retic i favoir fi cette 
augmentation de poids ne vient pas en partie de 
ce que ce chanvre nVtoit pas suffi parfaitement 
fcc qu'à la première pesée. 

Ce chanvre s'ett peigné suffi aisément que fi le 
fil n’avoit pas été tanné , & il n’en réfulta pas 
un plus grand déchet ; on le fit filer par les deux 
mêmes riieurs qu’on avoir employé pour 1 m 
expériences précédentes ; on en fit faire un qna- 
rantenier de 12 fils « qui avoit 40 brades de 
iongueur , i! fe trouva peler 12 livres 7. 

Ces Meilleurs me marquèrent que cette façon 
de tanner leur paroidoit préférable aux autres; ils 
trouvaient feulement qu après que le chanvre croit 
peigné , il n’avoit pas cenfervé une couleur bien 
iotenfe ; mais on verra par ce que nous dirons de 
la façon de tanner les filets, telle que la pratiquent 
les pécheurs, qu'il faut retirer le tan de ion bain 
avant que d’y plonger les cordâtes ; & qu'il 
convient de les taire bouiiiir dans la tannée. 

Comme dans le port de Breft , il n'y avoit 
point de tannerie pour les filets, on a été obligé 
de faire plufieurs edais, dans la vue de découvrir 
quelle ferait la meilleure méthode, & celle qu’on 
adopterait par préférence aux autres . Ce travail 
ell utile; mais je reporterai dans un détail fit® faut 
ce qu’on pratique dans le* grandes tanneries qui 
travaillent pour les pécheurs . 

Les circonllances du fcrvice ayant obligé tes Offi- 
ciers qui exécuroient ces expériences de les abando- 
ns, ou ne peut regarder ce que nons reporterons 
id , que comme le commencement d’un grand 
travail qui a été malheureufement interrompu 
trop tbt. 

On s’eli proposé de connoltre la force des cor- 
dtgtx tannés , par comparaifon i ceux qui éroicnr 
goudronés , & à ceux qui , étant faits du même 
fil, éroient redés blanc*. 

Mous commencerons par l’examen dM tord** qui 
ont été tannées en fil . 



Un bout de quarantenier blanc pe- 
tit 1 livre. 

Un bout de quarantenier de même 
iongueur , fait d’un pareil nombre de fils , 
pefoit, étant t-nné » livre?. 

Un bout de quarantenier de même 
Iongueur , fait d’un pareil nombre de fils , 
mats goudroné fuivant l’ufage du port, 
pefoit 1 livrer f- 



On voit , par cette comparaifon , que le tan aug- 
mente ie poids des e eriegtt ; mais que le goudron 
i’aogmeme beaucoup plus. 

On a éprouvé à la romaine la force de ces diffé- 
rent cordâtes ; & ayant retranché du tordue tanné 
Hhhh 
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ce que le tan a augmenté de Ton poids , & du gou- 
droné , pareillement , ce que le goudron a augmenté 
de fon poids , pour n’avoir dans les trois cordages 
que la quantitd du chanvre, qui eft la feule matière 
réfutante , nous trouvons que la force 
du cordage blanc excede celle du gou- 
droné de : -419 livres. 

Et que la force du cordage tanné fur- 
palTe celle du cordage goudroné de. . .lié livres. 

D’oît il fuit que le tan n’augmente pas tant le 
poids des cordages que le gondron , & qu’il ne les 
affaiblir pas autant : ce font deux avantages qui feront 
confirmés par l’expérience fuivante. 

Ayant éprouvé la force des qusranteniers tan- 
nés fur des tourets, par comparaifon à ceux qui 
étaient refiés blancs &à ceux qui avoient été gou- 
dronét , il s’efi trouvé que , déduction faite de 
l'augmentation du poids occaifioné par le tan 8c 
par le goudron , tout d'aillenrs étant égal dans ces 
trois cet doges , 

La force du cordage blanc a furpafie 
celle du tanné de tgj livres. 

Et celle du cordage tanné a furpaffé 
U force du goudroné de 182 livres. 

Ce qni s’acorde avec ce qu’on a aperçu fur les 
cordes tannées en filafle : cependant nous prévenons 
qu’on ne doit pas compter fut ces expériences, qui 
n'oot point été conduites auflî foigneufemenc qu’on 
fe l’étoit proposé, par les raifons que noos avons 
raporrées ; aiofi ce que nous dilbns des cordages 
tannés, doit être regardé plutôt comme une invi- 
tation i ceux qoi fe trouveront à portée de tenter 
ce qu’on peut retirer d’avantageux de ce moyen , 
que comme quelque chofe de décidé; fie afin de 
mettre ceux qui voudraient fuisse cette recherche 
aufli loin qu’elle le peut être, en état de le faire, 
-je vais raporter la méthode quota tint pour tanner 
les filets & les cordages , fie même les voiles dont 
fe fervent les pêcheurs. 

Pratique des tanneurs des filets & des contes 
des pécheurs . On fait qu’on fait le un avec l’é- 
corce de différent arbres , quota fait lécher , fie 
qu’on réduit en poudre fous des meules verticales , 
ou avec des pilcau que l’eau fait mouvoir. 

Le meilleur tan cff fait avec l’écorce de jeunes 
chênes, qu’on détache du bois dans le temps de 
la sève ; & comme il faut que le un ne fiait pas 
en morceaux trop grâs.on le pafiepardes cribles, 
afin de remettre ce qui ne pâlie pas , ou fous la 
meule, ou font les pilons. 

Les pêcheurs ont foin que leurs filets , leurs cor- 
dages , quelquefois même leurs voiles , (oient ran- 
nés ; fie quand ils s’aperçoivent que par le fervice 
l’impreffion du tan efi fort affaiblie, ils font repaffer 
leurs utenfiles par le tan . 

Les tanneurs ont ordinairement plufieurs chau- 
dières de cuivre de différentes grandeurs , pour 
Remployer que celles qui peuvent être nécefaircs 
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pour Ia quantité de filets , cordes, &c. que l'on 
veut tanner; ces chaudières ont la forme de celle! 
des braffeurs ; elles font montées fur des fourneaux 
de maçonerie , fie leur capacité efi augmentée par 
une maçonerie qui a'éleve plus haut que leurs 
bords . 

Comme il faut pour cetre opération beaucoup 
d’eau , chacun s’en pourvoit , ou en condoifant 
l’eau de quelque fource dans des réfervoirs , ou 
par des pompes. Le lieu oit l’on établit les chau- 
dières , efi voûté & établi en terre , principale- 
ment afin d'avoir la facilité de faire écouler l'eau 
dans les chaudières. 

On met ordinairement pour faire une bonne 
tannée , deux parties fie demie d'eau fur une partie 
de tan en mefure , ou deux barils Sc demi d’eau , 
fur un baril de tan y on met le tan dans la chau- 
dière, on fait tout de fuite couler l’eau deffus,on 
alume dam le fourneau un feu qui n’efi pas fort 
vif ; car il faut , quand la chaudière efi grande , 
cinq I fix heures pour la foire bouillir; 00 braffe 
le tan avec l’eau; & quand la chaudière com- 
mence h bouillir, on la courre avec des planches : 
alors , avec un pocheux , on tire de la chaudière , 
de la tannée qu’on députe dans des tones , jufqu’i 
ce que la chaudière foir afin vide pour ne point 
craindre qu’elle fe renverfe par-deflus, ce qui ari- 
veroit infailliblement, parce que la tannée monte 
comme du café: on entretient le bouillon pendant 
14, 15 ou t8 heures; fie à mefure que la tannée 
diminue , on répare l’évaporation avec celle qu’on 
a mis h part dans des tones. 

Quand les tanneurs jugent que l’eau a tiré toute 
la fubfiance du tan , ils mettent fur des perches 
des mannes , au deffus de grandes tones , & avec 
on filet tendu fur un ch Mis de fer, ils retirent 
le plus qu’ils peuvent du marc qu’ils mènent 
dans les mannes , afin qu’il s’égoute bc de ne point 
perdre de tannée. 

On met au fond de la chaudière les cordages 
neufs fit les plus gros; on place fur le devant 
quelques planches posées verticalement , pour que 
les tanneurs aient la facilité de puifer de la tan- 
née ; fit il fout qu’elle foit bouillante , quand on 
met dedans les cordages fie les filets : on love les 
cordages fie on remplit ta chaudière comble , les 
entaffant le plus haut que l'on peur , & Je tanneur 
ife commuélement la tannée avec mi pueheux , 
il en arofe les marchandifes , jufqu’à ce que 
toute la tannée foit bue par les cordes & filets ; 
quand on ne tanne que des cordes, on ne retire 
point le marc ; on jete les filets dans la tannée 
bouillante, & on les y laiflfe deux heures ; puis on 
les retire avec un croc, fie on y en met d'autres 
tant qu'il refte de la tannée. 

Quand on a retiré les cordes ou les filets, on 
les étend i l’air pour les faire sécher ; mais il 
faut que le temps foir beau 3 c doux ; car la pluie 
affaiblît l’effet du tan , & ta gelée endomag* beau- 
coup les marchandifes qui font mouillées ; mais 
on peut , lorfqoe le temps efi i la ploie , les coo- 
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tttret en tas à couvert pendant plus de quinze 
jours , fans craindre qu’ils fe gâtent . 

Je crois qu’en voilà allez pour mettre ceux qui 
voudraient éprouver l'effet du tan , en dtat de bien 
tanner leurs cordages ; de je crois qu’ils doivent 
renoncer de les tanner en fil ; qu’ils peuvent fe con- 
tenter de les tanner en corde , ou tout au plus en 
chanvre , ayant des perches pour le mettre sdchcr , 
affez femblables â celles dont font ufageceux qui 
dégraident les laines. 

ARTICLE HUITIEME. 

Sur la force des cordes goudronnes d'une même 1 

longueur , mais de différentes griffeurs & de dif- 
férent poids. 

L’objet de cet article ne regarde point la per- 
feSion de la fabrique des cordages ; nous n’y ra- 
porterons que des faits qui peuvent être utiles 
dans la pratique ; car nous fiant trouvas plolieurs 
fois dans le cas de faire ufage des cordes pour 
vaincre des réfiitances , nous nous fommet aperçus 
combien il ferait utile de connoître, ne fit-ce 
qu’à peu prés, quelle efl la force des cordes de 
différentes grùffeurs , pour n’en point employer de 
beaucoup trop grôfles dont U ré(u Itérait des incon- 
vénient; i°. l’augmentation inutile de dépenfe ; 
2°. de fatiguer plus qu’il ne convient les hommes 
employés au travail , par des é forts qui feraient 
en pure perte; car il efl certain qu’il faut beau- 
coup plus de force pour manœuvrer un gris cor- 
dage qu’un menu : la force qu'on efl obligd d’em- 
ployer pour plier & faire courir dans les poulies 
mou fîtes ou non moufiées un gros cordage , ne fert 
en aucune façon à vaincre laréfillance fur laquelle 
on doit agit. 

On trouvera au mot cordage blanc les épreuves 
que nous avons faites dans cette vue fur ces cor- 
dages blancs, & nous invitons à confulter ce qui 
y cil dit, ne croyant pas devoir répéter quantité 
de réflexions qui ont autant de raport aux cordages 
noirs qu’à ceux qui font en blanc. 

Nous nous bornerons à faire remarquer que notre 
intention dans les expériences que nous allons ra- 
porter , fe réduifant à connoître à peu prés la 
force des cordages ordinaires de différentes grâf- 
feurs , dont on le fert pour les ufages auxquels on 
a coutume d’employer les cordes; nous avons cru 
devoir employer pour nos expériences les cordes 
qu’on fabrique communément dans la marine, défi- 
gnant feulement l’efpece de chanvre & de brin 
qu’on aura choifi. 

Ces expériences ont été faites en Septembre 1751, 
& chaque bout de cordage qu’on a fait rompre 
avoir 3 brades de longueur . 

Première expérience . Deux bouts d'une audiere 
de premier brin de chanvre de Bourgogne filé en 
1750 . 

La longueur de la piece étoit de 25 brades 3 
pieds 6 pouces. 
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Sa grâdeur, de ï pouces 3 lignes. 

Le nombre des fils , 11. 

La longueur de l’ourdiflure , 31S brades . 

Le racourcidement des torons , 6 brades 3 pieds 
6 pouces. 

Le racourcidement au commettage , 3 brades 
3 pieds. 

Le poids du carré avec fa charge , 240 livres . 

Le poids moyen de chaque bout , 3 livres 2 
onces . 

Force de ces deux bouts, 4100 livres. 

Force moyene de chaque bout, 2050 livres. 

Seconde expérience . Deux bouts d’une autre auf- 
fiere de même chanvre , premier brin de Bour- 
gogne, mais filé eu 175 t. 

Longueur de la piece , 25 brades 2 pieds 6 
pouces . 

Grâdeur de ces audieres , 2 pouces 3 lignes. 

Nombre des fils , 30. 

Longueur de l’ourdidure, 3 6 brades. 

Racourcidement des torons , 6 brades 3 pieds 
6 pouces. 

Racourcidement au commettage , 3 brades 4 
pieds . 

Poids du carré & de fa charge, 240 livres. 

Poids moyen de chaque bout , 3 livres 2 onces . 

Poids qui a fait rompre les deux bouts , 4840 
livres . 

Force moyene de chaque bout, 2410 livres. 

Pins fort que le précédent de 370 livres ; ce qui 
peut venir de ce que le fil étoit nouvélement tra- 
vaillé . 

Troi/ieme expérience . Deux bouts d’une autre 
audiere , mais faite du fécond brin du même chanvre 
de Bourgogne, filé en 1750. 

Longueur de l’audiere , 25 brades 3 pieds 6 
pouces. 

G rôdeur des audieres , 2 pouces 6 lignes . 

Nombre des fils, 18. 

Longueur de l’ourdidure, 36 brades. 

Racourcidement des torons , 6 brades 3 pieds 
6 pouces . 

Racourcidement au commettage , 3 brades 3 
pieds . 

Poids du carré & de fa charge , 195 livres . 

Poids moyen de chaque bout, 3 livres 10 onces. 

Force des deux bouts 2775 livres. 

Force moyene de chaque bout, 1387 livres y. 

Quatrième expérieUte . Deux bouts d'une audiere 
de fécond brin de Bourgogne. 

Longueur de l’audiere , 23 brades 3 pieds . 

Grâdeur de l’audicre, 2 pouces 6 lignes. 

Nombre des fils, 18. 

Longueur de l’ourdidure , J 6 brades . 

Racourcidement des torons , 6 brades 3 pieds 6 
pouces . 

Racourcidement au commettage , J brades 3 
pieds 6 pouces. 

Poids du carré & de fa charge, 195 livres. 

Poids moyen de chaque bout, 3 livres iz 
onces. 
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Force des deux bouts, 170 livres. 

Force moyene de chaque bout, 1350 livres. 

cinquième expérience . Deux bouts d’uni autre 
au Hic ru de mime chanvre, fécond brin de Bour- 
gogne. 

longueur de l’audiere , a 6 brades 1 pied. 

Grâdeur de cette audiere , a pouces 3 lignes. 

Nombre des fils , 15. 

Longueur de l'ourdi/fure , 3 6 brades . 

Racourcidement des torons, 6 brades 3 pieds 6 
pouces. 

Racourcidement au commettage, 4 brades 6 
lignes . 

Poids du carré & de fa charge, 195 livres. 

Poids moyen de chaque bout , 3 livres. 

Force des deux bouts, 1500 livres. 

Force moyene de chaque bout, 1x50 livres. 

Les fils pour ces trois demieres expériences ont 
été filés en 1750. 

Sixième expérience. Deux bouts d’audïeres faites 
avec un fécond brin d’ancien chanvre de Bour- 
gogne , & filés en août 1757. 

La longueur des audieres étoit de 24 brades 3 
pieds 8 pouces. 

Leur grâdeur, a pouces 4 lignes. 

Le nombre des fils, 24. 

Longueur de l’ourdidure , 3 6 brades . 

Ra coure ilft ment des torons, 6 brades 3 pieds 
6 pouces. 

Racourcidement au commettage, 4 bradés 2 
pieds to pouces. * 

Poids du carré & de fa charge, 195 livres. 

Poids moyen de chaque bout , 3 livres 1 1 
onces J. 

Force des deux corriges , 4080 livres. 

Force moyene de chacun, 2040 livres. 

Septième expérience . Deux bouts d’une autre 
audiere de fécond brin de chanvre de Bourgogne, 
filé en août 175 1. 

Longueur de l’audtere, 2 J brades. 

Sa grâdeur, 2 pouces 2 ligues. 

Le nombre des fils, 24. 

Longueur de l'ourdidure , 36 brades . 

Racourcidemeot des torons, 6 brades 3 pieds 6 
pouces . 

Racourciffement au commettage , 4 brades 1 
pied 6 pouces . 

Poids du carré & de fa charge , 195 livres. 

Poids moyen d’un des bouts , 3 livres 1 
once J. 

Force des deux cordages, 3300 livres. 

Force moyene d’un des deux cordages , 1650 
livres. 

Huitième expérience . Deux boots de cordages 
d’une autre aulfiese faite de troifieme brin de 
Bourgogne, filé en août 1751. 

Longueur de l'audiere, 24 brades 3 pieds 6 
pouces. 

Sa grâdeur , 2 pouces 3 lignes. 

Le nombre des fils, 24. 

Longueur de l’ourdidure, 36 brades. 
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Raeourcidemest des torons, 6 brades 3 pieds 
6 pouces. 

Raeourcidemest au commettage, 4 brades 3 
pieds. 

Poids du carré & de fa charge , 195 livres. ' 

Poids moyen de chaque bout , 3 livret 4 
onces . 

Force des deux cordages, 3200 livres. 

Force moyene de chaque bout, téoo livres. 

Nanisme expérience . Deux bouts d’une autre 
audiere de troifieme brin de chanvre de Bour- 
gogne , filé en août 1751 . 

Longueur de l’audiere, 24 brades 3 pieds 9 
pouces . 

Sa grâdeur , 2 pouces 4 lignes. 

Nombre des fils, 14. 

Longueur de l'ourdidure, 3 6 brades. 

Racourcidement des torons, 6 brades 3 pieds 6 
pouces. 

Racourcidemene au commettage, 4 brades 2 
pieds 10 pouces . 

Poids du carré & de Cl charge, 195 livres. 

Poids moyen de chaque bout , 3 livres 8 
onces 7. 

Force des deux cordages, 3225 livres. 

Force moyene de chaque bout, téta livres 7. 

Dixième expérience . Deux bouts d’une audiere 
de premier brin de chanvre d’Ukraine, filé en 
1750. 

Longueur de l’audiere, 24 brades 1 pied 6 
pouces . 

Sa grâdeur, 2 pouces 3 lignes. 

Nombre des fils, 24. 

Longueur de l’ourdidure, 3 6 brades. 

Racourcidement des torons , 6 brades 3 pieds 6 
pouces . 

Racourcidement au commettage , S brades 1 
pied . 

Poids du carré & de fa charge , 140 livret . 

Poids moyen d’un des boots de cordage , 3 
brades 8 pieds 7. 

Force des deux cordages , 4400 livres . 

Force moyene de chaque cordage , 2200 

livres. 

Onzième expérience. Deux bouts d'une audiere 
de premier brin, chanvre d’Ukraine , filé en 
juillet 175t. 

Longueur de l’audiere , 2 ~ brades t pied . 

Sa grâdeur, 2 pouces 3 lignes. 

Nombre des fils , 30. 

Longueur de l’ourdidure , 3 1 brades . 

Racourcidement des torons, 6 bradés 3 pieds 
6 pouces . 

Racourcidement au commettage , 4 brades 6 
lignes . 

Poids du carré & de fi charge , 240 livres . 

Poids moyen de chaque bout , 3 brades $ 
pieds T* 

Force des deux cordages, 4S00 livres. 

Force moyene d’un des cordages, 2250 livres. 

Douzième expérience. Trois bouts d’une audiere 
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de premire brin de chanvre d'Ukraine , file 
août 175t. 

Longueur de l’auffiere , 24 bralTes t pied 6 
ligna . 

Sa grêffeur, a pouces 5 lignes. 

Nombre des fils , 36 . 

Longueur de l’ourdiffure , 3 6 bralTes. 

Racourciffement des torons, 6 brades 3 pieds 6 
pouces. 

RaeourcilTement au commettage , 5 bralTes 1 
pied . 

Poids du carré & de fa charge, 240 livra. 

Poids moyen de chaque bout, 3 livra 10 
onces . 

Force des trois bouts, 7550 livra. 

Force moyene d'un des bouts, 2 5 1 <5 livres 7. 

Treizième expérience. Deux bouts d’une aufiîere 
de fécond brin de chanvre d'Ukraine , file' en août 
1751. 

Longueur de 1 aulfiere , 24 brades 3 pieds 8 
pouces . 

Sa grôfleur, 2 pouca 5 lignes. 

Nombre des fils , 33. 

Longueur de l’ourdillure, 36 brada. 

Racourcidemem des torons , 6 brada 3 pieds 6 
pouca . 

Racourcidement au commettage , 4 brades . 2 
pieds 10 pouca . 

Poids du carré & de fa charge, 195 livra. 

Poids moyen d'un des bouts , 3 livra 6 
onces 7. 

Force da deux bouts, 4300 livra. 

Force moyene d’un da bouts, 2150 livra. 

Quxtorzieme expérience . Deux bouts d'une auf- 
ftere faite de fécond brin un peu court de chanvre 
d'Ukraine, filé en août 175t. 

Longueur de l’aufiiere , 24 brada 3 pieds 8 



pouca. 

Sa grôdeur, a pouca 4 ligna. 

Nombre des fils , 30. 

Longueur de l’ourdidure, 3 6 brades. 

Racourcidement des torons, 6 brades 3 pieds 
6 pouca. 

Racourcidement au commettage , 4 brada 2 
pieds 10 pouces. 

Poids du carré & de fa charge, 19; livra . 

Poids moyen de chaque bout , 3 livra 6 onces . 

Force des deux bouts, 3600 livra. 

Force moyene de chaque bout, 1800 livra. 

Quinzième expérience. Deux boots d'une audiere 
de troifieme brio de chanvre d’Ukraine, filé en 
août 1751. 

Longueur de l’aufTiere, 24 brades 3 pieds 8 
pouces . 

Sa grôdeur , 2 pouca 5 ligna . 

Nombre des fils , 30. 

Longueur de l’ourdidure, 3 6 brada. 

Racourcidement des torons, 6 brades 3 pieds 
6 pouces. 

Racourcidement au commettage , 4 brada a 
pieds 10 pouca. 
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Poids du carré & de fa charge, 195 livra. 

Poids moyen d’un des bouts , 3 livra 4 
onca 7. 

Force des deux bouts, 3275 livra. 

Force moyene d’un da bouts , 1637 livra jr. 

Seizième expérience. Deux bouts d’une audiere 
faite d’un troifieme brin court de chanvre d’U- 
kraine, filé en août 1731. 

Longueur de Tauffiere, 24 brades 3 pieds 6 
pouca. 

Sa grôdeur, 2 pouces 4 ligna. 

Nombre da fils , 30. 

Longueur de l’ourdidure, 3 6 brades. 

Racourcidement des torons, 6 brada 3 pieds 6 
pouca. 

Racourcidement au commettage , 4 brades 3 
pieds . 

Poids du carré & de fa charge, 195 livres. 

Poids moyen de chaque bout , 3 livres 8 
onces. 

Force da deux bouts, 3100 livra. 

Force moyene de chaque bout, 1530 livra. 

Remarques fur ces expériences. On poura com- 
bina ca didérentes épreuva, & en tira la con- 
féqueoces qu’on jugera convenabla: mais, je le 
répété, il faut auparavant confulter ce que nous 
avons dit des cordages blancs de différentes grôf- 
feurs au mot Cordage blanc; car il ne nous a 
pas paru poffible d’établir , d’après ces expériences, 
une échele qui pût nous mettre en état de con- 
clure la force des cordages de toute forte de grôf- 
feur. ( Duhamel. 1 

CORDAGER , v. n. faire du cordage . Voyez 
Commettre . 

CORDE , f. f. c’efi un cordage ordinaire , fait 
avec le chanvre filé en fil de carrer , enfuite 
tors en torons, tordus enfembie pour faire la 
corde , qui eit toujours compofée , au moins , de 
trois torons . 

CORDELE , f. f. on haie un vaideau à la 
cordele , quand on le fait marcher à force de 
bras , par le moyen da corda que da hommes 
tirent û tare: cela fe pratique dans les rivières. 

CORDERIE, f. f. l'xrt du cotdier , ftrt de lu 
cordtrit : il a, dans les atfenaux de marine, fis 
principes particuliers fondés fur une grande quan- 
tité de bella expérienca, faites, la plupart, en 
grand, & pour lefquelles on n’a rien épargné, 
vu la eonféquence de l’objet: c’efl fur quoi nous 
nous fommes fort étendus aux mots Chanvre , 
Filer , Commettre , d'aprcî feu M. Duhamel, ini- 
peâeurde la marine, auquel nous devons un traité 
fort eflimé fur ce fujet ; fes principes ont foufert 
beaucoup d’objeélions ; il n’eit pas déplacé de la 
faire connoître ici, ainfi que fes réponfa. 

Toutes les propofitions nouveles ( efl cet acadé- 
micien qui patte) font fa jetai des contradictions , 
& on ne doit pas en être furpris, nous famma 
tous efclava de l’habitude, au point de fou- 
fnr da chofa incommodes auxquella nous pou- 
rioss remédier aifément: nous recueillons quelque- 
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fois le fruit Je cette difpofition, puifque U même 
habitude cous rend fupporsables des incommodités 
dont il feroit quelquefois impolfible de lé garantir: 
mais dans tout autre cas ce feroit renoncer aux 
lumières de la raifon que de fuivre en aveugle, 
le rentier oh nous rommes , uniquement parce 
qu’il eit frayé , fans nous donner la peine de 
porter notre vue vers le terme oit nous tendons, 
& d’examiner fi on ne pouioit pas s'ouvrir une 
route plus courte & plus commode. 

Celui qui ignore la théorie des cbofes qu’il 
fait , celui qui n’en fait que la pratique, s’ell 
fait une habitude d’exécuter ce que fes maîtres 
lui ont appris ; c’eft un copille qui fuit fervile- 
ment les traits qu’on lui a tracés : tout occupé 
de l'imitation , il n’examine point les raifons 
pour lefquelles il agit de telle ou telle façon , 
il ne fonge point à faire mieux ; il fcmble qu'il 
fiait perfuadé que fes maîtres font parvenus au 
plus haut point de perfeôion , & qu’il ne lui 
ont rien laifsé à faire que de les imiter: fi on lui 
propofe quelque choie de nouveau , il le rejete 
tans examen ; ou bien , au lieu de pefer les avan- 
tages 8c les inconvéniens , il ne longe qu’à for- 
mer des difficultés , qu’à trouver des raifons qui 
l'autorifent à conferver fa pratique. 

Tous les hommes ne font pas également aflêrvis 
à l’ufage & à la routine ; ceux qui fe font faits 
une haoitqde de penfer, de réfléchir fur ce qu’ils 
font, ceux qui fc font appliqués à chercher les 
xaifons des pratiques qu’on leur a enfeignées , qui 
fe font «coutumes à délirer l'évidence , à agir 
conséquemment ; ceux-là peuvent bien quelquefois 
fuivre une route par habitude, car il ert naturel de lé 
iaiflcr entraîner par l’ufage , mais ce n’ell que par 
une rfpece de diilra&ion , dont ils font capables 
de revenir deux-mêmes quand ils réfléchiflénr, & 
dont on les tire sûrement quand on oppofe à leurs 
préjugés , de bonnes raifons ; quand on leurraporte 
des expériences exaèteg & des obfervations bien 
faites; en un mot, quand on leur prcTente l’évi- 
dence qu’ils fe font faits une habitude , & une 
loi de chercher ; c’eil pour ceux - là que nous 
avons travaillé ; quand ils feroient en petit nombre 
( ce que nous ne penfons pas ) leur approbation 
fuffiroir pour fatisfaire nos déftrs. 

Qu’on ne croie pas cependant que nous pré- 
tendions qu'il faille faifir avidement toutes les 
nouveles proposions ; ce feroit donner dans un 
excès opposé & (cuvent bien dangereux ; au con- 
traire , nous penfons qu’il ne faut adopter les 
nouveautés , même celles qui paroiirent d’une uti- 
lité frapante , qu ‘après un sérieux examen , 
qu’avec beaucoup de fagelfe & de modération . 
Suit-on une route frayée depuis long-temps , on 
en commît tout le bon & tout le mauvais ; on 
lait profiter des avantages & remédier aux défauts; 
mais une pratique nouvele qui laide apercevoir 
des avantages confidérables , peut avoir des défauts 
cachés; fit quand ils feroient petits , ils pouroient 
produire des accidens faute de les avoir prévus à 
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temps; nous ofons même dire qu’il n’y a point 
de découverte , fi belle , fi utile qu’elle foit , qui 
ne foit fujete à des inconvéniens . Faut-il la rejeter 
pour cela ? non aflurément: c’efi aux bons efprits 
à la perfeâioner ,• c’eil à eux à profiter de ce 
qu'il y a de bon , & à reSifier ce qui fe trouve 
de défeffueux ou d’incommode : les difficultés fe 
pcéfentent d'elies-mêmes , ou font bientôt aper- 
çues, même par les efprits fuperficiels ; lever les 
difficultés fle conferver les avantages d’une pratique 
nouvele , demandent plus de connoiflances & de 
réflexion ; fi , par exemple , on voit un cordage 
commis au cinquième , fe décommettre promptement 
par 1e fervice , s’étriper , fe rompre : au premier 
coup d'ceil , on fera peut-être tenté de croire que 
ces cordages ne valent rien , qu’il faut s’en tenir 
aux anciens ; mais celui qui médite , qui raifone 
conséquemment fur ce qu'il voit , dit : j ai vu que 
les cordages commis de cette façon font extrême- 
raent forts , je vois qu’ils ne font pas de longue 
durée , & en réfléchiftant fur ce qui augmente 
leur force 8c fur ce qui diminue leur durée , j’a- 
perçois que tout ce qui regarde la préparation du 
chanvre , & la fabrication du fil , n'influe pas 
fur leur plus courte durée; je conferve donc, fans 
héfiter, tout ce qui a été dit à ce fujet : je vois 
qu'en commettant extrêmement lâche , j’augtneme 
à la vérité la force de mes cordes , mais je m’a- 
perçois auflî que mes torons fe séparent , que mes 
fils fe défunilfent , enfin , que mes cordages s'étri- 
pent, d’oîi je conclus qu'il faut les commettre un 
peu plus ferré ; je me donnerai bien de garde de 
pafler d'un excès à un autre , en commettant mes 
cordages au tiers, fuivant l’ufage ordinaire; je me 
contenterai de les commettre au quart : fi cela ne 
fuffit pas , j’irai peut - être entre le tiers & le 
quart ; mais ce que je me propoferai pour but , 
c’efi de les commettre le moins que je le pourai , 
8c feulement de ce qui fêta néceflaire pour pro- 
longer la durée de mes cordages , pour ne les 
afoiblir que le moins qu’il me fera poflible , & 
conferver cette fouplefle qui eft fi avantageufe 
pour ménager les équipages , 8c pour faciliter U 
manorovre . 

Ce font de fcmblables réflexions qui ont beau- 
coup augmenté notre travail , en nous engageant 
à répéter & à varier fi fréquemment nos expé- 
riences ; ces mêmes réflexions nous ont fait rece- 
voir avec plaifir les objeâious qu’on nous a faites, 
nous ont même fait défirer qu’on nom en fît; & 
nous avouons avec fatisfaSion que plufieuts , en 
nous engageant à faire des examens plus ferupu- 
leux , ont contribué à perfeéHooer les méthodes 
que nous avons proposées. 

Ce ne fera point un article des moins utiles de 
notre ouvrage , qu» de reporter une partie des ob- 
jcâions qu'on nous a faites , ou que nous avons 
imaginé qu’on pouroit nous faire, pour faire voir 
les moyens que nous avons employés pour les 
lever . 

Quoique les frmmcns foient partagés fi» le 
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degré auquel on doit afiner le chanvre , nous ne 
croyons pas , après les recherahes que nous avons 
faites à ce fujet, qu'on farte difficulté de conve- 
nir qu’il n'y a que le déchet qui puilfe empêcher 
qu’on n’afine extrêmement le chanvre , puifqu'il 
ne s’énerve point , ni par l’efpade , ni par le 
peigne ; mais qu’au contraire les cordes font 
d'autant plus fortes qu: le chanvre eil plus doux 
& plus afiné. 

On en conviendra encore plus volontiers , puif- 
que le raifonement St l’expérience s’acordent k 
prouver qu’il faut ertayer & faire en fotte qu’il 
n'y ait point de meene dans les fils , 8c qu’il 
faut que les hélices que les brins de chanvre 
décrivent, foient alongées. 

Après les expériences qui ont été faites dans 
trois grands ports , en préfence de tous les officiers, 
on fera auffi obligé de convenir qu’il y a de 
l’avantage k filer fin , & qu’on augmente beau- 
coup la force des cordes en diminuant le tortille- 
ment des fils. 

Perfone ne peut contre-dire les expériences au- 
thentiques qui établirent l’avantage qu’il y a à 
multiplier le nombre des tarons , & à diminuer 
le tortillement des cordes ; ce font des chofes de 
fait , qui ont été vues par un grand nombre de 
témoins éclairés & attentifs. Qui ponroit fe refufer 
A de telles preuves? On fera obligé de convenir 
qoe noos fournies parvenus i augmenter la force 
des cordes de moitié en fus , au moins ; c’eit-à- 
dire, qu'avec les mêmes matières nous avons fait 
des cordes qui portoienr plus de neuf milliers , 
tandis que les autres n’en pouvoient porter que 
fix . 

On ne peut pas aller contre des faits fi clairs 
2c fi déciufs; atnfi on convient qu’en fuivant nos 
principes , on peut beaucoup augmenter la force 
des cordes ; ies objections ne tombent pas fur 
cela : vous faites , dit on , des cordes très-fortes , 
mais elles font difficiles à fabriquer , & il y a à 
craindre qu’elles ne durent pas fi long-temps que 
les autres; c'dl ce qu’il faut examiner, en fuivant 
tomes les objeôions les unes après les autres. 

Première objeBim . En afinant beaucoup le chan- 
vre, l’on occa fioue trop de déchet. 

Klpcmfe . Nous avons prouvé qu’en afinant le 
chanvre jufqu’l un certain point, on gügnoic plus 
par l’augmentation de force qu’on ne perdoit par 
le déchet des matière» , & qu’il y avoit cependant 
un degré d’afinemenr après lequel on perdoit plus 
par le déchet , qu’on ne g3gnoit fur la force . 

Alîurément , il n’y a pas d’apparence de regréter 
le déchet dans le premier cas , puifqu'on a des 
cordages plus fins , plus légère , & néanmoins plos 
forts; il y a, par conséquent, de l’avantage pour 
le navigateur & de l’économie pour le roi . El-ce 
une perte réelle que celle d’une mauviife étoupe , 
qui gîte & afbiblit le bon btiuè 

Dans le fecoud cas, oh l’on perd autant par le 
déchet qu’on glgne fur la force des cordages , i'é- 
doflotnie s’évanouir ; mais le navigateur glgueroit 
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encore 1 caufe de la légéreté de fes manœuvres ; 
cependant nous croyons qu’il faut s’en tenir 1 ce 
point d'afinemenr , qui eli avantageux pour la na- 
vigation , fans augmenter la confommation des 
matières , pourvu que les maîtres d’équipage s’a- 
tachent à diminuer la grôlTeur & le poids de leurs 
manœuvres proportionélement au déchet Sc 1 l’aug- 
mentation de force qu'ils leur procurent par la 
préparation du chanvre; après cela , G en donnant 
au chanvre les préparations que nous confeillons, 
on en augmente beaucoup la confommation , ce fera 
la faute des maîtres d'équipage qui négligeront de 
profiter de nos recherches. 

Seconde oijeüion. En filant fin , on augmentera 
beaucoup la main-d'œuvre , 2c les fils ne feront pas 
affez forts pour fupporter i’éfort du commettage; 
ils (c rompront. 

Rtponfr. Dans ceci, comme en toute autre ebofe, 
il faut éviter les excès ; ainfi , quoique nous ayons 
reconu qu’il feroit avantageux de filer extrêmement 
fin , nous n’avons pat néanmoins coafeilié de don- 
ner aux fils moins de quatre lignes de circonférence 
tant pour ne point multiplier la main-d'œuvre à cet 
égard , que parce qu’il faudrait afiner le chanvre 
beaucoup plus qu'on ne fera par la réglé que nous 
avons établie ; ce qui occafioneroit un trop grand 
déchet ; mais quand nous reco mandons de faire 
en fotte que les fils n’aient que quatre lignes de 
circonférence , 2c qu'ils u’excedent jamais quatre 
lignes & demie pour le premier brin , nous ne 
propofons rien qui ne Toit praticable , puifque 
fréquemment les Hollandois filent le chanvre de 
Riga k deux lignes 2c demie ou trois lignes; nous 
pourions , aurtt-biea que les Hollandois , donner 
cette perfection à nos cordages ; mais comme les 
chanvres du royaume font plus grâiliere que ceux 
de Riga , 2c qu'il eil de 1a bonne police d’em- 
ployer les marchandifes du royaume préférablement 
aux étrangères , nous avons cru devoir fixer ta 
grôfleut des fils de toute cfpece , pourvu qu’ils 
foient du premier brin, 1 quatre lignes de circon- 
férence . 

À l’égard de l’appréhenfion que l’on a que les 
fils ne puirtent fupporter les éfiarts du commet- 
tage nous pourions nous contenter de dire que les 
fils beaucoup plus fins fupportent ces éforo en 
Hollande, mais i! ne tiendra qu’au maître cordier 
de ménager fes fils tant qu’il voudra, en ne leur 
faifant pas foufrir de fi grands éforts, en com- 
mettant fes cordes moins terrées ; au moyen de 
cette pratique, dont nous avons prouvé les avan- 
tages , on ne verra jamais les fils fe rompre fur 
l'àtelier; & s’ils fe rompent , ce ne fera pas que 
ils foient trop fbibles , mais par la faute du cor- 
dier qui les aura trop fatigués. 

Troifieme objeBien . En tordant peu les fils , ils 
ne paroînront jamais fi bien tfavariiés ; les cordes 
qu’on en fera feront velues, & elle* en dureront 
moins . 

RJpem/e - Je demande premièrement s’il vaut 
mieux avoir de beau fil, qui ae vaille sien , que 
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d'en avoir de moins agréable à 1a vue , qui fifTe 
d’excellentes cordes ’ 

D’ailleurs , quand ces fils auront pafsé par le 
goudron , ils feront comme les autres , & les 
cordes qu’on en fera , ne feront point velues , comme 
on le luppofe : fi l’on droit une fois bien con- 
vaincu quelles en font meilleures , on les voudroit 
velues , & on n’auroit point de confiance en une 
corde que l’on trouveroit trop unie. 

À l'egard de la duree, cette objeftion ne tombe 
pas précifétneot fur les fils, mais feulement furies 
cordes qui ne feront pas bien ferrées; ainfi nous 
remettons i répondre à cette objeftion au lieu où 
nous parlerons des cordes. 

Quatrième objcBim . On convient qu’on augmente 
un peu la force des cordes, en multipliant le 
nombre des torons ; mais cette multiplication des 
torons rend la fabrique des cordages plus longue , 
plus embaraflante, plus difficile, plus favante ; & 
ainfi il n’eft pas à propos d’en établir l’ufage dans, 
d’aulfi grandes manufactures que le font les corde- 
riet de la marine ; 1rs pratiques embaraffantes 
occafionent des défauts , & fi -tôt qu’une corde fera 
mal commife , voilà l’augmentation de force qu’on 
•voit cru lui procurer évanouie. 

Réponfe . Cette objection feroit tris-bonne , fi 
ncus propofions qu’on fît des grelins ou des ar- 
chigrelins à trente & irente-fix torons, ou des 
aumcrcs à fix torons ; mais , quoique nous fachiuns 
que l’indufirie , L’adreffe & la grande habitude des 
ouvriers, les mettent en état d’exécuter des chofes 
bien plus difficiles , nous leur avons confeillé de 
ne pas faire des .suffieres avec plus de quatre to- 
rons, & des grelins avec plus de foire , fan v .uiqir 
leur interdite l’ufage des aulfieres à trois torons ; 
en cela nous nous raproebons beaucoup de l’ufage 
des cordiers , puifou’à Toulon on commet prefque 
toutes les auffieres avec quatre torons , & prefque 
tous les grelins avec douze. 

Si nous avons fait commettre, pour nos expé- 
riences, des auffieres avec fix torons, des grelins 
avec trente-fix, & des archigrelins avec beaucoup 
plus, ce n’a été que pour faire mieux femir l’avan- 
tage qu’il y avoit à multiplier le nombre des 
forons, & non pas dans la vue d’ introduire l’ufagc 
de ces cordages pour la marine. 

Il pouroir néanmoins fe trouver des circon fiances 
où on aurait befoin de cordages très-forts & tris- 
fouples ; dans ces occafions , un habile eordiet pouroir, 
en y prêtant toute fon attention, parvenir à faire, 
fuivant cette méthode , d’excellcns cordages qui au- 
raient les avantages dont on vient de parler. 

Cinquième objection. Après toutes les expériences 
qui ont été faites pour établirque iescordes augmen- 
roient de force à rnefure qu’on diminuoit de leur 
tortillement, il n’efl pas polfible de le nier; mais 
ces cordages, qui pouroient fervir pour des haubans , 
t’écraferont quand ils feront des angles , fics’apuic- 
ront fur nés corps durs nomme le cible fur t’écubier , 
les manoeuvres fur les rouets des poulies, fur les 
bitons, &c. 



• Rjponft . Nons penfons tout autrement , & il 
nous paraît que plus les cordes font Toupies , moins 
; elles perdront de force quand on les pliera. 

Pour faire fentir quelle efl fur cela notre penfée , 
imaginons une baguete A B , Fig. *97; il fera 
impoffible de la rompre , fi on la tire fuivant la 
direction de fes fibres de C en D; mais on la 
rompra aifément fi, en mettant le genouil en £ 
& les mains en A & en B , on en tire les extré- 
mités fuivant les direéfions AF, BQ f ce qui doit 
ariver , parce que toutes les fibres dé cette baguete 
ne réfutent plus i la fois, il n’y a plus que celles 
qui font vers H, i la partie convexe de 11 baguete, 
qui entrent en tenfion ; celles qui font vers £, à 
la partie concave, bien loin d’entrer en tenfion, 
entrent au contraire en contraction , ék forment 
un point d'apui aux leviers FE, CE, quiagiffent 
avec une force extrême pour rompre les fibres qat 
font dans la plus grande tenfion , i la partie 
convexe vers H.- fi les fibres qui font à la partie 
concave ne réfiftoient pas , fi , étant extrêmement 
molles , elles prétoient , fans réfiltance , à la puiffaoce 
qui les refoule , le point d’ apui manquant aux 
leviers FE, CE, les fibres qui font à l'extrémité 
de la courbe vers H, foufriroienr beaucoup moins. 

Quand une corde efl commife bien ferrée, étant 
dure & roidc - prefque comme un morceau de bois, 
elle approche beaucoup de l’état de la baguete donc 
nous venons de parler, au lieu que fi elle efl 
molle & fouple, les fibres qui font dans l’intérieur 
de la courbe , prêtent fans réfiltance , & ne forment 
pas de point d'apui; nous croyons donc que les 
cordages moins commis & plus fouples perdent 
moins de leur force lorfqu’ils font des plis, que 
ceux qui font commis très-ferrés ; néanmoins, pour 
en être plus (firs, confultons l’expérience. 

Expérience . Nous avons fait faire cinq pièces de 
cord ges avec du chanvre de Berry & à trois 
torons; unepiec’, n“. r, étoit faite de fil ordinaire 
Sc commife au tiers ; n*. x , étoit tout? fcmblable , 
étant de même fi! , & au If: commife au tiers ; 
n”. 3, étoit faite de fil coulé, & commife au quart ; 
n°. 4 , étoit aulfi de fil coulé , mais n’étoit commife 
qu’au cinquième ; n°. 5 , étoit tout-à-fait fcmblable 
à la précédente . Les cordages n», 1 & 5 ont été 
rompus , étant tirés direélemeot ; mais pour faire 
rompre les cordages u.“ t, 3 & 4 , nous les avons 
difpofés de façon que le cordage étoit plié dans 
fa longueur, qu’il falloir un angle de 'marante- 
cinq degrés , & qu’il repofoit par le milieu , fur 
un cylindre de bois qui avoit neuf à dix pouces 
de diamètre . 

Par cette difpofition , nos cordages . raient à 
peu près dans la même pofition qoe font (es ma- 
nœuvres qui s’apuient fur les rouets des p ulies , 
les cibles fur l'écubier, &c.,- voyons oieis font 
ceux qui ont le plus rcfilté dans cette fituation . 

Le cordage a*. 1 ordinaire, commis tu tiers, 
pefanr, poids moyen, 6 livres 7 onces 3 grfis, 
a porté, étant tiré obliquement, 3615 livres; le 
cordage n°. 1 , commis au tiers , pelant 6 livres 

8 onces 
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S aaccs 4 gris , a porté , tiré diroétement , 5400 
livres ; n”. 5 de fil coulé, commis au quart , pelant, 
poids moyen, 5 livres 1 5 onces 4 gris, a porté, 
tiré obliquement, 4600’, livres ; n°. 4 de AI coulé, 
commis au cinquième, pelant 6 livres 7 onces, a 
porté, tiré obliquement , 5475 livres; & n°. J , 
pelant 6 livres 15 onces, a porté, étant tiré di- 
reêlement, 7800 livres. 

Remarque. On voit, par cette expérience , I \ 
que le cordage n*. a, qui étoitfait de fil ordinaire , 
commis au tiers , & tiré direflemeot , eli beaucoup 
moins fort que le cordage n°. ;, qui étoitfait de fii 
coulé, commis au cinquième, & tiré aufli dire élément. 

a*. Que le cordage n*. 2 , tiré direélemcot , 
cil beaucoup plus fort que le cordage n°. 1 , qui 
ne différait du cordage n». a que par la direâion 
de la force qui (Je tirait, même eu ajoutant à 
n*. t ce qui lui manque de matière, relativement 
à n*. a , qui n’eft que d’une once un gros. 

3®. Que le cordage n». 5 , tiré dircéletnent , eli 
beaucoup plus fort que r,«. 4 , qui étoit tiré 
obliquement. 

Cette remarque , & 1 a précédente, prouvent 
bien que les cordages qui font pliés fur des poulies , 
ou fur d'autres corps qui leur fontfaire des plis, ne 
fout pas, à beaucoup prés, fi forts que quand ils 
font tirés direâcment. 

4°. Si l’on fupplée , par le calcul , pour rendre 
à n®. 1 la force qu’il aurait eue s’il avoit été 
suffi pefant que n®. 2 , on trouvera que n°. t aurait 
porté 3664 ivres; mais il aurait été, mal-gré cela, 
plusfoible que n®. a, de 1736 livres, c’eft-à-dire, 
de plus d’un quart : voilà ce que s°. t a perdu 
pour avoir été tiré obliquement . 

Si l’on fait la même opération pour égaler n°. 
4 à n°. 5, on trouvera que n°. 4 aurait porté 
5900 livres & demie ; ainfi ce cordage a perdu , 
pour avoir été tiré obliquement, 1900 livres, 
c’eft-à-dire , un peuÿlusdu quart de la force qu’il 
aurait eue , s'il avoit été tiré direéieroent ; ce qui 
prouve que les cordages commis au cinquième , 
perdent à peu prés autant de leur force que les 
cordages commis au quart , mêmes proportions 
gardées entre la force de l’un & celle de l’autre. 

5®. Enfin , en comparant les cordages n®>. 1 , 

3 & 4, on voit que ceux qui font commis au 
quart & au cinquième, confervent leur fupériorité 
de force fur ceux commis au tiers , même lorfqu’on 
les charge étant pliés fur un cylindre. 

Il n’efl donc pas douteux qu’on peur fe fervir, 
avec fûreté & confiance , de ces cordages , lorfqu’on 
leur fait faire des plis, ou larfqu’ooles paffe dans 
des poulies. 

Sixième objeütm . Quelques perfones frapées de 
la facilité avec laquelle ces cordages courent fur 
les poulies, fouienoient qu’ils étoient avantageux 
pour les manœuvres courantes ; mais elles ne pen- 
ioient pas qu’oo dût les préférer aux autres pour 
les manoeuvres dormantes ; on n’a pas befoin , 
difoient -elles, de cordages fouples pour les haubans. 

Riponfe. On avoue que 1 a facilité de manœuvrer 
Marine. Tome I, 
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aifément, & fans tant de monde , avec les cordages 
fouples, efl un grand avantage pour les manœuvres 
courantes , qui n a pas d’application aux manœuvres 
dormantes ; mais les haubans , comme les autres 
cordages qui refient immobiles, ont à fqpporter 
de grands éforts ; il faut doue qu'ils foieat très-forts : 
toutes nos expériences ont prouvé qu’on augmentoit 
la force des cordages en les tortillanr moins tic 
en les commettant moins ferrés; il convient donc 
de profiter de cet avantage pour les manoeuvres 
dormantes . 

Septième objeÜion. Les cordages ont des frote- 
mens à effuyer ; ils ne foufreat pas feulement quand 
ils ont une puifiance qui les tire , à un poids qui 
les charge; ils fe froideur, ilsfrotent fur différons 
corps, fur du bois, du fer, d’autres cordages, & 
les cordages mous feront plutôt endomagés que 
ceux qui font plus durs . 

Riponfc . Il n’efl pas toujours vrai qu’un corps 
dur réfifte plus à certains frotemens qu’un corps 
mol; celui-là réfille à tous les obilacles, & celui-ci 
s'y prête; l’un s’engrene & réfifte, l’autre confent 
& obéit ; néanmoins noos avons fenti tonte la 
force de cette objeflion , & nous avons commencé 
bien des expériences qui doivent nous mettre en 
état de la réfoudre: malheoreufement comme ces 
expériences font longues ; comme il faut arendre , 
pour en tirer quelqu'éclaircilfement , qu’une corde 
foie ufée , nous avons eu le chagrin de trouver 
toujours les cordages que nous avions mis en expé- 
rience, employés à d’autres ufages ; mais ou trouvera , 
dans la fuite de cet article, des expériences faites 
à Ja mer , qui lèveront tous les fcrupules qu’on 
peut avoir à cefujet; il n’y a point de meilleures 
expériences que celles qui font faites en plaçant 
les chofes où elles doivent fervir. 

Huitième objeSio» . Ces cordages mous s’alonge- 
ront plus que les autres ; les fils qui ont été moins 
reprochés les uns des autres , en les commettant , 
fe reprocheront par 1a tendon ; le cordage dimi- 
nuera de grôffeur, & s’alongera proportionélemenr 
à la diminution de fa gràffear. 

R/ptmft. Il eft vrai, & nous l’avons obfervé, 
la mefure à la main , dans toutes nos expériences , 
que nos cordages, par le raprochemenr des fils, 
diminuent plus de grôffeur que les cordages ordi- 
naires ; il efl vrai encore que , fous une petite 
charge , ils s’alongent d’abord un peu ; mais bientôt 
ils ne s'alongent prefque plus jufqu’au moment de 
la rupture, & la railon en efl bien (impie ; il faut 
d’abord un plus grand poids pour vaincre le frôle- 
ment des torons les uns fur les autres , dans les 
cordages durs, que dans les mous ; mais cette ré- 
fiftance une fois vaincue par un poids fuffifant , 
ce même poids alongera plus le cordage dur que 
le roupie ; car lorfque les hélices (ont trés-alongées , 
comme celle de nos cordages, les torons approchent 
plus de la parallèle à l’axe de la corde , qui elt 
la direction que 1rs torons tendent à prendre ; donc 
ils ont moins de chemin à faire pour y ativer, 
que les cordages plus commis ; en un mot , il efl 
liii 
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évident que moins un cordage efl tors , c’efl-ï-dire , 
moins il a été racourci en le filant & en le 
commettant, moins aufïï a-t-il de quoi s'alongeren 
le tirant ; cette raifon ferait (u fît fin te ; mais nous 
nous fommes fait une loi de parler aux ieox , Sc 
de tout prouver par expérience . 

Expérience . L’alongement moyen , pris fur quatre 
cordages commis au tiers, de trois pouces de cir- 
conférence, étant chargés de 4100 livres, a été 
de quatre pieds trais pouces une ligne de demie, 
& la diminution de gràfleur de ces mimes cordages, 
a été de trois lignes & demie. 

L’alongement moyen , pris fur quatre cordages de 
même circonférence, commis au quart, étant char- 
gés de 5 187 livres , a été de deux pieds trois pouces ; 
üc la diminution de gr&ffeur de ces cordages , a été 
de quatre lignes & demie. 

On voit que le cordage commis au quart, s’elt 
alongé prefque moitié moins que celui qui c'toit 
commis au tiers quoiqu’il fût chargé de 987 livres 
de plus ; mais on aperçoit auffi qu il a plus dimi- 
nué de grWTeur. 

Dans une autre épreuve , l’alongement moyen 
prit fur quatre cordages de vingt-cinq pieds de 
longueur commis au tiers , a été de quatre pieds 
un pouce, étant chargés de 4x50 livres: dans les 
cordages de fil coulé, commis au quart, de deux 
pieds fix pouces , étant chargés de 6187 livres 8 
onces: & dans les cordages , commis au cinqui- 
ème , de deux pieds quatre pouces , étant chargés 
de 7337 livres 8 onces. 

Remarque . Je pourois raporter trente expériences 
pareilles , qui prouveraient de même que les cor- 
dages s'aiongent d’autant moins qu’ils font moins 
commis ; mais apn’s les deux expériences que nous 
venons de raporter , il fuffira d'adorer que nous 
avons toujours obfervé la même chofe dans toutes 
nos expériences , comme il étoit aisé de le prévoir 
par le raifonemenr. 

Neuvième cbjelliem . Ces expériences, dira-t-on, 
prouvent que les manoeuvres moins commifes s’a- 
longent moins que les autres quand elles font 
neuves ; mais peut-être s’alongent-elles davantage 
par le fervice . 

Réeonfe . Quelque peu probable que foit cette 
objeSion , pour répondre d’une façon pofitive & 
fans réplique à ceux qui refufent de fe rendre aux 
raifonemens les plus fimples , nous avons fait l'ex- 
périence fuivante , qui décide la quefiion . 

Expérience. Étant à Rochefort , je fis faire , avec 
M. Landré, alors lieutenant de port dans ce dé- 
partement, deux audîeres toutes pareilles en lon- 
gueur; mais l’une étoit commifc au tien & l’autre 
au quart. 

Ces deux aulfteres fervirent , pendant une année , 
à miter quelques vaifleaux , à embarquer des canons , 
& à d’autres ufages . M. Landré eut loin de les faire 
fervir autant l’une que l’autre; étant , l’année Vi- 
vante , retourné dans le même département , je 
fis dépaffer ces deux manœuvres en préfence de 
MM. Landré & Dumrfnil Rolland , capitaine de 
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port à Rochefort , pour les mefurct l’une St l'antre ; 
l’auffiere commife au tiers , fe trouva de quelques 
briffes plus longue que l’autre ; ainfi celle qui avoir 
été moins commife , fe trouva alongéc : nous ne 
parlerons point de la durée de ces deux cordages, 
parce qu’on les tira de la machine i miter , pen- 
dant que M. Landré étoit allé faire un petit voyage 
à Toulon, pour les employer à d’autres ufages: de 
pareilles aventures m’ont fouvent troublé dans mes 
expériences , & m’ont dégoûté d’en faire de longue 
durée dans les ports. 

Remarque . Il efl bon de faire remarquer , ce 
qu’il étoit aisé de prévoir, qu'aprés un long fer- 
vice ces cordages moins tors ont confervé la pro- 
priété de fe moins alonger. En 1740, on fit 
faire avec du fil ordinaire pTufieuis manœuvres eom- 
mifes entre le tiers & le quart , que M. de Loire de 
Serilly prit fur la flûte du roi de Charante , dont 
il avoit te commandement , pour comparer la durée 
de ces cordages avec ceux de fil coulé commis au 
quart ; nous parlerons des circonltances de cette 
épreuve dans 1a fuite ; il nous fuffit pour le préfent 
de dire qu’au retour d’une longue campagne en 1741 , 
ayant fait rompre plufieurs manoeuvres , pour reco- 
noître fi les cordages faits fuivant nos principes 
avoieot confervé leur fupériorité de force fur les 
cordages plus tortillés , nous obfervimes que ces 
cordages commis entre le tiers , & le quart s’alon- 
geoient d’un pied dix pouces fix lignes étant chargés 
de 3900 livres , & les pareils cordages , mais plus 
menus , commis au quart , s’alongeoient d’un pied 
deux pouces trois lignes , étant chargés de 357$ 
livres: quoique ces deux cordages différaffent peu 
par leur tortillement, on voit néanmoins qu’aprés 
un affex long fervice, les cordages moins tortilles 
s’aiongent moins que ceux qui le fout plus. 

Pendant que nous fommes occupés I comparer 
l’alongement des cordages , il efl faon de comparer 
l’alongement des cordages I tfois torons avec ceux 
i quatre , i fix , à neuf, à vingt-quatre torons . 

Expérience. Tous les cordages fuivans ont été 
faits avec du fil ordinaire. Ils avoienr cinq braffes 
& demie de longueur , Sc ne différaient les uns des 
autres que par le nombre de leurs torons . 

Auffieres I trois torons, diminuées de grèfleur 
de quatre lignes, alongées de quatre pieds cinq 
pouces trois lignes, chargées de 5175 livres. 

Auffieres à quatre torons , diminuées de grêlfeur 
de quatre lignes , alongées de quatre pieds cinq 
pouce: trois lignes, étant chargées de 5800 livres : 
quoique l’alongement foit le meme que celui des 
cordages précédens , il efl cependant moindre , parce 
que les cordages i quatre torons étoient chargés 
d'un plus grand poids . 

Auffieres à fix torons, diminuées de grûffeur de 
cinq lignes , alongées de trois pieds onze pouces 
trois lignes, chargées de féoo livres. 

Grelins i neuf, diminués de grôfTeur de quarte 
lignes, slongés de cinq pieds, chargés de 8350 
livres : il faut faire attention que ce cordage por- 
toit un très-grand poids . 
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Grelins à vingt -quatre torons , diminues de 

Î |uatrc lignes, alongés de quatre pieds dis pouces 
ix lignes, chargés de 8430 livres. 

Enfin , un pareil grelin , mais dont les cordons 
étoiem commis au cinquième , & le grelin câblé 
au quart, a diminué de gtoffeur de fept lignes, & 
s’eil aloogé de trois pieds quatre pouces étant char- 
gé de 10,900 livres : il faut remarquer que les 
itagues de lix pouces un quart de grôiicur rom- 
pirent fous ce poids, fans que le grelin parût en- 
domagé . 

On voit par toutes ces expériences que les cor- 
dages qui font composés d’un grand nombre de 
torons , s alongent moins que tes antres ; ce qui 
dépend toujours de ce qne les torons approchent 
plus de la parallèle à l'axe de la corde , ou qu’ils 
font tirés plus directement : ainfi il elt incon- 
teilabie que les cordages faits litivant nos 
principes , s’alongent moins dans toutes les fup- 
polttions poflibles que les cordages ordinaires ; Sc 
c’eil en plulicurs occafions un avantage coafi- 
dérable . 

Dixième at/eftion. Ces cordages moins tortillés 
recevront plus d'eau dans leurs pores ou dans les 
efpaces qui (ont entre les filamens du chanvre, ce 
qui les afoiblira plus que les cordages tortillés ; 
s’il elt vrai , comme quelques-uns le pcnfrnr , qu’un 
cordage foit moins fort quand il elt mouillé , que 
quand il elt l'ec. 

Ripmfe . 11 elt vrai que les cordages font moins 
forts quand ils font mouillés , que quand ils font 
fecs; nous exporterons dans un initanr une expé- 
rience qui le prouve; il elt vrai encore que les cor- 
dages qui font commis fort ferré, reçoivent moins 
d’eau dans leurs pores que les cordages qui le font 
moins ; mais il ne s’enfuit point du tout de lâ que 
les cordages mous foient plus afoiblis par l’eau que 
les autres; U y auroic au contraire une raifon de 
penfer que les cordages très-ferrés devraient être 
plus afoiblis: la voici. 

On lait avec quelle force l’eau s’inlînue dans les 
pores du bois fec & des cordages ; qu’un cordage 
fec qu’on mouille, fe racourcit, & fe racourcit au 
point de foulever des poids très-conlîdénbles ; Sc 
je ne fais fi je dirai rien de trop quand j’avance- 
rai qu’il foulévera le poids quelque confidérable 
qu'il foit , ou qu’il rompra ; du moins ne comtoif- 
-fons nous pas le poids fur qui la force des cordes 
mouillées ne ferait pas capable d’agir. Qui elt-ce 
qui détermine l’eau a entrer dans cette corde: à 1a 
pénétrer I c’ell probablement la même canfe qni 
fait monter l’ean dans les tuyaux capillaires ; l’eau 
entrera donc dans la corde avec d’autant plus de 
force , que les tuyaux feront plus capillaires ou 
plus fins, pourvu qu’ils puüfent admetre l’eau ; 
donc l'eau doit entrer avec plus de force , dans 
une corde très-ferrée qne dans une lâche , quoiqu'elle 
y entre en moindre quantité ; donc les filamens 
du chanvre dans une corde plus terrée , doivent 
être plus tendus que dans une corde lâche; donc 
les filamens, déjà uès-tendus par le tortillement, 
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Sc qui enfulte font chargés de l’éfort que fait 
l’eau pour s’infinuer dans les efpaces qu’ils laiffcnt 
entr’eux , doivent en cire plus afoiblis. 

Je penfe bien que l’eau agit d’une autre façon 
pour afoiblir les cordages qui en font pénétres ; 
les filamens du chanvre en devienent peut-être 
plus eliffans : moins capables de s’engrener les uns 
avec les autres par le frotement ; & ce cas ferait 
un peu défavorable aux cordes moins tortillées ; 
peut-être auffi l'eau atendrit-elie les fibrilles du 
chanvre ; peut-être les rend - elle moins capables 
de réfitler , ou plus aisées â rompre : cet effet doit 
agir fur les fibrilles qui compofent une corde 
moins tortillée , comme fur celles qui eu com- 
pofent une qui l'elt plus : mais n’abandonons point 
notre méthode ordinaire; & après avoir difeute’ 
cette quetlion par le railoneincnt,confultons l’ex- 
périence . 

Expérience . Nous avons fait faire deux pièces 
de cordages avec du premier brin de chanvre de 
Berry, toutes les deux â trois torons; l’une étoit 
faite avec du fil ordinaire , Sc elle étoit commife 
au tiers , l’autre étoit faite avec du fil un peu moins 
tors , Sc étoit commife au cinquième : on coupa 
quatre bouts de chacune de ces auffieret ; deux 
bouts de l’auffiere commife au tires (nous les nom- 
merons A ) furent confervés fecs dans un maga- 
fin ; ils pefoient 6 livres 7 onces ta gros ; les 
deux autres bouts de la même aufftere , qui pe- 
foient le même poids , & que nous nommerons 
B , furent mis dans l’eau ; deux bouts de l’aufliere 
commife au cinquième , Sc que nous nommerons 
C, pefoient 6 livret 13 onces 1 gros; iis furent 
confervés dans un magafin fec ; enfin les deux 
sucres bouts D , de cette même auliiere , Sc oui 
étoiem de même poids , furent mis dans l’eau ; les 
bouts B Sc D ayant relié quatre jours dans l'eau , 
étant tous épifeéi pour pouvoir les rompre fnr le 
champ , & avant qu'ils fullcnt deftéchés , on éprou- 
va la force de ces huit cordages , qui fe trouva ; 
faroir, les cordages A fecs, fupporterenr , poids 
moyen, 3400 livres; les cordages B, mouillés , 
4000 livres ; les cordages C , fecs 7800 livres ; 
les cordages D mouillés, 3800 livres. 

Remarque. On voit par cette expérience que les 
cordages ordinaires ont été afoiblis de 1400 livres , 
pour avoir été bien pénétrés d’eau , ce qui faic 
près d'un tiers , ou du moins beaucoup plus que 
le quart. 

Les cordages commis an cinquième ont été afoi- 
blis de aooo livres ; ce qui fait auflt plus d’un 
quart & pas tout-à-fait le tien: c’ell -à-dire, que 
la diminution de force des cordages commis au cin- 
quième, cil à peu près proportionele à celtes des 
cordages commis au tiers; ainfi les cordages com- 
mis au cinquième étant pénétrés d’esu , ont à 
peu près la même fupérioriié de force fur les cor- 
dages pénétrés d’eau commis au tiers , que les cor- 
dages fecs commis au cinquième ont fur les cor- 
dages fecs commis au tiers : ce qui nous foit penfer 
que l'afoiMiflêment des cordages mouillés ,dépend 
liai ij 
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principalement de l’atendridemcnc des fibrilles qui 
les compofent. 

Mais on peut remarquer , en partant , que H on 
a joute aux cordages A , 1 a quantité de matière qui 
leur manque pour les égaler aux cordages C, ils 
n’auroient encore porté que 5748 livres , quelque 
thofe de plus ; ainfi les cordages C commis au 
cinquième, font dans cette expérience plus forts de 
105a livres que les cordages A commis au tiers ; 
le cordage C c:‘ donc plus fort que le cordage A 
de beaucoup plus d'un tiers. 

Maintenant H nous comparons le cordage B au 
cordage D, qui tous deux ont été pénétres d’eau, 
nous trouverons que le cordage Z) (même en ajou- 
tant à B ce qui lui manque de matière} cil plus 
fort que B de 1541 livres ; c’efl-i-dire que le cor- 
dage D commis au cinquième & pénétré d'eau , 
ert plus d’un tiers plus fort que le cordage B 
commis au tiers Je auffi pénétré d’eau. 

Ainfi les cordages moins tortillés , canfervent le 
même avantage lur 1er cordages phis tortillés , 
lorfqu'ils font pénétrés d'eau, comme lorfqu'iis 
font fecs . 

Omieme ct/rBmn . Toat le monde convient que 
c’eft un défaut au fil d’être trop chargé de gou- 
dron ; cette efpece de vernis eftdefiine'eà préferver 
les cordages des domages que l’ean leur peuroit 
caufer, peut-être même à les défendre des ataques 
des vers, des infeéles, Scc. ; mais sûtement le 
goudron ne contribue en rien , à la force des 
cordages; un cordage fort chargé de goudron rit 
donc plus lourd fans en être plus fort : Te goodroo 
roidit les cordages, il les rend donc moins ma- 
niables, peut-être les rend-il plus câfians , peut-être 
même afoiblit-il les fibrilles du chanvre, on a 
donc raifon de foobaiter que les fils foient très-peu 
chargés de goudron. 

Or il ril clair qu’un fil moins tortillé, fe charge- 
ra d’une pins grande quantité de goudron qu’un 
qui le fera plus ; c’rit donc un défaut qu’on pon- 
ça reprocher aux cordages faits de fils peu tor- 
tillés. 

Répanft. Nous traitons an mot Co» b»gk cou- 
drons des cordages noirs ou goudronés ; oons y 
donnons des méthodes pour diminuer tant qu’on 
le voudra la quantité de goudron qui pénétré les 
fils qu'on en imbibe: nous y examinons les avan- 
tages que le goudron procure aux cordages , les 
défauts qu’il y occafione: comment on peut pro- 
fiter des avantages & diminuer les inconvérriens : 
mais (uppofant ici tout ce qui a été dit dans l’ob- 
jeftion , nous allons feulement foire voir, que 
(ans s'écarter de l'ufage ordinaire, on peut pafîer 
le fil coulé dans le goudron fans le furcharger de 
cette réfine , & que Tes cordages goudtonés , peu 
tortillés , confervent la même fupériorité de force 
fur les cordages fort tortillés & goudronés, qu'ils 
ont fur ceux qui ne font pas goudronés. 

Expérience . Nous avons fait partir , d l'ordi- 
naire, dans le goudroo <14 livres de fil ordinaire 
de premier brin de chanvre d’Auvergne; ce fil , 
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étant goudroné , pefoir 749 livres; ainfi il avoit 
pris 1 25 livres de goudron : c’eii un peu plus de 
20 livres de goudron pour roo livres de fil blanc 
ordinaire . 

Nous avons de même fait pafler h l’ordinaire 
671 livres & demie de fil coulé de premier brin 
de chanvre d’Auvergne ; ce fil étant goudroné 
pefoir 804 livres, ainfi il s'éroit chargé de rji 
livres & demie de goudron ; c’etl-i-dire , que roo 
livres de ce fil s’étoient chargées de 18 livres 14 
onces de goudron - ce qui fait un peu moins d’un 
cinquième . 

Remarque . Nous n’avons rien changé h la mé- 
thode ordinaire pour goudroner le fil coulé; nous 
avions laide les ouvriers fuivrt leur nfage ; néan- 
moins le fil coulé n'a pas pins pris de goudron 
que le fil ordinaire, ce qui peut venir, 

1°. De ce que le chanvre étant mieux prépa- 
ré, les fibrilles fe touchoiect plus exaélement, & 
laifioient moins d’cfpace pour recevoir le gou- 
dron ; 

a°. De ce que les hélices étant plus alongées, 
laiiToient moins d'efpace pour recevoir le gou- 
dron : de plus , il fout encore remarquer que les 
fils éprouvent en partant par la livarde , une tenfion 

?ui ra proche les filament du chanvre, & qui leur 
ait rendre ce qu’ils ont trop pris de goudroo ; 
mais à l'article des cordages noirs , nous indiquons 
pluficurs moyens de charger les fils d'auffi peu de 
goudron qu'on le jngt h propos . 

Il fout maintenant prouver par des expériences, 
que le goudron n’afoiblit pas plus les cordages 
peu commis , que ceux qui le font beaucoup . 

Expérience. Première épreuve. Nous avons fait 
faire une aufiiere h trois torons , compofée de 
quarante-deux fils ofdinaires & blancs , de premier 
brin de chanvre de Riga , commis au tiers ; ce 
cordage avoit trois pouces de grôtfesr.- fa force fe 
trouva de 47}} livres. 

Seconda épreuve . Nou: avons enfuite fait faire 
une aufliere toute pareille, à trois torons, de qua- 
rante-deux fils ordinaires de premier brin de Ri- 
ga, commis au tiers; mais les fils avoient été 
fiés dans le goudron: la force moyene de ces 
nts de cordage fe trouva de jji 6 livres. 
Troiftime épreuve. Nous avons encore fait foire 
une aufiiere toute fomblabte i la précédente, 8c 
la force moyene fe trouva de j tén livres. 

Quatrième épreuve. Nous avons de plus fait 
foire une aufiiere toute femblabie aux précédentes , 
avec quarante -deux fils ordinaires Je blancs ; 
mais elle écoit commife au quart; & la force 
moyene de chaque bout fe trouva de dira 
livres. 

Cinquième épreuve . Enfin , nom avons fait foire 
nn cordage tout pareil au précédent, avec cetec 
feule différence , que le fil avoit parte dans le 
goudron ; la force moyene de chaque bout > été 
de 4125 livres. 

Remarque . Nous devons commencer par avertir 
qne les expériences que nous venons de raporter. 
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ne font pas faites avec les précautions qui fe- faire des cordages commis au tiers , beaucoup plut 
roient néceffaires , pour décider G le goudron rend forts qu’on ne les fait ordinairement, en fe fervent 
les cordages moins forts ; & encore moins pour de fil coule' ; voilà de'ja un moyen d’avoir des 
connoître de combien il les afoiblir: nous nous cordages meilleurs qu’on ne les fait,& qui feront 
fomrnes contentés de faire nos cordages avec un commis très-ferré. 

pareil nombre de fils, ce qui ne nous paroîtroit Nous ne confeillons pas néanmoins qu’on s’en 
pas aiTez cxaél s'il falloir traiter nne queltion tiene-là; car, puifquc nous avons vu, au mot 
auiTi importante; & en examinaut ce qui regarde commettre, qu’un cordage commis un peu plus 
le goudron , Voyez. Cordage goudroné , on voit qu’au tiers n a aucune force ; qu’un cordage eom- 
que nous avons pris bien d’autres précautions mis au tiers juGe, elt confidérablement moins fort 
pour rendre nos expériences exafles ; ayant fait qu’un cordage commis aux trois dixièmes , ou 
cet aveu, comparons nos différentes épreuves. qu’un cordage commis entre le tiers & le quart. 
En comparant la première épreuve avec la fe- <>n a , fans beaucoup changer la forme des cor- 
conde & la troifieme, on voit que le goudron dages ordinaires, de quoi gigner confidérablement 
afoiblit les cordages ordinaires . fur leur force ; mais pourquoi s’atacber G fort à 

En comparant la quatrième avec la cinquième, donner aux cordages la forme ordinaire, G un: 
on voit que le goudron afoiblit les cordages com- autre forme leur convient mieux l Si l’on a des 
mis au quart . preuves qu’un cordage commis au quart cil d’un 

Mais fi nous avions allez de confiance en nos bon fervice, pourquoi ne le pas commettre à ce 
expériences, nous remarquerions de plus, que les pointé II elt bon d’en dire la raifon. 
cordages commis au tiers, font proportionélemem Tout cordage commis très-ferré, au tiers, par 
plus afoibiis que ceux qui l’ont été au quart, exemple, a, comme l’on fait, les hélices ou les 
quoique ceux-ci fullent faits du fécond brin, & révolutions des torons fort courtes ou très-appro- 
les autres du premier brin . chantes de la perpendiculaire à l’axe de la corde ; 

Enfin ,en comparant la cinquième épreuve avec nous avons prouvé que cette Gtuation des torons, 
la féconde & la troifieme, on voir que les cor- indépendament de toute autre confidération , étoit 
dages commis au quart, con fervent leur avantage peu favorable à la force des cordes, 
fur ceux qui font commis au tiers , goudronés ou Tout cordage commis mou , au quart , par 
noa , quoique les cordages de la cinquième é- exemple, a les hélices que forment les torons, 
preuve fulTent du fécond brin, au lieu que les beaucoup plus inclinées ou plus approchantes de 
cordages de la fécondé & de ia troifieme , éroient la parallèle à l’axe de la corde ; & nous avons 
du premier brin ; ce qu’il falloir éclaircir : an prouvé que cette difpofition étoit favorable à la 
lurplus nous fatisfaifons pleinement à cette quef- force de la corde. 

tion au mot Cou mot goudroné. Quand un cordage commis très-ferré, qui avoir 

Douzième objection . Tous les cordages fe dé- fes torons peu inclinés à l’axe de la corde, vient, 
tordent; leurs torons fe décommettent par le fer- par le fervice, à les avoir dans la même fitua- 
vice ; les torons des cordages , commis au cin- cion que nous donnons à deffein à ceux de nos 
quicme ou au quart , font réunis par une force cordages ; quand on voit , en détordant le cordage 
beaucoup moindre que ceux qui le font au tiers , avec Tes mains, que les torons fe réparent ailé- 
puifqu’on leur a fait acquérir moins de force élaf- ment, on les regarde comme ufés & comme inca- 
cique : ils doivent donc fe dccoramettre plus aifé- pables d’aucun fervice, tk en cela on a raifon; 
ment que les autres : leurs torons fe répareront par car ces torons ont perdu leur première difpofition , 
le ferviee , les manœuvres s’étriperont , comme îc n’ont pris celles de nos cordages , que parce 
l’on dit , & ne feront plus bonnes à rien . qu’il y a beaucoup de filament de chanvre pourris 

Rlfmft . Nous avons fenti toute la force de cette ou brifés ; ce qui fait qu’on eft dans l’habitude de 
cbjeâion , qui nous a petfuadé qu’il conveooit de regarder d’un mauvais œil les cordages qui ont 
perdre quelque chofe fur la force des cordages , aiofi leurs torons difpofés en longues hélices, & 
pour gagner fur leur durée . Ainfi , nous ne croy- peu ferrés les uns contre les autres . 
ons pas , & nous n’avons jamais penfé qu’il con- Il n’eff pas de même de nos cordages , puifquc 
vînt de faire, pour l’ufage de la marine, des c’eff à deffein que nous faifons les nélices fore 
cordages commis au cinquième; s’il n’étoit quef- inclinées à l’axe, & que nous évitons que les to- 
tion que d’une opération qui exigeât des cordages rons foient fort ferrés les uns contre ies autres . 
très-forts , très-fouples , & qui ne fuffent pas fuicts Néanmoins, quand, par le fervice, la fuper- 
à s’alonger, fans qu’on s’embarafslt qu’ils fuffent ficie de nos cordages a perdu le lulhre qu’ils ont 
de bonne durée, on ferait très-bien de faire des quand ils font neufs; quand cette fuperficie elt un 
manœuvres avec du fil coulé, qui ferait commis peu fa!e,!es maîtres d équipage voyant des torons 
feulement au cinquième : mais pour la marine , il qui décrivent des hélices rrès-inclinées à Taxe , fc 
faut que les cordages confervent leur forme & des torons qu’ils féparent aifément , en les detortil- 
qu’ils durent ; c’efi pourquoi nous rejetons les cor- lant , décident que ces cordages ne valent plus 
dages commis au cinquième. rien ■■ on a beau leur dire qu’on lésa faits A deffein 

Mais puifqu’on voit, au mot fier, qu’on peut de cette façon , & qu’ils ne vaudraient rien s’ils 
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dtoient autrement , ils répondent qoe ces cordages ont 
mauvaife mine; ils leur reprochent d’étre roupies, 
de fe détordre aiféroent en les forçant dans les 
mains, & ils concluent qu'ils font ul’és, qu’ils ne 
valent plus rien . 

Ne pouvant ieeperfuader par des ralfons, je les 
ai fait rompre , pour comparer leur force à celles 
des cordages plus commis , qui avoient fait le 
même fervice ; St ils ont été bien furpris de les 
trouver plus forts d'un quart, & quelquefois d'un 
tiers: il a fallu convenir que nos cordages c'toient 
beaucoup meilleurs que les autres ; mais fi , 
quelques jours après , il follotTdftWer fur la bonté 
de nos cordages, l‘épreu»ip.-d!tc4t oubliée ; leur 
forme défogréable* feï fallait «Heure condamner; 
c’eft pouf - t-tte ? làr -leoptus ^jrand obilade qoe 
cqttf- a^ons à vaintré-ptAr établir l’ufage de nos 
cordages, ' yu*'' 

©n *-«pdi#e i concevoir la difficulté qu'il y a de 
perfuader que ce qui eit un défaut dans un cordage 
g»! a étécqmmii fort ferré, ell une perfection dans 
tin codage commis- itf quart; noos avons eu beau 
pt u ; r qü iMaltoit'qbe les cordages fuftent mous , 
flésiSfè^s maniables, on ell aeoutomé 4 en avoir 
de durs ; l’habitude prévaut, fur les raifons, lesdé- 
monftrations & les expériences; on veut des cor- 
dages durs. 

Quand les cordages durs font devenus mous par 
le fervice , on les condamne ; fi , après quelques 
mois de fervice , on trouve les nôtres en cet état , 
on oublie qu'on les a faits ainfi 4 delfcin ; que 
c ell ce qui les rend meilleurs que les autres , & 
on les condamne par habitude : on verra néanmoins , 
dans les expériences fuivames, quelle ell la durée 
de ces cordages , par comparaifon aux cordages 
ordinaires . 

l'xperience . Après avoir trouvé la façon de 
commettre les cordages pour les rendre très-forts, 
il falloir les éprouver à limer, pour favoit, par 
expérience , s'il convcnoit de les commettre au cin- 
quième , au quart , ou entre le tiers & le quart . 
M, de Pont» voulant profiter d’un armement de 
galères pour éprouver les cordages commis au 
cinquième, je propofsi cette épreuve auminntre, 
qui l’approuva ; M. de Pontis fit donc faire plufieurs 
manœuvres avec du fil coulé, <5c commîtes au 
cinquième ; elles furent employées fur les galères ; 
elles fervirent pendant une campagne. Au défarme- 
tnem d« galères, M. de Pontis, étant à Paris, 
nous apprîmes qu’on avoir fait la vilite de ces 
cordages, de dreffé un procès verbal, dans lequel, 
après avoir dit qu’étant fortfouples, ils rendoient 
les manœuvres très-aifées 4 exécuter, on difoit 
qu’ils étoient bore de fervice pendant que les pareilles 
manœuvres, commîtes 4 l’ordinaire, étoient encore 
en état de foire plufieurs campagnes . 

Nous nota atendions bien 4 ce jugement, pour 
les raifons que nous avons reportées plus haut ; 
& , outre cela , parce que nous filmions que les 
cord âges commis au cinquième étoient trop mous ; 
mais comme nous voulions , pour notre propre 
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inilruclion , examiner de plus prêt ces manoeuvres , 
le miniltrc voulut bien ordoner qu'on les conferve- 
roit jufqu’au retour de M. de Pontis. 

Cet officier , étant rendu à Marfeille , invita 
les officiers de la galère de M. deGardanae, for 
laquelle on avoit mis les cordages qu'il fallait 
éprouver , avec les officiers du port , lescommiflaires , 
&c. pour aduler aux épreuves que nous allons 
reporter . 

Premier» /prime . On prit un couladoux fait 
à l’anciene façon. Selon en épida un bout à un 
couladoux de 1 a nouvele façon, qoi, après avoir 
fait un même fervice, avoit été condamné au 
retour de la campagne. Les deux cordages ayant 
été épiffés bout à bout , & l’un fur l’autre , on 
plaça deux cabeftans à une difiance propottionée 
à la longueur des deux cordages ainfi ajoutés l’un 
au bout de l’autre ; & ayant fait paffer une cyme 
ou un boot fur un des cabeftans, & l’atttre cyme 
for l’autre, on fit virer fur les deux cabeftans, 
pour voir lequel des deux cordages romproit; le 
couladoux, 4 l’anciene façon, rompit au défaut 
de l’épitïure , & l’autre ne parut nullement 
endomagé . 

Seconde /preuve. On répéta cette même expé- 
rience fur deux autres couladoux, l’un à I anciens 
façon , & l'autre à la nouvele ; ils avoient fait 
autant de fervice l’un que l’autre ; le couladoux , 
4 l’anciene façon , rompit au défaut de l’épif- 
fure. 

Comme ces deux cordages s’étoient rompus au 
défaut de Pépiflure, on dit quec’étoit U foute de 
l’épiiïure; i! cil certain qu’elle afoiblit beaucoup 
plus les cordages très-tonillés que ceux qui le font 
moins ; ik c’ell un avantage qu’ont nos cordages 
fur les autres; enfin, comme on jugeoit que c’étoit 
la faure de 1 ‘ epiffure , an s’y prit d'une autre 
façon . 

Entre plufieurs expédiens, qui furent propofés 
pour retenir ces cordages l'un au bout de i’aurre , 
celui qui fut le plus généralement approuvé, fut 
de foire une boucle au bout de chaque cordage, 
en repliant les bouts & les liant avec du bitord , 
& en retenant ces deux bouts avec une bonne 
quantité de filalfe, comme on le voit, Fig. 397 . 

Tniftemt /preuve . Onaiufta, delà façon qu’ma 
vient de le dite, deux couladoux , l’un 4 l’ancicne 
& l’autre 4 la nouvele fiçon, qui avoient fait le 
même fervice, ainfi que ceux des épreuves précé- 
dentes ; dans cette épreuve , ce fut le couladoux 
de la nouvele façon qui rompit au défaut de fa 
mèche du cabeflan . 

Queetierm /preuve. On répéta cette même é- 
pteuve, & ce fut le couladoux i l’anciene façon 
qui rompit 4 deux pieds de la ligature. 

Cinquième épreuve . On répéta encore cette même 
épreuve; & ce fut le couladoux 4 l’anciene façon 
qui rompit , i peu près , dans le milieu de l’efpac* , 
entre le cabefttn Sc la ligature. 

Remorque. Voilà ces cordages qui, à en juger 
par leur figure extérieure, étoient hors d’état de 
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fwvir , pendant que let cordages ordinaires pouvoient 
encore faire piufieurs campagnes , voilà ces cordages 
condamnes , qui rompent ceux qui avoient mérité 
l'approbation des connoitfeurs ; il ne faut donc 
pas les juger par les mêmes règles que les autres 
cordages; il faut s’acoutumer, fi l’on veut avoir 
de bons cordages, à voir les torons former des 
hélices alongfes , il faut regarder, d'un oeil de 
préférence ; les cordages qui font mous & flexibles ; 
8c pourvu que les torons ne le féparent pas 
d’eux -mêmes , il ne faut pas exiger qu’ils foient 
fi ferrés par le tortillement , qu’on ne puiffir les 
féparer. 

Treizième objtQim . Ces cordages feront plus 
aifémenc pénétrés par l’eau de la mer quand ils 
y tremperont, ou par l’eau de la pluie; ce qui 
les fera pourrir. 

Riponfe. On pouroit dire d'abord que tout 
cordage qui trempe dans l’eau en ell entièrement 
pénétré; j’ai pris du chanvre d’un câble quiéroir 
commis très-ferré, & qui étoit relié long temps 
au fond de l’eau; j’ai pelé une livre de ce chanvre: 
quelques jours après , j’ai trouvé cetee même 
quantité de chanvre bien diminuée de poids par 
l'eau , qui s’en étoit évaporée ; le chanvre du 
centre de ces cordages étoit donc humide : je penfe 
bien qu’il l’étoit moins que fi le câble eût été 
commis moins ferré; mais on fait que ce n’ell 
pas l’abondance d’eaux qui produit principalement 
la pourriture, mais plutôt une légère humidité, 
qui excite la chaleur & la fermentation : dans ce 
cas, le milieu des cordages mous devroit s’altérer 
moins promptement que le centre des cordages 
fort ferrés: d’ailleurs, il ell certain que l’humidité 
s’ échapera plus promptement & plus ailément 
d’un cordage mou que d’un cordage ferré ; & c’cll 
l’humidité qui féjourae, qui produit la pourriture. 

A l’égard des eaux pluviales , elles ne pouront 
pas pénétrer bien avant dans un cordage goudroné 
& tendu , quand bien même il leroit commis 
fort lâche ; mais ne nous arrêtons pas à tous ces 
raifonemens; confultons l’expérience; voyons fi, 
dans une làifon humide , fi pendant une campagne 
d’ hiver , nos cordages fe font plus altérés que les 
autres . 

Extiriinct fur U frigate du roi U Vénus. Le 
miniitre ayant été informé du fuccês des expériences 
qui avoient été faites à Marfeille& à Breft ; pour 
perfedioner les cordages , ordona qu’on donnerait 
aux premiers vailTeaux qui partiraient , quelques 
manoeuvres faites luivant la nouvele méthode , pour 
en éprouver l’ufage à la mer. 

M. le comte du Guay ayant bien voûta en 
prendre fur la Vinus , qu'il commandoit , je fis 
faire devant moi , de concert avec M. Gouberr , 
commiffaire de 1a marine , qui avoir alors le détail 
de la cordtrit , par le fieur Bcrnicaut , maître 
cordier, un grand écouet, une grande écoote & 
un bras demifaine, avec du fil coulé, c’eft-à-dir* , 
qui étoir moins tors & plus fin que le fil ordinaire : 
nous ne fîmes racourcir ces cordages , en les 
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commettant, que d’un quart , au lieu de les racoucir 
d’un tiers, comme on le fait ordinairement. 

Nous retranchâmes un huitième des fils: aittfi, 
à cet égard , nous avions déjà un huitième de 
moins de matière ; mais, outre cela, nos cordages, 
qui avoient été ourdis à 180 pieds, ne s 'étoient 
racourcis que de 45 ; au lieu qu’ea fuivant l'ufage 
des ports , iis fe leroient racourcis de foixantc pieds ; 
ainfi , à cet égard , ils étoient encore de près d’un 
huitième plus légers que les autres ; & en joignant 
le retranchement des fils, à ce qu’on gigue fur 
la longueur des cordages, ils étoient plus légers 
d'un quart que les manœuvres pareilles qu'on avoir 
données à la Vinus . 

Cependant , les expériences que nous avons 
faites fur d’autres cordages commis à notre façon , 
nous faifoiem conclure que les cordages que nous 
donnions à la Vinus , étoient de près d’un quart 
plus forts que les cordages ordinaires dont cette 
frégate étoit garnie. 

Nous remîmes ces cordages à M. des Long- 
champs , lieutenant de port , faifant les fondions 
de maître d équipage; & je le priai de les faire 
couper jtifie la longueur des manœuvres de même 
nom , qui étoient fur ia Vinus ; je lui recomandai 
auifi de donner les meilleurs cordages du port , 
pour comparer à ceux que nous avions fait faire: 
il m’ alfura que je n'avois rien à craindre de ce 
côté-là, parce que cette frégate étant deflinée à 
tenir un parage oh il y aurait beaucoup de mer, 
on lui avoir donné de bons agrès . 

Quand M. le comte du Guay fat en rade, il 
dépaflà les manoeuvres de ftribord , pour y fub- 
flttuer celles que nous avions fait faire à la nouvele 
façon . Pendant fon voyage il a piufieurs fois écrit 
au miniitre les observations qu’il avoit faites fur 
ces cordages; mais je n’ai entre les mains qu’une 
de fes lettres, écrire de Cadis le 14 décembre 
1759, dont voici la teneur. 

„ J’ai luté pendant les derniers coups de veut, 
,, à tout rifque , pour éviter la relâche de Gi- 
„ braltar , & de donner dans le détroit : enfin , j’en 
,, fuis venu à bout, non fans danger; les ma- 
„ r. œuvres & les voiles en ont beaucoup foufert , 
„ fans que les cordages que M. Duhamel m’avoir 
„ donné, aient eu la moindre altération : j’ai un 
,, grand écouet, une grande écoote, & un bras 
„ de mifaine qui nont feulement pas encore 
„ alongé 

Extrait des deux lettres que M. le comte du Guay 
m'a adrellécs, l’une le 8 mars, & l’autre le 4 
avril t740. 

„ Les cordages de votre façon, dont j’ai garni 
„ le côté de (Inbord delà bégaie la Vinus , ne fe 
„ font alongés qu’aprés des coups de vent réitérés 
„ pendant irr femaines; il ne faut pas croire «jue 
„ cet alongemenr foir fort confidérable , puifqu ils 
„ n'ont pas diminué en grôficur tout-à-fait d’un 
„ feizieme 

„ Ils fe font un peu ouverts en quelques endroits ; 
„ ce que j’attribue à l'eau qui y a plus fejourné 
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„ qu’aiileuts , & aux frotemens qui y Soient plus 
„ confidérables : tout ce que j'ai remarqué pendant 
,, cette campagne , au fujet de vos cordages , eft 
„ à leur avantage 

„ Ces cordages font plus Toupies que les cordages 
„ ordinaires ; ils fe manoeuvrent avec plus de facilité 
„ & avec un tiers moins de monde „ . 

„ Ils font fort courans dans les poulies, 8c ne 
„ font jamais de coques ; ce qui n'eit pas d’ une 
„ petite confluence : en un mot, fi jecommandois 
„ 1a même frégate; je les regréerois pour faire 
„ une fécondé campagne, afin de les comparer 
„ encore aux cordages qui ont été faits fuivant 
„ l'ufage ordinaire : car , comme les uns 8c les 
„ autres ont tenu bon ,du moins pour la plupart, 
„ il faudroit une fécondé campagne pour que 
„ l’expérience fût complété 

„ Je craindrais feulement que vos cordages étant 
„ moins tors , l’eau n’y pénétrât plus aifémeor ; 
„ 8c qu’en y féjournant , l’intérieur ne contraftir 
„ quelque pourriture: mais ceci n’etl qu’une idée; 
„ & je voudrais qu’on embarquât un cible , un 
„ grelin, une auffiere faite i votre façon ; les 
„ cibles étant dans le cas de mouiller fréquemment , 
„ feraient reconoinre fi mon fcnipulc eft bien 
,, fondé ^ 

„ Je trouve vos cordages fi bons, que fij’étois 
„ chargé d’un nouveau commandement , je de- 
„ manderais avec inilance qu’on m’en donnât au 
„ moins la moitié , tant pour ma garniture 
,, que pour mon rechange; je dois vous ajouter 
„ que vos cordages ont tenu bon cinq mois 
„ durant , avec des temps afreux ; qu’ils pa- 
„ roiffoient ufés comme les autres qui fervoient 
„ en même temps , 8c qui leur fervoient de 
„ comparaifon ; qu’ils ont , au plus , diminué 
„ d’un feixiemc de grftffeur ; 8c qu’ils étoient , 
,, dans leur principe , d’un huitième moins gr6s 
„ que les cordages de l’autre bord „ . 

,, Samedi dernier , M. Bigot de !a Motte m'in- 
„ vita â me trouver au magafin général , où l'on 
,, devoir faire la comparaifon de vos cordages 
„ avec ceux de l’autre bord ; je dis ce que je 
„ viens de vous marquer , Sc qui eft bien vrai : 
„ mais comme dans les affemblées nombreufes il 
„ eft rare que tout le monde Toit du même fenti- 
„ ment , je propofai d’éprouver , i la romaine , 
,, ces deux efpeces de cordages : au refte , je les 
„ préférerais a toute autre pour la garniture en- 
„ tiere d’un navire ; i l’exception des cibles 8c 
„ des Heures de beaupré, pour les raifons que j’ai 
„ dites fur la propofition que me fit M. Bigot de 
„ la Motte , qui confiftoit à favoir fi je me fer- 
„ virais dans une autre campagne de vos ma- 
„ ntruvres ou des autres qui dévoient leur lïrvir 
» de comparaifon ; je décidai que )e réprendrois 
„ les vôtres fans héfiter , 8c non les autres que 
„ jV.timois hors de fervice 

Remarque . Suivant M. le comte du Guay , les 
nouveaux cordages ont des avantages confidérables 
fur les anciens ; t». ils avoient , de même, fait 
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la campagne ; 2». il falloir un tiers moins de 
monde pour les manœuvrer ; q®. ils ne faifoient 
point de coques ; 4». ils rouloient bien dans les 
poulies ; 5°. ils étoient de prés d'un quart plus 
légers : le haut du navire étoir donc déchargé de 
ce poids ; 6 Q . ils étoient d'un huitième plus me- 
nus ; ils offraient donc moins de furface au vent : 
voilà de grands avantages : refte i favoir fi l'eau 
les pourrira plus promptement que les autres ; j’ai 
des raifons de penfer que non ; mais comme te ne 
veux point alléguer d'autres preuves que l'expé- 
rience, je m’en raporte i ceiie que M. le comte 
du Guay avoit demandée , i l'épreuve de leur 
force au retour de la campagne. 

M. Derveau , capitaine des vaiffeaux du roi , 
qui, avant fon embarquement , avoit fuivi nos ex. 
périences avec grande attention , 8c qui même en 
avoit fait exécuter plufieurs qu’il croyoit décifives , 
ayant monté la Vénus en qualité de lieutenant 
en pied , eut occafion de bien examiner nos cor- 
dages . Voici ce qu’il m’en écrivit au retour de la 
campagne . 

„ Tout le monde a été fi content de vos cor- 
„ dages dans la Vénus , qu’on ne voudrait point 
,, en avoir d’autres, au moins pour les manœuvres 
„ courantes , vu la facilité qu’elles apportent à 
„ manœuvrer ; car tout notre équipage convenoit 
„ qu’il avoit la moitié moins de peine à amurer 
„ notre grande voile du cité de ftribord où croit 
„ votre écouet , que du côté du bibord où étoir 
„ l’écouet de cordage ordinaire; 8c vous favez que 
„ c’eft la manœuvre où la raideur du cordage 
,, caufe plus de difficulté , i caufe des différera 
„ plis qu’il faut qu'il fafle • 

„ La prévention pour les anciens ufages , 8c la 
„ répugnance qu’on a à en adopter de nouveaux , 
„ font qu’on propofe des difficultés contre lesma- 
„ nœuvres dormantes ; elles n’onr pas befoin d’être 
„ toupies , dit-on ; & comme les cordages nouveau x 
„ font moins tors , l’eau les pénétrera plus aifé- 
„ ment 8e les fera pourrir 

„ Samedi dernier on s’affembla au magafin gé- 
„ néral pour comparer vos cordages avec ceux de 
„ l'autre bord , qui étoient des manœuvres fem- 
„ blables , mais faites fuivant l’ufage du port ; 1“. 
„ quant i l’extérieur , on ne remarqua pas plus 
„ d’altération dans les unes que dans les autres ; 
„ 2®. on voulut les mefurer les unes contre Ici 
„ autres ; mais on remarqua qu’elles n’avoienr pas 
„ été coupées de même longueur ; & comme on 
,, ignorait pareillement quelle avoit été la lon- 
„ gucur de ces cordages lors de l’embarquement , 
„ on ne put s’affurer Tefquels s 'étoient le plus alon- 
„ gét pendant la campagne . Hier M. de Rado- 
„ nay , M. l’intendant , 8c plufieurs officiers fe 
„ rendirent i bord du Dauphin Rayai , pour les 
,, voir rompre i la romaine . Voici le réfultat de 
„ ces expériences „ . 

Première expérience . „ Trois brades de cor- 
„ dages ordinaires rompirent fous le poids de 2561 
„ livres 

» 
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„ La même longueur de vot cordages rompit rtruftion : on n’a pas ét é, i la vérité, jurque-Jl ; 
„ fous 3474 livres „ . on les a dépaflés au bout de lis mois de férvice : 

Deuxieme expérience . „ Même longueur de cor- mais puifoue pendant cet elpace de temps nas cor- 
„ dages ordinaires rompit Tous 2104 livres dages fe (ont moins altérés que les autres , n’en 

„ Mime longueur de nouveaux cordages, char- dois-je pas conclure que les uns 8c les autres au- 
„ gée de 250a „. roient continué i s’altérer dans la mime propor- 

„ D'où il rcfiilre que quoique les dilTérens mor- tion,8c qu’ainfi nos cordages auroient pourri moins 
ceaux de cordages n’aient pas fourenu le mime vite que les cordages ordinaires ? je pourois apuier 
„ poids , parce qu’il y a des endroits plus ufés ce raifonement par beaucoup de niions mcchamques 
„ les uns que les autres; il rélulte , dis-je, que 8c phyGques ; mais j’aime mieux m’en tenir à la 
„ les nouveaux cordages étoient encore plus forts feule expérience ; 8c celle qui vient d’itre faite 
„ que les ordinaires , 8c prefque tout le monde me paraît feule capable , quand on voudra y faire 
„ en convint; on ne rompit ni les écoutes ni les réflexion , de nfliirer ceux qui craignent pour les 
„ écouets , parce qu'on ne crut pas la romaine mancruvres dormantes. 

„ aflez forte, 8c qu’outre cela M. l'intendant veut 11 faut faire voir maintenant que nos manoeuvres 
„ leur faire faire la première campagne dans la font beaucoup plus d’un tiers plus fortes que les 
„ Vénus: cette expérience , 8c ce que nous diGons, ancienes. 

„ M. du Guay 8c moi, de la facilité que ces cor- Suivant l’expérience qui a été faite à Breft , la 
„ dages nouveaux apportoient i manoeuvrer , de force des manœuvres ancienes a été de 4 88j livres ; 
„ l’ailance avec laquelle on les plie oit il efl né- celle de nos cordages nouveaux a été de J994 ; 
„ ceflaire, outre cela , parce qu’il ne s’y fait pas mais ces cordages nouveaux étoient de prés d’un 
„ aifément des coques , fit dire i plofieurs officiers quart plus légers que les anciens s’ils avoient été 
„ qu’ils prendraient volontiers des manœuvres cou- au (fi pefans que les anciens, ils auroient donc été 
„ tantes; mais iis avoient toujours le même fera- d'un quart plus forts que l’expérieoce ne les donne: 
„ pule pour les manœuvres dormantes ajoutons donc ce quart à leur force , 8c nous au- 

„ Comme on ne peut introduire trop t&r les rans 7487 ; 8c alors ils feront plus forts que les 
bonnes chofes 8c les faire recevoir, il ferait, je anciens cordages de 2802 livres; c’eft-à-dire que 
/, crois , i propos, pour ôter tout empêchement , les nouveaux cordages , lors de la dernière expé- 
,, de faire encore éprouver les nouveaux cordages rience , étoient près d’une fois plut forts que ics 
„ fur une des frégates qu’on arme „ ■ anciens . 

Remarque . Les deux bouts de cordages faits è M. Olivier ayant affidé à une bonne partie des 
l'ordinaire ont porté enfemble 488$ livres les expériences que nous avons fait exécuter i Breil 

deux bouts de cordages faits i la nouvele mé- daos le mois de juin 1739 , je le priai , lorfque 

thode , J974 livres ; les nouveaux cordages ont j’eus appris l'arivée de la frégate la Vénus , d’exa- 
donc porté 1309 livret plos que les anciens ; la- miner les manœuvres que j’avois fait faire pour 
quelle fomme de 1309 efl un peu plus du tiers de cette frégate, & de me marquer bien Gncérement 
celle de 4885 , qui eü la force des cordages ordi- ce qu'il en penfoit : voici la réponfc qu’il me fit 
naires : doue nôt cordages fe font trouvés , au re- à ce fujet le premier avril 1740. 
tour de la campagne , d'un tien plus forts que „ le ne vous ai point parlé des cordages de U 
ceux qu’on avoit mis pour leur fervir de compa- „ Vénus depuis fon arivée , parce que j’ai penfé 

raifon : ce n’efl cependant pas tout ; on les trouve- „ que vous en étiez informé par M. le comte du 

ra, dans un inflant, beaucoup plus forts: mais il „ Guay; je lui ai demandé , à fon arivée , quel 
faut , auparavant, faire une réflexion: la voici. „ en avoit été le fuccét ; il me répondit , en 
Quand nous avons donné nos cordages fur la „ propres termes; 8c me l’a répété encore , il y 
Vénus , M. Derveau , M. Goobert , M. Olivier , „ a deux jours, qu’il en a été tiès-fatisfair ; qu’il 
Maître Berincaut 8c moi , nous les comptions , „ les préféré aux cordages ordinaires ; 8c qu’outre 
d’après nos expériences précédentes , d'environ un „ le fervice qu’ils lui ont rendu , il les préféré- 
quart plus forts que les manœuvres ancienes qu'on „ roit encore à tous les cordages ordinaires , s’il 
vouloir comparer; quoique celles-ci fulfent réelle- „ réarmoit la Vénus ; je n'ai examiné ces cordages 
ment de près d’un quart plus pefantes au retour „ que ce matin, parce que je n'al pas eu occa- 
de la campagne , nos manœuvres fe trouvent de „ bon de le faire plutôt ; ils ne m'ont paru ni 
plus d’un tiers plus fortes que les ancienes : eft-ce „ plus ni moins ulés , 8c prefque pas plus mous 
que leur force ell augmentée I il ferait ridicule de „ que des cordages ordinaires qui ont fervi autanc 

le peofer : non ; c'eft qu’elles ont moins perdu de „ que ceux-ci. Vous favez qu après qu’ils furent 

leur force que les ancienes ; elles fe font moins „ commis au quart, il falloit avoir recours à l’é- 
pourries : or , rien ne fe fait dans la nature , „ tiqueté pour les dirtinguer de ceux commis au 
comme l’on dit per faltum, par faut: les cordages „ tiers , & que M. des Longchamps s'y trompoit 
nouveaux 8c les anciens ont commencé & fe pour- „ tout comme nous: il en efl de même aujourd’hui ; 
rir dès le premier inllant qu’ils ont été paffés ; „ je n'y vois point de différence que celle que je 

les uns 8c lès autres doivent continuer i s’altérer „ /tic bien y être, un quart plus de farce, & cm 

pat une nuance infenfible, jufqu’i leur entière de- „ quart maint dt ptfênttur , &c.„. 

Marine . Terne U K k k k 
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Remarque . Je ne regarde pas la fouplefle de 
nos cordages comme un défaut; au contraire , c’eft 
une perfeâion <|ui fait qu’ils roulent mieux dans 
les poulies , qu’ils fe manœuvrent mieux , qu’ils 
fe plient avec plus de facilite ,5c fans fe rompre: 
enfin, c’eft certc fouplefle que j’ai vu défirer par 
tous les officiers qui ont été à la mer , 5c con- 
damner prrfque généralement par ceux qui ont relié 
dans les ports. 

M. Goubert, commiflaire de la marine, & qui 
s’étoit livré avec un zele tout particulier à l’exé- 
cution de nos expériences , m'écrivit , le 4 avril 
1740, ce qui fuit: 

„ Sans beaucoup de poitrine , Sc par la feule 
„ force des raifons , j ai enfin fait convenir una- 
„ nimement ceux qui ont affilie à la vifitede vos 
„ cordages ; i°. qu’ils n’étoienr pas plus altérés 
„ que les autres, quoiqu’ils euflent autant fervi ; 
„ 2 0 . qu’ils éroient en état de faire une fécondé 
„ campagne ; 3 °. qu'ils avoient l’avantage de pefer 
„ moins 5c d’etre plus forts ; 4 0 . qu’ils étoient 
„ plus maniables, 5c qu’ils ne prenoient jamais de 
„ coques ; que dix hommes amuroient une 
,, voile avec ces cordages , au litu qu’il en falloir 
», quinze, & plus avec les anciens; 6 °. qu’ainfi il 
», y avoit une économie de matière 5c un accroiflo- 
», ment de force 

„ J’oubliois une circonftancc fmguliere , ceft 
r, que les cordages étant alongés , & dans la voiie- 
», rie , les uns auprès des autres pour les comparer ; 
„ la grande difficulté fut de diftinguer quels croient 
», les vôtres , parce que j’avois eu la précaution 
„ d’en ôrer les étiquetes „ . 

„ L’épreuve de vos cordages a été faite ; ils ne 
„ fe font point démentis ; ils ont porte près de 
„ moitié plus que les autres „ . 

Remarque . J’ai encore reçu des lettres de plu- 
sieurs officiers qui confirment ce qui vient d erre 
avancé : mais je m’en tiens au fentiment de M. 
le comte du Guay , de M. Dervcau , 5c de ceux 
qui ont fuivi , avec la plus grande exactitude , les 
expériences que nous avons faites dans le port de 
Erell , le printemps de l’année 1759 ; 5c qui ont 
prété pareillement une artention fmguliere à la vi- 
fi te qui en a été faite après le défarmement de la 
Venus . 

Par l’expérience précédente que nous venons de 
raporter , on voit clairement que nos cordages 
s’altèrent moins à la mer que les cordages ordi- 
naires : il ne faut pas s'arrêter au coup d'œil ; 
j’avoue qu’il ne leur cft pas favorable , dans la 
perfuafion où l’on eft qu’un cordage mou , dont 
les torons font des hélices alongécs , 6c dont on 
peut séparer les torons en détordant le cordage , 
n’eft plus bon à rien ; mais qu’on fafle fubir h 
nos cordages l’épreuve la plus rigoureufe ; qu’on 
pefe leur force à la romaine , 5c alors on verra 
s’ils s’altèrent plus que les autres. 

On convient donc que nos cordages ne sYroicnt 
pas plus altérés que les autres: mais on dit, cela 
peut bien être pendant une campagne d’hiver , ' 
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comme étoîr celle que la Vénus venoic de faire , 
parce que l’humidité de la faifon donnoit une 
certaine roideur à ces cordages qui , fans cela , 
auroient été trop mous : mais , difoit-on , fi ces 
cordages avoient eu à fupporter une campagne 
d’Amérique; ils feroient bientôt détruits : icxpé- 
rience qui fuit prouve que le loleil d’Amérique 
n’eft pas plus contraire à nos cordages que celui 
d’Europe . 

Expérience faite fur la durante . M. de Loire 
de Serilly , maintenant major de la marine à 
Kochcfort , ayant eu le commandement de la 
Cbarante , prit cette flûte à Rochefort , dans le 
mois de Septembre , 8c alla s’armer à Bref! dans 
le mois de Novembre 1740 , où , dans la vue de 
faire ufage des cordages à U nouvele façon , il 
demanda [des manœuvres faites fuivant celte mé- 
thode ; 5c on lui donna tourcs fes manœuvres 
courantes , les unes commifes entre le tiers 5c le 
quart, 5c les autres commifes au quart ; mais à 
caufe de la précipitation de l’armement , on ne 
put lui donner de manœuvres commifes au tiers ; 
cc qui auroit été conforme à l’ufage ordinaire, 5c 
néceflalre pour faire une jufle comparaifon entre 
la durée des cordages faits fuivant l'ufage ordi- 
naire , 5c celle de ceux qui auroient été commis 
entre le tiers 5c le quart , ou de ceux qui l’au- 
roient été jufte au quart: on qe pur même, pour 
cerre raifon , diflribuer les manœuvres de façon 
qu’il y en eût une d’un côté commife entre le tiers 
5c le quart , k comparer à une autre manœuvre 
paflée de l’autre bord , qui auroit été jufte au 
quart : ainfi la plupart des manœuvres éroient 
bâbord 8 c ilribord au quart, ou bâbord ou rtribord 
entre le tiers 5c le quart ; 5c il n’y a eu que les 
deux boulines de la grande voile , les pâtes de 
boulines, 5c les deux garans de palan d’érai , qui 
aient pu nous donner la comparaifon de la durée 
des cordages commis au ouart à celle des cordages 
commis entre le tiers 5c le quart : ce font donc 
ces feules manœuvres que nous nous fommes bien 
proposé d’examiner ; 5c pour y parvenir , il faut 
faire les obfervations fuivantes que je fis avec 
pluficurs officiers du département ; car j’étois à 
Rochefort quand M. de Serilly ariva de l’Amé- 
rique . 

Sur les boulines de la grande voile . I®. Une de 
ces boulines avoit éré commife au quart, 5c l’autre 
l’avoft été entre le tiers 5c le quart : ainfi il n y 
en avoit point de commife à l’ordinaire jufte au 
tiers ; 5c toute la comparaifon rouloit entre ces 
deux commiflures. 

2°. On ignore quelle étoit la grôfleur de ces 
manœuvres , lorfqu elles étoienr neuves ; mais , 
dans Je temps de la vifite , celle commife au 
quart s’eft trouvée être de trois pouces fept lignes, 
& celle qui éroit commife entre le tiers 5c le 
quart, de trois pouces neuf lignes : donc celle-ci 
étoit de deux lignes plus grôfle que celle qui étoit 
commife au quart. 

$•. Il eft bon de remarquer que ces deux ma- 
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intimes ccou'Ot commifes 1 quatre torons avec 1 livres ; le cordage commis entre le tiers & le 

une mèche . quart étoit de deux lignes plus gr6s que celui 

4*. La bouline commife au quart avoit quatorze qui étoit commis au quart; il y avoir un tiers de 
fils par torons : ce qui fait cinquante-fix fils en fil de plus dans Tes torons , S c il pefoit un quart 
tout ; celle entre le tiers St le quart as’oit dix-huit de plus : fi le cordage commis au quart avoit eu 
fils par toron : ce qui fait en tout foixante-douze ce quart de matière de plus , il auroit été un 
fils : ainfi il y avoit feize fils de plus dans le quart plus fort : ajoutons donc ce quart , qui et) 
cordage commis entre le tiers de le quart , que de 89) livres 12 onces , à la force qui efl de 
dans celui commis au quart ; ce qui fait 1 peu 3575 livres , que l’expdrience a donnée , & on 
prés un tiers de fil de plus: car les deux manceu- aura 4488 livres ia onces qui expriment la force 
vres avoient (té faites avec un fil pareil; & toute du cordage commis au quart , s’il avoit été andl 
la différence confiiloir en ce que l’une étoit com- pefant que le cordage commis entre le tiers St le 
mile entre le tiers St le quart , de l’autre au quart ; ce qui démontre clairement que fi le cor- 
quart. dage commis au quart avoit eu autant de matière 

5°. La mèche du cordage commis entre le tiers que le cordage commis entre le tiers & le quart, 

& le quart dtoit de dix-huit fils ; & celle du il auroit fupporté 568 livres 12 onces déplus que 

cordage commis au quart dtoit de fept fils : ainfi celui qu’on lui comparoit ; c'ell-i-dire , que le 

celle-ci droit d’un huitième moins grôffe que cordage commis au quart auroit été plus d’un fcp- 

l’autre ; neanmoins , par raport au retranchement tieme plus fort que le cordage qui dtoit commis 
des fils fur les torons , on auroit dû retrancher entre le tiers & le quart . 

deux fils de la mèche de ce cordage , ou plutôt Dans ce calcul , te n’ajoute qu’un qnatt à la 
n’en point meme du tout. force que 1’expdriencc a donnée au cordage commis 

6 “. La pièce entte le tiers & le quart pefoit un au quart , qui cil la différence qui s’elî trouvée 
quart de plus que celle qui avoit été commife entre le poids des deux cordages au retour de la 
au quart ; car celle entre le tiers St le quart fe campagne ; au lieu que j'aurois dû légitimement 
trouva, lors de la vifite , de 59 livres , St celle ajouter un tien , qui eit la différence qui s’eft 

au quart pefoit 47 livres : la différence entre ces trouvée entre le nombre des fils qui compofoicnt 

deux cordages droit donc de il livres. ics torons; car fi la différence ne sert pas trouvée 

7°. Nous ignorons quelle dtoit la longueur de être la même entre le nombre des fils&le poids, 
ces cordages lorfqu’ils ont érépaffés: mais, comme c’eft que le cordage commis entre le tiers & le 

on nous affûta qu’ils avoient été coupes d'une quart s’eff plus alongé que l’autre ; il y avoit 

même longueur, St que la longueur de la bouline encore un fil de trop dans la mèche du cordage 
commife entre le tiers & le quart , s’ell trouvée , commis au quart , St l’on fait que la mèche ne 
au retour de la campagne , de vingt une brades contribue en tien à la force des cordages, 
deux pouces , & la longueur de la bouline com- D’ailleurs on aperçoit bien que fi le cordage 
mife au quart , de dix-neuf brades deux pieds commis au quart avoit été fait avec un audi 
neuf pouces, il eft clair que le cordage commis grand nombre de fils que le cordage commis entte 
au quart s’eff moins alonqé que celui commis le tien St le quart , il auroit été moins fatigué 
entre le tiers St le quart, dune brade deux pieds par les éforts qu’il a eu à fuppotter pendant la 
cinq pouces. campagne , parce que chaque fil fatigue moins 

8'’. On a coupé ces deux manoeuvres d’une quand 7 a ont un même poids à fupporter , que 

même longueur, retranchant de celle qui avoit été quand 5 6 font chargés de ce même fardeau; fi le 

commife entre le tiers St le quart , 1 excédant de cordage commis au quart avoit été audi pefant 
ce qu'elle avoit fur celle qui avoit été commife que celui commis entre le tiers & le quart , il 

au quart; & ayant mouché cet deux pièces, elles auroit confervé un avantage plus coofidérable fur 

fe font trouvées avoir chacune dix -huit brades fon antagonifie. 

trois pieds huit pouces ; celle qui étoit commife Enfin , il ne faut pas oublier qu’il y a très-peu 
entre le tiers & le quart , pefoit alors 53 livres , de différence entre les deux cordages que nous 
St celle au quart 45 ; la différence en poids de venons de comparer, puifquc tous les deux étoient 
Tune à l'autre étoit donc réduite i 8 livres : ce faits de fil à notre façon, d’oil dépend fur-tout la 

qui fait, à peu près, un fixicme. plus grande force des cordages , & que toute la 

9*. Ou a coupé chacun de ces cordages en différence confilloit feulement dans la cOmmidure, 
quatre bouts égaux , pour les faire rompre à la <pi n'étoit pas même au tiers , conformément à 
romaine , & reconoître quelle étoit leur force I ufage des cordiers; mais l'une entre le tiers Scie 
après avoir effuye une campagne d’Amérique de quart, & l'autre au quart, 
huit mois. Indépendament de ces réflexions , il réfulte de 

Voici quel a été le réfultat de cette expérience . l'expérience que nous venons de reporter , que le 
Les trois bouts de cordage commis entre le cordage commis au quart eft plus fort au retour 
tiers & le quart, ont porté, force moyene, J900 d'une campagne d’Amérique , que les cordages 
livres ; les trois bouts de cordage commis au commis entre le tiers & le quart t combien y 
quart ont rompu, force moyene, chargé: de 3575 auioit-il eu plus de différence, u on avoit eu det 
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cordages faits de fil ordinaire & commis au tiers, 
à mettre en comparaifoa avec ceux que nous 
venons d’examiner ? 

Pales de bouline . i°. Il y avoir quatre pâtes 
de boulines , dont deux avaient été commifes 
entre le tiers & le quart , & les deux autres au 
quart. 

a 0 . Les pâtes qui avoient été commifes entre le 
tiers & le quart , avoient 14 fils par toron ; ce 
qui fait 5 6 fils en tout , parce que ces cordages 
étoient à quatre torons : les pâtes commifes au 
quart n'avoient que 9 fils par toron ; ce qui fait 
en tout j6 fils.- donc il y avoit trois feptiemes de 
fil de plus dans le cordage commis entre le tiers 
& le quart , que dans celui commis au quart . 
Nous Tommes obligés de tabler fur cette différence , 
parce que nous ignoroas quels étoient le poids & 
la grâiTeur de ces manoeuvres , qui nous ont paru 
avoir été coupées de differentes longueurs . 

3°. Examinons maintenant quelle a été la force 
de ces cordages . 

Les pâtes de bouline commifes entre le tiers & 
le quart ont rompu , force moyene , étant char- 
gées de 3500 livres ; les trois bouts de pâtes de 
bouline , commifes au quart , ont rompu , chargés 
de 3200 livres ; à quoi il faut ajouter trois fep- 
tiemes de matière qu’il y a de plus dans le cor- 
dage commis entre le tiers & le quart , que dans 
celui qui l’ell au quart; ce qui fait 1371 livres , 
qui, étant ajoutées à 3100 livres, qui eil la force 
moyene du cordage, produit 4571 livres, qui cil 
la force du cordage commis au quart , s’il avoit 
été formé d’un aulli grand nombre de fils que le 
cordage commis entre le tiers & le quart. Or, la 
force moyene du cordage commis entre le tiers & 
le quart , étoit de 3500 livres r donc , Il poids 
e'gal , le cordage commis au quart s’ell trouvé plus 
fort que celui qui l’étoit entre le tiers & le quart, 
de 1071, c’eft-à-dire qu’il étoit prés d’un quart 
plus fort que fon antagoniile . 

Je pourois néanmoins faire remarquer que le 
cordage commis au quart étoit plus léger par ra- 
port a l’autre, que je ne le fuppofe ; car je n’ai 
égard ici qu’à la fouftraâion qu’on a faite des 
fils , & je devrais y faire entrer la diminution de 
matière que produit le moindre racourcilfement 
des cordages commis au quart ; mais il faut avouer 
qu’on n’auroit pas dû , lorfqu’on a commis ces 
cordages , retrancher une fi grande quantité de 
matière à ceux qui ont été commis au quart . 

Cette expérience prouve , comme la précédente , 
que les cordages moins commis confervent , au 
retour d’une campagne aftei longue , les avantages 
qu’ils avoient étant neufs. 

On peut objeâer que les pâtes de boulines ne 
font exposées, ni à de grands éforts, ni à des 
frotemensconfidérables: à l’égard des éforts, il eft 
certain quelles les peuvent loufrir, puifqu’elles fe 
font trouvées plus fortes dans un nombre infini 
d’expériences : pour ce qui eft des frotemens , fi 
les cordages au quart en ont peu elfuyé , il en a 
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été de même de ceux commis entre le tiers & le 
quart ; mais il eft certain que les uns & les autres 
ont toujours été expofés aux injures de l’air , qui’ 
n’ont pas plus endomajjé les cordages commi. au 
quart , que ceux qui 1 croient entre le tien & le 
quart . 

Expériences faites fur les vaiffeaux le Mercure 
& l'Amazone en 1740. Le miniftre ordona qu’on 
donnerait au Mercure , commandé par M. de l’É- 
tanduaire , & à l 'Amazone, commandée par M. 
de Coulombe, la moitié de leur garniture de cor- 
dages fabriqués fuivant nos principes, & l’autre 
moitié , faite à l'ordinaire , pour en connoître l’u- 
fage à la mer ; les ordres furent exécutés , & voi- 
ci ce qui ariva . 

Le 9 feptembre 1740,4 quatre-vingts lieues du 
Fort-royal de la Martinique, 1 ’ÉJifaèetb, le Mer- 
cure, & la Parfaite, furent pris d’un ouragan fi 
afreux , que VÉtifabetb fut démitée de fon grand 
mit & de fon mât d’artimon ; de tous fes mâts 
de hune: fa poulaine fut emporté; fa figure rompue 
avec fes Heures de beaupré; & elle fit une voie 
d’eau ; le Mercure perdit fes mâts de mifaine <Sc 
d'artimon, & fa poulaine, il fut obligé de jeter 
cinq de fes canons à la mer ; la Parfaite perdit 
les mémos mâts , & de plus fon beaupré & fon 
éperon ; on fut encore obligé de jeter fes ca- 
nons à la mer , & elle eut une voie d’eau con- 
fidérable. 

De ces trais vailfeaux , qui éprouvèrent le même 
ouragan, ce fut le Mercure, commandé par M- de 
l’Étanduaire, qui avoit de nos cordages qui fou- 
frit le moins : on n’en peut rien conclure , ni à 
l’avantage, ni au défavamage de nos cordages; 
néanmoins , fi cette circonftance ne prononce pas 
en leur faveur , du moins elle ne leur eft pas 
défavorable : aufti M. de l’Étanduaire me mar- 
que-t-il à fon retour que cet ouragan le mét- 
rait hors d’état de rien prononcer fur nos ma- 
noeuvres . 

À l’égard de l'Amazone , commandée par M. 
Coulombe , elle n’eut pas un fort fi fâcheux ; elle 
revint avec fes manœuvres . M. de Coulombe 
écrivit au miniftre qu’il étoit cootent des ma- 
noeuvres dormantes , mais que les manœuvres cou- 
rantes avoient été commîtes trop peu , qu’elles 
s’étripoient; qu’au relie, il avoit fait mettre ces 
manœuvres dans un magaGn , pour qu’on leur fît 
foufrir telle épreuve qu'on jugerait convenable. 

Les officiers du port en firent la vifite , & nos 
cordages , je parle des manœuvres courantes , 
furent condamnés fur la feule infpeflion . 

Je m’y atendois , car quand ces cordages au- 
raient encore été excellent , ils ont l’air ufe' ; 
leurs torons forment des hélices alongées ; ils fe 
détordent plus aifément que les autres , lqrfqu’avec 
les mains on les force dans un fens contraire à leur 
tortillement; enfin, étant faits avec du fil coulé 
il s’échape de petits brins de chanvre qui les font 
paraître plus velus: on oublie que tout cela doit 
être; que ce font des fuites néctfiaires de la fa- 



ed by Google 



COR 

çon dont ils ont été fabriquas , pour les rendre 
meilleurs, & à la feule infpeftion on les con- 
damne ; d'ailleurs , plusieurs officiers, tant des vaif- 
feaux que du port , m 'avaient écrit qu’ils avoicnr 
remarqué les prétendus défauts dont je viens de 
parier , 8c que c’étoit pour ces raifons qu'on avoit 
jugé que les manœuvres commifes de cette façon 
ne pouvoient fervir utilement pour les manoeuvres 
courantes . 

Ces râpons de quelques officiers me faifoient 
délirer que l’on fît rompre ces cordages à la ro- 
maine pour éprouver leur force, non feulement 
parce que j’avois lieu de penfer qu’il en feroit 
comme à Marfeilte, fie qu’on feroit furpris de 
trouver des cordages qui avoient un coup d’œil fi 
défavamageux , plus forts que d’autres , qui pa- 
loiifoient meilleurs ; mais encore , parce que quand 
bien même ces cordages fe fcroicnt trouvés plus 
altérés que les autres par le fervice, je concevoir 
qu’il feroit ailé, en fuivant nos principes, de re- 
médier à ce défaut. 

On fait qu’on augmente la force des cordages 
en préparant le chanvre avec plus de foin ; il efi 
évident que cette préparation ne peut nuire à la 
durée des cordages ; on peut donc les conferver 
fans aucune difficulté : on peut diminuer la ten- 
fion des filamens du chanvre qui les afoiblit, foit 
en tordant moins les fils, fiait en tordant moins 
les cordes ; il cft donc poiïïble de faire des cor- 
dages plus forts qu’à l’ordinaire, en les commet- 
tant au tiers, pourvu qu’on emploie du fil cou- 
lé ; mais , outre cela , il y a bien des intervalles 
entre commettre au tiers Sc commettre au quart , 
on peut commettre aux trois dixièmes; on peut 
commettre entre le tiers 8c le quart julie, &c. 

Enfin, on a vu qu’en répartilfant différemment 
le tortillement entre les opérations de tordtc les 
torons ou de les commettre , on peut faire des 
cordages qui confervcnt mieux leur tortillement ; 
je penfois donc que, fans fortir de nos principes , 
on avoit bien des moyens de remédier aux dif- 
férent inconvénient qu’on leur reprochoit . Mais il 
falloir confiater C les défauts qu’on attribuoit à 
nos cordages étoient réels : pour cela , il les fal- 
loir rompre , & comparer leur force à celles des 
cordages ordinaires : je demandai cette épreuve 
avec empreffement ; mais n’étant point alors dans 
ce port , & des armement extraordinaires ayant 
fourni beaucoup d’occupations, je ne pus obtenir 
ce que je défirois : heureufemenr nous avons plu- 
ficursî autres épreuves faites à la mer , qui ont 
été fuivies avec plus d’exaftitude ; il les faut 
reporter . 

Autre expérience faite fur la flûte du roi la 
Charente . M. de Tilly ayant eu le commande- 
ment de la C /tarante , fe propofa d’éprouver nos cor- 
dages à la mer ; ainfi , on fit préparer du chanvre 
fie filer du fil pour faire les manœuvres dont on 
parlera dans la fuite , qui dévoient être faites fé- 
lon nos principes , & comparées à de pareilles 
manœuvres , mais faites fuivant l’ufage que Roche- 
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fort avoir adopté, gui étoit de commettre aux 
trois dixièmes. Voici la copie de la lettre que 
M. de Tilly m’écrivit en arivant à Rochefort , au 
retour de fa campagne, le 7 juillet 1741. 

„ J’ai reçu la lettre que vous m’avez fait 
„ l’honeur de m’écrire au fuiet des cordages d’ex- 
„ périence que j’ai embarqués dans la flûte la 
„ Charante ; je les ai lailTés en garniture jufqu’à 
„ mon arivée dans ce port ; j’ai eu , pendant le 
„ cours de ma navigation, d’alfez mauvais temps 
„ pour les éprouver, St ils ne m’ont point man 
„ qué ; cette nouvele façon de commettre les 
„ cordages, approche beaucoup de l’anciene, & 
„ il faut être prévenu pour en faire la diffé- 
,, rencc , cependant ils m’ont paru un peu plus 
„ maniables, fie, par conféquent , meilleurs; je 
„ les ai remis , avec leurs étiquetes , aux officiers 
„ du port pour qu’ils les éprouvent comme ils 
„ jugeront à propos , &c. „ . 

11 paraît, par cette lettre, que M. de Tilly ne 
s’ctoit pas aperçu qu’il y eût beaucoup de diffé- 
rence entre les nouvel es manœuvres qu’on lui 
avoit données & les ancienes ; il faut examiner leur 
force après le défarmement . 

Expérience. L’expérience fuivante a été faite fur 
douze manœuvres , dont fix à la nouvele façon fie 
fix à l’anciene ; les fix à la nouvele façon étoient 
faites avec du fil coulé, de quatre lignes & demie 
de grêlfeur , de chanvre d’Auvergne ; ces ma- 
nœuvres étoient commifes au quart , & toutes à 
trois torons ; les fix à l’anciene façon étoient pa- 
reillement faites avec du chanvre d'Auvergne bien 
efpadé, bien mouché, bien peigné; fuivant l’ufage 
du port , elles étoient commifes au tiers ; au 
refie, ne différoienr en rien des autres, toutes ayant 
été faites du 16 au 17 mai 1741, embar- 
uées Sc mifes en place le 2a du même mois, 
ébarquées le 1 s juin 1742 , éprouvées le 9 avril 
I 74 Î- 

Première épreuve. Un grand bras, fait à l’or- 
dinaire , étoit compofé de quarante-huit fils , fie 
avoit , dans le temps de l’armement , trois pouces 
trois lignes: dans ce même temps , quarante bralfes 
pefoienr 77 livres: on en fit couper trois bouts de 
cinq bralfes de longueur ; chaque bout pefoir , poids 
moyen , g livres 10 onces, 8c leur force moyene fe 
trouva de 40 66 livres . 

Le cordage de nouvele fabrique étoit compofé 
de foixaure fils ; il en avoit douze plus que les 
préeédens , parce qu’ils étoient plus menus : il 
avoit, comme l’autre, trois pouces trois lignes de 
grûiTeur Ion de l’armement , fie les quarante bralfes 
pcfoient 77 livres comme l’autre ; ce qui prouve 
que, quoiqu'on eût eu l’intention de le faire fuivant 
nos principes, on n’y avoit pas réuffi; car ce 
cordage n ’ctam pas plus grfis, aurait dû être plus 
léger : ou en coupa trois bouts de cinq bralfes de 
longueur. Chaque bout pefoir, dans le temps de 
l’épreuve, 8 livres 7 onces; c’ell trois onces de 
moins que les bouts du précédent cordage; la 
force moyene de ce nouveau , fe trouva de 
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4000 livres, plus faible de 66 livres que le pro- 
cèdent . 

Si l'on comparoir ces deux cordages , ayant é- 
gard au poids qu’avoir chaque bout dans le temps 
de l'expérience, on trouverait que le nouveau cor- 
dage auroit pond 4088 livres ; ce qui ne ferait 
pas une grand: différence entre la force de ces 
deux cordages ; mais les nôtres devraient dire plus 
forts qu'on ne les trouve par l'épreuve: paffons à 
une autre . 

Seconde /preuve . Un bras de grand hunier , de 
deux pouces neuf lignes de grôffeur , de quarante- 
trois brafTes de longueur , compote de trente-fix 
fils, pefoit cinquante-neuf livres; chaque bout de 
cinq brafTes de longueur pefoit , poids moyen , 
dans le temps delVpreuve, lept livres trois onces, 
& leur force mojrene fut de trois mille trois cents 
livres . 

Le pareil cordage de nouvele fabrique avoir aufli 
deux pouces neuf lignes de grôflcur, quarante- 
trois brafTes de long , compote de quarante-deux 
fils : ainfi , à caufe de la finefTe des fils , il en 
avoit fix plus que l'autre, & pefoit cinquante- 
huit livres: q’efl bien peu qu’une livre de moins 

? ue fon antagonide, pour avoir ét 6 fait à notre 
açon , ayant la mime grôlfeur ; chaque bout de 
cinq brafTes de longueur pefoit , poids moyen , 
luis de l'expérience, fix livres deux onces, 8c leur 
force moyene fe trouva de trois mille trois cents 
loixanre-fix livres deux tiers. 

On voir que le cordage fait pour ftre , fui- 
vant nos principes , eff le plus fort , quoique plus 
léger . 

Mais fi on vouloit comparer leur force, ayant 
égard au poids que les bouts a voient lors de l’é- 
preuve, on verrait que le nouveau cordage auroit 
porté plus de 3949 livres , & qu’il aurait été de 
849 livres plus fort que l'aune. 

Trot firme /preuve. Une bouline de grand hunier 
avec Tes pares, de deux pouces lix lignes de grôf- 
feur, de trente-cinq brafTes de longueur, compofée 
de trente fils , pefoit quarante-une livres ; chaque 
bout de cinq brafTes de longueur pefoit , poids 
moyen , cinq livres deux onces deux grôs ; leur 
force fe trouva de 30 66 livres deux tiers . 

Une pareille manoeuvre qu’on avoit eu intention 
de faire à notre façon , de deux pouces fix lignes 
de grôffeur, de trente-cinq brafTes de longueur, 
compofée de trente-fix fils, pefoit quarante-une 
livres; dans le temps de l’épreuve, chaque bout 
de cinq brafTes de longueur pefoir , poids moyen , 
cinq livres cinq onces ; la force de ce prétendu 
nouveau cordage fe trouva de trois mille cent 
livres; il n’a été que de trente-quatre livres plus 
fort que l’autre. 

On peut d'abord remarquer que ces deux cor- 
dages qui avoient été égaux en poids & en grôf- 
trar lois de l’armement, ne fe trouvent plus tels 
ptéfentement . On pouroit dire, cela vient de ce 
que le cordage ordinaire s’étant plus alongé par le 
tervice , cil devenu plus léger; mais nous trouvons 
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fur la table des expériences , que le nouveau cor- 
dage s’eit plus alongé d’un pied fur les trente-cinq 
bralTes . On dira peut-être , c’eff que votre cor- 
dage avoit confervé plus d'humidité : cela ne peur 
pas être, car nous trouvons fur la table des expé- 
riences, que la piece ayant été pefée en entier, 
étoit de quelque ebofe plus légère que l’autre ; il 
y a certainement de l’erreur dans tout ceci . 

11 me fufiira de dire pour les autres épreuves, 
qu’elles ont été comme les précédentes , même lon- 
gueur , même poids , mê me grôfTeur , & très-peu 
de différence dans les forces . 

Remorque . J’ai fait mention des précédentes 
épreuves pour ne rien cacher de tout ce qui elt 
venu à ma connoifTance au fujrt des nos cordages; 
car aiïurctnent on n’en peut rien conclure, n’éiant 
pas poffible que deux cordages de même longueur , 
dont l’un cil commis au quart & l’autre au tiers, 
foient de même grôfTeur & de même poids ; il 
e.l incomellable que le cordage commis au tiers , 
fera ou plus menu ou plus pefant ; c’ell ce que 
nous avons remarqué dans toutes nos expériences, 
& il elt évident que cela doit être; il femble au 
contraire , dans toutes ces expériences , qu'on 
compare des cordages pareils ; & je penfe auflû 
que toute la différence qu'il y avoir entre les uns 
& les autres, ne coofilloit que dans la grôfTeur 
des fils ; cette différence nVtoit pas même fort 
confîdérable . 

11 s’en faut beaucoup qu’il n’y ait qu’i ordo- 
ner dans une corderie , pour que des cordages foient 
faits comme nous le demandons; j’ai bien éprouvé 
le contraire quand j’ai fait commettre les manœu- 
vres pour la y/nus ; le maître cordier de ffrcll y 
prétoit toute fon attention ; je ne forrois prefque 
pas de la corderie ; un contre-maître étoit chargé 
de fuivre les fileurs: & mal-gré cela , ils retom- 
boient três-fouvent dans leur routine ; ii les fi- 
leurs filoicnr fin , ils tordoient trop leur fil ; fi 
les commetteurs s'apercevoienr que leur chariot 
n’alloit pas aflec vite au commencement de la 
piece , ils llchoient la livarde, & la fin de la 
piece , n’étoit pas allez, commife , pendant que le 
commencement l’étoic trop ; mais heureufement noos 
avons d'autres expériences : voyons ce qu’elles nous 
apprendront . 

M. de Maurville ayant eu le commandement 
do vaiffeau du roi le Profond , qui étoit deltiné 
pour l’ile Royale , & M. de Pootis ayant été 
nommé pour être fon lieutenant en pied, je défi- 
rai fort qu’il prît des nos manœuvres ; le com- 
mandant l’agréa , ce qui donna lieu 11 l'expérience 
fuivante . 

Expérience foire fur le Profond . Les épreuves 
fuivantes ont été faites au retour de la campagne, 
fur douve manœuvres , fix commifcs an quart & 
faites i peu près fuivant les principes que nous 
avons établis: je dis â peu prit, parce que qooi- 

? ue le maître cordier fe fbit proposé de les faire 
uivanî nos principes , comme ii n’avoir qu’une 
i légère connoifTance de notre travail , ü ne lui 
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étoit pas poffible de fuivre toutes nos vues ; les 
fix autres manœuvres étoient faites fuivant Pil- 
lage alors établi à Rochefort ; c’eil-à- dire , qu’au 
lieu de commettre les cordages au tiers comme 
on le pratiquoit dans tous les ports îl n’y a pas 
long temps , on ne les commet qu’entre le tiers 
& le quart, ou trcs-approchanr, comme aux trois 
dixièmes . 

Première é preuve . Un galauban volant de grand 
hunier , de quatre pouces trois lignes de grôdeur , 
de fei2e brades de longueur , composé de ioixante- 
douze fis ordinaires, pefoit quarante-quatre livres 
huit onces ; chaque bout de cinq brades de lon- 
gueur pefoit lors de l’expérience , poids moyen , 
treize livres onze onces, & leur force moyens fe 
trouva de £433 livres. 

La pareille manœuvre faite fuivant nos prin- 
cipes, de quatre pouces trois lignes de grôdeur , de 
feize brades de longueur , composée de quatre- 
vingt-quatre fis, pefoit trente-neuf livres ; chaque 
bout de cinq brades , pefoit dans le temps de l’é- 
preuve , poids moyen, douze livres quatre onces, 
& leur force moyene fut de £300 livres. 

Remarque . U faut d’abord remarquer que nous 
eflimons que les cordages ( fabriqués comme font 
ceux qu’on a faits dans cette expérience pour être 
fuivant nos principes ) dévoient être, en les fup- 
pofant bien fabriqués , d’un cinquième plus forts 
que les cordages ordinaires commis entre le tiers 
oc le quart, comme étoient ceux de la garniture 
de ce vaifleau ; cela fupposé , voyons fi au retour 
de la campagne nos cordages ont confervé cet 
avantage: le galauban ordinaire pefoit quarante- 
quatre livres nuit onces, & fa force fut de <5433 
livres ; le galauban de nouvele fabrique ne peioit 
que 39 livres ; pour que leur force fût propor- 
tionée à leur poids , il faudroit que celui-ci ne 
portât que 5637 livres , il a porté cependant 
63 00 livres: la force du nouveau furpade donc 
celle de l’ancien, eu égard à la quantité de ma- 
tière dont ils font composés, de 663 livres ; la 
fupériorité du nouveau fur l’ancien , elt donc de 
deux dix-feptiemes , qui font au deflbus d’un cin- 
quième dont on jugeoir qu’il devoir être plus 
fort que l'autre étant neuf; d’où il fuit qu’ayant 
perdu de fa fupériorité par le fervice qu’il a fait , il 
doit s’être plus usé que l’ancicn;mais cette plus grande 
altération n’a pas confommé tout fon avantage, 
puifqu’il eft encore de 663 livres plus fort que l’autre. 

Deuxieme épreuve. Une drifie de grand hunier 
à l’ordinaire, de deux pouces onze lignes de grôf- 
feur , de foixante-deox brades de longueur, de qua- 
rante-fept fils, y compris trois pour la mèche , 
pefoit né livres quatre onces ; dans le temps de 
l’expérience, chaque bour de cinq brades de lon- 
eur pefoit, poids moyen, neuf livres deux onces , 
leur force moyene s’eft trouvée de 4833 livres 
un tiers. 

Une pareille manœuvre faite fuivant nos prin- 
cipes , de deux pouces fept lignes de grôdeur , 
foixante-deox brades de longueur , quarante-huit 



fils , pefoit quatre-vingt-onze livres quatre onces ; 
dans le temps de l’expérience, chaque bout de cinq 
brades de longueur pefoit poids moyen , fix livres 
quinze onces , & leur force moyene s’eft trouvée 
de 50 66 livres deux tiers. 

Remarque . La drille à l’ordinaire pefoit né 
livres un quart, &el!c a rompu chargée de 4833 
livres un tiers ; la dride à la nouvele façon ne 
pefoit que quatre-vingt-onze livres un quart: pour 
que leur force fût proportionne à leur poids , il 
faudroit que celle-ci neût porté que 3791 livres ; 
elle a porté cependant 50 66 livres deux tiers; la 
force de la nouvele furpade donc celle de l’an- 
cicne , eu egard à la quantité de matière dont 
elles étoient composées , de 1275 livres deux- 
tiers ; la fupériorité de la nouvele fur l’anciene 
cd donc d’environ un quart, tout au moins, qui 
étant au dedus du cinquième, fait connoîrre que 
cette corde s elt moins usée par le fcrvice que 
l’anciene . 

Troifieme épreuve . Un cargue-fond de grande 
voile, de deux pouces fix lignes de grôdeur, de 
vingr-fix brades de longueur, de vingt-fept fils , 
pefoit 27 livres ; chaque bout de cinq brades de 
longueur pefoit, dans le temps de l’expérience , 
poids moyen , quatre livres huit onces , & leur 
force moyene s’eft trouvée de 2400 livres. 

Une pareille manœuvre faite fuivant nos prin- 
cipes, de deux pouces fix lignes de grôdeur , de 
vingt-fix brades de longueur , de tronte-ûx fils, 
pefoit vingt-huit livres huit onces; dans le temps 
de l’expérience, chaque bout pefoit cinq livres 
trois grôs,&leur force s’eft trouvée de 3166 livres 
deux tiers. 

Remarque. Le cargue-fond de la grande voile A 
l’ordinaire , pefoit vingr-fept livres , & fa force a 
été de 2400. 

Celui de la nouvele façon vingt-huit livres huit 
onces . 

Pour que leur force fût proportionce A leur 
poids , il faudroit que celui-ci portât 25 33 livres 
un tiers ; il a porté 3266 deux tiers ; la force 
du nouveau cordage furpade donc , ayant égard À 
la quantité de matière, celle de l’ancien, de 733 
livres un tiers : ce qui fait environ cinq dix-nui- 
tiemes ; d’où il fuit qu’ayant plus de iupériorité 
fur l’ancien , qu’étant neuf, il s’eft moins altéré 
par le fervice . 

pua trie me épreuve . Un cargue-point de grand 
humer qui avoir deux pouces de grôdeur, quarante 
brades de longueur, composé de vingt-fept fils , 
pefoit quarante quatre livres; dans le temps de l’ex- 
périence chaque bout pefoit , poids moyen , cinq 
livres une once ; leur force moyene s’eft trouvée 
de 22 66 livres un tiers. 

Une pareille manœuvre faite fuivant nos prin- 
cipes , de 2 pouces 6 lignes de grôdeur ,40 brades 
de longueur , 36 fils, pefoit 44 livres; dans le 
temps de l’expérience , chaque bout pefoit 5 livres 
7 onces 6 gros , & leur force moyene s’eft trouvée 
de 2600 livres. 
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Remarque . Le cargue-point de grand hunier , 
fait fuivant i'ufage ordinaire, pefoit 44 livres, & 
fa force a été de 2166 livres un tiers. 

I.a pareille manœuvre , faite fuivant nos prin- 
cipes , pefoit pareillement 44 livres ; fa force s’eft 
trouvée de 2600 ; en forte que la force du nou- 
veau ne furpalfe celle de l’ancien que de 3); 
livres un tiers; ce qui revient 1 un lis le inc , qui 
ell au delfous d'un cinquième , dont on jugeoit 

Î ue ce cordage neuf, devoir être plus fort que 
'autre ; d’où il fuie , qu’ayant perdu de la fupé- 
riorité fur l’ancien, il doit être plus ufé par le 
fervice : mais il conferve toujours un avantage con- 
fidérablc . 

Cinquième /preuve. Un cargue-fond de mifaine 
ayant de grêfleur 2 pouces 3 lignes , de longueur 
10 brades, étant composé de vingt-quatre fils, pe- 
foit a 3 livres ; dans le temps de l'expérience , 
chaque bout de cinq brades de longueur pefoit 4 
livres fonces , & leur force moyene s’ed trouvée 
de 1950 livres. 

Une pareille manœuvre de 2 pouces 3 lignes de 
grôdeur , 20 brades de longueur , composée de 28 
fils, pefoit 21 livres 4 onces ; dans le temps de l’ex- 
périence, chaque bout pefoit , poids moyen, 4 livres 
5 onces , & leur force moyene s’ed trouvée de 
2300 livres . 

Remarque. Le cargue-fond de mifaine , fait à 
l’ordinaire, pefoit 2; livres, & il a rompu chargé 
de 1950. 

La pareille manœuvre, faite fuivant nos prin- 
cipes, ne pefoit que 2t livres 4 onces. 

Pour que leur force fut propurtionée à leur 
poids , il faudrait que ce cordage ne portât que 
1657 livres; il a cependant porté 2300; la force 
du nouveau furpade donc de 643 livres celle de 
l’ancien , eu égard il la quantité de matière dont 
ils font composés ; ce qui fait plus d’un quart : 
ainfi ce cordage n a pas tant dépéri que l’autre 
pendant la campagne , puifque non feulement il 
a confervé le cinquième davantage qu’il avoir , 
mais qu’il s’efl même trouvé au retour plus fort 
de plus d’un quart. 

Sixième expérience . Un cargue-point de petit 
hunier fait à l’ordinaire, de 2 pouces 3 lignes de 
grâiïeur, 37 brades de longueur , composé de 24 
fils , pefoit 35 livres S onces ; dans le temps de 
l’expérience , chaque bout de cinq brades de lon- 
gueur pefoit 4 livres 7 onces ; & leur force 
moyene a été de 2233 livres un tiers. 

Une pareille manœuvre , faite fuivant nos prin- 
cipes , de 2 pouces 3 lignes de grfiffeur , de 37 
brades de longueur , composée de vingt-huit fils , 
pefoit 33 livres 8 onces; dans le temps de l’expé- 
rience , chaqu; bout de cinq brades de longueur 
pefoit 4 livres 3 onces ; & leur force moyene s’eft 
rrouvée de 2500 livres. 

Remarque. Le caraue-poinr de petit hunier , 
fait à l’ordinaire, peloit 35 livres 8 onces; & fa 
fbrpe a été de 2233 livres un tiers. 

La pareille manœuvre, faite fuivant nos prin- 
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cipes, pefoit 33 livres 8 onces : pour que leur 
force fût proportionée à leur poids , il faudrait 
que le nouveau cordage n’eût porté que 2105 
livres un tiers ; il a cependant porté 1500 : la 
force du nouveau cordage furpade donc celle de 
l’ancien d'environ un fixiemc , qui cil au dedous 
du cinquième , dont on jugeoit qu'il ■ devoir être 
plus fort étant neuf ; d’où il fuit qu'il s’eft plus 
usé que l’ancien . 

Nous terminons le détail de ces épreuves par 
le réfulut général qui a été ligné des officiers 
qui y ont alfifté, & qui a été envoyé au mini- 
ftre : le voici . 

,, Il réfulre , de toutes les épreuves , que des fix 
,, manœuvres h la nouvele façon , il y en a deux 
„ qui ont perdu de leur fupériorité fur celles qui leur 
„ ont été comparées, & que quatre l’ont parfaite- 
,, ment bien confervée; d’où il fuit qu’on peut dire 
„ en général que dans cette expérience les cor- 
„ dages à la nouvele façon ne nous ont pas paru 
„ d’un moins bon ufage que les anciens „ . 

„ Signé, de Ricouard , intendant de la marine; 
„ Beliveau , capitaine ; de Maurville , comman- 
„ dant le Profond ; de Pontis ; l’Aiguille ; Lao- 
„ dré ; de Saint Memy ; la Jonquiere ; de Taffa- 
„ net , Lieutenant & enfeignes de la marine „ . 

Tous nos cordages ont donc eu la fupériorité 
fur les anciens , les uns plus , les autres moins, 
les uns d’un quart , les autres d’un cinquième , 
les autres d'un fixirme ; ce qui peut dépendre des 
éforts qu’ils auront fouferts pendant la campagne, 
relativement à leurs antagoniiles , quoique ces 
anciens ne fulfent pas commis au tiers , comme à 
l’ordinaire, mais entre le tiers & le quart; ce qui 
les raprocheroit beaucoup de notre façon ; car on 
a vu , par nos expériences , que quand on commet 
les cordages un peu plus ferrés que le tiers , ils 
n’ont plus aucune force ; & que ceux qu'on 
commet entre le tiers & le quart font beaucoup 
plus forts que ceux commis au tiers. 

Il eft vrai que ceux qu'on commet au quart 
font encore plus forts ; mais (a différence eft moins 
confidérabie ; & aflurémcnt on peut faire de très- 
bons cordages entre le tiers & le quart , fi l’on 
prépare bien le chanvre, fi l’on fait les fils très- 
fins & peu tortillés , fi l’on ne charge pas trop 
le carré ; enfin, fi l’on agit conséquemment à 
tout ce qui eft établi aux mots Chanvre , Fi- 
ler , Commettre • mais pour prouver , d’one 
façon encore plus frapame , de quelle conséquence 
il eft de diminuer le tortillement des cordages , je 
vais raporter une obfervation que j’ai faite à 
Toulon . 

Dans le voyage que j’y fis en 1744 , je vis 
commettre , dans la eorderie des tournevires eu 
aurtiete : j’en fus furpris ; premièrement , parce 
que je favois qu’on a coutume de faire ces cor- 
dages en grelin ; fecondement parce que toutes 
nos expériences m'avoient convaincu que les gre- 
lins font plus forts que les audieres : je demandai 
donc pourquoi l’on commcttoit ces manœuvres «a 

aufltere ; 
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infiltré; le maître cordier me répendit que tour 
1er tournevires commit en grelin avoient rompu , 
fie qu'il n avoir trouve d'autre moyen d'en faire 
qui ne rompifleor pat , que celui de les commettre 
en aufiiere : je crus d abord apercevoir la raifon 
de la foiblefle de ces tournevires en grelins ; mais 
pour en dire plus certain , je demandai au maître 
cordier comment il répartifloit le ricoureiffemem 
de Tes fils, entre Tes différentes opérations , Lorl- 
ou 'il faifoir Tes grelins : je vis qu'il commettoit 
Tes cordons prefqu'au tiers , & que Tes grelins 
étoient , par conséquent, plus ferrés que le tiers' 
il n’en fallut pas davantage four me faire com- 
prendre pourquoi les tournevires en greiin rom- 
poient pendant que ceux en aufiiere réfifioient ; c'efi 
que ceux ci étoient commis au tien , fie que les 
autres l’étoient au delà du tiers. 

Mais revenons aux épreuves que nous avons 
faites de nos cordages à la mer . 

M- Landré jugeant qu’il y avoit à profiter de 
nos recherches pour rendre la garniture des vaifléaux 
plus légère, plus forte, Sc en même temps faci- 
liter la manoeuvre ; M- Landré , dis-je , par' zele 
pour le bien du fervice, propofa à M. de Mach- 
nemara , capitaine des vaifléaux du roi , & com- 
mandant de la compagnie des gardes de la marine 
à Rochefort , de prendre des manoeuvres à notre 
façon fur le vaifieau Y Af allen , qu’il commando» : 
M. de Machnemara 1 accepta, & M- Landré fit 
faire une partie de fa garniture de flribord avec 
du fil coulé , commis au quart . 

M. de Machnemara écrivit de Lisbone an mi- 
nifire, le a 6 décembre 1741 , qu'aprés onze mois 
de fervice , les écoutes de hune ordinaire s’étoiént 
trouvé échaufées ; 3 c que celles qui étoient faites 
h la nouvele façon avoient tenu bon ; qu'au refie 
les écouets, bras, balancines, &c. fe comportoient 
bien; qu'ils paroifloient plus alongés, parce qu'ils 
étoient moins tortillés ; mais que tout le monde 
les jugeoir plus forts que les autres. 

Voici ce que M. de Machnemara écrivit au 
sninifire, quand il fut arivé 1 Rochefort, le 17 
mats 1742. 

„ l’ai eu plus d’occafion , h mon retour, de 
„ juger de la bonté des cordages de nouvele fabri- 
„ que , ayant eu des temps fScbcux , prefque toujours 
t , de gris vents forcés 6c contraires ; mes écoutes 
,, de oafles voiles , écouets, bras , cargues & é- 
,, coûtes de hune de firibord en étoient ; comme 
„ j'ai toujours eu l’amure fur ce bord, les écoutes 
„ de hune y ont plus travaillé que les autres ; 
„ cependant elles n'ont manqué qu’un temps con- 
,, fidérablc après celles fous le vent , qui étoient 
„ des cordages ordinaires: je pente, fans complai- 
„ lance , qu’ils feraient préférables , s’ils étoient 
„ un peu plus commis : je les ai fait mettre à 
„ part dans les magafîns des vaifléaux , pour que, 
„ fur vos ordres , les officiers du port puiflent 
>, faire leurs abfervations , 8cc. „ . 

Le miniitre ayant or do ne qu’on les fît rompre 
pour reconoître lent force, & la comparer à celle 
Marine . Tente 7 . 
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des cordages ordinaires , voici le détail de cette 
expérience . 

Expérience . L’expérience fuivantea été faite fur 
feize manoeuvres , dont huit à la nouvele façon , 
& huit à l’anciene; les huit à la nouvele étoient 
faites avec du fil coulé de quatre lignes & demie 
de grfifleur ,à trois torons, & commifes au quart; 
les nuit à l’anciene étoient faites fuivant 1 ufage 
afhiel de Rochefort ; c’eû-à-dire , qu’elles étoient 
commifes aux trois dixièmes ; elles étoient faites 
avec du chanvre de meme qualité que les précé- 
dentes ; mais elles différaient d’elles en ce qu'elles 
avoient été Cunfiruitcs un an ou dix-huit mois au- 
paravant ; du refie elles ont été , les unes fit les 
autres embarquées & mifes en place le 24 janvier 
1741 , dépafsées le 6 mars 1742 , fie éprouvées 
le 8 avril fuivant . 

Première épreuve . Une grande écoute en grelin , 
de ; pouces de gr&fleur , de 24 brades de longueur , 
composée de cent quatre fils , pefoit tta livres ; 
chaque bout de cinq brades de longueur , pefoit , 
dans le même temps de l’épreuve , 19 livres 12 
onces ; fie leur force moyene s’efi trouvée de 64 66 
livres deux tien . 

Une pareille manœuvre, faite fuivant nos pria- 
cipes, de 5 pouces de grfifleur , de 41 brades de 
longueur, composée de cent hnit fils , pefoit 181 
livres ; chaque bout de cinq brades de longueur 
pefoit, dans le temps de l’épreuve , 19 livres 1; 
onces ; fie leur force moyene s'efi trouvée de 
82 66 livres deux tiers . 

Remarq ne . La grande écoute à l’ordinaire pefoit 
21a livres ; fie fa force fut de 64 66 livres deux 
tiers. 

La grande écoute à la nouvele façon ne pefoit 
que 181 livres : pour que leur force fîlt propor- 
tion ce à leur poids, il faudrait que celle-ci neflt 
porté que 5521 livres ; elle a porté néanmoins 
82 66 livres deux tiers : de forte qu’elle efi beau- 
coup plus d’un tiers pins forte que l’anciene , eu 
égard à ta quantité de matière , dont l’une fie 
l'autre étoient composées. 

Deuxieme épreuve . Un grand bras à l'anciene 
façon , de 3 pouces 6 lignes de grfiffeur , de 4 6 
brades de longueur , pefoit 139 livres .chaque bout 
pefoit , dans le temps de l’expérience , 1 1 livres 
10 onces ; fie leur force moyene s’efi trouvée de 
4700 livres. 

Une pareille manœuvre, faite à la nouvele fa- 
on , de 3 pouces 6 lignes de grtfleur , de 4 6 
rafles de longueur , pefoit 104 livres 8 onces: 
chaque bout pefoit , dans le temps de l’expérience, 
9 livres 9 onces; Sc leur force moyene 1 efi trou- 
vée de 6066 livres denx tiers . 

Remarque . Le grand bras à l’ordinaire pefoit 
130 livres; fie fit force a été de 4700 livres. 

La même manœuvre b la nouvele façon , ne 
pefoit que 104 livres 8 onces : pour que leur 
force fût proportionée à leur poids , il faudrait 
que celle-ci n’eût porté que 3778 livres; elle a 
cependant porté 6 oi 6 livres deux tiers -; de forte 
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qu'il s’en faut peu qu’elle ne foit le double plus 
forte . 

Troifieme /preuve . Use balancine de grande 
vergue à l’ordinaire , de 3 pouces de grifleur , de 
57 brafles de longueur , pefoit r 1 1 livres i chaque 
bout de ; brafles de longueur pefoit , dans le temps 
de l'expérience , 7 liv. 1 5 onces ; fie leur force 
moyen: s’efl trouvée de 4300 livres. 

Une pareille manoeuvre, faire fuivant nos prin- 
cipes, de 3 pouces de gr&ffeur , de 57 brafles de 
longueur, pefoit 95 livres : chaque bout ayant ; 
brafles de longueur .pefoit , dans le temps de l'ex- 
périence, 7 livres t once i & leur force moyens 
s'efl trouvée de 5133 livres un tiers. 

Remarque . La balancine de grande vergue i 
l'ordinaire , pefoit r 1 1 livret ; fie fa force a été 
de 4300 livres. 

La balancine de grande vergue à la nouvele 
fajon . ne pefoit que 9 5 livres : pour que leur 
force fit proportionée à leur poids , il faudrait 
que celle-ci n’eût porté que 3680 livres : elle en 
a néanmoins porté 5133 un tiers ; de forte qu’elle 
eil de beaucoup plus d'un tien plus forte que 
l’anciene , eu égard à la quantité de matière dont 
elle ell composée . 

Qjutriemt /preuve. Un cargue-point de mifaine 
commis à ( ordinaire , de 3 pouces de grôlTeur , de 
36 brafles de longueur, pefoit 70 livres 8 onces: 
chaque bout de cinq brafles de longueur pefoit, 
dans le tempe de l’expérience , 7 livres 1 1 onces ; 
8 c leur force moycnc étoit de 34 66 livres deux 
tiers. 

Une pareille manœuvre , faite fuivant nos prin- 
cipes , de 3 pouces de grèfleur , de 3 6 brafles de 
longueur, peloit 58 livres 8 onces : chaque bout 
de cinq brafles de longueur pefoit , poids moyen , 
7 livres 8 onces; fie a porté, force moyene,34éé 
livres deux tiers . 

Remarque. Les deux cargut-points de mifaine 
font précisément égaux en force ; mais celui k 
1 ancicne façon a plus d’un fixieme de matière de 
plus ; d’où il fuit que celui 1 la nouvele façon 
efl de plus d’un fixieme plus fort que l’ancien , 
eu égard à la quantité de matière dont ils font 
composés. 

Voici la copie du réfultat général qui a été 
envoyé au sninirtre , & qui a été ligné par M. 
de Ricouart , intendant de la marine , M. de 
Machnemara , major de la marine à Rochefort , 
fit MM. Beliveau, le chevalier de Machnemara, 
de 1 ’Aigaille , de Pootis , Landré , de Porter fie 
neveu . 

„ Quoique les cordages i lt nouvele façon aient 
„ eu, dans le plus grand nombre des articles de 
„ cette expérience, une fapériorité de force con- 
„ fidéntbîe fur les anciens , nous ne crayons pas 
„ devoir en eonclure précisément qu’ils fe font 
„ trouvés de meilleur ufageque les anciens, parce 
„ que ces derniers ayant été conflruirs un an 
„ ou dix-huit mois avant les nouveaux , la com- 
s, paralfon n’el! pas abfolUmest exa&e : cependant 
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„ comme ils fe font parfaitement bien comportés 
„ il la mer, nous croyons que cette nouvele façon 
„ de commettre les cordes mérite qu’on continue 
„ de femblabies expériences , pour voir fl elles 
„ feront d’un bon ufage à la mer „. 

Voilà bien des expériences , qui prouvent toutes 
que les cordages nouveaux ne dépériflent pas plus 
par le fcrvice que les autres ; néanmoins M. de 
Pontis ayant eu le commandement de 1 a frégate 
du roi la M/gere, je délirais qu’il prît une bonne 
partie de fa garniture de nos cordages ; M. de 
Pontis le défiroit auflï : mais comme fa frégate 
étoit toute gréée à Baïone, il falloir fc fervir des 
cordages faits : on alfura feulement M. de Pontis 
qu’il en ferait content , parce que la corderie de 
Baïone étoit en grande réputation . Si-tôt que M. 
de Pontis fe fut rendu à Baïone, il m’écrivit qu’il 
n’étoit point du tout content de fes cordages ; 
qu’il appréhendoit qu’ils ne lui jouaflent un mau- 
vais tour ; qu’ils étoienr tors à l’excès , & que 
c’étoit cet énorme défaut qui donnoit la réputation 
à Baïone de faire d'cxcellens cordages. 

M. de Pontis étant parti de Baïone pour fe 
rendre à Rochefort, fit la fie heu fe expérience des 
cordages extrêmement tors ; fes haubans fit fes étais 
s’alongeoient tellement , qu’il étoit fréquemment 
obligé de raidir ces manœuvres ; dans toutes fet 
opérations , dont !a demiere fe fit à Saint Sébaf- 
tien , les haubans s’étoient alongés de quatre pieds 
fit demi : enfin dix-huit heures après , étant en 
mer, ils fe trouveront encore fl lâches, qu'ils ba- 
toient contre les mâts ; il démâta de tous fes mâts 
à la réferve du beaupré , à quinze lieues deRoche- 
bone , où U dérive le portoit avec un vent de 
fud des plus furieux , fit la mer ta plus agitée 
qu’il foit poflible de l’imaginer . 

M. de Pontis , de retour à Rochefort , ayant 
befoin de fe regtéer en bonne partie , prit plu- 
fieurs manœuvres de Cordages faits fuivant nos 
principes: fit voici ce qu’il m’écrivit à 1a baie du 
fort-royal de la Martinique, le rfi avril 1745. 

„ Les cordages à la nouvele façon fc com- 
„ portent à merveille jufqu’à préfent ; il n’y a 
„ perfone du vaifleau qui n’en conviene ; tous les 
„ doutes qu’on peut avoir , tombent fur leur du- 
„ rée : c’efl ce que le relie de la campagne nous 
„ apprendra ; mais c’efl beaucoup que tout le 
„ monde conviene que les manœuvres dormantes, 
„ telles que les étais , les haubans , conferrent 
„ conftam tnt l'avantage fur les autres de s’alonger 
„ beaucoup moins , fit conféquemment de mieux 
„ aflujérir les mâts ; fie efieftivehient , nos haubans , 
n galaubtns, étais , faux étais de mifaine qui é- 
„ raient à l’aotiene façon, ont été raidis dans la 
„ traverfée, fie repris jufqu'à cinq fois , pendant 
„ que nous n'avons touché qu’une feule fois à 
„ ceux du grand mât , qui étoient à 'la nouvele 
,, façon -■ encore ont-ils été raidis d'une petite 
„ quantité ; je le fis remarquer à M. de Caylui , 
„ quand il vint à bord de la frégate: quant aux 
„ manœuvres coûtantes , elles font fi flexibles fit 
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i , fi maniables , qu'il ne faut pas la moitié tant 
„ de monde fur une manoeuvre de la nouvele fa- 
„ çon , que fur une pareille de l’aneiene : il efl 
„ vrai que cette efpece de cordage ne date pas la 
„ vue : il a l’air d'un cordage ufé , même quand 
„ il efl neuf : voilà pourquoi on dir qu’il ne peut 
„ pas durer; j’en ai qui paroilfenr étripés ,& qui, 
„ néanmoins , font plus forts que les cordages or- 
,, dinaires , qui ont l’air moins ufé : enfin , j’en 
„ fuis fi content , que je voudrais que la frégate 
„ en fût toute garnie „ . 

Voilà des cordages qui réfutent dans on pays 
trùs-chaud , où l’on alluroit qu’ils ne dureroient 
pas quarte jours. 

M. de Pontis étant mort dans cette campagne 
je n’ai pu obtenir la continuation de cette expé- 
rience ; -_'efl le moindre fuiet que j’aie de re- 
gréter un officier aufli habile & un ami tel que 
lui. 

Remarque . On a condamné les cordages nou- 
veaux , mais par des raifoos bien différentes les 
uns ont dit , ces cordages pouroient rélifler dans 
les pays froids, parce que l'humidité les reflerre- 
ra ; mais dans les pays chauds , il feraient anéan- 
tis en peu de temps : on les a vus dans h du- 
rant t ; les voilà dans la Mégert , qui fupportent 
les chaleurs de l’Amérique . 

D'autres ont penfé qu’on pouroir s’en fervir 
dans les pays chauds ; mais que dans les pays froids, 
à caufe de leur moleffe , la pluie qui entrerait 
dedans les feroit gonfler , it que la gelée qui fur- 
viendroit les rendrait càffans : enfin , il n'en faut 
point , dhent - Us , dans les pays froids : cependant 
ils fe font bien comportés fur le Profond , qui a 
été à l'île Royale , & fur la Vénus , qui a fait 
une campagnr d'hiver. 

Il y en a qui tes approuvent pour les manoeuvres 
courantes, parce que, difetst-ils , ils font roupies, 
ils courent bien dans les poulies, ils Défont point 
de coques, ils foulagrnt l’équipage ; mais ils les 
condamnent pour les manœuvres dormantes , où 
l’on n’a pas befoin de fouplelfe ; mais cette fou- 
pi elle ne leur porte aucun préjudice; ils font plus 
forts; ils s'alongent moins; ce font de grands avan- 
tages pour les manœuvres donnantes. 

Enfin , il s’en ell trouvé qui ont penfé qu’ils 
e’toient bons pour les manœuvre dormantes , pour 
le raitons qu’on vient de ra porte ; mais, difoient- 
ils , faire des manœuvres courante de ces cor- 
dages , il n’y es aura pas pour quatre jours ; elle 
feraient bien vite détruite par le frotemem : elles 
y ont néanmoins rcfliié dans la Vénus , dans la 
durante, dans le Profond, dans la Mégert , &c. 
Ce font de faits , & des faits authentiques auxquels 
on ne peut pas fe réfuter. 

On voit qu’en ralfemblant tous ces fentsmens if 
en réfulaeroit des contradiftkms finaulieres , puif- 
qn'ils feraient bons a tout & qu'ils ne feraient 
bons à rien ;nuit il nous paraît que nous avons re- 
porté alîei d’expériences pour raflurer tout le 
monde. 



COR 63 5 

Corderie , f. f. C’efl le lieu où l’on fait le 
cordage ; il doit être couvert , & avoir au moins 
cent ibixante toifes de longueur , afin de pouvoir 
y filer à l’aife les torons des câbles , & le* alonger 
dans soute leur longueur , pour les réduire , par 
la double torlion , à cent toifes ou cent vingt 
brelfes . Il y a des evrderies dans tous les ports 
du roi, & dans les villes de commerce ,• il y a 
des corderies particulières qui fourniflént aux vail- 
feaux marchands, à tant du cent de cordage. 

CoxDtais uns Lts cl a Les ; avoir une corderit 
dans fes câbles. Voyez Toux daks ils cAkle* . 

COR Di ER , f. m. Le maître sorditr efl celui 
qui a la direction de la corderie , qui ordone St 
conduit la compofitian & la fabrique du cordage. 
Voyez Commettre . 

Coa diers , t tn. ce font les ouvriers de toute 
efpece que le maître emploie pour faire le cor- 
dage , parer le chanvre , filer ie fil de carret , le 
goudroner 8c former les torons. Voyez Chanvre, 
FlCER , COMMETTRE . 

OORDON, ou Toron,»* Tobroh, f. m. c’ert 
le Won (impie , qui n’eft compofé que de fils de 
carret tordus eofemble . Aisifi , dans le cordage 
deux fois commis , le toren efl compofé ordinaire- 
ment de trois cordons tournés enfemo!e,& le cor* 
dage l’eft de trois torons commis l’un fur l'antre , 
& tors en deroier lieu ; de forte que fi les torons 
(ont de trois tordons , le cordage fe trouve com- 
pofé de neuf cordons ( fl ) . Selon M. Duhamel , 
ce font les auflieres dettiuées à faire des grelins 
que les confiers appelenr cordent . Voyez Com- 
mettre - 

Cordon, f. m. les lillès de plat-bord & de ra- 
batue qui terminent les œuvres - mortes des bâ- 
timent de mer . 

CORNE , C f. c’eil une vergue qui embraffe le 
mât par une de Tes extrémités b , Fig. 9) , ea 
apuiant delfusjfon ufage ell d’enverguer les grandes 
voiles ou bornes de bateaux , goéletcs , fenaux de 
vaiffeaux & animons ; elle a une drilfe frapée fur 
le bout , au ras de la fourche , & une balancint 
fur l'autre extrémité, pour l'apiquer auÆ-tôt que 
la voile efl haute, avant de U border ;«o la fou* 
tient encore dans fon milieu par une forte ha Lan- 
cine . Beaucoup de vaiffeaux ont des cornes à l'ar- 
timon au lieu de vergue ; mais elle* font d’un 
mauvais ufàge dans ce cas , parce qu’il n’ell paa 
cifé de les manœuvrer à volonté, de les tenir tn 
roulis , qui , les faifan: aller d’un côté à l'autre , 
mal-gré le* palans à it*Bue,que l'on place fur le 
bout de fa corne, elles donnent de fortes féconde* 
au mit de perroquet de fougue. 

Corni c' amorce, e* Poiv «IN . C'eft UDt corne 
de bœuf bien vidée , & garnie au grftr bout dura 
bouchon de bois , cloué avec de petits clous tout- 
amour de la coroe qui l’eavelope t oa place , au 
milieu de ce bouchon , une vit de la grAlleur du 
pouce, pour pouvoir remplir cette cerne de poudre 
propre I amorcer les canons : elle fe vide par le 
petit bout , qui ell bouché par un bouchon de 
LUI ij 
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bois a tache à la cerne ; on la garnit d’une fonde 
St d’une épingle» , pour Servir 1 crever U gar- 
gouffe, & à introduire 1a pondre dans la lumière 
du canon que l’on amorce : chaque cerne doit conte- 
nir de quoi amorcer vingt à vingt -cinq fois un 
canon ; eile fort de fourniment au chef de la 
piece , qui la porte eu bandoulière fur le côté 
gauche . 

CORNET , f. m. efpece de garniture ou ju- 
melle fur l’avant du mât des bâtimens non pon- 
tés , qui régné depuis Tétambrai jufqu’à la car- 
lingue: cette garniture conferve le pied du mât. 

CORNETE , f. f. marque de commandement , 
Fig. 96, afîeclt? particuliérement au chef d'efeadre, 
mais qui fe porte quelquefois par un capitaine de 
vailleau qui a plulieurs vailTeaux fous fes ordres . 
Elle doit dire fendue jufqu’aux deux tiers de Ion 
batam. Voyez, au fnrplus , les mots Évolutions 
8c Signaux . 

CORNIERE, f. f. les cornières ou elîains FE, 
Fig. 38 , font des pièces qui fe joignent intérieure- 
ment avec les bâres d'arcade , & qui en lient 
enfemble les extrémités depuis la moitié de l’épaif- 
feur de la liiTe d'hourdi , oh elles commencent 
jufqu’au fourcat d'ouverture . Voyez Construction, 
l'are du charpentier . 

CORPS , f. m. il fe dit dans cette façon de 
parler, les quatre corps de voile ; elle figmfie les 
quatre voiles majeures , c’ell-à dire , 1a grande 
voile, la naifaine 8c les deux huniers; nous liions 
fur les quatre corps de voile . 

Cours us bataille ; c’eft l’efcadre que com- 
mande ordinairement le général d’une armée na- 
vale au milieu de l’ordre de combat; le corps de 
bataille cil toujours porté entre l’avant 5 c Tarriere- 
garde , foit que i’efeadre du général y foit ou 
n’y foit pas . Voyez, au furplus, Évolutions na- 
vales. . 

Corps de caréné d’un vaisseau ; c’ert la partie 
du navire qui avoilïne le maître couple for P ar- 
riéré 8c Pavant , & qui a les mêmes capacités ; 
elle ell formée par plulieurs maitreffes levées 
égales & femblables . Plulieurs conflruêteurs ne 
mettent qu’une maitrelfe levée ; d’autres en mettent 
trois , cinq , fept & jufqu’à neuf , dans les vaif- 
feaux qui ont le plus de capacité : cela , comme 
bien d'autres choies , ert fujet au caprice de l'in- 
génieur , lorfqu’il n’ert pas guidé par les vrais 
principes , qui ne laiffent jamais de pareilles indé- 
cifions fur celte madère (B). 

Corps de garde, f. m. Il y a , dans les arfe- 
naux de marine , des corps de garde à terre , aux 
différentes avenues du port & autres lieux , pour 
les gardes que fournit la troupe ; il y a en outre 
de vieux bâtiment gui ne font plus propres à 
aller à la mer, que Ion arange en corps de garde, 
tant pour l’avant-garde, l’amiral, l’arriere-garde , 
où la troupe fournit des gardes ; que pour des 
polies de gardiens volans ou marins , qui y four 
établis, pour les y trouver , en cas d’événemens 
inopinés . 
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Corps de la te; terme de galère, corrompu de 
courbe de laie ; c’ert un établiffement de courbes 
verticales de chaque côté de la gatere , dont une 
branche ert chevillée fur le pont, 8c l'autre, fai- 
fant faillie, reçoit fur fa têt* les aportis ou liffes , 
fur lefquels s'apuient les rames ; le corps de laies 
s’appele aufft bacalas . Voyez ce mot 8c celui 
Aportis. 

Corps de pomfb ; c’ert la partie du tuyau dans 
lequel agit le pillon pour élever Peau par afpira- 
tion , ou la refouler par compreflion . 

Corps de poulie ; cairtir de poulie . Voyez ce met. 

Corps de vaisseau; c’eft la coque entière , dé- 
pourvue de fes agrès S c apparaux de mâture . 

Corps mort ; établiffement foit de canons, l’axe 
pofé verticalement , plantés 8c plombés dans le 
roc ; foit de quelqu’aurre objet qui puiffe oppofer 
autant de réfi. lance , pour y fraper un appareil ca- 
pable d’une force très-conlidérable , fans qu’on puiffe 
avoir lieu de craindre que ce corps mort , ou point 
d'apui,cede. On appelé aurti corps mort les caiffes 
ou cofres mouillés en rade pour l’amarrage des 
vaiiïeaux . Voyez ce mot Caisse. 

CORRECTION DES ROUTES ; on doit en- 
tendre par-là , les corrtfiions qu'on applique à 
la route 8c au rumb de vent crtimés pour avoir 
une détermination plus exaile , du point d’ari- 
vée . L’obfervation de la latitude paroît être , 
jufqu’à préfent , le feul moyen qu’on ait de les 
faire avec quelqu’efpoir de fuccês . Comme la 
différence entre la latitude obfervée 8c 1a lati- 
tude eilimée , où Terreur en latitude , provient 
des erreurs commifes dans la mefure de la route, 
8c de celles qu’on a commifes dans la me- 
fure du rumb de vent , on peut appliquer à ces 
élément des cotre A ions a ITcx juftes , en attribuant 
à chacun une partie de Terreur en latitude , pourvu 
qu’on ait été affei attentif aux circonrtances de la 
route , pour bien apprécier , pour combien , 8c 
dans que! fens chacun y contribue. 

Il faut donc que le navigateur s’occupe le plus 
qu’il lui ert portibie des mouvemens de fon vaif- 
leau, qu’il ait égard aux inégalités qu’occalionenr 
dans le fillaee , celles du vêtu , les rafales , les 
grains ; qu’il foit attentif à l’effet des courant ; 
qu’il oblerve foigneufement 1a dérive ; qu’il tiene 
note des fréquentes arivées que le vaiflèau fait 
par la mal-adreffe ou l’inattentioa des timoniers ; 
qu’en un mot , il tiene compte de tout ce qui 
peut lui faire ertimer fa route 8c fon rumb de 
vent , trop grands ou trop petits . Cela ert même 
d’autant plus néceffaire, qu’il ne doit point dé- 
terminer fon point d’arivée , foit par le quartier 
de réduâion, foit par le calcul, Dns avoir aupa- 
ravant ertimé de fon mieux ces deux élément . 
C Voyez Estime . ) 

Éclairé par les obfervations de i’efpece de celle* 
dont nous parlons, il poura employer, avec fiic- 
cès, les réglés que nous allons expofer pour cor- 
riger la route 8t le rumb de vent. Commençons 
par les cas les plus fimples . . . 
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Si la nuit cfl voifine de la ligne nord & fuJ , 
e’efl-à-dire, fi elle tombe entre le HNI & le 
NNO , ou entre le SS £ & le SSO, on ne peut 
corriger que 1a route ; car il elt facile de voir 
qu’à moins que l’erreur commife dans la mefure 
du rumb de vent ne (oit confiderable , elle n'influe 
preique nullement fur la latitude, tandis que la 
moindre erreur fur la rente y produit un effet 
très-fenfible , en forte qu’il faut attribuer l’erreur 
en latitude à l’erreur commife fur la mefure de 
la rente: mais comme on ne peur corriger le 
rumb de vent, & que fon erreur porte prelqu'en- 
cicrctnent fur la longitude , il faut porter la plus 
grande attention à fa mefure; à l’egard de la rer- 
reflioit qu’il faudra appliquer b la nue, on 1a 
trouvera par cette proportion : le chemin fait fui- 
vant la ligne nord St fud , eil au nombre de lieues 
de la rente , comme le nombre de minutes de 
l’erreur en latirude, cil à un nombre de minutes 
dont on prendra le tiers pour le réduire en lieues : 
on ajoutera ce nombre de lieues à 1a rente, ou 
on l’en retranchera, fuivant que la différence en 
latitude , rdfultante dé l’oblervation , eft plus 
grande ou plus petite que la différence en latitnde 
rdfultante de l’ellime . 

Si la rente eft voifine de la route eft & oued , 
c’eft-à-dire , fi elle tombe entre l’£N£ & l’£ S £, 
ou entre VONO.Bc VOSO, alors on ne peur 
corriger que le rumb de vent, la rente ne pou- 
vant, dans ce cas, influer fenfibiement fur la la- 
titude , à moins qu'on ne commette une erreur 
confiderable dans fa mefure , tandis que ia moindre 
erreur dans le rumb de vent s’y fait fentir ; ainfi 
l'erreur en latitude ne peut dire attribuée qu’à 
celle qui a été commife dans la mefure du rumb 
de vent . Mais alors il faut redoubler d’éfurts 
pour mefurer exactement la rente, parce que la 
longitude en dépend prefqu'uniquement . Pour cor- 
riger le rumb de vent, il faudra faire cette pro- 
portion , qui , comme la précédente , fe démontre 
avec une extrême facilité ; la différence en lati- 
tude, réfultante de l'eltime, cil à la différence 
en latitude réfultante de l’oblèrvatian , comme le 
co-finus du rumb de vent eflimé, eft nu co-finus 
du rumb de vent corrigé. 

Dans les autres muter , l’erreur en latitude 
provient, tout-à-Ja-fois , des erreurs commilès dans 
la mefure de la mare,. & de celles commifes dans 
la mefure du rumb de vent . Voyons comment 
on corrige alors la rente & le rumb de vent . 

Suppolons d'abord qu'on juge avoir eflimé ces 
élésncns trop petits: fi la différence en latitude, 
réfultante de 1 ’ebfervarion , efl pins grande que la 
différence en latitude , réfultante de l’eflitne , on 
fuppofera une erreur en latitude, plus forte que 
l’erreur réelle, qu’on attribuera à 1a rente, fit on 
attribuera au rumb de vent l’excés de la première 
fur la fécondé ; on corrigera enfuite la nuire & lé 
rumb de vent', en fe fervanr d’analogies fem- 
blablcs à celles qu’on a employées dans les deux 
cas précédées. 
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Pour concevoir plus facilement l’effét de ce» 
ceneditme, de la néceflïté des fuppofitions qui les 
déterminent, on n'a qu’à jeter on coup d'ceil fur 
la Figure XL, dans laquelle A marque le point 
de départ, ceil-à-dire, celui d’où l’on a com- 
mencé à faire la rouit qu'il s’agit de corriger; 
AB celte rente; AC B le rumb de vent eflimé; 
AC la différence en latitude ellimée; AC la dif- 
férence en latitude trouvée par i'obfervation. Sup- 
polons une erreur en latitude cC plus grande 
que l’erreur réelle CC'; fi l’on mené C " a per- 
pendiculaire fur AC", & qu’on prolonge la toute 
AB jufqu’a fa rencontre , AB' fera la route 
corrigée ; Sc fi , ayant mené C’ B perpendicu- 
laire fur A C', on décrit du point A comme 
centre , & du rayon A B' un arc fl* B' , Se que par 
le point B, où cet arc rencontre la droite C B , 
on mené la droite AB', l’angle A'CB fera le 
rumb de vent corrigé, Sc le point B , qui convient 
avec la latitude obfervée , fera le point d’arivén 
corrigé . Il efl facile de voir qu’ayant à remplir , 
pour trouver ce point, ia condition que la route 
Sc le rumb de vent , cflimés trop petits , fuient 
rendus plus grands, on ne peut employer d’autres 
fuppofitions que celles qu’on a faites. 

Si la route 8c le rumb de vent ayant été efti- 
més trop petits, la différence en latitude, réful- 
tantc de 1 obfervation , efl plus petite que la dif- 
férence en latitude réfultante de l’eflime, on fup- 
pofera , comme dans le cas précédent, une erreur 
en latitude, plus gTande que l’erreur réelle; mais 
oa l’attribuera au rumb de vent , & on attri- 
buera à la route l’excès de la première fer la fé- 
condé . 

Faifons voir, comme ci-deflus, comment ces 
fuppofitions canduifent au but qu’on fe propofe . 
Soit A, Fig. ru, le point de départ, A B lu 
route eftimée, AC B le rumb de vent eflimé, 
A C ia différence en latitude, réfultante de l’ob- 
fervation . Suppofons une erreur en latitude CC* , 
plus grande que l’erreur réelle CC'; fi de A , 
pris pour centre , 8c du rayon AB, on décrit 
l’arc BB“ , 8c que par le point B*, où fe ren- 
contre la droite C*B*, perpendiculaire fur AC, 
ou même la droite AB~ , l'angle C* A BT fera le 
rumb de vent corrigé ; & fi ion prolonge A B" 
jufqu’à la rencontre de C'S', perpendiculaire fur 
AC, A B fera la route corrigée; 8c le point B', 
le point d’arivée corrigé. 

Si la roue & le rumb de vent ont été eflimés 
trop grands, 8c que l’on trouve, par i’obferva- 
tion , ia différence en latitude , plus grande que 
la différence en latitude réfultante de l’eftime , on 
fuppofera aufli une erreur en latitude plus grande 
que l’erreur réelle, on l’attribuera au rumb de 
vent , 8c on attribuera à la narre l’excès de la pre- 
mier* fur la fécondé. 

Soit A , Fig. xut , le point de départ , 8cc. : 
fuppofoos une erreur CC*, plus grande que l’erreur 
en latitude CC’. Si de A pris pour centre, 8c du 
rayon AB , ou décrit l’arc B B' , 8c que par le 
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point B " , où il rencontre I» droite C" B' perpen- 
diculaire à AC", on mene U droite AB", 
l’angle CA B" fera le rumb de vent corrigé ; &, 
fi l'on mene la droite C'B .perpendiculaire à AC, 
qui rencontre > 18 ' en un point B , A B 1 er» 
la retire corrigée . 8c le point B ' , qui convient 
avec la latitude obfervée , le point d’arivée 
corrigé. 

Si, ayant eilimé trop grands la route St le rumb 
de vent , l’obfervation donne une différence en la- 
titude plut petite que la différence en latitude 
trouvée par l’eftinie, on fuppofcra encore une 
erreur en latitude plus forte que l’erreur réelle; 
mais on l’attribuera à la route , Sc on attribuera 
au rumb de vent l'excès de la première fur la 
fécondé . 

Soit A, Fig. xun, le point de départ, &c. Sup- 
pofons une erreur en latitude CC", plus grande 
que 1 erreur réelle CC . Si l’on mene C” B' per- 
pendiculaire fur A C , qui rencontre AB en un 
point fl", A B" fera la rouie corrigée ;& fi, ayant 
décrit de A pris pour centre , & du rayon A B", 
un arc B" B', oo mene par le point B', où cet 
arc ell rencontré par la droite C'a, perpendi- 
culaire h AO, une droite AB', l’angle CAB 
fera le rumb de vent corrigé, Se le point B le 
point d’arivée corrigé. 

Si l’on a eilimé la route trop petite 8c le rnmb 
trop grand, ou le rumb trop petit & la mure trop 
grande , on partagera l’erreur en latitude en deux 
parties, dont on attribuera l’one à la rente , l’autre 
au rumb de vent . 11 ne faudra pas manquer d’ob- 
fierver que plus le rumb de vent ell grand, plus 
la partie de l’erreur en latitude, qui provient de 
terreur çommife dans fa mefure, cl! grande; & 
plus la partie, qui efl due à l’erreur de la mute, 
efl petite ; & qu’au contraire , pins il ell pe- 
tit , plus la partie de l’erreur en latitude, qui 
provient de l’erreur de fa mefure, ell petite ; Se 
plus celle qui provient de l’erreur de la route ell 
grande. Au moyen de cet» remarque ,& des cir- 
conOances dr la route bien obfervées, on poura 
partager convenablement l’erreur en latitude entre 
la route Se le rumb de vent. Si l’on n’a pas lieu 
de foupçoner ees élémeos plus fautifs l’un que 
l’autre , on poura prendre pour réglé d’attribuer à 
la route, 1 a plus forte partie de l’erreur en lati- 
tude , tant que le rnmb de vent ne palfe pat 
45°, & de l’attribuer au rumb de vent iorfqn’il 
paffe 45*. Qotm à l’ordre fuivant lequel on cor- 
rigera la route 8e le rumb de vent, on commence- 
ra par la route , lorfqu’elle ell trop petite , & 
le rumb de vent trop grand , & par le rnmb de 
vent lorfqu’il ell trop petit, Se 1 a route trop 
grande. Au relie, rien u empêche qu’on ne fuive 
un ordre tout contraire. 

Suppofoos la route trop petite , & le romb de 
vent trop grand, Se {oh A, Fig.xLir, le point de 
départ, otc. Partageons l’erreur en latitude CC en 
deux partial CL", C C, Se attribuent la pre- 
mière i 1 a route, Se la fécondé au rutnb de vent. 
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Si par le point C , on mene fur AC la per- 
pendiculaire C B", Se qu’on proioage la route 
A B jufqu’i ce quelle 1 a rencontre en un poine 
B* , AB fera la longueur de la route corrigée ; 
& fi rnfuite de A, pris pour centre, & du rayon 
A B', on décrit l’arc BB , & que par le point 
B, où il ell rencontré par la droite C* B' perpen- 
diculaire à A C, on mene la droite A B', l’angle 
C A B fera te rumb de vent corrigé , & B' le 
point d’arivée corrigé . 

Suppofoos la route trop grande & le rumb trop 
petit , & foit A , Fig. rts-j le point de départ, &c. 
Ayant partagé de même I erreur CC' en latitude, 
en deux parties CC,CC', attribuons la première 
au rumb de vent de l’autre à la route. Si du 
point A, pris pour centre, & du rayon AB, on 
décrit un arc B B" , 5 c que par le point BT , où 
cet arc ell rencontré par la droite C” fl' , perpen- 
diculaire à AC, on mene la droite AB ", l’angle 
C” A fl” fera le rumb de vent corrigé ; fi enfuite 
on mene C B perpendiculaire à AC, laquelle 
rencontre A fl" en un point B , AB' fera la 
route corrigée; Se le point B, qui convient 
avec la latitude obfervée, le point d’arivée cor- 
rigé- _ 

ÉclaircifToos ces réglés par un exemple . 

Suppofons qu’après avoir couru foixante-feize lieues 
ao -Vf y N 4 0 jo' E depuis le 44° }6 de latitude 
nord, & le tti»i8 de longitude orientale, com- 
ptée depuis le méridien de Paris , on ait obfervé 
la latitude, 5 c qu’on l’ait trouvée de 47° 28’. 
Suppofons que, par l’examen des circonllances de 
la route , on ait lieu de croire qu’on a fait plus 
de chemin, & qu’au s’efl plus avancé dans J’Ell, 
en forte que la route Se le tumb de vent fuient 
trop petits, il ell évident que ie cas où l’on fe 
trouve, efl un de ceux où l’on doit fuppofer une 
erreur en latitude plus grande que l’erreur réelle. 
Pour favoir auquel de la route ou du rumb de 
vent il faut l’attribuer , il faut chercher , foit par 
le calcul, foie par le quartier de réduâion {Boyer. 
Réduction des >outis) le chemin qu’on a fait 
en latitude. On le trouvera de 59, <58 lieues , 
qui donnent a* 59' pour la différence en latitude 
ellimée ; ainfi comme la différence en latitude 
réfultante de l’obfervatioa , n’etl qae de i* 5a’, 
Se ell, par conféquent, plus petite, e’efl au rumb 
de vent qu’il faut attribuer l’erreur , plot forte 
que l’erreur en latitude. 

Suppofons que l'on croie qu’on ne peut porter 
l’errcor en latitude , qui ell de 7' b plus de 1 1* ; 
parce qu’autrement on au rut une route qui porteroir 
trop i l’efl . Suppofons dote C C , Fig. xir , de 
n’, on la retranchera de la différence en larirude 
cflimée AC, qui efl do 2* 59', ce qui donnera 
AC" de i* 48 , Se l’on fera cette proportion ; la 
différence A C de i” J9' , efl à la différence A C” 
de 2® 48 , comme le co-finut do rumb de vent 
eilimé CAB de ?8° 15' ell au co-fmus do rumb 
de vent corrigé C“ A B', proportion oui efl évi- 
dente, parce qu’en prenant A fl pour rayon, AC 
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flc AC* font les eo- fions du rumb de vêtit efiimé 
& du rumb de veut corrigé ; faifant le calcul, on 
trouvera le rumb de vent corrigé C "AB” de 41* 
31': ainfi , on a fuivi le N F x° 19' N. Pour 
trouver ia correthon B B" qu'il faut appliquer à la 
rouie , il faut réduire A C* ou 2° 48' en lieues , 
ce qui donne 56 lieues, & faire cette proportion, 
qui eff évidente: AC“ , ou 5 6 lieues, eff à A B" , 
route eftimée de 7 6 lieues , comme CC" ou 4', 
cil à B" B' qu’on trouvera de 5', 4, donc prenant 
Je tiers pour convertir cette correflton en lieues , 
on aura une lieue & ainfi , la routt corrigée 
A B' fera de 77 lieues & 7 . 

En fit fervant du rumb de vent corrigé , 8c de 
la latitude obfervée , on trouvera , par les réglés 
qu’on trouvera au mot Réduction* dés soutcs , 
1a différence en longitude de 5° 47': ainfi , la 
longitude d’arivée fera de lté” 15'. (T) 

CORRIGÉ , EE , adj. roule corrigée , rumb 
corrigé ,* route ou rumb réfultanr des corre&ions 
que l’on a faites. Voyez ce mot CoaaecTioK. 

CORRIGER, v. a. faire les torréfiions d’après 
la latitude obfervée. Voyez ce mot Correction . 

CORROI , f. m. c’eff quelquefois une compofi- 
tion de foufre , de réfine , de verre pilé & d’huile 
tle baleine , dont on enduit à banc la carène des 
vaiffeaux , pour les préferver des vers ; il s'applique 
tout bouillant , & de la même maniéré que le 
brai avec le guipon : ce corroi peut être bon tant 
qu’il tient ; mais comme il tombe par écaille en 
peu de temps , il devient bientôt inutile: ainfi l’on 
préfère le corroi fimple fait avec du brai gras , 
pane qu’il coûte moins & qu’il tient mieux , 
quoiqu'il n’empêche pas le ver de piquer. 

Pour faire tooo livres de corroi , on emploie 
800 livres de brai fec, 100 livres de foufre&too 
livres d’huile de poiffon : le brai fec & l’huile 
dans la même chaudière ; le foufre fe fond dans 
une chaudière b part, & ou fait cuire & bouillir 
le tout environ cinq heures ; il fe coofosnme une 
livre de corroi par pied carré de la furface de la 
carène : tant ce qui s’emploie que ce qui fe perd. 

CORROYER, v. a. ou n. donner le corroi. 

CORSAIRE, ou ARMATEUR, f. m. c'ell un 
vaiffeau armé en guerre par un particulier , avec 
une commiiSon de l’amiral , pour courir fur les 
ennemis de l’état ; il les combat & s'en empare 
quand il peut ; les fait prifoniers de guerre ; vend 
lents vaiffeaux pris 8c cargaifons à fon profit: le 
tiers net des prifes apartient à l’équipage , qui fert 
itanium i la part , 8c ne doit point recevoir d’a- 
vance; les deui autres tiers relient à l'armement. 
Les catfotres doivent être d’une certaine force ; 
c’ert-à-dire , qu’on ne dét roit guère épiquer en 
courfe que des vaiffeaux au moins de quarante 
canons , dont l'artillerie ferait de douze ou de 
dix huit fur la baterie , avec du fit fur les gail- 
lards ; il eu réfultcroit qu’aucune frégate ennemie 
ne pouroir femefurrr avec eux, qui force égale; 
£c fouvent ils ponroient fe défendre contre les 
vaiffeaux de guerre gardes-cfites ennemis ; fur-tout 



C O S 

dans les eourfes d’hiver , & dans les tempe oà ces 
vaiffeaux ne peuvent pas fe fcrvir de leur première 
baterie ; ils auraient en outre une fupériorité 
décidée fur les plus forts vaiffeaux du commerce; 
& un combat douteux ne les obligerait pas de 
relâcher après leur prife faite , ou de l’abandoner 
à moitié batue ; joint à ce qu’effeftivement il fera 
bien plus facile & bien plus sûr de leur conférer 
une marche fupétieure qu’à des embarquations que 
la cupidité fait armer , & que ia mer domine 
toujours , pour peu qu’on les charge de voilas 
dans une chaffe de bon frais . On obligerait encore 
les armateurs à mieux prendre leurs mefures ; 8c 
comme ils feraient plus atrentionés à choifir leurs 
capitaines , parce qu'ils rifqueroient davantage, 
ces vaiffeaux feroicot mieux commandés , moins 
fouvent pris , mettraient moins de prifoniers de 
la nation entre les mains des ennemis , 8c pro- 
cureraient un profit sûr à l’état, pour peu qu’ils 
priffent fur l’ennemi . ( B ) 

Il n’eff cependant pas mat que les armateun 
mettent dehors quelques petits corftint pour 
courir fur les caboteurs ennemis 8t les bâti mens 
mal armés ; mais pourvu que ce fût avec difcié- 
tion; que leurs cerf aires, conffruits exprès , fuffeot 
bien éauipés 8c bien commandés. Voyez ou furplue 
les réglement 8c ordonances concernant *ta courfe 
dans les DiQime'nes de JurifpruAence 8c de Com- 
merce, faifant partie de la préfente Encyclopédie. 

Corfeirc fe prend dans une autre acception , 
fuivant laquelle il lignifie fooin , pirate . Voyez 
ces mots. 

CORVETE , C f. tout bâtiment d'une marche 
fupérieure , 8c qui porte moins de vingt canons 
en baterie , eff une corvete ; fon ufage eff de 
porter des ordres & des paquets: ainfi il faut que 
la corvete marche , gouverne , évalue 8c porte 
fupétieurement la voile ; elle n’a de capacité que 
ce qui eff néceffaire pour porter , avec facilité , 
fon armement : il ne faut pas feulement avoir foin 
de bien tailler ces fortes de bâtiment ; il faut 
encore les conffruire le plus ru qu'il eff pofltblc: 
on a regardé jufqu’à préfient les corvetet comme 
le genre de bâtiment le plus difficile à bien 
exécuter. Nous en avons d'ancien» donc 1 » fonds 
font fupetbes , 8c cependant qui n’ont pas réuffï ; 
elles font fans qualité: mais c’eff qu'elles ont des 

t aillards d’avant 8c d’arrière , paffe-avans , liffes 
: baffingage è hauteur d'homme : enfin , elles ont 
amant d oeuvre -morte qu’une frégate de 40 cassons : 
cela écrtfe ces corvetce ; 8c 11 n’eff pu étoaaat 
qu’anngées ainfi , elles gouvernent mal , marchent 
peu, portent mal la voile. 

COSSE , f. f. efpece d’anneau de fer c d , Fig. 
97 , convexe dans l’intérieur de fa circonférence , 
8c concave dans tout l’extérieur : on entoure I» 
eeffet d'une boucle de corde , par le moyen de 
laquelle ont» fixe à différent endroits des vergues, 
des haubans , d» étais , 8cc. , pour 7 foire paffer 
différentes manoeuvres courantes ,& pour un grand 
nombre d’objets dans la garniture d’un vaiffeau: X 
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y 2 des «/fer de bois que l’on nomme rr.atgmUIttt • 
Vojttz ci mot . _ 

COSTON , jumelle. Voyez et mot. 

CÔTE , f. f. on entend par cSte , une grande 
étendue de terre le long du bord de la mer : par 
exemple, la «te de Bretagne, celle d’Angleterre, 
de Barbarie, de Çuinee, &c. 

Côte icoke ; c’eft une du élevée en préci- 
pices . 

Côte , nord & fud , efi & oie /} , &c. ; la dte 
eft nord C 5" fud quand fon gi(Tement ou dire&ion 
elt fur une ligne parallèle à ces deux points de 
l'horizon : ainfi on connoît le giflemenr d’une 
cite quand on peut déterminer la parallèle à deux 
points quelconques opposés de la bouflblo. 

côté , r. m. le côté dun navire eft fon 
travers : ainfi préfenter le côté , c’cft donner le 
travers. 

Côté , faux côté ; un vaifteau a un faut côté , 
quand il eft bordicr , parce qu'il a un côté plus 
renfle que l’autre > ou plus pelant : c’eft toujours 
un défaut de conftru&ion . 

Côté du vent ; c’eft celui qui eft exposé au 
veut. Noue é tient Jlribord auvent : c’eft-à- dire que 
llribord croit le côté du vent. 

Gôté de deffout le vent ; c’eft celui qui eft 
opposé au cours du vent , & qui n’en eft pas 
frapé; c’eft le côté fur lequel un vaifteau incline 
ordinairement par l’effet de fes voiles, lorfqu’ellcs 
font exposées à i’impulfion du vent. 

Côté en travers ; un vaifteau met le côté en 
travers quand il met en panne , parce que dans 
cette fituation le vent trape fur le travers du 
navire. 

CÔTES , ou MEMBRES DUN VAISSEAU, 
f. m. ce font , en général , toutes les pièces qui , 
étant jointes à la ouille , montent jufqu au plat- 
bord pour former le corps du vaifftau > ou plutôt 
fa carcafTc. 

CÔTIER > pilote côtier , f. m. c'eft celui qui 
connoît parfaitement les côtes , leurs vues , leurs 
giiïemens , les mouillages , ports , baies , rades , 
rivières , anfes , & tous les endroits de la côte 
où elle eft pratiquée. Ainfi l’on dit c pilote côtier 
de la côte d'Angleterre , de la côte de Bretagne , 
&c. 

COTONINE , C f. efpece de grôfte toile , 
dont la chaîne eft de coton & la trame de 
chanvre, & qui fert à faire des voiles de galere , 
& même , en certains pays , les petites voiles des 
autres vaifteaux . Cet article eft de M. Saverien ; 
mais nous obfervons que c’eft la trame , dans la 
coronine , on le fil qui fe jete avec la navete qui 
doit être en coron, La chaîne eft en fil de chanvre. 

COTONS ; pièces de bois qui fervent à fortifier 
un mât. Voyez Jumelle. (J) 

COTTI MO \ impofition que les confuls , par 
ordre de la cour ou du confentcment des mar- 
chands , mettent à tant pour cent fur les vaifteaux , 
foit pour quelques avances ou pour d'autres afaires. 
(*) 
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COUBAIS ; bâtiment à rames , extrêmement 
orné , dont on fe fert au japon pour naviguer t 
dans les eaux internes : il y a ordinairement, 
quarante hommes qui rament: il y a une chambre 
i l’avant qui s’élève au deftus du bâtiment , en 
forme de petit gaillard. Cf) 

COUCHANT, f. m. c’eft le point de l'horizon 
où le foleil fe couche. Voyez Occident & Ouest» 

COUCHETE, f. f. lit de bord: couchete foncée , 
couchete dont le fond eft un câdre recouvert de 
toile â voile. Voyez Emménagemens . 

COUDE, f. m. une riviere fait coude dans tous 
les endroits où elle fe détourne: ainfi, lorfque le 
cours change fur la gauche , le coude eft concave 
vers la droite , & forme une pointe du côté du 
détour à l’opposé du coude . ( B ) 

COUETS , f. m. Voyez Écouets ou Amures . 

COULADOUX ; cordages qui , fur les galères, 
tienent lieu de rides de haubans. 

COULAGE , f. m. c’eft la perte des liqueurs 
en futaille , qui compofent le chargement ou 
raprovilionement d’un vaifteau : le coulage provient 
de 2a défe&uofité des fut s , ou de l’arimage , & 
particuliérement delà fpiritualité des liqueurs dont 
les parties les plus fubtiles s’évaporent au travers 
des pores du bots : on donne dix pour cent de 
coulage dans les voyages de long cours , à ceux 
qui lont chargés de rendre compte au décharge* 
ment . (B) 

COULÉE, f. f. la coulée d’un vaifteau , c’eft 
la forme de fa carène depuis le grôs du navire 
jufau’aux extrémités : un vaifteau a de belles 
coulée r quand elles font avantageufes pour divifer 
le fluide: ce terme n’eft pas fort en ufage. 

COULER, v. n. quelquçfoiî aélif ; ccft s'en- 
foncer dans l’eau jufqu'à difparoîrre : ainfi l'on 
dit qu'un vaifteau vient de couler quand il s’eft 
enfoncé & a difparu . 

Couler bas, v. a. ou n. c'eft exactement couler. 
En nous batant contre le vaifftau de l'avant , nous 
le fîmes couler bas à force de coups de canons à 
l'eau. 

Couler bar cC eau ; c’eft prendre autant d’eau 
par les ouvertures faites à la caréné , qu’on en 
peut jeter dehors avec les pompes & féaux : ainfi 
1 on dit , d’un vaifteau qui fait beaucoup d'eau , 
qu’il coule bas d'eau , pour dire qu’il eft indigent 
& en danger. On dit qu’un vaifteau coule, quand 
il s’enfonce peu h peu dans l’eau , & qu’enfîn iZ 
s’y enfonce tout-à-faic , & difparoît • Un vaifteau 
eft coulé quand il eft fubmergé par le volume 
d'eau qui a pénétré dedans , au travers des voies 
ce ouvertures qui y ont été faites par accident ou 
volontairement . 

Couler , v. n. une futaille coule quand elle 
perd la liqueur qu'elle contient & qu’elle la 
laifte échaper par quelque endroit ouvert par 
accident. 

COULISSE , f. f. c'eft le canal dans lequel 
pafte la quille du vaifteau , lorfqu'on le lance k 
l’eau fur drague, ou lorfqu’il glifte fur fa quille, 

& fur 
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it fut des coites placées > hauteur d’apui de fa 
varangue , posée parallèlement au plan de ion 
grillage • 

COUP DE CANON À L’EAU; ce;! un boulet 
reçu dans la partie fubmergée du vaiifeau : tous 
les coups que l’on reçoit au deffous de la ligne 
de flotaifon ne percent pas , parce que le fluide 
leur reiitle 8c empêche Je boulet de traverfer : 
mais ceux qui ne font qu'à un ou deux pieds fous 
l’eau , ont fouvent un effet dangereux , fur-tout 
dans les vaiffeaux foibles d’échantillon . 

Cour DE CANON EM PLEIN DOIS ; tOUS les COUpS 
reçus dans le corps du vaiffeau au deffus de l’eau, 
font en plein bois ; les uns percent , 5c beaucoup 
retient dans le bois ; fur-tout quand ils rencontrent 
le milieu d’un membre . 

Coup no gouvernail ; c’ell le mouvement 
fubit & précipité du vaiffeau vêts un enté , 
occafloné par une difpofltion vive du gouvernail , 
pour éviter quelque accident imprévu : cette ma- 
nœuvre a fouvent lieu dans la marine , fur-rout 
quand on navigue en efeadre , ou en combatanr 
pour éviter tout-d’un-coup l’abordage d’un vaiffeau 
qui veut aborder , ou qui manoeuvre mal ,ou qui 
le trouve devant vous par accident .'dans l’une ou 
l’autre de ces circonffances , il faut être prompt 
à déterminer le mouvement de ton navire 8c fa 
manœuvre ; car on n’a prefque jamais le temps 
de la réflexion : c’eff particulièrement ces coups 
de manœuvre hardis 8c vivement exécutés , qui 
caraftérilcnc le marin 8c le manœuvrier habile . 

Coup SE mf.r ; c’cil 1» choc violent d’une lame 
d’eau contre le vaiffeau 'dans un grès temps ; il y 
en a de fort dangereux . Nous reçûmes un coup 
de mer qui enfonça tout notre fiat -bord. ■ 

Coup de vent ; ce il une tempête : un coup de 
vent eff toujours un mauvais temps à b mer , de 
quelque partie qu’on le reçoive ; mais moins in- 
commode 8c moins dangereux tjuand on l’a en 
pouppe ou grand largue , parce qu’on fait fa route, 
C on n’eff pas proche de terre , 8c qu en fuyant 
devant le temps on fe fosfflrait en partie à I im- 
pultiun du vent 8c au choc de la mer, qui s’élève 
prefque toujours par de Etoffes lames qui brifent 
en fe déployant félon le cours du vent : quel- 
quefois les coups de vent prenent fubitement par 
un grain ; 8c ceux qui fe déclarent ainfi ne font 
pas ordinairement de longue durée , quoique trés- 
vifs ; d'autres fois ils fe manifeffent d'avance , 8c 
de manière à fe prévenir de plufieurs heures , d’un 
jour, de deux 8c trois: dans ce cas, ils font fou- 
vent de longue durée & violens : augmentant 
gradativement de force en fouflant par butes de 
différens points de la bouffolc ; ce (jui efl toujours 
l’inconvénient le plus dangereux d une tempête , 
fur-tout quand 1a faute efl complété de feize 
pointes: fouvent les coups de vent font orageux. 

COUPE VERTICALE D’UN VAISSEAU ; 
c’cfl le plan des membres vu de face dans le pro- 
longement de la quille, fur laquelle ils font élevés 
perpendiculairement : ainfi chaque membre peut être 
Marine. Tome U 
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pris pour une coupe verticale du navire . Voyez 
Construction, l'art du conflruQeur . 

Coure horizontale d’un vaisseau ; c’eff la 
feêüoa du vaiifeau prife horizontalement; de forte 
que les différens enfoncement du navire marquent 
les différentes coupes de flotaifon par où il paffe , 
jufqu’A ce qu’il foit chargé ; ainfi la furface de 
flotaifon eff la plus grande coupe horizontale de la 
caréné; 8c toutes celles que l'on fait au deffous, 
pour le calcul du plan, doivent lui être parallèles, 
8c fe trouver, comme elle, dans le plan de l’ho- 
rizon : on fait aufli des coupes ou feéHons obliques . 
Voyez Construction , Tare du confirudeur . 

COUPEE, f. f. une coupée eff une interruption 
d’un pont, pour pratiquer une chambre d’une plus 
grande élévation à 1 arrière ; elle ne fe pratique 
que dans les petits vaiffeaux £c fur le fécond 
pont : s’ils n’en ont qu’un , la coupée prend fur 
la cale, parce qu'on fait toujours baiiler le pont 
à l’endroit de la coupée . (R) 

COUPELE , f. f. c’cft une cfpece de pelle de 
fer-blanc ou de cuivre ; elle fert aux canoniers 
pour manier la poudre , quand ils en empiffrent 
les gargouffes. 

COUPER A TERRE ; c’eff aller à terre directe- 
ment , 8c par 1a ligne la plus courte , ou de 
plus grande viteffe. 

Couper à un vaiffeau , terre , ou fe mettre i 
terre de lui ; c’eff fe porter entre la terre 8c le 
vaiffeau qu’on charte , pour l’empêcher de s’y 
réfugier . 

Couper les c&iles ; c’cfl une manœuvre de 
prompte exécution : elle s’exécute à coups de 
hache , en coupant les câbles fur la bice , quand 
on ne peut pas lever l’ancre , ou quand on eff 
preffé d appareiller devant l'ennemi, ou pour évi- 
ter le mauvais temps. 

Couper les mLts ; c'eff une opération critique, 
qui s'exécute avec la hacbe dans les circonflances 
preffées , occafionées par la tempête 8c la force 
du vent , auquel on veut Èter tout ce qui peut 
lui donner nrile 8c faire chaffer les ancres quand 
on eff mouillé , ou faire chavirer le navire par 
trop d’indinaifon , iorfqu'on eff fous voiles : on 
rucedc à cette opération en coupant d’abord les 
aubans de deffous le vent , enfuite le mât 8c les 
haubans du vent avec les étais , de maniéré qu’au- 
cune manœuvre ne le retiene quand il tombe. 

Couper l’enneui ; c'eff le traverfer en sépa- 
rant, par exemple, l’avant-garde de (on corps de 
bataille, de maniéré qu'elle ne puiffe être foute- 
uue par ce dernier , qui doit être affez occupé par 
ceux qui ne coupent pas , pour qu’on n'ait rien 
à rifquer dans l’exécution de cette manœuvre: 
cette évolution s’exécute par une partie de l’armée, 
ou par l’armée entière , félon les circonffances : 
mais toujours lorfque l’ennemi laiffe de trop grands 
intervalles entre fes efeadres ou quelques pelotons 
de Ton armée , qui par leur éloignement , font 
jugés pouvoir être batus avant le recours . En un 
mot , couper dans ce fens , c'eff séparer les forces 
M m m tn 
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de I 'ennemi, de manière qu’on puiffe en détruire 
une partie à 1a vue de l’autre, fan* rifquer beau- 
coup ni fe compromettre ; c’eft toujours une ma- 
nœuvre de tête qui caia&érife le général , l’homme 
de met , & le manœuvrier. 

Coups» un vaisseau ; c’eft le croifer de ma- 
niéré qu’on puiffe être i porte'e de le combatte 
au point de feâion des deux routes : c’eft l’art du 
chaflirur.On entend encore, par cou fer un vaijfcau , 
le séparer de l’armée ou de ù flore pour le com- 
batre . 

COUPLE , f. m. tire en couple d'un vaijfcau , 
fe mettre en couple ; c’eft fe porter travers par 
travers II petite diftance, ou i fe toucher l’un & 
l’autre s’amarrant enfemble . 

Coures de haubans ; c’eft une paire de haubans 
faite du même bout de cordage plié en deux par 
le milieu , & lié enfemble par un bon amarrage, 
à la diftance nécèlîaire pour que le double faffe 
un oeil affeï grand pour être capelé fur le mit 
à qui il apartient. 

Couper, f. m. pour donner une idée de la car- 
cafle du vaifleau , du bâti , de la charpente fur 
laquelle on établit les bordages de revêtement, 
on la compare au fquélete d’un animal dont l'é- 
pine reprélente la quille : les couples lont repré- 
sentés par les côtes ; c’eft un aftemblage d’un 
double tour de pièces , dont chacune recouvre de 
fa moitié celles du tour qui lui cft acouplé : ainlï 
le genouil G , Fie. 30 , recouvre de fa moitié la 
varangue K & la première alonge i* A : cette 
première alonge recouvre pareillement de fa moi- 
tié, & le genouil, & la deuxieme alonge 2* A , 
&c. Voyez au furplus Construction , Fart du 
charpentier • 

Couple dï lop ; c’eft exaftement celui fur le- 
quel le grand lof ou les dogues de grandes amures 
font placés ftribord & bâbord, en avant du grand 
njât : ainfi il répond, ou doit répondre perpendi- 
culairement fous le taquet d'envergure de la grande 
voile , lorfqu’clle eft otientée au plus près du 
vent, l'oyez Construction, fart du charpentier. 

Couples de balancement ; on appelé couple de 
balancement , dans l’architeéVure navale , les deux 
coupes verticales fur l’articre & l’avant du maître 
couple, qui ont le plus de fimil i tu de : aiofi le couple 
de balancement de l’arriere a les mêmes ouvertures 
dans certains points que le toupie de lof , qui eft 
pris ordinairement pour celui de balancement de 
l’avant , afin que les lignes d’eau de la proue aient 
un certain raport avec celles de la pouppe & qu'elles 
s’entre-balancent , de maniéré que le centre de 
gravité de la partie du vaifleau comprife entre 
les deux couples de lof & de balancement , foit 
à peu près dans le plan du maître couple : c’eft 
une obfervation qui devient réglé cher, la plu- 
part des conftruéleurs, îc dont ils fe font une ef- 
pece de religion de principe pour leur art; cepen- 
dant on peut aiïurer que ceux qui font munis 
d'une bonne théorie , & qui connoiflent à fond 
les parties de l’archite&ure nautique, ne font point 
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atachés à cette réglé qui prouve plutôt rinfufti- 
fauce de celui qui l’adopte, que (à capacité. (JS) 
Voyez Construction, l'art du conflrudtur. 

Coûtais de levée . Ce font ceux dont le péri- 
mètre eft déterminé fur le plan de projeâion du 
navire , & qui font exécutés en grand fur le con- 
tour des gabaris tracés pour l’exécution du vail- 
i'eau : on leve les couples de gabari tout entiers ; 
& lorfqu’ils font finis, en les plaçant verticalement 
fur la quille a diftances égales , on les lifte & 
affujétit à demeure & bien exaSement , afin de 
ne fe pas tromper dans les couples de rempüf- 
lage qui doivent achever la coque . Voyez Cons- 
truction , l'art du conjhrufleur & l’art du char- 
pentier . 

Couples de rcmplijfages . Ce font ceux dont le 
périmètre eft déterminé par les liftes entre ceux 
des gabaris : on monte les couples de rempliffages 
par morceaux & pièces , gabariés fur liftes , lorf- 
que ceux de gabaris font en place ; on met ordi- 
nairement un ou deux couples derempliftage entre 
deux de gabaris ; quelquefois on en place trois ; 
mais il faut plus d’attention à bien lifter alors, 
parce que les diftances font très-grandes . Voyez 
Construction, l'art du charpentier . 

< COURADOUX , f. m. c’eft dans un vaifleau , 
l’efpace qui eft entre deux ponts ;& dans une ga- 
lère , le lieu où fe couchent les foldats : c’eft une 
cxpreftîon ufitéo dans la méditerrance . 

COURANT , f. m. on doit entendre par ron- 
rant , tout mouvement horizontal & progreflif de 
la mer. 

11 y a des courant dont la direêfion 5 c la vitefte 
font confiâmes , du moins â peu prés ; d'autres 
qui changent de direction & de vitefte tous 
I les fix mois ; d’autres qui dépendent du mouve- 
ment de ia lune ; d’autres enfin qui font rout-à- 
fait irréguliers ■ Suivant M. Daniel Bernouilli 
( pièce lur les courant , qui a remporté le prix 
double de l’Académie des Sciences en t?5l ) , il 
y a des courant qui four doubles ou tels que les 
eaux fe meuvent dans un fens â la furface , & en 
fen9 opposé vers le fond . Quelques obfervations 
paroiiïc-nt confirmer cette opinion . 

M. de Buflbn attribue les courant ( Hift. Nat. 
les uns au flux & au reflux , les autres aux vents . 
Suivant lui, le courant général d’orient en occi- 
dent, le plus remarquable par fon étendue & fa 
régularité , parmi ceux qui font conftans , réfulie 
du mouvement alternatif de flux & de reflux . 11 
attribue auffi au flux êîc au reflux modifiés par les 
grandes inégalités du fond de la mer, la plupart 
des autres courant, & il regarde les autres comme 
des effets dûs à l'aftion des vents , modifiés de 
même par ces inégalités . Les eaux forcées de 
paffer entre les montagnes qui s’élèvent du fond 
de la mer , foit eu conséquence du flux & reflux , 
foit pouûces par les vents , prenent la dircâion 
de l’efpace que ces montagnes laiffent entr’elles , 
& s’y meuvent avec d’autant plus de vitefte , que 
ces montagnes font plus volfincs , ou qu'elles font 
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plus élevées au defïùs du fond de la mer : on conçoit 
qu’il en doit être de même entre deux bancs de 
sable, entre deux îles voifines. 

On ne peut douter que les collines Scies mon- 
tagnes dont le fond de la mer cft hériffe , ne 
donnent une nouvele direction , une nouvel* vi- 
telfe aux mouvement des eaux ; mais il n’eft pas 
également sûr que la plupart de ces mouvemens 
aient pour caufe celui du flux & du reflux ; & 
même , en y réfléchilfant un peu , on s’aiTure 
bientôt qu’on ne peut lui attribuer le courant gé- 
néral d’orient en occident . M. Daniel Bernouilli 
1 attribue avec bien plus de fondement au mouve- 
ment de rotation de la terre en vingt-quatre 
heures , qui fe fait , comme on fait , d occident 
erç orient: un fait bien connu prouve fon opinion. 

Si, ayant placé un cylindre au milieu d’un vafe 
cylindrique & fort haut , rempli de fluide, on le fait 
tourner &' uniformément autour de fon axe, le 
fluide fera peu à peu entraîné par le cylindre, & 
prendra bientôt un mouvement uniforme; dans cet 
état la couche du fluide qui touche le cylindre , 
tourne avec la même viteffe que la furface du 
cylindre; mais la viteffe des couches fui vantes va 
en diminuant, jufqu’à celle qui touche la furface 
intérieure du vafe ;• laquelle demeure en repos : ce 
qui doit neceflai rement ariver; parce que lî l’ad- 
hérence des parties du fluide efl caufe , que toutes 
les couches participent au mouvement du cylin- 
dre , cette même adhérence eft caufe que toutes 
éprouvent la réfillance du vafe ; & comme clics 
l’éprouvent d’autant plus qu’elles en font plus pro- 
ches, le mouvement qu’elles reçoivent du cylin- 
dre , diminue juftju’à la demiere où il s’éteint , 
parce qu’elle éprouve en totalité la rcfiflance du 
va te* 

Si donc on conçoit la terre comme un noyau 
fôlide couvert par les eaux de la mer , recouverte 
elle-même par 1 atmofphere , la matière qui enve- 
lope 1‘atmofphere 6c remplit fefpace, faifant né- 
ceflaîrement l’effet du vafe cylindrique , on voit 
que les eaux, au fond de la mer, doivent fuivre 
parfaitement le noyau fol i de dans fon mouvement 
de rotation en vingt-quarre heures; que la virefle 
doit aller en diminuant continuélemcnr , des cou- 
ches inférieures des eaux aux couches fupérieurcs ; 
que la couche d’air contiguë à la furface de la 
mer doit fe mouvoir par fon adhérence avec 
cette furface avec la même viteffe qu’elle, & 
que la virefle doit diminuer, dans l’armofphere , 
depuis cette couche jufqu’à la derntere, qu’enve- 
lope la matière qui remplit l’efpace,oùIe mouve- 
ment s’éteint * IT doit donc réfulter du mouve- 
ment de rotation de la terre autour de fon axe , 
non feulement un courant d’orient en occident , 
dont la virefle commence au fond de la mer, & 
va en croi fiant jufqu’à la furface , où elle efl la 
plus forte,, mais encore un courant femblabie dans 
i atmofphere .. 

L’identité fupposée de l’effet que produit fur le 
ftm-e environant , le cylindre qui tourne unifor- 
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mément, & de celui que doit produire le noyau 
folide de la terre fur les eaux de la mer, quoiqu’il 
ne foit pas cylindrique , n’a rien de forcé . Car 
certainement la portion de la terre , comprit 
entre les tropiques , ne différé pas allez de la fi- 
gure cylindrique , pour ne pas produire à peu prés 
le même effet que fi elle avoit cette figure; & 
tout ce qui peut réfulter de la fphéricité de la 
terre, en dehors des tropiques , c’efl que le courant 
diminue en s’éloignant des tropiques ,& cefle enfin 
d’être fenûble . 

On a fupposé la terre entièrement iooodée , 
parce que le fluide dans lequel on fait tourner le 
cylindre, dans l’expérience citée, l’cnvironant de 
■toutes parts, il falloit mettre la terre exa&emenr 
dans la même circonflance, pour faire voir plus 
clairement que fon mouvement de rotation doit 
produire le même effet fur les eaux de la mer , 
que le cylindre fur le fluide environant. On fent 
parfaitement que quoique la mer ne couvre qu’une 
partie de la furface de la terre & foit entrecoupée 
d’îles, de bancs de sâble , &c., le mouvement 
de rotarion de la terre n’en produit pas moins le 
même effet fur les eaux ; & même les contioens , 
les îles, les bancs de sible, &c., loin d’empêcher 
cet effet , ne fervent en beaucoup d’endroits , qu’à 
le rendre plus fenfiblc. Les eaux obligées découler 
par les détroits d’une mer à l’autre, ou de pafTcr 
entre les îles , y acquièrent nécetfairetnent une 
augmentation de viteffe, qui eft toujours d'autant 
plus confidérable, que l’elpacc dans laquelle elles 
fè trouvent refferrées efl moins large. C’eft fur- 
tour dans les détroits qui joignent l’océan à l’o- 
céan que leur mouvement et! le plus violent y 
ainfi qu’on l’obferve dans le détroit de Magellan. 
Mais comme en coulant le long des côtes des con- 
tinens, & en paffant par les détroits, par les ca-. 
naux qui féparent les îie< , &c. les eaux font 
forcées d’en fuivre la dire&ion , leur direction na- 
turele foufre des changemens de toute efpcce. If 
fe peut même qu’elle foie détruite, & que tes 
eaux foient obligées de couler en fens contraire . 

Il efl évident que ce n’eft pas feulement en palTanr 
par les canaux des îles, par les détroits , &e. , que 
le mouvement , dont il s agit , éprouve une aug- 
mentation de vitelTe & un changement de dire- 
ction . Les collines , les montagnes cachées fous 
l’eau, dont le fond de la mer efl hérifsé , doivent 
produire des effets fcmblables. Les eaux obligées 
de pafier entre les montagnes, fuivent néceflaire- 
menr la dixeCtion de l’efpaccqui efl cmr’tlles , Ôc 
leur viteffe s’y accroît , d’autant plus qu’il efl plus 
étroit . 

Ce mouvement de la mer dorîent en occident 
efl três-fcnfible dans les mers de l’Inde , comme 
lobfcrvent fouvent les navigateurs qui vont de 
l’Inde à Madagafcar, ou en Afrique; il efl très- 
fort dans la mer pacifique, & enrre îesMoluqties 
& le Bréfil . Il fe fait fentir de même dans le 
détroit des Manilles, & dans tous les canaux qui 
féparent les Maldives, comme aulÏÏ dans le golfe 
M m mm. i> 
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du Mexique entre Cuba 5 c Jucatan . Dans le 
golfe de Paria , ce mouvement eft H violent , 
qu on appelé le détroit , la gueule du dragon . 
Dans la meT du Canada, ce mouvement eff aufli 
très-violeat , aufli-bien que dans la mer de Tar- 
tarie, & dans le de'troit de Waigats, par lequel 
l’océan en coulant avec rapidité d’orient en occi- 
dent, charie des mafles énormes de glace dans la 
mer de Tartarie, dans la mer du nord de l’Eu- 
rope. Il fe fait fentir suffi dans les détroits du 
Japon, dans le détroit de Java, & dans tous les 
détroits des autres îles de l’Inde. ( Hifi, Naturele , 
Tome /. ) 

Comme dans le grand nombre de montagnes 
qui s’élèvent du fond de la mer , il ne fe peut 
pas qu’il n’y en ait qui forment une ou plufieurs 
chaînes , dont la direâion approche d'être perpen- 
diculaire au courtnt général , 5 c qui , par consé- 
quent, arrêtent prefqu entièrement les eaux dans 
les vallées qui leur répondent, l’effet de la caufe 
générale, ne peut commencer qu’à 1a hauteur du 
fommet de ces montagnes . C’eff ce dont on fera 
bientôt convaincu , fi l’on conûdere qu’ayant ap- 
pliqué k la furfacc du cylindre, qu’on fait tourner 
uniformément dans un vafe rempli de fluide , des 
plans ou ailes parallèles à l’axe , ces ailes forment 
le même effet qu’un cylindre folide, qui s’éren- 
droit jufqu’à leur extTe'mité. 

M. fiernouilli conclut, de cette conffdération , 
que les courant s’étendent rarement jufqu’au fond 
de la mer ; que cela n’arive au plus que dans les 
mers peu profondes ; qu’en général le courant ceffe 
d’être fennblc à la profondeur de cinquante ou 
foixante toiles, ou tout au plus de cent toifes . 
Il appelé le fond du courant la région horizon- 
tale , ou le courant commence à fe former, les 
• eaux qui font au deffous étant comme tout-à-fait 
calmes, & fans aucun mouvement commun avec 
celui du courant . 

L’Amérique formant, par fa di fpofft ion , comme 
une digue qui s’oppofe au courant général , les 
eaux doivent s’élever dans leur route jufqu’à la 
côte orientale de cette partie du monde. Cet excès 
continuel de hauteur doit être employé > fuivant 
M. Bernouilli , à former , en deffous du courant 
général , un autre courant , contraire en tout au 
premier , que M. Bernouilli appelé contre-courant . 
Ce courant doit être , comme l’autre , modifié à 
l’infini par les grandes inégalités du fond de la 
mer, & par la configuration des côtes ; il peut 
même y avoir des endroits où il fe faffe aperce- 
voir à la place du premier . Il paroît que cela 
arive le long des côtes de la Guinée , depuis le 
Cap-vert julqu’à la baie de Femando-poo, où les 
courant vont d’occident en orient . 

Mw Bernouilli ne fe diffimulant pas qu’il eff allez 
difficile d’admetre cette circulation des eaux de la 
mer , effaye d’en faire voir la poflibiiité par l’ex- 
périence fuivante. 

Si l’on remplit d’eau un petit vafe formant un 
parallélépipède long de 10 à 12 pouces, large 5 c 
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haut d’environ deux pouces ; & qu’enfuite on y 
jere de petits brins de papier mâché , ou d’autres 
petits corps fufceptibles , de defeendre doucement 
au fond ; fi l’on foufle fur la furface de l’eau , 
d’un bout du vafe à l’autre , on verra tous les 
petits corps qui font au fond du vafe , fe mou- 
voir vers l’endroit d’où part le foufle , pendant 
que tout ce qui nage lur l’eau s’en éloigne. 

Cette expérience lui paroît feule éclaircir 5 c 
prouver la théorie des courant & des contre-cou- 
rant , 3 c l’on ne peut difeonvenir quelle ne 
lui donne un grand degré de probabilité . Nous 
ra porterons plus bas des obfervations qui paroi ffent 
prouver qu’il y a en effet des contre-courant . 

Nous difions, il n’y a qu’un moment, que U 
mer doit être plus haute à la côte orientale de 
l’Amérique qu’à la côre occidentale ; c’eff ce dont 
on peut s’aflurer par les obfcrvations du baromè- 
tre, qui alors doit fe tenir plus bas, au bord de 
la mer du nord , ou de l’océan atlantiaue qu’au 
bord de la mer du fud. On a déjà quelques ob- 
servations de cet infiniment faites au bord des 
deux mers , dans Icfquelles on a trouvé cette dif- 
férence de hauteur, 3 c qui prouvent, par consé- 
quent , la différence des hauteurs de ces mers . M. 
Richer trouva, dans l’île de Cayenne, à 25 ou 30 
ieds au deflus de la mer , la plus grande hauteur du 
arometre, de vingt-fept pouces une ligne, & M. 
Bouguer , long-temps après , trouva non fa plus 
grande hauteur , mais fa hauteur moycnc , à ce 
qu’il paraît, de vingt-huit pouces une ligne ^ il 
obferve de plus que fes plus grandes variations 
n’y font que de 2 ou trois lignes . Si l’on ne 
favoit combien les obfervations doivent être répé- 
tées , pour pouvoir tirer des condufions certaines , 
la grande différence d’un pouce , entre celles que 
nous venons de citer, les rendrait décifives ; car 
elle eff trop confidérable pour qu’on puiffe raifo- 
nablcment l’attribuer à celle des baromètres . Il 
ferait donc à défirer que ces obfervations fnffent 
répétées par des obfcrvatcurs bien exercés , 5 c munis 
de baromètres faits avec tout le foin qu’on apporte 
aôu élément dans leur conffruâion . 

Après avoir fait connoître la caufe du courant 
énéral d’orient en occident , voyons quelle eff celle 
es courant qui changent de direftion tous les fix 
mois. Il eff évident que leur état dépendant uni- 
quement des faifons , & de la pofition du foleii , 
ils ne peuvent être produits nue par l’a&ion de 
cet affre. Mais en quoi confil te cette aélion ? Elle 
ne peut confifferdans celle par laquelle il concourt, 
avec la lune, à la formation du flux 5 c du reflux; 
car la lune agiffant plus fortement que lui , ces 
mouvemens Cuivraient à peu près ceux de la lune, 
5 c fe feraient de mois en mois . Il paroît donc que 
cette aélion n’eff autre chofe , que celle par la- 
quelle il échaufe les eaux de la mer : reffe à fa- 
voir comment cet affre fait prendre aux eaux , 
ces mouvemens périodiques , en les échaufant • 
Voici comment M. Bernouilli l’explique , en fup- 
pofant . d’abord la terre entièrement couverte par 
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les eaux de U mer , & le foieil confirment dans 
l'équateur . 

Le foieil échaufant les eaux fous i équateur beau- 
coup plus que vers les pôles , elles y doivent dire 
plus dilatées, 8c, par conftfquent , y avoir moins 
de pefanteur fpécifique que vers les pôles , ce qui 
eil confirme par les obfervations . 11 faut donc , 
pour l’équilibre , que les eaux s’élèvent un peu 
fous l’équateur, & s’abaiffent un peu ver; les pôles. 
Mais comme alors la mer deviendrait bientôt plus 
haute vers les pôles , tandis que ce doit être le 
contraire , il s’étabiira fous le courant qui fe fait 
de l’équateur au pôle , un contre-courant des 
pôles à l’équateur , produit par l’excès du poids 
des colonnes d’eau , qui , en vertu du premier 
courant , feraient plus pefantes près des pôles que 
fous l’équateur. 

Mais par une propriété des fluides, qui confillo 
en ce que , lorfqu’ils font exposés à un froid très- 
grand , 8c voifin de celui qui efl néceffaire pour en 
occafioner la congélation , les variations de ces 
fluides font imperceptibles , tandis que ceux qui 
font très éloignés de geler , au degré de froid ca- 
pable de faire geler ceux dont nous parlons, éprou- 
vent des variations très-fenfibles , les eaux de la 
mer ne foufriront plus , félon M. Bernouilli , 
aucun changement fenflble vers les équinoxes , 
au delà du 50' ou 60' degré de latitude , pendant 
que la denfité de l’air augmentera jufqu’aux pôles. 
Ainfi la circulation des eaux , dont il vient d’étre 

3 ueflion , ne s’étend pas au delà du 50 e ou 60* degré 
e latitude. 

La grande liaifon qu’il y a entre la queflion des 
cour ans 8c celle des vents réguliers , conduit M. Ber- 
nouilli à examiner, chemin faifant, ce qui doit, 
réfulter de l'augmentation de denfité que l'air é- 
prouve par le froid, en allant vers les pôles. 
D'abord il prétend que cette augmentation n’a 
lieu prés de la lurface de la terre ; que parte’ 
une ccrcaine hauteur , qu'il cflime de 300 toifes 
environ , toute la malle d'air prend la même 
température. C’ert-là la raifon pour laquelle, 
fuivant lui , le froid augmente dans la Zône tor- 
ride , à mefure qu’on s’élève au deflus de la 
furface de la mer, tandis qu’en partant, dit-il, 
dans les faifons moyenes , les Alpes de la Suirte, 
on ne fent pas, à beaucoup près, ces augmenta- 
tions de froid ; 8c il ne doute pas que, prés des 
pôles , on ne fentît un air d’autant plus chaud , 
qu’on s’élèverait davantage. 

De là il conclut que l’inégalité dans les prertions 
des colonnes d'air , produira une circulation perpé- 
tuele de ce fluide'; que cette circulation fe fera des 
pples vers l’équateur, près de la furface de la 
mer, 8c de l’équateur vers les pôles, dans une 
plus haute région de l’atmofphere ; la quantité 
d’air qui revient vers le pôle étant égale à celle 
qui s’elt portée vers l’équateur. 

M. Bernouilli , craignant touiours que l’on ne 
farte difficulté .d’admetre ces circulations d’eau & 
d’air , cite, pour en établir 1a poffibilité, des 
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expériences dans lefquelles on efl forcé de reco- 
noitre une circulation réelle de l’air. Nous nous 
contenterons de raporter la fuivante . 

Si de deux chambrés contigucs , on en échaufe 
bien une, au moyen d’un poêle , & qu’ayant 
enfuite ouvert la porte par laquelle elles fe com- 
muniquent, on met une bougie alumée en bas, 
& une autre en haut, la flamme de la première 
fe dirigera vers la chambre chaude , & celle de U 
fécondé vers la chambre froide ; & fi on rient 
une bougie à la moitié de la hauteur de la porte , 
fa flamme ne foufrira aucune agitation. Certaine- 
ment on ne peut s’empêcher de recono'rre , 
dans cette expérience, une circulation de l’air des 
deux chambres, laquelle efl très-facile à expliquer. 

Le poids d'une colonne d’air , de 1 a chambre 
froide , cft plus grand que celui d’une colonne 
d'air égale de la chambre chaude ■ L’air qui efl 
en bas doit donc couler de la première de ces 
chambres dans la fécondé . Mais comme le ref- 
fort de l’air doit demeurer le même dans l’une 
8c dans l'autre , il faut que la chambre chaude 
fe vide continuélemetu , d’autant ’d’air qu’elle en 
reçoit; ce qui ne peut ariver que par le haut de 
la porte , a caufe de l'incroduSion continuele 
de f’air par-en-bas. 

Nous avons vu que M. Bernouilli penfe que la 
circulation des eaux , donc il a été queflion ci- 
dertus, ne s’étend pas au delà du 50' ou 6 o* 
degré de latitude . Il regarde donc la viterte hori- 
zontale des eaux comme nulle à l’équateur, ou 
les eaux ne font que monter du fond de la mer 
à la furface 8t dans ces mêmes latitudes, où 1rs 
eaux defeendent de la furface vers le fond . Ii 
préfume auffi que le courant fera le plus fenfiblc 
vers la latitude de 15 ou 30 degrés. Quant à fa 
direction , elle fera vers le nord dans l’hémilphere 
boréal , & vers le fud dans l’hémifphere auflral , 
tandis que les contre-courant auront des dire&iom 
contraires ; 8c cette double circulation des eaux fe 
fierait uniformément toute l’année, Ii le foieil dé- 
crivoit conilament l’éqnateur. 

Ce cercle , qui partage la double circulation 
des eaux , torique le foieil le décrit , lui ou des 
parallèles voifins, ccrtc de la partager, quand cet 
aflre s’en écarte. C’efl alors un parallèle qui fait 
ce partage, & où ta vitefle horizontale efl nulle. 
Quand cet aflre décrit un des tropiques , ce paral- 
lèle ne peut en être fort éloigné. Ainfi, comme 
depuis le parallèle, où les eaux font fans mouve- 
ment horizontal, le courant fe fait, d’un côté, 
vers le fud, 8c de l’autre, vers le nord, il s’enfuit 
que, depuis l’ équinoxe du printemps jufqu’à celui 
d’autonc, le courant, fous l’équaretur, efl dirigé 
vers le fud, & que, pendant les autres fix.mois, 
il efl dirigé vers le nord. Si le foieil décrit tour 
autre, parallèle , il peut fe faire , que le courant 
dirigé vers le fud ou vers le nord , ne dure que 
deux ou trois mois d’été ou d’hiver, 8c que, 
pendant le relie de l’année , on fente un courant 
contraire. H efl facile de voir ce qui doit ariver 
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tous tous les parallèles , & pendant toute l’année > 
tanr qu'on fuppofe la terre entièrement inondée • 
Il faut feulement remarquer que ces changement 
fe feront toujours un peu plutard, parce que l’ef- 
fet du foleil ell toujours pouerieur a fa pofition . 

On peut croire que les choies fe pafferoient , 
comme on vient de le dise , li 1a terre dtoir en- 
tièrement couverte par les eau* ; mais comme 
elle n’efl couverte qu’en partie , M. bernouiili 
convient , tout le premier , que les courant , dont 
il s’agit, ne peuvent avoir toute la régularité 
qu'il leur a fuppofée; qu’ils ne peuvent qu'é- 
prouver des changemens conliderables de la part 
des continens, du gifement de de la configuration 
des côtes, des inégalités du fond de la mer, des 
îles , &c. Mais il ell perfuadé qu’en combinant 
cette théorie , avec celle du courant général d'orient 
en occident, on pojra apercevoir, à l’infpeflion 
d’une grande mappemonde , l’origine de tous les 
courant réguliers, tels qu’on les obier ve. 

On a dà remarquer que, fuivant M. Bernouiili, 
tandis qu’à la furtace de la mer , & prés de cette 
finfacc, les tau* fe meuvent de l’équateut vers 
les pôles, l’ait fe meut en. feni contraire, c’ell- 
i-dire , des pôles vers l’équateur . On ne fauroir 
douter qu’en vertu de l’adhérence des fluides, qui 
fait que tous les vents produifcnt, pourvu, qu’ils 
durent , des courant dans la dircêtion , fuivant la- 
quelle ils fuutfent , le fécond de ces mouvemens 
n’altere le premier ; il fe poura même faire qu’il 
fe rende infenfible , peur-être même qu’il lui 
faffe prendre une direction contraire à la direc- 
tion naturele- 

Nous avons raporté des expériences qui prou- 
vent la polfibilité des courant doubles. L’obferva- 
tion prouve qu’il en exille en effet , même à de 
très-petites profondeurs. Dampier, dans fon voyage 
autour du monde. Tome fécond, dit: ce n’ell pas 
une chofe extraordinaire de voir deux courant 
oppofés en mêtnetemps & en même lieu, ia fer- 
face de l’ eau courant d’un côté , & le relie du 
tâté contraire ; j’ai vu moi-même, étant à l’ancre, 
le câble emporté par deux courant contraires , 
le bas du câble emporté par tors d’un côté & le 
haut d’nn autre; il dit encore en même endroit, 
que les courant repooffent quelquefois le navite, 
la pouppe avanr contre-vent & marée, effet qui 
certainement ne peut être produit par un 
courant (impie . 

M. Halley qui avant M. Bernouiili avait fup- 
pofé des courant doubles , de qui s’étoit fervi de 
cette feppofitiott pour expliquer comment il peut 
fe faire qu’au détroit de Gibraltar, dont la largeur 
c’efl que d’environ fept lieues, il paffe connnu- 
éiement une fi grande quantité d’eau de la mer 
atlantique dans ia méditerranée , par l’effet du 
courant , fans cependant que l’eau s’éieve confidé- 
rablement fur la côte de Barbarie, ni quelle 
inonde les terres qui fout fort baffes le long de 
cette côte, raporte l’expérience buvante faite dans 
la mer baltique, qu’il dit lui avoix été couununi- 
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quée par un très-habile homme de mer témoin 
oculaire, lequel confirme fon fentiroeut & celui 
de M. Daniel Bernouiili . Cet homme étant dans 
une frégate du Roi, elfe fut tout - d’un - coup 
portée au milieu d'un courant , & pouffée par les 
eaux avec beaucoup de violence : aufli-tôt on 
defeendit dans la mer une corbeille ou l’on mit 
un grôs boulet de canon ; la corbeille étanr 
defeendue à une certaine profondeur, le mouve- 
ment du vailleau fut arrêté: mais quand elle fur 
defeendue plus bas , le vaiffeau fut porté contre 
le vent, de dans une direftion contraire à celle 
du tournât fepéricur qui n’avoit qu’environ quatre 
ou cinq brades de profondeur M- Halley ajoute 
qu’au raport de ce marin, plus on defeendoit ia 
corbeille , plus on trouvait que le courant infé- 
rieur étoit fort . 

On a vu que le courant général d’orient en 
occident, & les courant qui changent de direftion 
tous les fix mois , ne peuvent être attribués au 
flux de au reflux de la mer . U n’en ell pas de 
même de la plupart des courant particuliers , Une 
grande preuve qu’ ils ont pour caufe de mouve- 
ment du flux & du reflux, c’eft qu’ils fuivent les 
marées, de qu’ils changent de direftion à chaque 
flux de à chaque reflux, en forte qu’ils ont une 
efpece de régularité. Tout ce qui peut changer 
fait la direêtion, foit la viteffe du mouvement des 
eaux, comme fe gifement des côtes , les montagnes 
du fond de la mer, les bancs de sable, les fies, 
dcc. , donne lieu à ces courant . Le mouvemeur 
des matées éprouvant , par la variété de ces obf- 
taclcs, des changemens de toute efpece , quelquefois 
les eaux fon portées du mime côté , pendant 
pluficurs jours de fuite- Peut-être y a-t-il des 
endroits où les eaux coulent conffament du même 
côté , & forment des courant fujets à des inégalités 
périodiques dépendantes des mouvemens dût la 
lune . 

Quant aux courant variables irréguliers , & en 
quelque forte accidentels , ils font produits en gé- 
néral par les vents qui impriment néceffairetnent 
aux eaux , du mouvement dans la direction , fuivant 
laquelle ils fouflent, fuc-tout lorfqu’ils ont ségné 
affrz long-temps de la même partie. Ces mouve- 
mens foufrent comme tous les autres , dans leurs 
directions & dans leur viteffe, des changemens à- 
l’infini par 1e gifement de la configuration des 
côtes , par les inégalités du fond de la mer, par 
les îles, dcc.; comme les eaux pouffées par les 
vents , doi vent être remplacées , 1e remplacement 
poura caufer, pas un fécond effet, d'autres t où- 
tant accidentels , Icfquels ne doivent pas être 
conlîdérés comme produits immédiatement par les 
vents , puifque ces féconds courant peuvent être 
hors des limites des vents. Si les eaux entraînées 
par les vents, ne font pas remplacées libremear, 
comme cela arive aux bords de la met du fuit, 
les eaux s’abaifferonr aux endroits d’où elles fiant 
forcées de couler: cet abaiffemenr eft quelquefois 
allez coafidctable, & dure allez de temps, poux 
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détruire les effets du flux de la mer, en forte 
' qu'il paroiffe y avoir un reflux continuel de 
plufieurs jours de fuite. 

Suivant M. Daniel Bemouilii , les grandes varia- 
tions barométriques peuvent aufli occafioner des 
courant accidentels : cette taule acompagne fou- 
vent celle dont nous venons de parler ; mais elle 
agit par un autre principe : fi le baromètre vient 
tout - d'un - coup à bailler confidérablemenr , il, 
faut que la mer s'élève au même endroit ; & 
comme les variations barométriques s’étendent or- 
dinairement fort loin , les eaux doivent couler du , 
milieu de tout cet efpace, dans l'ctendue peut- 
être de 30 ou 40 degrés. ] 

Parmi les courant qui ont le plus d’étendue & 
de rapidité , on compte ceux qu’on a obfervé dans 
la mer atlantique, prés de la Guinée, lefquels 
s’étendent, depuis le Cap-vert jufqu’à la baie 
Femando-poo, & même plus loin; leur mouve- 
ment eil d’occident en orient, & par conféquent 
contraire au mouvement général de la mer , qui 
fe fait d'orient en occident ; ces courant font fi 
violens , que les vaiffeaux peuvent venir en deax 
jours de Moura à Rio de Bénin, éloigné de 150 
lieues, & qu’il leur faut flx ou fept femaines pour 
y retourner ; encore ne peuvent-ils fortir de ces 
parages qu’en profitant des vents orageux qui 
s’élèvent tout-à-coup dans ces climats ; ces courant 
ne s’étendent guete ou’à vingt lieues de diitance 
de ces côtes : auprès de Sumatra il y a des courant 
rapides qui coulent du midi vers ie nord, &qui, 
probablement , dit M. de Buffon , de qui nous 
empruntons ceci, ont formé le golfe qui eil entre 
Maiaye & l’Inde : on en trouve aufli de femblables 
entre l'île de lava & la terre de Magellan: il y 
en a aufli de très-grands entre ie Cap de Bonne- 
Efpérance & l’île de Madagafc.it , & fur- 
tout fur la côte d’Afrique entre la terre de 
Natal & le Cap; dans la mer paciflqne, fur les 
eûtes du Pérou & du refte de l’Amérique, la mer 
fe meut du midi au nord : mouvement qui 
parole occafloné par un vent de midi , qui y 
régné confiante». On obferve ce même mouve- 
ment du midi au nord fur les côtes du Bre'Gl, 
depuis le Cap Saint Auguflin jufqu’aux Antilles; 
à l' embouchure du détroit de Manille; aux Phi- 
lippines & au Japon, dans le port de Kibuxia. 

Dans la mer voifine des Maldives , & entre ces 
îles, il y a des courant très-violens qui coulent 
confiante» pendant flx mois d’orient en occident, 
& qui vont en feus contraire pendant les flx autres 
mois ; ils fuivent la direfiion dqs vents qui fouflent 
dans cette mer, flx mois de l’eil à l’oueff, & flx 
mois de l'ouefl i l’efl, & probablement font pro- 
duits par eux . ( Hifi. nat. Tom.l). 

Il y a aufli un courant très-rapide dans le ca- 
nal de Bahama, qui coule du midi vers le nord: 
fa vitefle efl d'environ une lieue par heure. Les 
courant font très-irréguliers , & fouvent très-forts 
dans la mer de Dancmarek, & meme entre les 
côtes de la Noru-ege & du Juth'and ; il y en a 



COR £47 

beaucoup qu’on ne peut attribuer à l’aéliun des 
lents. [Voyaga fait fur U frégate ta Flore en 17 jt 
Cf I77X, par MM. de Borda , de Verdun Cf Pin- 
gré ) . Étant mouillés à Elfeneur , ces favans virent 
le courant changer de direâion deux fois en vingt- 
quatre heures ; iis ertimere» fa vitefle de deux 
tiers de lieue par heure : dans le détroit du Sund , 
la violence du courant leur parut être de plus 
d’une lieue. Au refle, ce n’eff que vers les côtes 
que ces courant ont cette rapidité ; car iis difent 
qu’au large , ils remarquèrent bien peu de diffé- 
rence entre leurs latitudes & longitudes obfervées 
& cftimées. 

Sur la côte d'Afrique, depuis le Cap-fpartcl 
jufqu’au Cap-vert , les courant portent dans 1 « 

f ianie du fud ; ils fuivent d’abord la direftion de 
a côte, depuis le Cap-fpartcl jnfqn’à Salé, & 
peut-être bien au delà ; & enfuite ils participent 
de l’ouefl à proportion qu’ils fe raprochent du 
Cap-vert, où ils portent à l'ouefl: leur vitefle, 
au moins en diffère» endroits, ell très-grande; 
elle efl , fuivant la relation du voyage cité ci- 
deffus , depuis le Cap-fpartcl jufqu'à Salé, parti- 
culiérement dans ies nouveies ôc pleines iunes, 
quelquefois d’un tiers de lieu, ou même d’une 
demi-lieue par heure. 

On a vu ci-delius qu’il y a un courant très- 
rapide dans le de'troit de Gibraltar, qui porte 
confirment à l’eft: on a toujours été dans l’opi- 
nion qu’il efl unique ; e’efl ce qui fir fuppofer à 
M. Haliey un courant inférieur dirigé en fens 
contraire, qui raporte les eaux de la méditerranée 
dans l’océan, à mefuro que le r autant dont il 
s’agit en fait entrer dans la méditerranée.- des 
faits, do» l’un efl très-récent, dérroife» cette 
opinion. En 1773, le Triton, vaifleau franjois 
de 64 canons , commandé par M. de R . . . . capi- 
taine de vaifleau , ayant à pafler de la méditer - 
ranée dans l’océan , fut furpris le foir pat le 
calme , à l’entrée du détroit . I.e commanda» ne 
douta nullement que , dans la nuit , le cou- 
rant ne le fit rétrograder dans la méditerranée : 
cette perfuafion étoit une fuite natureie du préju- 
gé établi : cependant ie contraire ariva ; car le 
calme continuant toujours , il fe trouva , vers mi- 
nuit , vis-à-vis de Tanger . L’armée combinée de 
France & d’Efpagne , faifant le même trajet en 
1781, plufieurs vaifleaux françois furent entraînés 
avec une telle violence , les vents fouflant de la 
partie de l’efl, à la vérité, qu’ils vinrent en 
travers, & furent obligés de mettre toutes les 
voiles d’avant pour revenir en route. 

Ii efl bien difficile , ce me femble , de ne pas 
conclure de ces faits que, outre le courant qui 
porte à l’eft, dans le détroit de Gibraltar, il en 
exifle un autre qui porte à l'ouefl ; & tout in. 
vire à croire qu’il occupe la partie du détroit 
qui touche à la côte d’Afrique ; car le Triton & 
les vaifleaux qui furent entraînés dans l’océan , 
paflerent plus près de cette côte que de celle 
I d’Efpagne; & , en t’adméta» dans cette partie 
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du détroit, comme on y eft autorifé par ces faits, 
on explique très- heurcufcmenr le courant ^ui porte 
dans le nid , depuis le Cap-fpartel jufqu au delà 
de Sale, en fuivant la direêlion de la côte ; en 
difant que c’efl celui-ci qui continue de fuivre 
la direélion de la côte d’Afrique, lorsqu’il ell 
entré dans l’océan , parce que fes eaux refoulées 
par celles de l’océan, font forcées de couler le 
long de cette côte. 

Ce fécond courant explique aufli , d’une maniéré 
très-limple, pourquoi les eaux ne s’élèvent pas 
fcnfiblement dans la Méditerranée : il n’eft pas 
même néceflaire de le fuppofer aufli étendu , aufli 
rapide que celui qui porte à l’eft ; car^ l’évapo- 
ration enleve plus d’eau à cette mer, quelle n’en 
reçoit par les fleuves 5c les rivières qui y portent 
leurs eaux. 

On fent combien il feroit avantageux pour la 
navigation d’avoir une connoiffance exalte des cou- 
rant ; mais c’ell une connoiflance qu’il ell dif- 
ficile d’acquérir faute de méthode, pour déter- 
miner les courant avec exactitude ; celles que 
l’on a fe réduifent aux (vivantes. 

Quand la mer a allez peu de profondeur pour 
qu'un puifle rendre fixe la polît ion du vaifleau par 
le moyen de fes ancres ; on trouve allez bien la 
direction 5c la vireffe du courant , en jetant le 
loch: fa direction & fa vitefle donnent celles du 
courant . 

Quand on ne peut pas jeter l’ancre, on met à 
la mer un canot ou une chaloupe qu’on rend fixe 
autant qu’il cfl poflîble, au moyen de quelque 
corps pelant qu’on fait dcfccndrc dans l’eau aufli 
profondément qu’on peut, afin qu’il atteigne la 
région des eaux calmes. La chaloupe obéit ainli 
le moins qu’il ell poflîble au courant , & acquiert 
une forte de fixité ; alors on jeté le loch , dont 
la vireiïe 5c la direction donnent celles du 
courant . 

Certainement cette méthode ell bien éloignée 
d’étre exalle; mais du moins on cfl afluré que la 
vitefle du courant n’efl pas moindre que celle 
qu’elle donne. 

Il ell prefque fuperflu d’ajouter que ces mé- 
thodes exigent, comme toutes celles qu’on pou- 
roit imaginer, que la mer fuit calme & unie. 

M. Daniel Bernoulli donne , dans fa piece fur 
les courant , une méthode qu’il prétend fufeep- 
tible de fournir des déterminations exaCles: ma’s 
comme il cfl très-permis d’en douter, que d’ail- 
leurs il efl allez difficile de fatisfaire aux condi- 
tions qu’elle exige , pour être appliquée avec 
quelque efpoir de fucccs , nous ne croyons pas de- 
voir en grôflir cet article. (2*) 

( Tl ) Il cfl à propos de donner ici quelque no- 
tion touchant le courant invariable qu’on obferve 
toujours dans la mer Adriatique, puifqu’on n’en 
fait aucune mention dans cet Article. Les eaux 
de cette mer partant , par exemple , de Corfou , avec 
fon mouvement , côtoient l’Albanie & laDaimatie, 
faifant enfuite le tour de l'HUie, & marchant 
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le long des côtes du Frioul 5c de la marche Tré- 
vifane, arivent devant les ports de Venife; de là 
fe tournant vers le fud-ouelt, dirigent leur cours 
envers Ravcnne, & côtoient l’état de l’églifc 5c 
le Royaume de Naples. 

M. Monranari a été le premier à publier la 
connoiflance de ce phénomène , confiant d’après fes 
obfervations , 5c les plus ancienes qui fe trouvent 
dans les ouvrages de Chriflophe Sabbadino, Ingé- 
nieur Vénitien, 5c dans d’autres mémoires de divers 
Auteurs. {Mont an. Il Mare Adriatico e fua cor - 
rente efaminata .) De là vient que, félon les re- 
lations reçues par M. Montanari , les mariniers 
venant de Corfou à Venife, eôtoient les rivages 
feptentrionaux du golfe, c’eft-à-dire, l’Albanie , la 
Dalmatie, l’Illric oc le Frioul : au contraire de re- 
tour vers Corfou , ils tienent le long des bords mé- 
ridionaux de l’état de l'Églife5c du Royaume de 
Naples, afin de jouir de l’avantage de ce cou- 
rant , qui tient précifément cette voie-là, 5c qui, 
les vents étant d’ailleurs de même force , les aide 
dans leur voyage . Le même Mathématicien a ob- 
fervé, en 1681 , ce mouvement dans la direction 
que prenoient les Quoret qu’on coupoit dans la la- 
gune de Caorle, 5c qu’on poufloit au port de S. 
Marguérite pour s’en débarafler. Tous ces morceaux 
flotans lorsqu’ils entroient dans la mer, étoienc 
conllament tranfportés envers Venife. Les Quares 
font des aflemblages de racines de Cannes qui 
depuis long-temps ont végété fur un fond maré- 
cageux 5c couvert d’eaux . Ces racines font entre- 
lacées , 5c unies en pièces fort étendues de petite 
profondeur , 5c en devenant avec Je cours du 
temps plus légères de l'eau, fe détachent du fond 
5c furnagent en mafles qui refîemblent quelquefois 
à des petites îles flotantes. Far le mouvement de 
rranfport de ces corps il jugea que la vitefle du 
courant de l’Adriatique foie de trois à quatre 
milles dans le cours de 24 heures . De la dire- 
ction confiante de ce courant de la gauche à la 
droite, il a très-in génieufe ment 5c très-clairemcnc 
démontré pourquoi les rivières qui defeendent du 
Frioul dans la mer Adriatique détournent fon cours 
vers la gauche, 5c fe forment de bancs de sàble 
à la droite; mais il avoue franchement, qu’il ne 
favoit donner une raifon fatisfaifante du phéno- 
mène du courant • 

M. Bianchi de Rimini a répété l'obfervatioa 
de ce courant l’an 1738 . {Spécimen Æ/lut ««- 
proci Maris Supcri.) Ce courant , dit-il, efl prouvé 
par ce que les cadavres des noyés dans le Pô font 
toujours portés aux côtes de Rimini: il raporte 
meme d’en avoir vu un qui étoit entraîné dans 
cette direction, tandis qu’il éroit pouffé par le 
vent envers Venife. Il juge que la vitefle de ce . 
courant pouroit être fixée à plus d’un mille toutes 
les lix heures. De ces prémifes, 5c d’autres conlî- 
dérarions il déduit que 1a mer Adriatique a les 
propriétés d'une grande riviere , puisqu'elle a un 
cours invariable félon la meme direction, 5c on 
a obfervé du relèvement dans fon lit, 5c des 
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eorrafiocs & des aggations dans plufieurs endroits 
de Tes bords. 

L’Auteur de cette Note Te trouvant à i ‘embou- 
chure de l’Adige , en 1774 , voulut obferver 
ce courant . Il fit jeter i 1 a mer prefqu’à un 
mille de 1 a côte, à Foffort , deux gros fagots de 
paille , qu'on pouvoir voir de loin , Iefquels 
prirent ia dire fl ion du mouvement de gauche b 
droite, & continuant b les fuivre avec Pobferva- 
tion pendant plus d’un mille, le vent étant urès- 
Idger de fud-fud-ouelt , il en jugea la vitclfe de 
100 pieds chaque dix minutes; ce qui revient h 
moins de trois milles en 24 heures. Il a répété 
la mfme obfcrvation quelques jouis après eu je- 
tant 1 la mer deux autres fagots A un mille de la 
même côte , i Calltri , le vent étant de nord nord- 
e.l très-léger, avec les mêmes réfultats. Les gens 
de la côte & les pêcheurs attribuent ce phéno- 
mène aux vents , qui agirent la mer de loin . 

Mootanari fur la relation des mêmes Auteurs 
ajoute, que les eaux de ce connut arivées un Roy- 
aume de Naples , en font le tour , & paflant 
ainfi aux bords oppofés de l’Italie, de MefCne 
b Naples , & enluite de Livourne i Gènes , 
prenent leur cours le long des côtes de France & 
d’Efpagne jjfqu’au détroit de Gibraltar , d’où 
elles fe déchargent dans l’Océan avec une grande 
célérité; tandis que du côté de l'Afrique (océan 
poulTe fans cdTe dans la Méditerranée un autre 
courant d'eaux qui , côtoyant la Barbarie, l’Égypte 
& les rivages de la Syrie & de l’Afie mineure, 
& achevant le tour de l’Archipel , fc portent de 
nouveau b Corfou , c’ell-b-dire , au terme duquel 
on a commencé b fuivre cc mouvement. Cette 
circulation dit-il s’étend peut-être b la mer Noire 
& à la mer de Marmora. 

Ce phénomène qui paraît bien conû.ité au moins 
pour nne confîdérable étendue , & qui ne peut 
tenir aux caufes du flux & reflux de la mer, ni 
aux dircflions de vents réguliers , & conflans qui 
ne s’obfervent pas dans cette mer, mériterait l'é- 
tude des Pbyficiens & Mathématiciens autant pour 
en déveloper la caufe , que parce que l’explication 
pouroit aider à perfeflioner la théorie des coû- 
tant . C'eût un double courant bien différent de 
celni dont parlent Dampier & Bernoulli, puifque 
le plan qui divifê ces deux courant n’efl pas hori- 
vonral , mais vertical . Il ferait pourtant nécefiaire 
d’avoir des obfervations de la profondeur & de 
la diitance horizontale des rivages , auxquelles 
ce courant fe conferve, & fi ia mer de Mar- 
«siora & la mer Moire réellement participent du 
même toucan : . } ( Kote de AJ. le Comte St» ati co , 
Prof, de Math m . ci" de Thyf. Punir, dans l'Uni- 
verfiti d< Padou e .) 

Courant de Mt’.ntcvHr, f. m. on appelé cou- 
rant de mtnmrere la partie du cordage qui efl 
mobile, & qui paffe fur les rouets des poulies; 
tel efl , par exemple , te garant d’un palan , d’une 
cargue ou d’une drille, &c., fur Iefquels les 
hommes halenr pour hiiicr un fardeau, carguer 
Marine . Tome 1 . 
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ou biffer une voile: ainfi c’efl la partie de (a 
manoeuvre fur laquelle on applique la puis- 
fance. 

COURANTE ( maneaeure) ; on appelé aialî toutes 
les manaurrtt qui ne font pas fixées par les deux 
bouts, & qu'on peut faire aller & venir au moyen 
des poulies; de forte que les bras, boulines, ba- 
lancines, écoutes, amures , cargues , Scc. , font des 
manœuvres contantes. 

COURBATON , f. m. diminutif de courbe ; ce 
fiant de petites courbes qui fervent b lier les 
baux des gaillards & dunetes avec les membres; 
on emploie des courbaient encore b d'autres 
ufages. 

CovaiATOH ou t a ou et de KlfNB ; les courbaient 
de bunt font des pièces de bois qui ont de lon- 
gueur la diitance du bord de la hune au trou du 
milieu ; ils lient fa charpente , les plantant deflus 
en forme de rayons ; ils peuvent avoit deux pouces 
d’épaiffeur & de latgeur, étant un peu arondis 
par le deflus . 

CotiRiàTON de beaupré ; c’eft la petite courbe 
que l’on met entre les violons, nvcc un chouquet, 
pour pianrer le bâton de pavillon d’avant , ou 
pour mater un mât de perroquet de beaupré. 

Cou Il ratons de biles ; ce font les courbes pla- 
cées fur les baux, en avant de* petites bites & 
bitons . 

COURBE, t. £ c'eft en général toutes pièces 
de bois b deux branches , Fig. 98 ; on les tire de 
U tête des arbres, en faifanc fervir , d’une part, 
la plus forte branche , & le corps de I '.libre de 
l'aurre ; leur jonâion faifanr le collet de ta courbe 
qu’ils forment: on tire fouvent d’un même arbre 
pluficurs courbes de différentes forces, félon lagrôf- 
firur de fes branches & leur difpofition , parce 
qu’il en faut de toutes fortes d’ouvertures pour les 
placer fuivant les circanflances dans les différent 
angles ou encoignures: les courbes fervent le plus 
ordinairement à lier les baux avec les membres , 
faifant enfemble une iiaifon folide, fi elles font 
exactement jointes aux haux & aux côtés du na- 
vire: fur Iefquels on les cheville, de maniéré 
que l’angle de chaque courbe, fuit parfaitement 
emboîte dans l’angle formé par le bord & les 
baux . Foyer. Construction , l'art du tbar- 
pentier . 

Courbe de capucine. Foyer. Capucine . 

Courbe cCitambot ; courbe qui lie l’étambot 
avec la quille . Foyer Construction , l'art du 
charpentier . 

Courbes «h taquets be rites ; ce font celles 
que l’on place en avant des grandes bires ; une 
branche fur trois ou quatre baux du pont ; & 
l’autre contre les montant des bites. Foyer Cons- 
truction, Part du ebarpentier. 

Courbes tfarcaffe ; ce font de fortes pièces de 
Iiaifon, placées daas chaque angle de la pouppe 
(tribord & bâbord ; on 1rs place horizontalement 
en liant une de leurs branches fur la bâre d’hour- 
di, & l’autic fur les membres du vaiffeau; on 
Nn n a 
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leur donne le plus de longueur qne l’on peur, & 
le plus de force poiîîbie , fans cependant leur 
permettre de venir jufqu’au fabord de retraite , 
parce qu’il ne faut pas gêner le canon qu’on eft 
quelquefois obligé d’y placer . Voyez Construc- 
tion’ , l'art du charpentier. 

Courbes de boffoir . Voyez Bossoir . 

Courbes d'écubiers ou guirlandes ; ce font des 
courbes qui fervent à lier l’avant du vaiffeau , en 
s’étendant des deux côtés de l'étrave deffous les 
■écubiers en dedans : elles s’entaillent de Quelques 
pouces fur l’étrave, fur laquelle on les cheville, 
ainli que fur les membres & apôtres de dehors 
en dedans, comme il eft expliqué au motCoEpc: 
mais nous pouvons obfervcr que ces pièces ne 
font pas un angle comme les courbes proprement 
dites: elles ont une courbure douce, dans laquelle 
on ne remarque pas l’angle . ^«Construction , 
l'art du charpentier . 

Courbes de contre-liffe ou d'écuffon ; ce Font 
des courbes placées dans la cale , lur les façons 
de réméré -, leur branche inferieure eft liée 
obliquement fur plusieurs membres , & la fupé- 
rieure arc-boute contre l’arcaffc au deffous de la 
bàre du premier pont. Voyez Construction, l'art 
du charpentier . 

Courbes de fer ; ce font des pièces de forge- 
ron , Fig. 99 , faites en fer très-fort , & bien 
travaillé fur un gabari donné par le charpentier , 
pour fubftituer le fer au bois , dans le cas où l’on 
manque de bois . Voyez Construction , l'art du 
charpentier . 

Courbes de jotereau* . Voyez Joterfaux. 

Courbes pour le courant des grandes écoutes \ 
ce font des courbes placées ftribord 8c bâbord fous 
les porte-haubans d’artimon , fur lefquelles on 
frape une poulie de retour pour le courant des 
grandes écoutes , qui vienent paffer de là dans 
leurs trous du vibord du gaillard d’arricre. 

COURBURE , f. f. c’eft la maniéré dont une 
pièce de charpente eft courbée , foie en arc 
de cercle , ou fuivant le contour d’une autre 
courbe . 

COUREAU ; petit bateau de la Garonne qui 
fert à charger les grands bâtimens. (S) 

COURET . Voyez Couroir . 

COURIR, v. n. c'eft en général faire route fur 
la largue, vent arriéré ou au plus prés/ ainü l’on 
dit courir largue & vent arrière, courir au plus près, 
courir une bordée , &c. ; ce verbe s’emploie aufTi 
dans ces façon de parler: la côte court N. E. 8c 
S. O. cinq à fix lieues :c’efl -à-dire, qu’elle eft pro- 
longée dans cette dire&ion pendant cet cfpace ; en- 
fuite elle prend un autre cours plus vers le nord : 
•infi le cours de la terre eft fon gifement : fa 
dire&ion , par raport aux points de l'horizon . On 
voit un vaiffeau qui court comme nous , nous cou- 
rons comme lui ; c*efl-à-dire , qu’on fait la même 
route l’un & l'autre , qu'on parcourt les mêmes 
parallèles: ainfî lorfquc la vigie crie navire , on 
demande ordinairement : comment court-il ? pour 
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favoir quelle route il tient . Le vaiffeau court de 
l’avant , quand il a de la viteffe . Courir , faire courir , 
c’eft porter bon plein lorfqu’on eft au plus près, 
fans tenir le vent de trop près . Courir à terre eu 
fur la terre , c’eft faire route du côté de terre 
pour en prendre connoiffance . Nous courûmes à 
terre jufquh la nuit . Courir au large , c’eft 
s’éloigner de terre , 8c tirer à la mer à toutes 
voiles. Courir bord fur bord t c’eft louvoyer à pe- 
tites bordées en virant fouvent de bord . Courir 
de l'autre bord ; pour courir de l’autre bord , il 
faut tenant le vent d’un côte' , virer pour le 
prendre de l’autre, en changeant d’amure. Nous 
eûmes connoiffance d'un vaiffeau fur l'avant à nous ; 
on fui donna le bout , Cf aufji-tôt qu'il vit que 
nous le cbaffions , il vira fur T autre bord , Cf 
courut fa bordée jufqu'à terre , où il fe réfugia. 
Courir la bouline , on fait courir la bouline à un 
criminel , lorfqu’ on le fait paffer entre deux rangs 
de matelots , pour être frapé par chacun d'un 
coup de rçarcete à chaque tour qu’il fait: il court 
le long d’ une corde tendue entre les rangs , 8c 
fur laquelle il eft retenu par une ceinture eftropée, 
fur une colle pafTéc fur la corde tendue: c’eft une 
punition preferire par les ordonances de la marine . 
Courir la grande bordée , c’eft faire le quart par 
moitié d’équipage j c’etl-à-dire , qu’une moitié 
repofe tandis que l’autre veille . Courir le même 
bord ou la même bordée , c’eft faire la même route 
que le vaiffeau que Ion fuit , en fe tenant fur U 
meme parallèle , étant orienté de la même mani- 
éré. Courir fur fon ancre , c’eft être pouffé par le 
vent ou le courant fur le câble , vers 1 ancre 
mouillée . Courir une bordée , c’cff faire un bord , 
tenir le plus près du vent pendant un certain 
temps : nous fûmes obligés de courir une bordée 
vers le nord pour nous élever. 

COUROIR . Voyez Coursive. 

COURONEMENT, f. m. c’eff l’ordre defculp- 
ture qui termine la pouppc par le haut : on lui 
donne le plus de grâce & dégoût qu'il eftpoffible. 
Voyez différens couronemens , Figures 498 , 500, 
50 1 : on en verra plufieurs autres avec les plans 
des bâtimens . 

COURS ou courfe du vaiffeau ; c’eft fon fillage, 
fa route, 8c la direftion qu’il fuit d’un côté ou 
de l’autre. 

Cours , voyage de long cours ; ce font ceux 
qui fe font aux deux Indes, à la côte d’Afrique, 
à l’Amérique, en pleine mer, &c, , 8c dont les 
traverfées font longues. 

Cours de V eau , le cours d’une rîviere ou de 
la marée ; c’eft la dire&ion du courant & du 
tranfport des eaux . Nous nous taijfions aller au 
cours de l’eau ; nous dérivions au cours de la 
marée . 

COURSE, f. f. faire la courfe , c’eft le métier 
du vaiffeau garde-coce , comme du corfaire ; l’un 
8c l’autre font en ftation , 8c armés contre les 
ennemis de l’état; ils doivent chaffer & viftter 
tous les vaifleaux qu’ils vo ent . Cette école eft la 
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meilleure où l’on puiffe envoyer un officier pouf 
apprendre foa métier ; il verra plus d’ événe- 
mens dans une année de croifiere ou courfe 
bien faite, que pendant dix d’une autre naviga- 
tion ; un vairteau cil en courfe quand il eft en 
croificre . 

COURSIER , f. m. c’eft un canon de chaffe , 
les galeres, en grôs canons, ne portent que des 
courjiers ; ils fervent à tirer fur les vailfeaux que 
1 on pourfuit : les chaloupes canonieres ont aurti 
des courjiers . 

COURSIVE , f. f. partage étroit que Ion pra- 
tique entre les foutes, pour faciliter le fervice 
des poudres pendant un combat . C’eft auffi un 
partage étroir, pratiqué , quelque part que ce 
l'oit, pour la commodité du fervice: mais c’eft 
particuliérement l’efpace, fur le pont, compris 
entre les gaillards. 

COURTAGE, f. m. fonction de courtier. 

COURTIER, f. m. c’eft un homme dont 
l'emploi eft de faire vendre les marchandées qui 
vienent par mer , dans les ports du commerce, 
quand on n’a pas de correfpondant ; il trouve aurti 
le chargement des vaifleaux qui veulent charger 
à fret pour quelque endroit que ce foit : on 
s’adrefte à un courtier pour faire charger à fret , 
& on le paye pour tous les mouvemens qu’il fc 
donne. Lorfqu’on veut (avoir s’il y a quelque 
vairteau de tel ou tel endroit dans le port, les 
courtiers peuvent vous eninftruire; ils vous diront 
Je temps de leurs arivées, de leurs départs, ce qu’ils 
ont apporté , ce qu’ils chargent 5t où ils vont ; 
ils font inflruits de toutes ces chofes . 

COUSSIN DE BITES, f. m. garniture établie 
fur le traverfin de bites . Voyez Bites. 

Cou ss : n de canon ; c’eft un grôs coin de bois 
tronqué: On le met fous laculaife du canon qu’il 
fert à élever ; 5c lorfqu on veut pointer la piece , 
on fe fert, par-deffus, de coins de mire. Voyez 
Canon âge . 

Coussin dfeubiers ; ce font des foururos de 
bois doux , que l’on met au dertous des écubiers, 
pour ménager les cibles. Voyez Éperon. 

Coussin de vieux cordages ; garniture pour 
mettre en différons endroits ; pour la confervation 
des manoeuvres. 

Couteau à deux manches ; c’eft un inftrument 
de tonelier , dont la lame eft droite & emmanchée 
aux deux bouts par deux manches placés hori- 
zontalement ; de forte qu’en tirant fur ces deux 
poignées , 5c apuianr fur le bois que l’on vent 
tailler, & qui doit être retenu ferme, on lui 
donne la figure qu’il doit avoir. 

COUTELAS, f. m. on appelé ainfi , dans la 
Méditerranée, lesboneres hautes, vu leurs figures . 
Voyez Bon etes. 

COUTIERES ; grôs cordages qoî foutieoeot 
les mâts d’une galere , 5c qui lui fervent de 
haubans. (S) 

COUTURE, f. f. c’eft la diftance quife trouve 
entre deux bordages : on la remplit d’ étoupe en 
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la calfatant; enfuite on l’enduit de brai gras bien 
bouillant . 

Couture ouverte ; c’eft celle qui eft devenue 
plus grande par la féchereffe ou le mouvement du 
navire, 5c dont l’étoupe eft fortic ; les voiesdeau 
des vaifleaux ne font fouvent que des coutures ouvertes . 

Couture plate ; c’eft une couture que font les 
voiliers en affemblant les lais des voiles , les 
faifanc fe cruifer l’une fur l’autre d'un pouce, de 
forte qu’elles lé trouvent doubles : on les pique 
encore quelquefois par une efpece de faufilure , à 
petits points, dans le milieu de la couture . 

Couture ronde ; c’eft une couture fimple qui 
affemble les lais des toiles à voiles , lais à lais : 
on ne s’en fert que pour les menues voiles. 

COUVERTE , f. f. terme du Levant , qui 
lignifie pont ou tillac. 

Couverte de Vifcostla de proue ; terme de 
galere. On nomme ainli un certain efpace qui 
régné vers l’arbre de trinquet 5c vers les rembades . 
C eft-là qu’on jete les ancres; & qu’on charge 
aurti l’artillerie . (T) 

Cracher ses £toupes ; un bâtiment crache fer 
étoupts quand, parce qu'il eft peu lié , ou qu’il 
a été mal calfaté ; il les rejete en dehors des cou- 
tures dans quelque tourmente ; quand un navire 
crache fes itoupes de par-tout , il eft dans le plus 
grand danger de périr à la mer. 

CRAIE, f. f. c eft une efpece de pierre blanche 
dont les charpentiers fe fervent affez bien pour 
tTacer fur le bois la figure qu’ils doivent donner à 
la pièce qu’ils charpenrcnr. On en frote une ligne 
que l’on tend fur les points marqués fur le bois; 
& lorfqu'clie eft bien tendue, on la pince pour 
l’élever, 5c on la lâche tout de fuite; de maniéré 
qu en fe débendant fur le bois comme la corde 
d’un arc , elle iaiffe très-bien marquée une ligne 
fort droite dans toute fon étendue , par laquelle - 
on fait pafTcr la feie ou la hache. Au lieu de 
craie on fe fert quelquefois de pierre noire, ou 
de fanguine , qui font le même effet , félon leur 
couleur ; elle n’efl cependant pas aurti avanrageufe 
que le blanc ,( B) La fanguine tient mieux , 
mais marque moins. 

CRAMPE, f. f. efpece de clous, Fig, 100 , de 
fer à deux pointes parallèles , plus ou moins 
écartées, jointes à la tête par une traverfe a 
angle droit, ou arondiede l’une à l’autre. On mec 
des crampes fur les écarts , plus ou moins fortes , 
félon les endroits où on les place. Les petites 
crampes fervent à failir des chofes pelantes dans 
quelques endroits du vairteau avec des cordages, 
en les plaçant contre le bord ou fur les ponts. 

Crampe de caréné ; elle différé des crampes 
ordinaires , en fes extrémités , qui font plates 5c 
percées à jour pour recevoir des clous ; elle eft 
recourbée en deiïus, de maniéré qu’elle s’applique 
fur le bois, 5c que cette crampe forme une efpece 
d’anfe fur laquelle on peut faire éfort . On ap- 
pelé aurti crampes , des taquets de fer ; on en 
fait beaucoup d'ufage dans la conftru&ioo . 

N nun i j 
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Crampe de mâture; c'eft une crampe dont la 
traverfe, de 15 à 19 pouces de longueur , eft 
droite & à angles droits , avec Tes pointes , qui 
n'ont que deux pouces ; fon ufage cil de tenir 
ferme les petites pièces de mâture lorlqu’on les 
travaille. 

CRAPAUD , f. m. c’efl une bâte de fer plat , 
Fig. a 89 , épais d’un pouce environ , flt longue 
de trois à quatre pieds , courbée verticalement 
par un coude de quatre à cinq pouces , recourbée 
par un autre horizontal de fix pouces environ , 
arondi fur un pouce & demi ou deux pouces de 
diamètre; de forte que la tête de ce crapaud efl 
doublement courbée, 8c la queue, qui cil droite 
<x plate , a deux à trois pieds de long , dans 
l'efpace desquels on perce quatre à cinq trous 
pour la cheviller en fer , fur la bàre du gouver- 
nail , en palTant les chevilles de deflous en deffus , 
St les goupillant fur viroles : ainfi , le crapaud 
*A defliné à fupporter la bàre du gouvernail 
par fa tète, qui gliffe furie croiiTant, de Rribord 
à bâbord , lorfqu on gouverne le vaiffeau . On a 
imaginé, dans plufieurs va i fléaux , de mettre un 
rouet de fonte fur la partie ronde du crapaud, 
pour diminuer fon frotement fur le croiiTant , & 
ce rouet eR arrêté par un écrou pratiqué fur l’ex- 
trémité de la tête du crapaud . 

CRAQUER , v. n. le vaiileaux craque quand il eR 
en mouvement par l’agitation des vagues & lames 
de la mer. Ce craquement eR un bruit que fait 
la charpente dans les différons frotemens de fes 
pièces les nnes contre les autres ; parce quelles 
ne peuvent être fi bien unies , 8c liées les unes 
avec les autres, qu’il ne fe fiaffe un certain jeu 
dans toute la machine. 

CRAVAN ; périt coquillage dégoûtant , qui 
s’atache au fond d’un vaiifeau qui a été long- 
temps 1 la mer. (J) 

CRAVATE (en), adv. la chaloupe du vaiflea» 
prend l’ancre d’afour en cravate , ou en bandou- 
lière , pour la porter dans l’endroit oit .elle doit 
la mouiller , en fe halant fnr un grelin aloneé 
pour cela . On prend une ancre en cravate , en la 
mettant en travers fur un cordage qui la tient 
fofpendue derrière la chaloupe, de manière qu’elle 
porte en équilibre fur ce cordage ( qui paîTe fnr 
le davier ) par le milieu de fa verge les becs 
d'un cité 8t le jas de l’autre, que l’on foutient des 
deux bords par un bout de carentenier ,ou de quel- 
qu’antte cordage. 

CaAVAT», f. f. C’cRun franc-filin que l’on paffe 
par-deffus les bas mâts d’un vaiffeau , abatu en 
quille , un peu au deffus des franc-filins de carène 
qu’elle doit foui ager , parce qu’on roidit cette cra- 
vate fur le ponton , auffi-tût que le vaiffeau efl 
en quille ; 8c on la file avant de dévirer , lorf- 
qu'on veut redreffer le vaiffeau: c’efl une manoeuvre 
de précaution. On appelé encore cravate un filin 
ou franc-filin, dont un bout paffe dans une poulie 
au deffus des portugaifes , de l’appareil de biques 
que l’on place dans les vaiûtaux pour les démâter, 
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toifqu’on n’a pas de mâture ou machine à mârer 
prête ; tandis que le double paffe fur le mât , 8c 
que l’autre bout fait dormant de l’autre cité fur 
l’appareil des bigues ; de forte que cette cravate 
(en de balancine pour contre-tenir le mât, à roe- 
furc qu’on le démâte. 

CRAYER , f. ro. bâtiment à trois mâts , Fi g. 
104, en ufage fur la mer baltique , chez les Da- 
nois 8c les Suédois . Ses mâts font à pib 1 e ; il 
porte une grande voile 8c une mifaine carrées , 9 e 
les deux huniers comme les vaiffeaux ; quelquefois 
même des perroquets . Il a un artimon comme 
celui des vaiffeaux , un bout de beaupré , des focs 
8c des voiles d’étais . Les crayers ont communé- 
ment de do à 80 pieds de long. 

CREANCE ; mouiller en créance . Voyez 
Mouiller . 

CRÉPUSCULE , f. m. c’efl ce jour qu’on voir 
long - temps avant le lever du foleii , 8c long- 
temps après le coucher , qui croît infcnfibtemcnc 
jufqu’au moment do lever , 8c qui décroît peu 
â peu après le coucher , 8c enfin s’éteror entière- 
ment. 

Cer effet provient de ce que l’air a la double 
propriété de rompre 8c de réfléchir la lumière . 
C’eA particuliérement par cette derniere propriété 
que le jour commence 8c finit par degrés infen- 
fiblcs . L’illumination commence par la réflexion 
des rayons du foleii à la rencontre des particules 
les plus élevées de ratmofphere , parce qu’elles 
font les premières que le foleii éclaire en mon- 
tant fous l’horizon . Elle augmente comimtéle- 
ment , parce qu’l mefure que ie foleii monte 8c 
s’approche de l’horizon , fes rayons font réfléchis 
par de nouveles particules, dont le nombre, & la 
proximité 1 la terre, augmente ; en forte que les 
parties les plus baffes de i'atmolphere vîenent auffi 
1 en réfléchir .quand le foleii efl près de paraître. 
De même le jour finit par degrés infenfib! es, parce 
qu’à mefure que le foleii s’abaiffe fous l'horizon , 
les parties de l'armofphere , à commencer depuis 
les plus baffes , ceflent fucceffivement de réfléchir 
fes rayons. 

Le cr/pufcule commence lorfque tes étoiles fort 
petites difparoiffent , 8c il finit quand elles com- 
mencent à être vifibles; ce qui arive lorfque le 
foleii efl fous l’horizon d’environ 18*. An refle , 
quand l'on dit que le cr/pufcule commence 8c fi- 
nit lorfque le foleii efl de 18 0 en deffous de l’ho- 
rizon , cela ne doit s’entendre qu'avec reflriftion . 
Car 1 inffant ou le cr/pufcule commence ou finit , 
dépend , toutes chofes égales , de la température de 
l'armofphere. 

Puifqu’abflraftion faite de l'influence de l'érat 
de l’atmofphere fur la dorée du cr/pufcule , fa du- 
rée efl égale, 1 peu près, au temps que le foleii 
met 1 s’abaiffer fous l’horizon de 18° , il s’enfuit 
que le cr/pufcule efl d’autant plu* long que le 
foleii defeend plus obliquement fous l’horizon, & 
que par conféquent le lieu efl plus éloigné de _ l’é- 
quateur . Et même quand le lieu en efl éloigné 
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«îe plus de 48° -r, le crépufcule dure toute la nuit, 
au folrticc d’en?; car alors le foleil ne defeend pas 
fous l’horizon jufqu’à 18 0 . 

On trouvera le temps où le crépufcule commence 
ou finit , au moyen d’un triangle fpherique dont 
les trois côtes font la distance du pôle au zénith , 
la diilance du foleil au pôle , & un arc de 108°. 
Connoidanr ces trois côtes , on calculera l'angle 
au pôle , que Ton convertira en temps à railon 
d'une heure pour 15 0 ; retranchant le temps trou- 
vé de 12 heures, on aura l’inilant où commence 
le. crépu feule ; & l’ajoutant à 12 heures , on aura 
l’îoflanr où il finir. 

Nous avons pattè légèrement fur plufieurs chofes 
relatives à l’objet qui vient de nous occuper , & 
il y en a beaucoup d’autres à ajouter , mais on 
les eût trouvées peut-être déplacées ici . On n’aura 
qu’à confulter le Diclionaire de Mathématinuet ou 
de P byfi que qui fait partie de cette Encyclopédie . 

( T ) 

CREVER. , v. n. un canon crevc , l’explofion 
de la poudre le met en piece, pour être furchar- 
gé, ou parce qu’il eft chambré , ou parce que la 
matière en ett aigre , qu’elle contient des pailles, 
&c. Voyez Canon âge , Canonier : cet accident n’a- 
rive guère à bord des vaifleaux fans qu’il n’en 
coûte la vie à quelques-uns ; on a vu jufqu'à trente 
hommes tués ou blettes par les éclats d’un feu! 
canon crevé pendant le combat • 

CREUSER, v. a. creufer un port, une rivière; 
en augmenter la profondeur avec des machines à 
creufee ou à curer. Voyez Curer . 

CREUX , f. m. c’ett la diftance qui fe trouve 
du dettus de la quille à la ligne droite du deffus 
des baux du premier pont ; cette hauteur eit ordi- 
nairement de la moitié de la plus grande largeur 
dans les vaifleaux de ligne; quelquefois on la fait 
moins grande d’un fixieme , au plus , dans les 
autres navire». ( 5 ). Voyez Construction, fart 
du conftru&eur . 

Creux de la cale\ct^L la hauteur prife de car- 
lingue fous baux au milieu du vaille au : aintt le 
creux de la cale eft moindre que celui du navire 
de toute l’épaiiteur de la varangue , de celle de 
la carlingue & de la hauteur du bau .* ce qui 
fait trois pieds environ dans un vaiiïeau de 74 
canons . 

CRIRLÉ , tE , adj. on dit qu’un vailfeau efi 
criil/ de coups , iorfqu’aprés un combat , on voit 
qu'il a reçu beaucoup de boulets dans le corps , 
dont la plupart percent le cètc à jour , & quelque- 
fois les deux bords , fur-tout quand ils Te trouvent 

Î affer entre les membres ; car lorfqu’ils frapent 
iir le milieu d’une levée, ils rencontrent par tout 
du bois plein qui leur oppofant une grande réGf- 
tance , les empêche de palier au travers de la 
muraille : c’eft aulfi pour cela que l’on a quel- 
quefois garni 1a muraille des vailleaux H’ellacade, 
depuis le fécond pont jufqu'l lept à huit pieds 
fous l’eau , pour les préferver d'être cribles par le 
canon des ennemis j car le boulet telle alors 
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dans le bois , & bouche allez exa&emem fon 
trou ; joint à cela qu’en ne pénétrant pas dans 
l’intérieur, il ne bielle ni ne tue perfone , & ne 
fait voler aucun éclat : bien des gens prétendent 
qu’il n’ell pas poflible de faire des vailleaux à l’é- 
preuve du boulet : cependant on voit tous les jours 
des navires recevoir une grande quantité de coups 
de canon de différens calibres , fans en êtie percés 
à jour , fur-tout quand ils frapent au deilous du 
premier pont des vailleaux de l’échantillon de 74 
à 84 canons . Une voile ell cribl/c lorfqu’eltc a 
reçu une grande quantité de boulets & de mi- 
trailles dans un combat ; un ou deux coups de 
canon chargés en grapes de railin, tirés au milieu 
d’un hunier , le criblent de manière qu’il y a 
quelquefois autant de vide que de plein dans la 
voile : ainfi il ne produit plus qu’une partie de 
fon effet fur le vailfeau . 

Un vailfeau ell cribli par les vers lorfqu’ils 
l’ont pitjud de part en part du franc-bord , de ma- 
niéré qu’il fait eau de toute part : il arive quel- 
quefois que les vers percent jufqu’aux membres , 
fur-tout dans les pays chauds , oh cet infefte 
abonde ( B ). 

CRIC, f. m. le cric ell un infiniment fort mile 
dans la marine ; il fert à prefier les effets de charge- 
ment pour les ferrer de maniéré à ne pas perdre 
d’efpace ; on l’emploie pour remonter les canons 
fur leurs afuts , pour lever toutes fortes de far- 
deaux i une certaine hauteur. Le cric efi compo- 
fé d’une forte bâre de fer forgé , & fourchue par 
fon extrémité fupérieure ; elle efi dentée dans 
toute fa longueur d’un côté ; les dents de cette 
bâre s’engrenent dans les dents du pignon d'une 
roue dentée, qui s’ettgrene tllc-mêmo fur un autre 
pignon , à qui une manivcle donne le mouve- 
ment , en la faifant tourner : fi la manivele efi de 
quinze pouces , on peut la eonfidérer comme le 
rayon d'une roue de trente de diamètre ; & fi le 
premier pignon qu’elle met en jeu, a un pouce 
de rayon ; & 1a grande roue dans laquelle il s'en- 
grene , douze auflï de rayon ; fen pignon deux , 
en s’engrenant dans les dents de la bâre de fer.- 
on peut connoître aiféroent le raport de 1a puif- 
fance employée fur la manivele au fardeau qu'on 
peut enlever , en confidérant le raport du produit 
des rayons des pignons au produit de celui des 
rayons des roues : le produit des pignons efi x ; 
celui des roues efi 180: ainfi la puiflance efi, au 

r ds enlevé par l’éfort de la machine, comme z 
1 80, ou 1 à 90 . Or, fi la puifiance efi égale 
à ;o livres , ce qui efi à peu prés la force qu’un 
homme peur faire fur la manivele , ou aura le 
produit de 50 par 90, égal à 4500 livres pour le 
poids enlevé par un feul homme. (B). Voyez au 
lurplus l’article l'art du charpentier., dans le Die * 
tionairc dee Arts & M/tiers , faifant partie de la 
préfente Encyclopédie Méthodique. 

CRIQUE, f. m. nn appelé crique un petit port, 
dans lequel un vailfeau peut fe retirer pendant la 
tempête , & oh il pouroit entrer , y étant fotcé 
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pat l’ennemi , pourvu qu’il ne tirât pis trop d’eau r 
mais en glacial le crique eft la retraite des 
barques , des bateaux pêcheurs , 6t de toutes les 
embarquations qui font le cabotage ; parce qu’en 
naviguant terre à terre ils le logent dans tous les 

Î erits ports pour e'viter les mauvais temps que 
eurs capitaines & patrons prévoient alliez bien pour 
l’ordinaire . 

CROC à coffe ; fer recourbé par un bout 8c qui 
porte un ceil k l’autre extrémité , dans lequel eft 
foudé une code qui reçoit l’ellrope de la poulie à 
laquelle il doit lcrvir *, on en met aux poulies de 
caliornes, de bredindin, de palans d’erais, de pa- 
lans de canon , de candeletes , &c. : il y a des 
poulies effropées en fer , 8t dont le croc fait partie 
de l’ellrope ; telles font les poulies de capon , de 
guindereffe , &c. 

Croc à émérillon ; ce croc efl à peu près fait 
comme les autres ; mais au lieu de boucle à fon 
autre extrémité > il a une tête , à bouton , qui 
tourne en dedans d’une boude de fer alongée 
8c aplatie par un des côtés pour y pratiquer un 
trou> dans lequel paffe la tête du croc y 8 c. où elle 
cil arrêtée par fon bouton ; à l’autre extrémité de 
cette boude, on foude une coffc , qui reçoit ief- 
trope de la poulie fur laquelle on veut le fervir 
de ce rrc<-,qui eft particuliérement en ufage pour 
les poulies de drilles des huniers ; parce qu’il efl 
facile de défaire les tours que le cordage trop tors 
des itagues, fait faire aux drilles. 

Croc à pompe \ c’ell un crochet de fer au bout 
dune longue verge de fer , qui a une boucle à 
l’autre extrémité pour pouvoir y crocher un pa- 
lan, lorfque la chopine que l’on veut retirer du 
fond de la pompe fait réiiilance ; car l’ufage de 
ce croc eft de mettre les chopines dans les corps 
de pompes , & de les retirer lorfqu’on veut les 
xemettre en état. 

Croc à trois branches ; grôs infiniment de fer , 
105, fer van t à acrocher fous l’eau, & à foule- 
ver une ancre perdue, ou un câble.. 

Croc à palanquin ; c’eft un croc ordinaire à 
coffe, qui eft effropé à la poulie du palanquin de 
tis de chaque bord aux bouts des vergues de hunes ; 
il fertà crocher l’irague du ris que l’on veut prendre 
dans le hunier, pour mettre la pâte de ris à /oindre 
à la vergue en palanquant deffus, afin de faciliter 
de faire la pointure au matelot qui cil le plus en 
dehors fur la vergue. 

CROCHER, n. c’eff l’aéHon de paffer le croc 
dans la chofe où le croc doit fcrvir. On efl à crocher 
le capon ; on va crocher les caliornes . Le palan 
eft croche , quand fon croc eft pake dans le far- 
deau qu’il doit enlever r le capon eff crocU lorf- 
que fon croc eft dans l’arganeau de l’ancre , &c. : 
oa dit auffi qu’un vaiffeau croche lorfqu’il incline . 
Voyez Baxdb & Inclinaison . Croche , c’eff un 
commandement que loti fait à celui qui eft 
chargé de crocher le capon dans l’arganeau de 
l’ancre , lorfqu’clle off à fleur d’eau : on le dit 
auffi à tous ceux qui ont un palan à crocher 
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quelque part que ce foit , en obfcrvant de nommer 
la chofe qu’il faut crocher* 

Crocher un vaiffeau ; c’eff lui jeter fes gra- 
pins , lorfqu’on l’aborde pour l’enlever l’épée à 
la main. Voyez Acrocher . Nous le ferrâmes de 
fl près » qu'il nous fut aisé de le crocher. 

CROCHETS d'armes ; ce font des crochets de 
fer que l’on place dans différens endroits , pour 
foutenir & porter les armes y en forme de râtelier. 

Crochets de bit es » Voy tz Bites. 

Crochets d'épontilles . Voyez Épon tilles 8c 
Construction, l'art du charpentier . 

CROISÉE , f. f. on dit la croisée d’un vaiffeau 
en parlant de la grandeur de fes vergues ; 8c on 
juge lou vent de loin de la force des navires , par 
l’étendue de leur croisée , parce qu’on fuppofe que 
ceux qui ont les vergues les plus longues font les 
plus grands. 

Croisée d'ancre ; c’eff l’étendue de fes bras & 
pâtes : a in fi l’on dit qu’une ancre a dix pieds de 
croisée , pour dire que les bras ont cette longueur 
de l’extrémité d’une pâte à l’autre. 

CROISER , v. n. c’eik fc tenir fur un parage 
pour y faire la courfe, le garder 8c s’emparer d.s 
vaiffeaux ennemis qui y paifent ; c’eff le métier du 
corlaire 6c du garde-côte cioifeur ; on croife aufli 
pour atendre un vaiffeau , fa conferve , ou quel- 
qu’événement . Nous croisâmes deux mois fur les 
glaces , tour atendre d'y trouver paffage , Ù“ de 
pouvoir donner dedans . 

CROISETES. Voyez B Ares de Perroquet. 

CROISEUR , f. m. un vaiffeau croifeur eft 
celui qui garde un parage ; il fait tantôt une 
route, tantôt une autre; il ne garde aucune direc- 
tion fuivie ; il va Ôt vient fans celle ; 6c plus il 
parcourt de chemin , fans s’écarter du point autour 
duquel il doit faire les courfes , plus il voie d’é- 
tendue , 6c moins fa proie doit lui échaper . 

CROISIERE , f. f. tenir la croiflere , être er* 
croiflere : c’eff être furie parage qu’il faut croifer* 
6c le garder en bon croifcur : une bonne croiflere 
le tient fur le parage le plus fréquenté des vaif- 
feaux marchand* ennemis , qu’il faut toujours 
s’atacher à ruiner dans une guerre maritime , afin 
de faire tomber leurs forces navales par la quan- 
tité de prifes 6c de prifoniers que l’on fait , en 
leur ôtant les facultés de fournir aux dépenfes des 
armemens ; ce moyen tcul a réuffi aux François 
dans les années 169$, 6c julqu’en 1697, au delà 
de tout ce qu’on peut dire , puilqu’on frapa une 
médaille pour tranfmettre à la pofférité les ri- 
cheffes priles fur les ennemis de la France par 
nos armateurs qui tenoient la mer en croiflere y 
quoique nous n’euffions pas d’armée navale alors . 
Cette maxime fe confirma de 1707 à 1709 , par- 
les corfaires françois ôc armemens particuliers qui 
défolerent l’Angleterre , la Hollande 6c le Form- 
ai , au point de les obliger à la paix > mal-gré 
eur fnpériorité fur terre ( B ). 

CROISSANT , f. m. ou TAMISAJLLE ; le 
croiffaru ou U t ami faille , ou la tamife , eft une 
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pièce de bois circulaire e e , Fig. 199 , fixée par 
les deux extrémités fous les baux du fécond pont 
dans la fainte-barbe , pour fervir d’apui à la bure 
du gouvernail, & ne pas l’abandoner à fon poids; 
cette piece à peu d’épatfteur & beaucoup dt lar- 
geur ; elle doit être bien unie par-delTus , & 
même fuivée & l'avonée , pour que le taquet 
puiffe couler deflus fans réralance , à mefure qu’on 
înancruvre la bâre du gouvernail vers bâbord ou 
vers llribord : dans les vaideaux du premier rang, 
il y a Couvent deux tamifes , placées en avant 
l’une de l’autre , pour former deux apuis à la 
bâre du gouvernail {E). 

Croissant ; difpofition fuivant laquelle Ce ran- 

F eoienr allez Couvent les armées navales avant 
invention de la poudre : ces armées , composées 
feulement de galères en bataille , repréfentoient 
un croifftnt : depuis l’ufage du canon , l'ordre de 
bataille n’a pas pu manquer de changer . Voyez 

ÉVOLUTIONS NAVALIS. 

Croissant ; établilTement, au dclTus des fabords 
de bouts de tringle ayant effectivement à peu près 
la figure d’un croisant , pour porter de l’avant & 
de 1 arrière deCdits fabords , les eaux qui peuvent 
s'écouler des hauts du vaiiïeau le long du cordage 
extérieur ; les croiOans détournent ces égouts d’eau 
& empêchent qu'ils ne Ce communiquent dans le 
vaiffeau . 

CROIX dam lec cibles ; c’eft-à-dire que les-' 
câbles fur lefquels on eft afourché , font croisés 
l'un fur l'autre par un demi-tour du vaiffeau , fait 
en évitant au changement de vent ou de marée : 
cette croix Ce fait en palfant par - deflus le câble 
qui ne travailloit pas . . 

Croix (en); on dit brader ex croix pour brader 
carré : les vergues perpendiculaires à la longuAir 
du vaiffeau . 

CRONE; c’eft, fur le bord d’un port de mtr, 
une tour ronde & baffe , avec un chapiteau fem- 
blable à celui d’un moulin à vent , qui tourne 
fur un pivot , & qui a un bec , lequel , par le 
moyen d’une roue à tambour & des cordages , 
fert à charger de à décharger les marchandifes (V). 

CROQUER , félon M. Savetien , acrocher ; 
croquer le croc de palan , c’eft palier le croc du 
palan (du capon) dans l’arganeau de l'ancre pour 
la retirer (S ). 

CROUPIADER, v. n. mouiller en croupière. 
CROUPI AS, f. m. croupière, l'oyez ce mot. 
CROUPI AT, f. m. emboffure. Voyez ce mot- 
CROUPIERE , f. f. on appelé creupiere l’amarre 
que l’on mouille derrière le vaiffeau , & que l’on 
bride à un des fabords de l'arriere , ou que l'on 
pade dedans , pour tenir le navire toujours évité 
du même côté & de la même maniéré : quelque- 
fois on paffe un grelin en embodure par un des 
fabords opposé à celui où eft la croupiere , afin 
de tenir le vaiffeau des deux côtés fur la même 
croupiere ( B ) . 

CROUTE , f. f. on appelé croûte la première 
planche fciée d'une piece de bois ronde , ou peu 
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équârie , parce quelle conferve la rondeur do 
dellus avec quelque peu d’aubier. 

CRUE d'eau , f. f. c’eft l’augmentation fubite 
de l 'eau dam une rivière , en forte qu’elle foit fort 
augmentée, fans cependant déborder. 

CU-DE-LAMPE ; ornement qui termine la 
fculpture des bouteilles par le bas , & dont l’extré- 
mité repofe fur la première préceinte. 

CU-DE-PORC ; le cu-de-porc fimple le y Fig. 
103 , eft un nœud qui fe met au bout d’un cor- 
dage pour y former un bouton; il fert pour ter- 
miner les boffes à bouton. Pour faire 1 e cu-de-porc 
(impie , on détord une longueur fuffifante de trois 
torons du cordage , au bout duquel on veut faire 
un bouton; & on les entrelâce cnfemble, de ma- 
nière que les trois bouts redortent au deffus du 
bouton, où on les furtie cnfemble. 

Le cu-de-porc double n a , ou nœud de hauban , 
fert à rejoindre promptement une manœuvre dor- 
mante, & fur-tout les haubans rompus dans un 
combat . Pour le faire , on détord utie longueur 
fuffifante des trois ou des quatre torons de chacun 
des deux bouts qu’on veut rejoindre , & reprochant 
les deux cordages, après avoir fait entrer les torons 
de l’un dans chaque intervalle des torons de l’autre, 
on exécute fur chacun un cu-de-porc fimple . Voyez 
N«ud. 

CU-ÛE-S AC ; grand enfoncement dans les 
terres, que l’on appelé suffi golfe: tel eft , par 
exemple , celui qui fe voit en Europe entre le cap 
Finifterrc & l’île d’Oneftant. 

CU-DE-V AISSEAU ; c’eft la pouppe’ abfolu- 
ment ; vaiffeau i cul carré , vaiffeau à cul rond. 
Voyez Construction , l’art du constructeur ■ 

CUBAGE, f. m. rédufiion des folides à quelque 
mefure cube d’ufage pour en évaluer la folidité : 
on dit mieux cubature ; cependant vulgairement , 
dans les porfs , l’expraflion cubage des bois eft 
reçue : on cube les bois ; on en fait le cubage 
d’après les principes que l'on trouve dans le Di- 
tiioxaire de Mathématiques , faifant partie de !a 
préfente Encyclopédie . Nous avons feulement ù 
obferver que dans les arfenaux de marine tous les 
bois font confédérés comme de parallélépipèdes 
reftangles ou des cylindres ; quoique ces figures 
ne convienenr pas exactement aux pièces de bois 
équàries ou rondes qui vienent dans les ports ; 
mais pour les reporter à ces deux folides , on a 
coutume de prendre l’équâriffage ou le diamètre 
au milieu de la longueur de la piece : la folidité 
qui en réfulte , & qu’on nomme cube de U piece, 
n'eft qu’approchante ; cependant comme elle eft 
peu différente de la vraie , on s’en tient à cette 
pratique . 

On voit en géométrie que le pied cube fe 
divife en pouces qui font des folides d'un pied 
carré de bafe fur un pouce de Hauteur : & ces 
pouces en lignes qui font folides d’un pied caré 
de bafe fur une ligne de hauteur : ces lignes de 
pied cube peuvent fe confidérer aufli comme des 
folides ayant un pied de longueur , un pouce de . 
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largeur & un pouce d'cpaîffeur: alors on les con- 
çoit fous Je nom particulier de chevillé de pied 
cube. Dans les ouvrages du porc comme dans les 
fortifications, on connoît encore une autre mefure, 
la /olive ; elle eft de trois pieds cubes. 

Pour abréger les calculs de folidité des bois , 
on en a , dans la marine , des tarifs ou compte 
tout fait i on en doit un excellent à M. Segon- 
dat , commilTaire des ports 6c arfenaux de marine 
acompagné d’un traite' fur la mefure des bois : 
très -utile pour les perfones auxquelles il eff 
deftiné. 

CUBATURE , f. f. ce terme a la même fignifi- 
cation que celui cubage , auquel nous renvoyons ; 
mais il eff plus en uiage parmi les gens de favoir. 
On fait la cubât ure de la carène d’un bâtiment , 
pour avoir la quantité' de fon déplacement : à ce 
mot déplacement , on trouvera des exemples de 
ces calculs : on fait la cubature de la cale , 6c 
autres parties intérieures du navire , propres à 
recevoir des marchandifes , quand on le jauge . 
Voyez J auc rit. 

CUBE , f. m. folide terminé par fix carrés 
parfaits . 

Cube , ad;, toile cube , pied cube , 6cc. cube 
d’une toife , ou d’un pied en tout feus : c’eff la 
mefure des folides qu’il faut réduire en toife ou 
pied cube pour en avoir lafolidité. Voyez Cubage, 
Cubature, Déplacement, Jaugeage. 

CUBER , v. a. c’eft réduire un folide en pieds 
ou autres mefures cubes poor en avoir la folidité. 

Cubage, Cubaturf, Déplacement, Jaugeage. 

CUEILLE , f. f. c’cff-à-dire , largeur de toile 
à voile : il y a des toiles des différentes cueilles 
ou largeurs. Voyez Toile. . 

CUEILLETE; c’eff l’amas des différentes mar- 
cbandifes raffcmblécs de plufieurs particuliers pour 
faire le chargement d’un vaiffeau ; ainfi l’on dit 

Î iu’un vaiiïcau charge en cueillete , quand on af» 
emble de plufieurs perfones les effets de fa car- 
gaifon: il a chargé en cueillete . 

CUEILLIR une manœuvre; c’eff plier en rond, 
ou en cllipfes fort plongées les cordages oue l’on 
veut cueillir y en fa i fa n t les plis les uns dans les 
autres 6c les uns fur les autres: on appelé auffi 
cette manière de plier les cordages , rouer . 

CUILLERE à brai ; c'cff une grande cuillère 
de fer, dont on fe fert pour prendre le brai bou- 
illant dans la chaudière, à , Fig . ioi , eff une 
cuillère h brai ordinaire ; h , une cuillère à brai, 
munie d’un bec , pour verfer doucement le brai 
fur les coutures des ponts qu'on vient de calfater. 

Cuillère à canon ; feuille de fer ou de cuivre, 
Fig. 102 , concave 6c demi-circulaire , clouée fur 
un cylindre de bois du diamètre du bouler ,• on 
l'emmanche au bout d’un bois d’ccouvillon ,6c elle 
fert à retirer les boulets des canons , quand on 
veut les défarmer ; fi on veurôter toute la charge, 
6c que la gargouffe crève en la retirant avec le 
tire-boure, on fe fert de la cuillère pour fauver la 
poudre. Voyez Canonilr , Canon âge. 
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Cuillers ù pompe ; c’eft une efpece de foret 
acéré 6c coupant , avec lequel on perce les 
pompes ; il fe monte fur une longue gaule de 
fer rond , 6c on le tourne à force de bras , en le 
foutenanc fur des chevalets placés , ainfi que le 
corps de pompe , bien horizontalement ; car il 
faut eue cette piece de bois foit percée exactement 
dans le centre. 

Cuillers de machine à curer . Voyez Machine 
A curer , Curer . 

CUIRS forts ; ce font des dos de peaux de 
boeufs bien tannés à la chaux , les plus durs 6c 
les plus folides qu’il foit poffible de trouver, afin 
qu’elles ne moliffent pas aisément à l’eau : on 
s en fort pour garnir les chopines 6c heufes des 
pompes; pour faire leurs clapets , 6c pour mettre 
fur les dalots des bateries baffes des vaiffeaux de 

f uerre , en forme de foupape , pour empêcher 
eau d’entrer dans l’entre-pont . 

Cuirs verts ; ce font des peaux de boeufs fans 
apprêts , avec lefquelles on couvre les écoutilles 
de la feinte-barbe : on en garnit auffi les vergues 
dans tous les endroits où elles peuvent toucher le 
cordage . 

CUISINE, f. f. c’eff l’endroit où on fait cuire le 
manger de l’équipage ; il y a une cuifine flribord 6c 
bâbord fous le gaillard d’avant ; celle de ltribord 
apartient aux nuteiots 6c foldars ; celle de bâbord 
aux officiers de 1’ctat-major . En fail'ant les cuifiues , 
on prend toutes les précautions ncceffaires contre 
les accidens du feu , en garoiffant les environs de 
tôles en feuilles . Pour que les cui fines fuffent 
bien faites 6c moins pelantes , il faudrait que U 
carcaffe, dans laquelle on /ait la mâçonerie , fût 
de fer en b .ire s , garnie tout-autour d’une double 
feuille de tôle, qui pouroit fe changer toutes les 
fois qu’on le jugerait à propos ; par ce moyen , 
on pouroit démonter , avec facilité , les cuifines 
pour les vifiter , 6c vifuer le pont quelles échau- 
fent,6c on les remonterait avec la même aifence . 

( B ). Voyez Emmknagemens . 

CUIVRE de doublage. Voyez Doublage. 
CUIVRÉ ( fond ; i fond cuivré fond , de 
couleur de cuivre qui Te trouve dans nos co- 
lonies . 

CUL ( fur ), être fur «/.tomber fur cul ; c’efl 
être plus chargé fur l’arriéré que fur Pavant : notre 
vaiireau c.t trop fur cul, c’e!M-dire , qu’il C-t trop 
calé fur Panière . 

CULASSE , f. f. c’ell la partie du canon , com- 
prife entre les tourillons 8c le bouton ; elle elt plus 
forte en métal que le relie du corps du canon , 
parce que c’efl dans fon intérieur que fe fait l’ex- 
piofion de la poudre , Sc le plus grand cfort de 
cette matière lurfqu’elie l’enflâme : on lui donne 
ordinairement , pour diamètre en dehors , trois dia- 
mètres du calibre ( B ). Cette définition de la 
eulitlfe, qui efl de M. Bourdé , ne nousparoît pas 
conforme l l’ufage , fuivant lequel on appelé la 
cuU[fc , la partie du canon comprife feulement 
entre la lumière & le bouton . 

' CULER, 
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CULER, v. n. c’ert aller eo arriéré ; ainiî , 
quand on difpute de marche avec un vaiflean que 
Ton chiffe fur la mime ligne , de qu’au lieu 
de le joindre on IVloigne en reliant de l’ar- 
riere , on dit : noui ne fai/ent plut jue culer ; 8e 
lorfque l’on fuit devant un ennemi , que l’on 
duoble de lillage ou de viteffe, alors il mie , il 
ne fait que culer . 

Culïr, mettre à culer ; c’ell cocfer les voiles 
for les mâts pour faire culer le vaiffeau , 8e lorfqu’un 
navire a coété toutes fes voiles, on dit qu’il atout 
mis à culer. 

CURAGE , f. m. effet de l'aftion de curer . Voyee. 
ce met. 

CURER un part, une rivière, un canal, v. a. 
employer des moyens méchaniques pour augmenter 
leur profondeur , ou les remettre à celle qu'ils 
avoient naturellement , en les debaraffant des objets 
d’engorgemens qui les obftruoient. Nous croyons 
faire un bon prdfent au public , en plaçant ici 
un excellent mémoire fur ce fujet intérelfant, de 
M. Forfait, ingénieur conftru fleur , de l’académie 
royale de marine, 8c de celle de Rouen: comme 
un médecin prévoyant , qui , non content de guérir 
la maladie, la prévient ou l'éloigne par fes fages 
confeils, cet ingénieur s’occupe a abord des caufes 
des engorgemens & des moyens de les prévenir ; 
& ce n’eU qu’a prit avoir donné d’utiles avis fur 
cette snaticre qu’il paffe au reenede : mais lai flans- 
le parler. 

Les ports, les badins , les rivières , les canaux , 
font trfs-iujcts â s’engorger. On y voit fe former 
fenfiblement des bancs 8 c des bâres qui croiffent i 
vue d'ceil, 8c finjffent fouvent par les rendre im- 
praticables . Cet inconvénient tient à bien des 
caufes différentes. Tantôt , des monceaux de sable, 
que le courant entraîne , fe précipitent 8c t'accu- 
mulent en un meme endroit , où ils forment , 
en peu de temps, une bâre, que les navires ne 
peuvent franchir, à moins que des pluies abon- 
dantes, ou de fortes marées , n'aient fait grôflir 
les eaux. Tantôt des herbes, qui croiffent fur le 
fond , fe lient avec la vafe ; & par leur accroiffe- 
ment annuel , 8c 1a fuperpoGtion de leurs raci- 
stes , congiutmées avec les dépôts de sable 8c de 
terre, à l’écoulement defquels elles s'oppofent , 
forment des couches parallèles , qui élèvent le 
fond . Quoique les progrès ne foicnc pas três-ra- 
pides, les fuites n'en font pas moins fâcheufes , 
parce que la ténacité des matières, qui forment 
ces couches , en rend l'extirpation beaucoup plus 
difficile . Ailleurs , une embouchure très-large reçoit 
le coup de la marée , qui y jete des montagnes 
de sâble 8c de galet , que le reflux ne peut en- 
traîner, parce que fon éfort efl bien moindre que 
celui du flux , & que les bancs font fouteous par 
une Cologne d'eau itnmenfe, que le courant du 
canal ne peut refouler : enfin , les ravines , qui 
portent, dans les rivières, les amis de terres 8c de 
cailloux qu’elles ont entraînés des motagnes ; les 
vents qui y jerent continuélement des déluges de 
Marine. Terne I. 
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sàbîe , & mille autres caufes de cette efpece , con- 
tribuent à l'engorgement des canaux . AufFi voy- 
ons-nous que beaucoup de rivières , qui portoienc 
autrefois des navires très-forts , peuvent à peine 
aujourd’hui recevoir dans leur lit, les barques les 
moins confidérables . 

Quoi qu’il foit de la plus grande importance 
pour la sûreté delà navigation , 8c pour les progrès 
du commerce, qui en font une fuite li iotéreffante, 
de connoître des moyens sûrs , faciles 8c peu coû- 
teux de détruire ces caufes ; d’en éviter ou d’en 
détourner les effets; je ne crois pas qu’oa fe foie 
encore occupé de cette matière . On a bien vu des 
machines propres à nétoyer le fond des canaux ; 
mais elles ont été au.fi tôt oubliées qu’inventées , 
parce que fans doute elles croient fufcepribles d’in- 
convéniens inévitables: 8c il paroît qu’on ne s’eft 
jamais donné la peine de traiter d’une maniéré gé- 
nérale, une partie fi utile de la méchanique navale; 
peut-être ne doit-on s’en prendre qu’à la nature 
du problème, qui ne parott pas trop fufceprible 
d’une folution applicable i un grand nombre de 
cas : en effet ce qui peut prévenir ou détruire 
l’engorgement des canaux , dépend fi immédiate- 
ment des caufes qui le produifecr , & ces caufes 
font fi differentes emr’elles, en fi grand nombre , 
8c combinées de rapt de diverfes maniérés , que la 
méthode qui aura bien réufli dans certain lieu 8c 
dans certaines circonflanccs , fera fans fuccès 8c 
même impraticable dans une infinité d’autres cas. 
La nature des lues, la quantité d’eau, la Iblidité 
des bords, ou leur difpoAtionà s'ébouler au moin- 
dre choc , la pente des eaux , qui coulent avec 
tnajeffé dans un Ut vatie , 8c fe précipitent dans 
un canal étroit, qui ne rencontrent aucun obflade 
i leur courfe , ou qui font fréquemment détournées 
par mille Gnuofités ; la pofition refpeflive des cou- 
rons 8c des embouchures ; enfin , la qualité du fond, 
la fituation du lit.- tout doit entrer en confidé- 
ration , & guider le méchanicien dans le choix de 
fes moyens. 

Voict nos idées fur cette matière . Quelque éten- , 
due que nous donnions à nos principes , nous 
femmes toutefois bien éloignés de croire que nous 
l’ayons traitée d’une maniéré complété : au relie , 
nous tâchons d’établir une théorie fimple , de la 
prouver par le raifonement, 8c par l’expérience ; 
8c nous faifons enfuite tous nos é forts , pour gé- 
néralifer notre folution le plus qu'il nous eft pof- 
fible . 

Les caufes qui produifent l’engorgement des ca- 
naux , font de différente nature . Les unes dépen- 
dent des canaux eux-mêmus , les autres rienent à 
des circonffances étrangères. Les unes forment en 
un inflant , pour ainii dire , des bâres infurmon- 
tables. Les autres ne font fentir leurs effets perni- 
cieux qu’après un temps affez long : les unes ne 
céderont qu’i des moyens prompts , efficaces , qui 
les dérrnilent fans efpoir de retour ; il faudra con- 
tinuélement luter contre les autres : ce n’eft que 
: pu un travail affidu 8c opiniâtre qu’on pouta s'en 
I Oo 00 
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débander. Mais de quelque efpcce que foientees 
caufes, oo pour* toujours les reporter 4 quelqu'une 
de celles que nous allons expofer, & employer 
contr ‘elles quelques-uns des moyens que nous indi- 
quons . 

Les principales caufes de l’encombrement des 
rivières ou des canaux font t». leur forme; elle 
y contribue d’amant plus qu’elle admet plus de 
finuofités. a». Les mirées qui dépofent dans les 
embouchures des monceaux de sâble 8 c de galet . 
3 °. L’ébouiemcnt des rives que le courant détruit . 
4 <>' l cs vents qoi couvrent la furface de l’eau d'un 
sable fin , qui fumage quelque temps ; mais qui 
ne tarde pas à s’imprégner d'eaux & 4 fe préci- 
piter. 5 0 . Les herbes qui croilTentau fond 8 c IV- 
fevent , d’abord par leur volume ; enfui» par la 
vafe que leurs rameaux arrêtent , & que le courant 
emporterait . 6 *. La diminution des eaux , causées 
par les pertes qui s’en font par des déchargeons 
naturels ou faftices. 7 *. Les ravines qui dépofcnt 
dans le lit des rivières , les terres , les cailloux 
quelles ont entraînés des montagnes . 8 °. Les aque- 
ducs pratiqués pour la propreté & la commodité 
des villes voifines , qui charient dans leurs eaux 
mille immondices. 9 °. La chute des corps étran- 
gers comme pierres, bois, qu'on laiffe tomber par 
négligence , ou par mal-adreiïe ; & à plus forte 
rai l'on celle des corps d’un certain volume, comme 
des carcafles de navires , qui périiïent par acci- 
dent , ou qui tombent de vétuflé . 

En vain Ce promettroit-on de détruire abfolu- 
ment les cinq premières de ces caufes . On aurait 
à combatre 1 eau , la terre , l’air . Il faudrait s’op- 
pofer à la végétation . L'homme efl trop foible 
pour de pareilles entreprifes. 11 faut céder 4 la 
nature 8 c fe contenter de détourner, s’il fc peut, 
la fource de ces fléaux , puifqu’on ne peut la tarir; 
quoiqu'il foit phyfiquement pofifible de détruire en- 
tièrement les autres, fouvent bien des raifoos ob- 
ligeront 4 les laifTet fubfifler , au moins en partie, 
& quelque foin que l’on prene, la derniere aura 
toujours lieu . Amfi noos regardons comme im- 
pofiibie de tenir les canaux abfoiumenr de conti- 
nuélemeot vides de tous dépôts; & nous penfons 
que ce que l’on peut faire de mieux , fe réduit 4 
écarter la plus grande pertie des caufes de ces 
dépôts; 4 diminuer l’inwnfité des autres, 8 c enfin 
à débander les lits des bancs , 4 la formation 
defquels on n'aura pu s'oppofer . Tel eO le but 
que nous nous propofons 8 c auquel nous tâchons 
d'atteindre . 

Il efl ttis-peu de canaux formés par la main 
des hommes; prefque tous font l’ouvrage de la 
nature , qui , toujours aflujétie 4 des loix confian- 
tes ', n’a pas dû s’on écarter pour prévenir nos 
befoins : auffi fc trouve-t-il três-peu ; de rivières 
navigables ; & parmi celles qui le font , y en 
a-t-il encore beaucoup qui ne peuvent recevoir 
des navire* aurti grands , qu'elles fcmblèroient 
devoir le faire , 4 la llmpie infpe&ton de leur 
largeur : pont obéir 4 la loi générale des graves , 
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les eaux tendirent d'abord , St par une propen- 
fion naturele , vers les lieux les plus bas ; & à 
caufe de leur fluidité, c’efl-4-dire , de la ténuité 
de leurs molécules, elles ne tardèrent pas 4 obte- 
nir cette fituation ; les ruifleaux qni fe trouve-” 
rent placés dans les vallées les plus profondes , re- 
çurent , dans leur lit , les eaux de ceux dont la 
lource étoir fur des lieux plus élevés : ainfi fe 
formèrent les rivières & les fleuves : ruifTcaux 
guéabtes 4 leur fource , ils s’accrurent par la 
luite , en abfotbant d’autres ruifleaux & d’autres 
rivières ; mais bientôt leur lit fe trouvant trop 
étroit, ils en faperenr les rives; ils s’ouvrirent un 
paffage 4 travers les terres qui cédoient 4 leur 
éforr : enfin, ils fe divifcrent , quand ils éprou- 
vèrent trop de réfulance : de 14 vienent ces iinuo- 
fités fans nombre & fans règle , dont la vue 
charme le fpeêlateur oifif, & fetmble aux beautés 
de la nature ; mais déconcerte le «monter , qui 
n'afpire qu’au terme de fes travaux 8 c de les 
dangers: de 14 vient cette variété dans le cours du 
meme fleuve , qni , tantôt contenu dans des bornes 
trop étroites , fc précipite avec une vitefle égay- 
ante & capable de renvtifcr les digues les plus 
folidemcnr établies ; tantôt répandu fur une plage 
immenfe, roule fes eaux avec une lenteur majel* 
tueufe fur les débris de fcs rives qu’il a détruites, 
8 c femble refpeâcr les moindres obflacles : de là 
vient enfin la multiplicité des bras 8 c la largeur 
des canaux à leur embouchure; largeur fouvent fi 
exceflive , que c’efl ordinairement rendrait où le 
contant efl le moins rapide , quoique ce foit celui 
où le volume d’eau efl le plus confidérable. 

Ces canaux ne feront fonvent d'aucune utilité 
pour la navigation , fi l’on ne parvient 4 rendre 
le courant plus uniforme , 4 émoufler les angles 
faillans & remplir les angles rentrans des finuo- 
fités , afin de redrefler le lit le plus qu’il fe 
poura , 8 c ramener , dans un fcul 8 c même canal , 
les eaux qui feront séparées du bras principal . 

A cet effet, par-tout où les eaux fe feront plus 
étendues en largeur, relativement 4 leur volume, 
on rétrécira le lit en comblant les côtés avec des 
fafeines ou des blocages, 8 c terres reportées , que 
l’on foutiendra avec des faules ou des pilots 
grôffiérement travaillés; il faudra feulement avoir 
Pattention de faire des digues pins folides aux 
endroits où le courant fera le plus d’éfort : alors 
on formera des talus avec plus de foin , fait en 
pierres de taille, foit en pilotis liés enfemble par 
de fortes pièces de traverle, fila fimtrion du lieu 
l’exige, 8 c fi l’objet en vaut la peine. 

On remplira de même les angles rentrans ; & 
l’on fera lauter ou l’on émoufléra , le plus qu'il 
fc poura, les angles faillans des fimiofités , 4 l’aide 
des mines ou 4 bras , félon que la nature du fol 
l’exigera : fouvent le courent lui-même abrégera 
beaucoup le travail pour peu qu’on favorifc l’éfort 
qu’il fiait fans celle pour corroder 8 c détruire ce 
qui s’oppofc 4 fon palîage : il fuffit , pour cela , 
de placer , dans le lit de la riviere , des épis qui 
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portent les eaux fur les pointes qu’on veut râler : 
mais il faut , autant qu'on le peut , adoucir les 
contours , pour d virer le choc trop brufque des 
eaux contre une maiTe qui brife leurs cours ; car 
il n’y a rien qui contribue tant à la formation 
des dépAts. 

Eofin,on comblera, de la ni? me maniéré, les 
bras inutiles , afin d’augmenter la malle des eaux 
du canal principal ; il faudra feulement avoir 
attention de conftruire , foit par cncaifTcment , 
luit en pilots garnis de fafeinages , une digue 
allez folide pour loutenir le choc de l’eau au 
poior de séparation; parce que ce choc fera long- 
temps três-puifiant en cet endroit , à caufe de la 
pente naturelc fuivant laquelle le courant s'y 
porroit. 

C’eft fur-tout vers les embouchures qu’il ftut 
pratiquer les moyens que nous venons d'indiquer: 
cette partie des rivières eft ordinairement la plus 
large , la moins profonde & la plus remplie de 
bancs de sûble & de galet, fur-tout quand le flux 
& le reflux s’y font lentir : on ne poura Jamais 
rendre le courant trop rapide en cet endroit ; 
quelle force ne lut faut-il pas pour vaincre la 
réfiftance d’une colonne d’eau fi confidérable , & 
entraîner les dép&ts que le flux aura laiirds! Mais 
s’il fe trouvoit iofuffifant , voici comment on y 
ouroit fuppléer: on ouvrirent, dans les environs, 

l'endroit le plus commode , un ou plufieurs 
bafTins qui communiqueraient au canal par des 
éclufcs ; en levant ces édufes avant la marde 
montante, les badins fe trouveraient remplis d’un 
volume d'eiu , à l’aide duquel on augmenterait 
1 fon gré celui de la rlviere ; on pouroic encore 
conduire , dans ces badins , de petits ruideaux , ou 
les eaux pluviales ; de iotte qu’en ouvrant les 
portes ou de lu les , an moment des bades eaux , 
on formerait tout-à-coup une crûe con fi durable , 
& qui entraînerait d’autant plus de vafes que la 
chute St le volume feraient plus grands : on fent 
bien que l’effet de cette crûe d’eaux faflice, , 
ferait aidé par le reflux , qui , agidant dans le 
m?me fens , ne pouroit qu’augmenter fon impé- 
tuolitd. 

Ces condniélions paraîtront , au premier coup 
d'oeil , entraîner des ddpenfes énormes : mais on 
rencontrera dans la pratique une înfinitd de com- 
modités qu’on ne peut prdvoir, & dont un homme 
habile faura tirer parti : les moindres travaux faits 
à propos & dans un lieu convenable , prodnifent 
fouvent les plus grands effets. Au relie , quoiqu’il 
en coûte , cette voie fera toujours préférable i 
celle des machines à curer qui fuppofenr le mal- 
fait , qui d’ailleurs exigent dus ddpenfes conti- 
nucles, 8c n ‘opèrent qu’à la longue, 8c après un 
'travail adidu « coûteux : on fent bien qu'il n’ell 
pas poflible de fuivre cette thdorie à la rigueur : 
un courant trop rapide eft fouvent nuifible : un 
canal dort qnelquefois mdifpenfablemenr être brisd 
ou tortueux dans quelques-unes de fes parties , 8c 
il lui faut nccefiaircmcnc une largeur convenable 
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pour la manœuvre , le chargement, & le décharge- 
ment des navires : il etl boa néanmoins de 
connoître les cas extrêmes, afin de s’en reprocher 
le plus qu’on poura ; mais fans cefftr d’avoir 
dgard aux motifs , qui empêchent de parvenir au 
plus haut degrd de pcrfeSion . 

Le fens dans lequel font toumds les canaux , 
par report à la direction des eaux dans lefquelles 
ils fe perdent , mdrite plus qu’on ne croit d’entrer 
« confiddrttion. On remarque que l’dfort du flux 
eft beaucoup plus grand que celui du reflux dans 
certaine endroits , oc que le contraire arive dans 
d’autres : par exemple , lorfquc les eaux de lu 
mer fe portent d'une grande plage dans un baflm 
étroit , le flux doit agir avec bien plus de violence 
que le reflux . Dans ce cas , il ferait à délirer que 
le» embouchures fulfent tournées de maniéré à 
recevoir direêfement le choc des eaux , lorfqu’elles 
agiffent avec le moins de violence; 8c obliquement, 
lorfqoe leur éfort eft le plus grand : ainli , dans 
la manche , où le flux le fait Ternir bien plus 
vivement que le reflux , 8c où , d’ailleurs , le flux 
porte de 1 oued à l’eft , il faudrait que les embou- 
chures des rivières & les jetées des ports , pré- 
fentaffem leurs ouvertures vers l’eft , 8c que leur 
courant portât , lors de la mer perdante , de l’ouelt 
à l’ert . 

Ceci nous indique le fens dans lequel on doit 
tourner les embouchures des canaux faftices , foie 
qu'ils déchargent dans la mer ou dans les rivières. 
Dans ce dernier cas , la direction de leurs eaux 
doit fe marier de loin avec celle du courant , dans 
lequel elles vontfe jeter: c’efl-à-dire , que l’angle 
fous lequel les deux courans fe rencontrent , doit 
être fort aigu . Dans les canaux creusés par la 
nature , & qui fe trouveront mal difposés , on y 
remédiera par des digues , qui les garantifient du 
choc trop brufque des eaux dans lefquelles ils fe 
ietent. Dans les rivières sûbloneufes , 8c dont le 
fond eft très-léger , il faudra établir ces digues 
avec beaucoup de foiidité ; mais pour peu que les 
terres foienr ténaces 8c argileufes , il fuffira ordi- 
nairement de les faire en fafeinages 8c branche* 
de fautes ou d’ofiers , foutenus de quelques pilotis 
grûlliers : on aura feulement le foin de recharger 
la digue de nouveles fafcincs , à mefure quelle 
s’abaiffera par l’afaifTement ou la pourriture des 
ancienes . Cette conllmftion , peu coûteufe , & 
d'un très-médiocre entretien , ell fouvent prati- 
cable, 8c produirait les meilleurs effets. 

L’eau , par fon extrême mobilité St la ténuité 
de fes parties , s’infinue dans les pores des corps 
les plus compafts : elle en divife les molécules , 
8e de'truit les liaifons qui les unifient ; quelques 
foliées que foient fes rives , elle les fapc à la 
longue ; 8c quand elle eft parvenue à les fous- 
miner à un certain point , elle les entraîne dans 
fon lit: s’il fe trouve une partie plusfoible, elle 
y porte tout fon éforr, & ne tarde pas à s’y ouvrir 
un paftage : de là , les divifious des canaux : de 1», 
les amâs de terre 8c de cailloux , que le courant 
O o o u ij 
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charie & accumule au premier endroit où il fe 
préfente quelque obflade. 

Des quais plus foiides , foutenus de faules ou 
d'ofiers , ou enchevêtrés de pilotis & de pièces de 
traverfe , font le feul moyen qu'on puilfe oppofer 
à cette caufe de deltruftion ; & l'on ne regrétera 
pas les dépenfes qu'aura causé cette opération , fi , 
comme il y a tout lieu de l'efpérer , on garantit 

f iar-là les rivières de la caufe la plus prochaines: 
a plus efficace de l'engorgement. Il ne faut point 
cependant efpérer de la détruire entièrement ; 
quelques foiides que foient lessives, elles céderont 
toujours, en partie, à l’éfbrt du fluide: mais, au 
moins , les moyens que nous venons d'indiquer 
«’oppoferont-ils 4 leur ruine : & s'il fe forme 
encore des dépôts, ils feront moins fréquent; leur 
croiffance fera moins rapide , & il fera plus aisé 
de les enlever k l’aide des machines. 

Les vents font un fléau dont on ne peut guert 
éviter ies effets , quand les environs d'une rtviere 
ne font à l'abri d'aucune côte confidérable , & 
quand ils n’offrent à l’impulfion du vent que des 
campagnes vafles & arides , couvertes d’on sable 
fin : chaque bourafque enleve des nuages de pouf- 
iierc qui fe dcpofent fur la furface des eaux , & 
fe précipitent à mefure qu'ils s’en abreuvent, pour 
faire place à de nouvcles couches de sable , que 
d'autres coups de vent y «porteront : pour juger 
de la rapidité avec laquelle ces dépôts hauifent 
le fond des rivières , il fuffit d’obfcrver ce qui 
fe paife dans les baffitts , & les pièces d'eau qui 
décorent les grands jardins : on fait qu’il efl d o- 
fage de les surir une & fonvent deux fois par 
an , cependant on trouve à chaque fois , fur le 
fond, une couche de limon épaiJTe de huit 4 dht 
pouces , qui , fans doute , ne provient que du 
sàbie que le vent a enlevé fur les terraifes : des 
plantations faites fur les rivages & dans les plaines 
voifines des canaux, produirotent un double effet; 
elles rendraient 1a (tnt pins tenace en y entrete- 
nant l’humidité & la liant avec les racines des 
arbres ; & en même temps elles diminneroient 
l'impétuofité du vrnr. 

Nous ne croyons pas qu’il foit poffible d’empê- 
cher les herbes de prendre racine fur le fond des 
xivieres, d’y croître, de s'y reproduire & d’arrêter 
par leurs rameaux , les corps que le courant en- 
traîne . Cependant les mêmes moyens , que nous 
avons indiqués jufqu'ici pour détruire les caufes 
de l 'engorgement , nuiront finguliérement suffi 4 
la crailfance de ces herbes ; car on remarque qu’il 
n’en vient qu’en très-petite quantité , & de la 
plus petite elpece , dans les courans rapides ; au 
lieu que les eaux dormantes en font , en peu de 
temps , rout-à-fait infeélées : la carène des navires 
défarmés , Sc qui séjournent dans les ports , cft 
bientôt hériffée de gtmfnms ( a ) , & de coquil- 
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liges , tandis que celle des Vaiffeaux qui font 
campagne efl long temps exempte de toutes ces 
fortes de produâions : l'expérience démontre donc 
que le vrai moyen de s'oppofer 4 la végétation 
des herbes dans les canaux , efl d’augmenter ta 
rapidité du courant ; & c’efl auffi ce dont nous 
nous fommes occupés d’abord: mais ceci n’eft qu'un 
palliatif , & l'on fera encore obligé de recourir 
aux moyens méchaniques : cependant , qu’on ne 
s’y trompe pas , il fera toujours plus facile & 
moins difpcndieux de prévenir les dépôts par 
quelqu'une des voies , que nous avons exposées , 
que de les détruire quand ils feront formés : les 
premières dépenfes feront confidérables ; mais on en 
fera dédomagé par une longue & paifible jouif- 
fance ; & l'on épargnera des frais journaliers, dont 
le fruit ferait long 4 recueillir , ôc dont fe fucccs 
ferait fort incertain . 

Souvent les canaux font creufés dans un terrain 
sôbloneux , qui abforbe une partie des eaux ; quel- 
quefois il fe trouve dans leur lit des trous ou 
aillis, dans lefquels elles s'écoulent & fe perdent: 
il arive fouvent auffi que les feigneurs , proprié- 
taires des rivières ou canaux , féduits par 1 apât 
d’un bénéfice affez confidérable , érabliffenr , fur ies 
bords des rivières qui leur apartienent , autant do 
moulins que la population de leur territoire peut 
le comporter . À cet effet , & pour fe procurer de» 
eaux dans les endroits les plus favorables à leurs 
vues, ils détournent le courant principal , ils clar- 
giffent le canal , multiplient les bras , ouvrent des 
tranchées , & dirigent fouvent leurs travaux avec 
C peu d’intelligence , que les moyens, qu’ils em- 
ploient pour fe procurer de l’eau , font ceux mêmes 
qui les en privent: en effet, les lits fpacieux , qu'ils 
creufenr de tous côtés, mulriplient les déchargeoirs 
ou pertes d’eau , par lefquels elle s’évacue aufli 
promptement qu’elle tombe du ciel ;& les proprié- 
taires n'ont d’autre produit des dépenfes énormes 
qu'ils ont faites que des monceaux de «ravier propre 
4 faire du ciment, ou 4 parer les allées de leurs 
jardins . 

Il arive alors que l’eau diminue fenfiblement , 
ic que les rivières ceffent d’être navigables après la 
moindre féchereffe , parce qu’il fe trouve des pâlies 
trop peu profondes , & que les navires ne peuvent 
franchir .-fi toutes fois cespaffes ne font point trop 
multipliées, & fi le canal efl affez fréquenté pour 
permettre d’y faire de grôffes dépenfes , on peut y 
remédier 4 l'aide des éclufes 4 doubles paires de 
portes , «ventées par ies Hoilaadois , Mais ce moyen 
efl aflez coûteux pour qu’on ne l’emploie pas fans 
une extrême néceffité : dans tous les cas, on ne peut 
veiller trop exaftement 4 ce que perfone ne dé- 
tourne l’eau des rivières navigables, ou ne travaille 
4 les élargir pour tirer parti du courant ; & l’on 
peut dire généralement que les étabiiffemens des 
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moulins , font toujours préjudiciables aux canaux 
navigables ; car quelques toifes avant le /ai , on 
rétrécit le courant par des murs ou des cloifons de 
planches, afin d’en augmenter la vitefle: mais l’eau 
ralentit quelques toiles après le faut , y de'pofe 
une quantité prodigieufe de limon : aufli remar- 
que-t-on qu’il faut fouvent curer au delfous 
du faut des moulins bâtis fur les quais ; fie qu’on 
eil rrès - fréquemment contraint de changer de 
place, ceux qui font établis fur des bateaux . 

Les ravines qui , après des pluies abondantes , 
fe précipitent comme des torrens du haut des 
montagnes , entra nent avec elles des monceaux de 
terre fie des cail ux , quelles dépofent dans les 
rivières oit elles vonr fc décharger. Les aqueducs 
pratiqués pour la commodité des habitations rive- 
raines , roulent toujours dans leurs eaux un limon 
e'pais , qui eit le réfidu des décombres fie des im- 
mondices qu’on y jeté . Toutes ces matières , liées 
les unes avec les autres , ferment un corps que le 
courant le plus rapide ne fauroit entamer : on 
fait des dépenfes énormes pour confiruire des 
machines propres à enlever ces dépôts , qui fouvent 
réfutent aux plus grands éferts . Ne feroit-il pas 
plus fimple & moins coûteux d’ouvrir un badin 
auprès des villas , dans lequel l’eau des aqueducs 
repoferoir quelque temps? Elle ne rarderoit pas à 
fe débander de tout le limon dont elle ferait 
infeftée , & ne rendrait au canal qu’une eau faine, 
pure, Sc purgée de tous les corps étrangers qui la 
gâtent . Il faudrait de même faire parcourir aux 
ravines un efpace libre, vafleStaffez peu incliné, 
pour que le cours de l’eau fe ralentit , au point 
de permettre aux matières de te précipiter . Ces 
moyens font trés-fimples fie trés-peu dispendieux ; 
cependant, on néglige de les employer dans beau- 
coup d’endroits, où tout démontre leur nécelfité : 
on fent bien qu’il fuffira de creufer ces badins 
dans un bon terrain , 8c qu’il ne fera nullement 
néceffaire de faire des travaux pour en foutenir 
les bords, puifqu’ils n’auront prefque point d’éfort 
â foutenir de 1a part de l’eau , qui y fera comme 
ilagnante, fie que, d’ailleurs, leur encombrement 
ed peu important, atendu que ces badins ne font 
point du tout défîmes â la navigation . 

Il ariveaffex fréquemment que les mariniers laif- 
fent tomber, dans les rivières, des malles d’un vo- 
lume conftdérable : quand la valeur trop modique 
de ces effets, ne peut dédomagsr les propriétaires 
des frais qu’entraîneroient les appareils nécefTaires 

r r les relever , ils aiment mieux les abandoner 
les perdre. Dans les canaux propres au flotage 
des bois , on voit quelquefois des pièces fe déta- 
cher d’un train fie couler au fend .-Les navires ve- 
nant â pafîcr fur ces corps nouvélement fubmer- 
gés, s’y crèvent fit périfTenr.Le défit d’éviter des 
accidens de cette nature , fuffiroit feul pour déter- 
miner â travailler, avec toute l’ardeur & le célérité 
poüibles, au relèvement des effets d’un certain vo- 
lume . Mais on fera encore plusempredé à le faire, 
fi l’on confidere qu’en trés-peu de temps ces corps 
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fe couvrent de vafe, ce qui , t°. en rend l’extra- 
élion beaucoup plus difficile; i°. contribue finguli- 
érement à l’engorgement du canal; fie pour juger de 
la rapidité é frayante avec laquelle croiffent les 
bancs ainfi formés par l’amâs du limon , qui fe 
fixe autour des corps fubmergés , il n’y a qu’i 
coofidérer ce qui fe pafTe dans les grandes rivières, 
dont le courant efl coupé par des lies habitables. 
Les propriétaires de ces îles , pour étendre leurs 
polie (fions, ont foin d’en border ie lourde fautes, 
«Tôliers fie de rofeaux , qui arrêtent tout le limon 
que le courant charic ; & cela leur réuffir fi bien , 
que la crie d’une armée eil fouvent frapante â la 
vue . Toutes ces coafidérations doivent engager i 
ne rien négliger pour éviter la chute des corps 
volumineux : des ordonances féveres réveilleront 
l’attention des mariniers; mais quand le mal fera 
fait , il ne faudra pas différer à y apporter les 
rcmedes les plus prompts fit les plus efficaces . A 
cet effet, nous donnerons l’idée d’une machine , 
â l’aide de laquelle on faifira facilement des corps 
de toutes les dimenfions fit de routes les figures, 
à quelque profondeur que ce foit. 

Rien enfin n’encombre les canaux comme les 
naufrages des navires : auffi elt ce le moyen le plus 
sûr pour empêcher une flore ennemie de donner 
dans un port , que d’en boucher l’entrée par quelques 
vaiffeaux que l’on y fait couler. Quand ce malheur 
efl arivé, il ne faut épargner ni foins, ni peines, 
ni dépenfes , pour relever au plutôt le bâtiment 
naufragé , parce que s’il efl aflis fur un fend de 
labié ou de vafe, il enfonce de plus en plus, 8c 
l’opération devient tous les jours plus difficile. 
Cette manœuvre demande des hommes intelligens 
fie au fait de ces fortes d’appareils . On ne peut 
preferire à ce fujet de réglé générale , ni trouver 
de machine applicable â tous les cas ; parce que 
l’opération dépend de 1a pofitioo du bâtiment, de 
fa forme , de fon poids , de la profondeur du canal , 
de la nature du fond , de la force du courant fie 
des commodités que le pays peut fournir . Or , 
toutes ces circonflancrs changent ; fit telle manœu- 
vre a réufli une fois ; qu’on ne poura employer 
dans cent autres occ tfions . Nous croyons cependant 
devoir remarquer que les naufrages feront d’autant 
moins fréquens , que le canal fera plus profond 
fit moins tortueux ; que le fond fera plus égal fie 
plus fain ; fit qu’ainfi , les différens moyens que 
noux avons propofés, pour l’entretien des rivières 
fit des canaux navigables , fe fuppléent les uns aux 
autres . 

Il n’efl pas douteux , qu’en obfervanr tout ce 
que noos venons de dire on ne parvînt i rendre 
les rivières très-peu fuicres aux dépôts de terre 8c 
de sâble qui en hauffent le fond . Mais ces moyens 
ne font pas toujours praticables ; fie quand même 
on les aurait employé'. , il fe formerait encore des 
bancs : moins fréquens â la vérité , fit dont l’ac- 
croilTement ferait beaucoup moins rapide . C’efl 
alors qu’il faut avoir recours aux moyens mécha- 
niques dont nous allons parler. 
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Machines propres b curer 1er connus navigables . 
Les réflexions que nous venons de faire font appli- 
cables à notre objet aftuel . Nous regardons encore 
comme très-difficile , & même comme impoflible , 
d’affigner des réglés générales pour le curage , & 
de faire des machines qui convicnent à tous les 
cas fans exception . La nature des foods , tantôt 
couverts d’une couche épaifle de limon fin , 8c 
fccile à divifer , tantôt hérifiés de cailloux & de 
coquillages, & compolïs de parties volumineufet 
8t tenaces : quelquefois recouverts de plufieurs lits 
parallèles de vafes amalgamées avec des herbes , 
qui forment un corps compaft 8c impénétrable ; 
quelquefois embaralfés par des bancs de sable 
mobiles , & que le courant tranfporte de côté & 
d’autre ; la profondeur plus ou moins grande des 
canaux , la viteflfc du courant , 8t mille autres cir- 
c on (lances , qu’on ne fauroit prévoir , doivent influer 
fur la fol ut ion de ce problème ;& ce n’efl qu’après 
un mûr examen de toutes ces données , qoe le 
méchanicien peut fe déterminer dans le choix de 
de fes moyens. 

Nous allons donner la defeription de trois machi- 
nes 1 curer différentes . Notre de(Tein,en les propo- 
sant , n’ell pas de les donner comme un modèle 
exa£l,& des dimenfions & proportions duquel on ne 
jniiffe abfolument s’écarter . C’ert Amplement l’idée 

Î o’il en ftut prendre ; 8c les perfones chargées de 
'entretien des canaux , la modifieront fuivant l’exi- 
gence des cas , en combinant les puilfances rela- 
tivement aux réfiflances qu’ils ont à vaincre , & 
qu’ils doivent conno'tre . Afin de les rendre plus 
généralement applicables , nous avons pris pour 
agent , dans la première , des hommes ; dans la 
fécondé, la force du courant ; elle peut aufïi être 
mue à bras ; la troifieme doit recevoir le mouve- 
ment de quelques atelages de boeufs ou de chevaux . 
Ce n’eil pas qu’il foit indifpenfable à chacune de 
«es machines d’avoir précitément l’agent que nous 
lai avons donné , on fentira , au contraire, qu'oa 
Je peut varier à fon gré ; ce qui généralifera 
davantage notre folution . 

Nous terminerons par la defeription de denx ma- 
chines, dont la première fervira à brifer les hauts 
fonds St les rochers qui fe trouvent au deflins de 
l'eau, à une profondeur quelconque ,8c , par ocea- 
Con , .1 aplanir les fonds fur lefquels on projétera 
d’érablir quelque conttruQion : on indiquera en 
même remps les procédés, pour miner fous l’eau, 
quand les rochers font trop durs , pour céder aux 
autres moyens , La fécondé machine efl deftinée à 
faiftr les corps fubmergés pcmr les relever . Nous 
ne tracerons que la projeflion fur un plan vertical, 
paflanr par la plus grande longueur de chaqne 
machine , & celle fur un plan horizontal , parce 
que ces deux deffeins fuffifent pour expliquer 
clairement notre idée . 

On trouvera , après la defeription de chaque 
machine , un devis efiimatif des bois & des fers 
qui entreront dans fa conflruftion , afin que l’on 
paille apprécier à peu piis les dépenlés qu’elles 
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entraîneront . Nous avons tâché de nous a (Tarer , 
par des calculs afftx exaôs , du raporr entre 1a 
puiflance 8c la réfitlance , & du produit de chacune 
de ces machines: mais afin de ne rien donner de 
conjeâural fur une matière auffi importante , nous 
donnerons d’abord le delfein d'une machine de 
cette efpece , déjà confirme 8c en ufage dans nos 
ports : noos 1a foumettrons aux mêmes calculs que 
tes nôtres , 8c nous en ferons un point de com- 
paraifon, auquel nous reporterons nos réfultats . Il 
ne fera peut-être pas inutile de prévenir qu’on ne 
doit pas atendre un effet bien confidérable ; des 
machines de cette nature doivent être (impies 8c 
folides , pour réfifier aux éforts réitérés qu'elles 
feront dans un fervice journalier ; 8c comme les 
matières qu’elles ont à divifer font ordinairement 
tenaces 8c pefantes , il faut fe contenter d’un 
produit affez modique , fi l’on ne veut pas être 
tous les jours obligé de réparer . Au refie , 
nous croyons pouvoir promettre un effet plus 
grand que celui des machines qu’on emploie 
dans nos ports , & qui font les meilleures qu’oa 
connoiffe . 

Machine à curer 1 er canaux navigables , a&ulle* 
ment en ufage dans les ports du roi. Toute la ma- 
chine efi établie fur un ponton A , Fig. $6s , dont la 
partie B efi fubmergée ; elle coniiftc en une grande 
roue C , dont l'arbre efi envelopé par une chaîne 
de fer ü , qui , après avoir palfé (or un rouet de 
fonte, foutient & fait mouvoir une cuillère E ata- 
chée à un manche fort long , qui roule librement 
dans une couliffe F. 

En faifant tourner la grande roue C, de ma- 
nière que la chaîne fe dévelope , on fait defeendre 
la cuillère E , jufqu a ce qu’elle porte for le 
fond : alors on la tire en arrière au moyen d’une 
corde G qui Ce rouie fur l’arbre d'une petite roue 
H; à l’aide des cordes /, on fait tomber le manche 
de la cuillère vers l’avant du ponton ; de forte 
qu’elle préfente fon bec an fond : cette manamvre 
c(l repréfentée dans la Figure 5 éj : on tourne en- 
fuite la grande roue en (ens contraire ; 8c la cuil- 
lère tirée par la chaîne vers l’avant du ponton , 
ne peut obéir qu’en fe rempliffant de va f ? : quand 
le fond efi difficile à entamer , on roidir les 
cordes /, Fig. 5 61 , & on les tourne autour d'un 
taquet i bord du ponton ; ce qui augmente eonfi- 
dérablement la preffionde la cuillère, & l’oblige 
de fe remplir : enfin , en continuant de tourner la 
grande roue , on fait monter cette cuillère au 
point que l’on puiffe faire avancer deffous un ba- 
teau, dans lequel 00 jete les matières dont elle 
efi chargée: pour cet effet, on décroche le fond, 
qui efl mobile fur des charnières, & fermé par 
un loquet h reffort : la vafe tombe par fon propre 
poids; il n’y a plus qu'à pouffer le fond de 1a 
cuillère , qui lé ferme lui-même à l’aide du ref- 
fort , 8c la defcendre pour recomencer la même 
opération. 

j II y a, de chaque côté du ponton, une pareille 
cuillère; 8c la chaîne D, au(fi-bj;n que la corde 
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de retraire G , font garnies en fens contraire for les 
arbres , de maniéré qu'une des cuillères monte 
lorfque l'autre defctnd; ce qui facilite & abrégé 
beaucoup la manoeuvre. 

Les cuillères font faites de fortes lames de fer, 
entre lequel les on laide un peu de jour pour faire 
écouler 1 eau . 

Des hommes qui montent dans les roues leur 
donnent le mouvement par leur poids. Nous al- 
lons déterminer l'dfort qu’ils praduifent , pour 
en conclure celui qu'il faut appliquer 1 nos ma- 
chines ; mais nous avertirons préliminairement , 
qu’un pied eft repréfenté dans nos Figures , par 
la centième partie d’un pied de roi ; & que nous 
avons employé dans nos calculs, les fubdi vidons 
décimales par préférence aux pouces & lignes, 
parce que cela nous a paru plus commode : nous 
ne porterons la précifioa que jafqu'i la troifieme 
décimale au plus ; St c'eft fans doute bien fuffifant 
dans la pratique . 

Le rayon de la grande roue a . . ta pieds. 
Celui de fon axe . . . ... 0,75 

Raport du rayon de l’axe à celai 
de la roue 

Trois hommes i l’extrémité du rayon horizontal 
de la grande rooe, y font un éfort de 450 livres 
par leur poids : & cet éfort relativement i l’axe 
eft de 7100 livres. 

Six hommes il l’extrémité des rayons 
qui font avec l’horizon un angle de 
45°, y font un éfort de 900 livres 
par leur poids; mais le raport du 
co-finus de 45® au rayon eft : : 2,1 : J. 

Le poids des hommes dévientrrdyo, livres. 

& relativement à l’axe .... 10080 



L’éfott total eft donc de . . . 17180 

Il fuffit donc d'un éfort de 17 i 18 milliers 
pour arracher la cuillère du fond: mais comme 
on eft quelquefois obligé d’aider avec un levier 
u’on infinue dans des trous pratiqués fur lechamp 
e la circonférence de la grande roue , nous eftime- 
tons cet éfort à 20000 livres. 

Remarquons cependant que cette eilimation & 
le calcul, qui la précédé, font tout-4-fait à l’a- 
vantage de la rélïftance ; car les hommes ne 
peuvent fe placer comme nous l’avons fuppofé, 
tout à l’extrémité des rayons de la roue ; mais 
les erreurs que nous ferons en ce fens nous feront 
avantageufes ; «ulfi , dans toutes les circonftances 
où nous ne pourons efpérer qu’une approximation , 
nous caverons toujours au plus fort pour la réfi- 
ftance , & au plus foible pour la pulflance : tes 
fonds de nos cuillères ont de bafe moyene 4 , 5 
pieds; c’eft-l-dire, 20,15 P'- pi-, P°ur leur fur- 
face, & de hauteur 4 pi. : ainfi les» capacité fêta 
Ri pi. pi. pi. j la pefanteur variera foivant la na- 
ture du fond ; mais on peut l’eftimer i 1 20 livres 
le jntd cube ; & l'on aura , pour la pefanteut de 
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la charge de la cuillère hors dé livres. 

l'eau 7720 

Poids de la cuillère elle-même 
& de fes agrès 2000 



Total 11720 



On pouroit fe difpenfer d’avoir égard au poids 
de la cuillère, parce que celle qui defeend fait 
équilibre i celle qui remonte ; abftraêlion faite toute- 
fois du raport des pefanteuts fpécifiqucs de l’air 
& de l’eau; mais, comme ceci tend encore 1 
augmenter la rélïftance, nous eftimerons le poids 
de la cuillère chargée & hors de l’eau à 12000 liv. 
11 réitéra de l’éfort fait par les agens, 8000 
Ces S milliers ferviront à vaincre la rélïftance , 
qui réfulre de la ténacité du fond & du frote- 
ment. 

Si l’on fuppofe nn canal profond de 12 pi., 
lorfque la cuillère fera fur le point de remonter, 
il y aura ordinairement 60 pi. de chaîne i enve- 
loper fur l’axe , avant qu’elle foiten état d’être vi- 
dée : cet axe ayant 1 , 5 pi. de diamètre, aura h peu 
près 4, 7 pi. de circonférence J il faudra donc à 
peu près 12,8 révolutions de la roue pour amener 
la cuillère au point où elle doit l’être. Mais 
cette roue a 14 pi. de diamètre , ou 74, 4 de cir- 
conférence : il faut, aux ouvriers , une minute Se 
demie pour la parcourir, & conféquemment 19', 
12' pour monter la cuillère: on emploie bien 4', 
48" à vider la cuillere& la mettre en état d’être 
defeendue: ainfi l’on voit qu’avec cette machine 
on ne peut guère avoir plus de cinq cuillères en 
deux heures ou par heure 102 , J pi. pi. pi. 

11 faut, pour obtenir ce produit, 9 hommes 
dans la grande roue, 4 dam la petite, a pour 
manœuvrer les cuillères . 

Total . 15 hommes. 

Cette machine a des défauts conlïdérables , de 
en aifez grand nombre. Nous allons faire con- 
naître les plus importuns; 1*. la cuillère abandon- 
née 1 elle-même fur un fond mou , & facile h 
divifer jufqu’à une certaine profondeur, le fillon 
s’y engage quelquefois fi profondément, qu’on nn 
peut plus la faire avancer: la quantité de vafe, 
u’elle a refoulée & accumulée devant fon ori- 
ce, devient un obftacle infurmontable : alors it 
faut tirer 1a cuillère en arriéré pour la débarafler: 
ce qui exige une perte de temps notable ; 1®. 
lorfque la cuillère elt arrêtée , foit par la raifoa 
que nous venons de dire , foit par la rencontre 
de quelque corps volumineux & pefant, tous les 
travailleurs montent dans la roue & s’agitent pour 
lui donner du mouvement; mais quand l’obftacle 
cede , ce qui fe fait ordinairement h l’inftant 
qu’on s’y atend le moins , la roue tourne avec 
une vitefte accélérée ; les hommes font culbutés 
les uns fur les autres & ballocés par les ofcilla- 
tions que fait la roue , avant de parvenir h l’état 
de repos: il n’eft pas extraordinaire d’en voir de 
bleffés , quelquefois même de rués, quand cela 
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jrive : suffi l’on n 'cm ploie ordinairement à ce 
travail que des criminels, privés de leur liberté: 
mais l'humanité foufre toujours en voyant ces 
malheureux expofés à- un danger qu’on pouroit 
éviter; 3®. U machine ayant fon centre de gra- 
vité porté beaucoup vers lavant du ponton , tan- 
dis que la réfutante de la pouffée verticale du 
fluide répond au milieu de ce ponton, il_ tire 
beaucoup plus d’eau de l'avant que de l'arriere; 
fie l'on perd fur l’élévation des cuillères quand 
elles font pleines: ce qui peut fouvent être fort 
défavantageux . 

Ces défauts font compenfés par d'excellentes pro- 
priétés. Cette machine eft d'un fervice a (Ter fa- 
cile ; elle ft tranfporte aifément , & en peu de 
temps, par-tout oit elle eft néccflaire; on la peut 
employer i toutes fortes de profondeurs , & fur 
des fonds quelconques ; les dimensions des cuil- 
lères leur permettent d'embraffer & de raporter 
des malles d'un a (fez grès volume : les deux der- 
nières saifons nous déterminent h la conferver en 
partie : ainlï nous allons décrire une machine qui , 
en préfentant les mêmes avantages , fera exempte 
des principaux inconvénient que nous avons repro- 
ché a celle-ci. 

Première machine , faite i P imitation de celle r 
gui font en ufage dans les ports du roi. Le pon- 
ton A, Fig. 5<S î , dont la partie B eft fubmer- 
céc, porte toute la machine. Nous avons donné 
a ce ponton la forme d’un trapèze dans Tes coupes 
horizontales , afin de ramener vers l’avant la ré- 
futante de la poulfée verticale du fluides l'arbre 
d’une grande roue C envelope la chaîne D, qui 
foutient & donne le mouvement à une cuillère F, 
«tachée au bout d'un manche F, qui roule dans 
une couliffe : la roue C n’eft pas deftinéo à porter 
des hommes; fa circonférence eft armée de dents, 
«qui eogrenent dans les ailes d’un pignon ou 
lanterne C ; ce pignon efl porté lur le même axe 
qu’une manivele H, à laquelle des hommes 
donneront le mouvement ; 1 eft un balancier ou 
modérateur, fait pour faciliter le travail, en ren- 
dant le mouvement plus uniforme fie en augmen- 
tant la puiffance au befoln . 

La petite roue L , i qui l’on donne le mouve- 
ment en apuiant de la main feulement fur des 
chevilles fichées dans fa circonférence, fert $ re- 
culer la cuillère. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes chofes 
dans la Figure 5 <54, qui repréfente la projeftion 
horizontale de notre machine. 

On voit en N, Fig. 5 63, une corde qui ré- 

f ond par un bout au fond de la cuillère , fie par 
autre e(l amarrée fur Je ponton; en filant une 
longueur convenable de certe corde, Sc l’amarrant 
i un taquet, on empêchera la cuillère de s'en- 
foncer trop avant. 

Le fervice de cette machine efl le même que 
celui de la précédente, dont elle ne diffère que par 
la maniéré dont la force motrice lui efl appliquée ; 
h eft évident que les travailleurs ne courront 
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aucun danger; & nous ferons voir, par les cal- 
culs fuivans, qu’elle efl d’un produit plus confidé- 
rable : les mêmes calculs feront connoître les 
avantages de cette nouvelc difpofition , fie pouronc 
éclaircir les doutes fie les objeftions qu’on ne fau- 
roit détruire , ni même fouvent prévoir dans une 
fimple defeription . 



Rayon de la grande roue iz pi. 

De l'arbre 0,73 

De la manivele H ... . 1,05 
De la lanterne ou pignon . . 0,33 



Raport de l’éfort que doit faire la puifTance ap- 
pliquée fur la circonférence de i arbre de la grande 
roue à celui que les travailleurs doivent faire fur 

la manivele ~ — F-, 

°> 75 X 0 , 33 

Nous avons trouvé la réfiftance ... 20000 
Il faut donc fur 1 a manivele une puifTance 

de 278 

Six hommes feront plus que fuffifans pour pro- 
duire cet éfart ; ils auront 1 fupporter chacun 4 <4 
livret 7: on n’eflime ordinairement qu'à 30 livres 
l’éfort dont un homme eft capable dans un mouve- 
ment continu ; mais il faut remarquer ici que la 
réfiftance totale n’cft de zo milliers, qu’à l’in- 
flanc de la plus grande ténacité ; ce qui durera 
três-peu : que , comme nous le verrons par la 
fuite , cela n’arivera pas plus de trois fois par 
heure ; fie que les hommes font fufceptibles d un 
éfort de plus de 6 a livres , quand il eft peu du- 
rable fit peu répété; dans les inftans qui pré- 
cèdent , fie ceux qui fuivent l’inftant de la plus 
grande ténacité , l’éfort total eft d'environ si 
milliers; ce qui exige de chaque ouvrier une 
force continue de 27,7 livres : d’ailleurs la vi- 
tefle que les tours de manivele, qui précéde- 
ront l’inftant de la plus grande ténacité, auront 
imprimée au volant , lui donneront une force 
confidérable fit qui aidera finguliérement aux tra- 
vailleurs . 

S'il arivoit que la cuillère rencontrât un obftacte , 
que les lix hommes travaillant for la manivele ne 
puffent vaincre, il s’en ddtacheroit deux pour aller 
pefer fur les branches du volant ou modérateur 
l , Fig. $63 fie 564 ,dqpt les extrémités ont pour 
cet effet la forme d'une poignée: le rayon de ce 
volant ayant 3 pieds , l’éfort de deux ouvriers , 
eftimé à 35 livres chacun , produirait, fur la ma- 
nivele , un effet de 133 livres; elle en recevrait , 
de la part des quatre ouvriers reftaos , un de 1 fio 
livres: l’éforr total fur la manivele feroit donc de 
393 livres ; ce qui fulfiroit pour vaincre une rélif- 
tance de liiçâ livres; c’ert ce que l’on n obtien- 
dra jamais avec l’autre machine. 

On pouroit craindre que l’engrenurc des dents 
du pignon dans celles de 1a roue fie le frote- 
ment fur les axes de la manivele, n 'augmentaient 
la réfillance dani un raport fenfible ; mais cet 

excès 
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excès doit être bien compenfé par celui que nous 
avons donné à 1a réfifiance dans i'eftimation que 
nous en avons faite. Au refie , voici un moyen 
de diminuer le frotement dans un bien plus grand 
raport , que la caufe dont nous nous occupons ne 
le peut augmenter : la Figure 5 65 reprclcnte un 
collier à rouletes qui doit embraffer l'arbre de la 
grande roue; ce collier eil compofé de deux pla- 
tines de fer , entre lefqnelles font enchàffées des 
rouletes de fonte qui , lorfque l’arbte de la roue 
tourne fur elles, font tourner en fens contraire le 
chàffis qui les porte ; foit le rayon de l'axe de la 
grande roue SS R , celui des rouletes ~ r , la 
force qui feroit équilibre au frotement ss /, elle 

Fr 

deviendra, relativement aux rouletes, ss — mais 

R 

comme cette force agit fuivant la tangente com- 
mune à l'arbre & aux rouletes , on peut conlidércr 
celles-ci comme des poulies mobiles ; 8c la réG- 

F r 

fiance provenant du frotement , fera SS — . Nous 

a R 

^avons ici R — 0,75 ; on eftimera / — r'r du 
'poids total, au plus SS 1500 livres: ainfi en fiai- 
iant r SS 0,09 , on n'auroit de frotement à vaincre 
1500 Iiv. X 0,09 

que SS 90 livres : objet tris-peu 

1x0,7s * . 

considérable, puitquil ne produit pas une livre & 
demie fur la manivele. 

Nous avons vu qu'il falloir , pour la machine 
précédente, 11,8 révolutions de la grande roue , 
afin d'amener la cuillère au point d'être vidée: il 
en faudra précifoment autant pour celle-ci , puifque 
les quantités dont ce nombre dépend font les 
mêmes ; & fi l’on fait attention au raport des 
rayons de la grande roue, de la lanterne & de la 
manivele , on trouvera que celle-ci doit faire , pour 
remplir notre objet, un nombre de tours exprimé 
12.8 X ta 

par cette frafüon ss 4.55,4. Or, quand 

°> 33 

il faudra arracher la cuillère du fond , les tra- 
vailleurs ne feront guere plus de 20 à 25 tours à 
la minute; mais quand elle fera détachée, & que 
le modérateur aura acquis une certaine viteffe , 
alors ils en feront aifement 30 & 3s. J’ai v» des 
ouvriers appliqués à la manivele d'une machine 
hydraulique, les circonilances étant les mêmes, à 
peu de ebofe près , que dans le cas dont il elt 
que:: ion , faire entte 38 & 42 tours b la minute, 
pendant plus d’uue demi-heure , 6c fans qu’ils 
eufieot aucune raifon de fe prelfer : cependant nous 
eftimetons la viteffe moyenc à lé tours par mi- 
nute i & cette eflimation , tout à notre défavan- 
tage , donnera , pour le temps employé b faire 
monter la cuillère, 17,9' := l7'-54" » e’efl-à-dire, 
i‘. 18' moins eue la machine précédente. 

II faut fix nommes à la manivele , deux i la 
petite toue, deux pour manœuvrer les cuillères. 

PUrinc, Tome l. 
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Total j 1 10 hommes. 

ou ; de moins que dans l’autre, c’efl-i-dire , moi- 
tié moins. 

Si les circonftinees locales permettoient d’em- 
ployer 9 ouvriers au travail de la manivele , on 
augmenterait la continente des cuillères , ou l’on 
diminuerait le diamètre de la grande roue dans le 
raport de ? : 2 , 8c l’on aurait , avec le même 
nombre d’hommes , un produit plus confidérable 
dans ce mime raport ; foit que cette augmenta- 
tion vînt de celle qu’aurait éprouvée la capacité 
des cuillères, ou de celle de la viteffe ; mais on 
fent que l’avantage fera plus confidérable par le 
premier moyen ; atendu qu’il faudra toujours le 
même temps pour vider les cuillères 6c les ma- 
noeuvres ; 6c que le temps qu’on emploi» de 
plus i ces opérations , multipliées par l'augmen- 
tation de la viteffe, feroit en pure perte. 

La rélultante de la pouffée verticale du fluide 
paffe dans la machine , telle qu'elle eil deffinée , 
Fig. 56} 6c 564 , à 20 pieds environ du centre 
du rouet, fur lequel paffe la chaîne D : le centre 
de gravité de la machine elle -même fe trouve 
dans une verticale qui paffe un peu en avant de 
te point, lorfqu’une des cuillères eff pleine 6c us 
peu plus en arriéré , lorfque les deux cuillères 
font vides ; pat ce moyen , le ponton balancera 
un peu fur un axe , qui feroit à peu près à 20 
pieds du centre du rouet : mais le balancement 
fera infenfiblc ; au lieu que dans l'autre machine 
il y a preique toujours une différence de tirant 
d’eau confidérable : on fent bien que nous n'avons 
pas cherché , dans cet article , une précifion bien 
rigooreufe : il fera affez temps de déterminer ces 
points avec exaâitude , quand il s'agira de con- 
fituire la machine ; 6c l'on fera le maître , en 
augmentant ou diminuant la largeur du ponton i 
l’atriere , de reculer ou d’avancer le centre de 
preflion ou la réfultante de la pouffée du fluide , 
pour la faire tomber suffi prés que l’on voudra 
du centre de gravite de la machine dans la fitna- 
tion horizontale. 

Si l'on compare maintenant cetre machine avec 
celle que nous avons décrit d'abord , nous pest- 
ions qu’c» ne poura lui refufer les avantages 
fui vans . 

1». Les travailleurs feront en tûreté , quand la 
cuillère fe détachera tout-i-coap : quand même 1a 
chaîne fc romprait , ils n’ont qu’à lâcher la ma- 
nivele , 6c fe reculer ; i°. il faut un moindre 
nombre d’hommes pour produire le même effet , 
ou le même nombre d’ouvriers donnera un pro- 
duit beaucoup plus grand : d'ailleurs , comme 1a 
réfiftance diminue fenfiblemont , quand 1a cuillère 
a quité le fond , un ou deux travailleurs peuvent 
quiter la manivele 6c fe porter ailleurs ; 8c réci- 
proquement quand la réfifiance du fond fera trop 
grande, les ouvriers deftinés à manœuvrer la pe- 
tite roue ou les cuillères, pouront donner un coup 
de main à la manivele , 8c de 11 retourner à leur 
ouvrage : ceci augmente U puiffance dans un ttis- 
PPPP 
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grand raport : deux efcaliers pratiquât à l’avant 
& à l’arrieie du pooron , rendent ce commerce 
trés-facüe , & il n’auroit lieu , dans l’autre ma- 
chine , qu’avec une perte de temps évidente & 
notable ; 3°. de quelque nature que foit le fond , 
les cuillères ne s’y engageront jamais ; 4 °. le pon- 
ton affeflant fur l’eau une fituation plus horizon- 
tale, les cuillères s’élèveront plus haut , & l’on 
poura avancer delfous des bateaux d’un plus haut 
bord : ce qui eft fouvent très-avantageux . 

Nous eitimons qu’il entrera dans U conftruction 
de cc«e machine 1000 à 1 r.o pieds cubes de bois 
de chêne: tous bois droits , & d’un échantillon 
fort commun; 50 milliers de fer dont plus de la 
moitié de la meilleure qualité ; une des cuiller» 
étant pleine, la totalité péfera tto.ooo livres en- 
viron : & le déplacement 4 3 pieds de tirant d’eau , 
eft d’environ 118,000 iivres. On peut juger 4 la 
/impie infpeflion des Figures que l’augmentation 
des frais de conftruftion, occafionéc par l'addition 
du pignon & de ce qui en dépend , fera compen- 
fée au moins par l’épargne, qui réfultera de la di- 
minution des dimcnuons du ponton. 

Rtmtrqutt . Nous n’avons pas parlé dans nos 
calculs de la petite roue , ni du rouet de fonte 
par-deilus lequel paffe la chaîne , qui porte les 
cuillères , parce que tour cela eft dilpofé dans la 
machine qui nous a fervi de modèle comme dans 
la nôtre, tic y réuflit.- Jcs charnier» du fond des 
cuillères doivent être très foliées - La forme du 
relfort qui les forme eft aflex indifférente. Comme 
cette partie n’eft expofée 4 aucun choc , ni 4 au- 
cun frotement, toute efpece de reffort fera propre 
4 cet ufage; il fuffira qu'il foit folide 8 c facile 4 
mouvoir . On recevra la vafe que les cuillères 
auront apportée , dans des bateaux plats qu'on 
amènera fous chaque cuillère au moment de la 
vider, & de là on ira ladépofer aux endroits conve- 
nables . Mais li l'on étoit 4 portée de la mer 
ou d une vafte étendue d’eau , où l'on pût fans in- 
convénient jeter ces matières , on emplotroit le 
moyen fuivant , qui eft plus expéditif & moins 
coûteux . On conllruiroit des bateaux faits pour 
aller 4 la voile , mais faciles 4 manevuvrer , 4 
l’avant & 4 farriere du mât on pratiquerait un puits 
bien calfaté, & dont le fond mobile fur des char- 
nières , s’ouvriroit & fe formerait facilement de 
deffus le pont ; on fent avec quelle facilité on 
recevroit le limon dans ces puits, & on Je dé- 
poferoit dans les lieux indiqués , en ouvrant les 
fonds des puits . On peut donner 4 ces bateaux ;o 
pieds de longueur, 14 de largeur; un feul mât , 
une feule voile carrée . Ils porteront aifément 
une toife f cubique de vafe , ou la charge de 4 
cuillères pleines , & il fuffira de deux hommes , 
ou trois, tout au plus, pour les faire naviguer. 

Si l’on appelé le rayon de la grande roue— ff, 
celui de fon arbre — r , celui de la lanterne ou 
du pignon ~ G, & celui de la manivele ~g; fi 
l'on nomme enfuite le poids de la cuillère & de 
fa charge, y compris la ténacité du fond, ~P, 
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la longueur de la chaîne qui doit être envelopée 
fur l'arbre — L : enfin, le nombre moyen de tours 
que les hommes peuvent faire faire 4 la ma- 
nivele pendant une minute on aura les ex- 
preffions générales fuivanres. 

L’éfort qu’il faut faire fur la manivele pour 
vaincre la réfiftance , exprimés en quantités de 
même efpece que P , cet éfort étant repréfenté 
PrG 

par F , donne F~ — , 

Kg 

Er fi l’on appelé r le nombre de minutes qu’il 
faudra travailler pour faire monter la cuillère , en 
repréfentane par rte le raport du rayon 4 la cir- 
LR 

conférence, on aura r ; 4 l’aide deces 

tr. Cn 

formules générales , on poura déterminer les di- 
menfrons de machines analogues 4 celle que nous 
venons de décrire •• elles feront un effet d’autant 
plus grand , que la profondeur du canal fera moin- 
dre ; & l’on fera maître de varier ic de com- 
biner de la manière la plus avantageufe , les dif- 
férentes quantités reprélentées par P, r, G& g , 
relativement 4 L : cependant il faudta toujours 
faire attention que l’oo gâgnera moins en dimi- 
nuant r qu’en augmentant le poids P , 4 caufe de 
la perte du temps inévitable , qu’entraîne la ma- 
nœuvre des cuillères . Nous ne pouvons trop ré - 
péter que la machine que nous venons de décrire, 
de celles que nous donnerons par la fuite, ne font 
pas des modelés auxquels on doive fe conformer 
4 la rigueur ; il n’en faut prendre au contraire 
que la forme générale , & varier les acceffoires en 
raifon des circonftances : par exemple , dans un 
canal qui n’aurait que 11 à r; pieds de profon- 
deur, on pouroit établir une machine comme celle 
qui eft repréfentéc , Figure 5 66 ; l’oo y voir deux 
bouts de ponton A , tel que celui qui porte la 
machine précédente , 4 1 arrière-près , dont la 
forme eft abfolumem indifférente . La cuillère E 
roule dans une couliffe BS, foutenue entre les 
pontons, & elle eft appelée alternativement 4 l’un 
& 4 l’autre .• en conféquence cette cuillère a 
deux fonds £ ; & l’on retient contre le manche, 
4 l’aide d’un crochet , celui qui doit être 
ouvert . Les cordes / I qui répondent à des ta- 
quets ce par un bout*, Ik par l’autre , 4 une 
poulie frapée fur le manche , fervent 4 le diriger. 
Quand la cuillère defeend du rouet r ,on tire fur 
les cordes /, 8 c par-14 on la force 4 reculer le plus 
qu’il eft poftible ; enfuite on amarre ces cordes aux 
taquets ; tic en appelant la cuillère au rouet 1 , 
on l’oblige 4 grater le fond & s'emplir de limon. 
On voit qu’il eft poftible de monter plufieurs cuil- 
lères fur cette machine : ce qui produira un bé- 
néfice réel fur le temps qu’on emploie 4 les vi- 
der . L’on gâgnera auffî rout le temps qu’on paffe 
dans l’autre , à reculer la cuillère pour lui faire 
prélènter fon bec 4 la vafe: enfin, les hommes qui 
croient occupés aux petites roues feront inutiles ; 
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nous n’infifferons pu fur les avantages de cette 
difpofition , parce qu'ils fautent aux ieux ; il fuffit 
d ’ooferver que moins l’on aura de profondeur , & 
plus on poura écarrtr les deux pontons l'un de 
l'autre, plus le produit de cette machine fera grand, 
& la manœuvre facile. 

2°. Machine deflinée h être mie par le courant 
de l’eau , ou, i fou défaut, par det hommes . 
Les machines que nous venons de dccrite , font 
très-propres h curer des rivières profondes, des 
rades, des badins defiinés i recevoir des navires 
d'un grand tirant d'eau ; mais ce n’efi pas toujours 
U ce qu’on fe propofe : il faut quelquefois faire 
un fond uni & horizontal , pour y établir une 
tnajonerie. Il efi évident qu'alors ces machines 
ne feront nullement admirtiblcs; elles ne peuvent 

f as non plus être employées dans les canaux que 
art a pratiqués pour la communication d’une pro- 
vince It une autre ; parce que les cuillères étant 
toujours abandonnés h elles-mêmes , fiilonent le 
fond & le creufent inégalement, en raifon de la 
plus ou moins grande rélillance qu’elles éprou- 
vent ; en forte que le fond ne peut jamais être 
plane , & qu’il faut fouvent beaucoup plus de 
vales pour fe donner la hauteur d’eau qu'on délire, 
que fi l'on curoit plus également : les machines 
que nous allons propofer, feront exemptes de cet 
ipconvénient . 

On voit un volant AA , Fig. $67 , à 8 branches 
égaies, dont chacune porte une cuillère tles man- 
ches de ces cuillères , ou les branches du volant , 
font agencées dans une couiiflê B , oh elles font 
fixées par des chevilles de fer h davetes mobiles : 
par et moyen, on peut les a longer ou les racour- 
cir , relativement h l’accroiflemenr ou au décroilTe- 
ment de l’eau .■ à un pied environ des cuillè- 
res, efi une chaîne qui, liant eufemble tous les 
manches, les maintient dans leur pofition refpe- 
êiive , St augmente confidérablement la folidité 
de tout le fyllême . Sur le même arbre que ce 
volant , on monte de chaque cité une lanterne 
C, laquelle efi unie par deux chaînes DD, qui 
padent fur d’autres lanternes F F, qui font elles- 
mêmes montées fur les arbres de quatre moulins 
h eau , dont deux F font vifîbles dans la Fig. 5 < 5 ?. 

La Figure 568 repréfente le quart de cette 
machine; on y voit le moulin F, la lanterne E , 
la grande lanterne C en partie , avec les chaînes 
DD, qui fervent à la communication du mouve- 
ment ; une portion de i’arbre du volant C & 
de celui des moulins; une branche A du volant, 
& une partie de la doifon ou puits calfaté, dans 
lequel patte le volant ; elle eu indiquée par les 
lettres II. 

On peut prendre, i l’infpofllon de la Figure 
569, une idée de l'engrenurc de la chaîne D, dans 
les ailes ou dents des lanternes C& £; les crochets 
qui fe lient dans ces dents, y fixent chique chaî- 
non, & l’empêchent de glirter. 

lin chaînon , deffiné séparément dans la Figure 
570, fait voir plus difUnâcmcnt ces crochets, & 
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les trous par oh doivent palier les goupilles, qui 
fervent i l’affemblage. 

Enfin , la Figure 571 efi defiinée i faire voir cet 
afiemblage : on lie alternativement un St deux chaî- 
nons par des goupilles à davete : les chaînons de- 
ftinés à être feuls doivent être d’une épaiffeur double 
de ceux qui feront acouplés t nous ne déterminerons 
pas ces dimenfions; la pratique feule & l’examen 
des circonfiances locales , peuvent guider sûrement 
dans cette détermination. 

Voici la marche qu'il faudra fuivre pour faire 
travailler cette machine ; le courant portant comme 
il efi indiqué par la fléché, on amarrera folide- 
ment le ponton par-devant & par-derriere ; les 
moulins mûs par l'eau feront tourner le volant , 
dont chaque branche, en gratant le fond, emplira 
fa cuillère de limon,- alors deux hommes en H, 
Fig. 567 , conduiront, fous cette cuillère , le vafe 
H, mobile fur des rouletes.- la plate-forme fur 
laquelle porte ce vafe , efi ouverte par le milieu , 
pour laiilcr palier les branches du volant : quand 
la cuillère lera élevée i une hauteur convenable, 
on ouvrira le fond qui fe ferme aufil par un loquet 
i reflbrt ; & le limon tombera dans le vafe H, 
que les ouvriers pouficront fur le champ le long 
d'un plan incliné , jufque fur un bateau , dans 
lequel ils le videront : ce bateau acoftera le ponton 
par le bout , auprès d'une fenêtre ou fabord qui y 
fera ouvert pour cette manœuvre ; on ramènera 
enfuite le vafe le long du même plan , pour rece- 
voir le limon raporté par la cuillère fuivame J 
un homme placé h l’autre bout de la machine , 
fermera les cuillères . Nous n’avons pas parlé du 
puits dans leqnel partent les branches du volant ; 
on fent bien qn’il doit être exactement calfaté , 
& qu’il fuffit qu’il s'élève d’un pied ou d'un pied 
& demi au dertus du niveau de l’eau ; qu’ainfi il 
ne peut nullemint nuire à la manœuvre. 

Quand le produit diminuera , on fe halera fur 
les amarres , & on tranfporten la machine aux 
endroits voifins , quelle n'aura point ataqués , & 
oh le fond fera plus haut ; ou , s’il le faut , on 
alongert les branches du volant ; par la même 
raifon , fi l’on veut rendre le fond uni , pour y 
établir quelque ouvrage, le niveau de i’eau reliant 
le même pendant le temps de l’opération , on hale- 
ra la machine de l’avant & de l’arriére , fur des 
lignes parallèles , & allez près l’une de l’autre , 
pour que les filions tracés pu les cuillères fe tou- 
chent, & même fe recouvrent un peu ; & l’on 
fera sûr , fi la hauteur de i’eau n’a point varié , 
& fi I on a laifsé toujours la même longueur aux 
branches du volant , d’avoir un fond bien nivelé : 
on jugera auffi, par l’éfort qu’auront fait les cuil- 
lères , des folidités refpeftives du fond dans fes 
différons points. 

Cette machine efi , comme l’on voit , rrès- 
fimple ; elle demande peu de monde ; fatigue 
très-peu les travailleurs , puifque l’eau feule la 
fait agir : mais il faut un courant très-rapide , 
& fur-tout que l’eau ne change pas fouvent de 
Pppp ij 
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hauteur d’une maniéré fenfible; on ne peut donc 
point l’employer dans les ports fujetsà la marée. 
Nous allons déterminer le raport de la puilfance 
à la réfiflance , 8c rechercher , par le calcul , 
quelques propriétés de cctre machine . Nous fup- 
poïerons un fond de 18 à 19 pieds : c’eft le 
cas le plus défavantageux ; & noos ne croyons 
pas même qu'on dût remployer à une C grande 
profondeur . 

pieds, raports. 

Rayons des volans... 20-y 

De la grande lanterne 6 $ 1 

De la petite lanterne j "» ■. 

De la grande 6 S * 

De la petite lanterne 3-) 

Des moulins, compté du cen- y », 
tre des roues au centre r * 
d'impulfionfur les ailes, izj 
Produit de ces raports, ou exprellion de celui 
de ia réfiflance à vaincre, pour faire tourner le 
volant, à la puiflatrce qu’exercera l’eau contre les 

ailes des moulins ÿr— ,î - 

11 ne faut pas avoir égard au poids des cuillères 
ni de leurs dépendances, puifque leur difpofition 
elt telle quelles, fe font équilibre l’un» à l'autre : 
voici donc quelle fera la réfiflance . 

On aura, au moment de la plus grande 
réfiflance , une cuillère au bout du rayon 
horizontal qui contiendra i.J p. p.p. 

de matière, 8t pelant ..180 livres. 

Au bout du rayon qui fait avec celui- 
ci un angle de 45*. le raporr elt ici , 

une autre cuiilere pèlera 

Pour arracher l’autre cuillère du fond 
pofons...... 



Total ..éoo livres. 



La réfiflance totale, effimceau plus fort,poura 
donc aller 1 600 livres ; en la multipliant par le 
raport , trouvé ci-de!Tus,on aura, pour la force 
que doivent exercer les moulins, 250 livres ; & 
comme il y a quatre moulins, il faudra que chacun 
produil’e un éfort de «2,5 livres. 

Nous ne cosnoiffons pas avec affez de certitude 
les loix du choc des fluides , pour déterminer avec 
précifion ia valeur de l’impalfion de l’eau fur les 
ailes des moulins ; la folution de ce problème dépend 
d’une multitude de confidérarions différentes, qui 
le rend fort compliqué, & qui fait que le* géomè- 
tres, qui s’en font occupés , ne font pas même 
d’acord fur la maniéré doat ils doivent l’envifager: 
mais il s’agit moins ici d’une détermination rigou- 
reufe , que d’un aperçu général ou d’une approxi- 
mation fuffifante pour Ja pratique . 

Ainii nous regarderons comme confiantes & dé- 
montrées , les propofitions fuivames . t°. La vitcfTe 
de la circonférence d’une roue de moulin à eau, 
pour qu’elle produife le plus grand effet pofiîble, 
doit être le tiers de celle du courant, *». L’im- 
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pttlfion fur les ailes efi égale au produit de U 
furface choquée , par le carré du finus d’inciden- 
ce , par le carré de la viteffe refpeâive, & par 
la pefanteur fpéciflque du fluide . 3*. Dans les 
roues posées fur des canaux qui ont peu de pente , 
Sc oit l’eau peut aisément fuir , en coulant à côté 
des ailes, il faut diriger ces ailes au centre , 8c 
l'on gagne en les multipliant jufqu'à un certain 
point . 4°. Une expérience citée par M. Bouguer , 
Traité du Navire , prouve qu'une furface d’un pied 
Carré, choquée perpendiculairement par un fluide 
qui lé meut de manière à parcourir un pied par 
fécondé , éprouve une impulfion qui égale aî 
onces : nous fuppoferons 22 onces pour mettre 
toujours l’avantage du côté de la réfiflance : quanti 
même la folution que nous allons donner, & qui 
efi fondée fur ces quatre propofitions , feroit er- 
ronée, l’inconvénient ne feroit pas bien grand 5 
parce que l'on poura toujours varier quelques-unes 
des dimenfions dans les pièces qui compofent notre 
machine , relativement aux fautes inévitables , qui 
fe feront glifsées dans notre ellimation •• d’ailleurs 
nous avons toujours l’attention défaire les erreurs 
en excès pour la réfiflance , & en défaut pour le 
puilfance ; ce qui doit aflurer d’un fuccês plus 
grand que celui que nous promettons. 

Les quatre propofitions précédentes , une fois 
admifes , voici comment on déterminera les dr* 
meirGons des ailes des moulins . Nous fuppofons 
au courant une viceflè à parcourir 2 pieds par fé- 
condé ? la vireflé d’un point quelconque de la 
circonférence de la roue fera ( première proportion ) 
7 pied par feeonde ; la viteffe refpeétive fera 3» 
pied : ainfi , en donnant aux ailes 3 pieds de 
largeur deflinée à plonger tout-â-fait dans l’eau, 
for une longueur inconnue que nous appélerons 
I , en fuppofant que le flnide frape les ailes 
comme fi elles étaient immobiles , l’impulfioa 
fur l’aile verticale a fera exprimée ( feeonde pro- 
portion ) par cette fraftion , ( l’on fuppofe le 
rayon =: t ) 3 / de furface X V carré de viteffe 
refpe&ve X tt de livre, pefanteur 
fpécifique; cette fraftion le réduit 
i - •»••• 7>Î3 !* 

Pout avoir l’impulfion fur les deux 
ailes b, il faut confidércr que puif- 
que le moulin a ?z ailes , l’angle 
d’incidence fera — 78°. 45', & le 
finus pour un rayon = 1 , fera — oy 
98 ; d’ailleurs les ailes ne préfen- 
tqm plus au choc que 2, 5 pieds ; ainii 
l’impulfion fera exprimée pir cette 
feaêlion s /, pour les deux fur fs ces y 
X y* carré de viteffe refpeftive , 

X o, 9804 , carré du finus d’kiol- 
dence , & X 7*7 livres pefanteur fpé- 
cifique ,• elle fe réduit à rt,74 I. 

Enfin, pour les deux ailes r, l’an- 
gle d'incidence —67°. 30' ; fon fi- 

vpjyji. 
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bi-contrt 19,07 /, 

hos“ 0,92 ; la furface choquée 
n'a plus de largeur que deux pieds ; 
l’impulfion fera donc 8,28 I. 

Total. 17, 55 /. 



Si donc on donne aux ailes des moulins 4 pieds 
de longueur , l’impulfion totale de l’eau ferazzi 09,4 
livres ; quantité beaucoup plus grande qu’il ne faut , 
puifque nous avons trouve qu il fuffiloit d'un éfort 
de 61,5 livres ■ Au relie , nous avons donné , dans 
la Figure 568 , 5 pieds de longueur aux ailes , 
parce que l’on fera maître d’augmenter la capa- 
cité des cuillères, en raifoo de l’excès de la puif- 
fance r alors il faudrait avoir l’attention de ne 
point augmenter la largeur de ces cuillères ; mais 
feulement la longueur & la profondeur , parce 
que l’on perdrait du côté de la ténacité fur ie 
fond , en augmentant la largeur . En effet , la 
cuillère enfonçant plus avant dans la vafe , ren- 
contrerait des couches de terre plus difficiles à 
divifer, puifqu’elles font plus compaftes St moins 
amolics par le féjour de l'eau , que les couches 
fupérieuies . 

Les roues des moulins ayant 15, 5 pieds de 
tayon ont de circonférence 84,8 pieds à peu près ; 
& comme le courant parcourt , dans notre fuppo- 
firion , deux pieds par fécondé , & que ces roues 
prenent le tiers de fa viteffe , il faudra , pour une 
révolution de la roue du moulin , 127,2"“ 2'. 
7' ■— ; & comme le rayon de la lanterne du 
volant eft double de celle des moulins , les volans 
ne feront qu’un tour en 4'. 14" 77 ; c’efl-à-dire , 
14 fours par heure . Or , chaque tour raporte 8 
cuillères ou 12 pi. pi. pi. de vafe: ainfi le produit 
par heure fera de. 1 68 p. p. p. 

Il faudra , pour obtenir ce produit , deux 
hommes au vafe H ; va i l’autre bout de la 
machine pour fermer la cuillère ; deux pour 
faire avancer ou reculer le ponton à mefure que 
le fond fe nétoiera . 

Total 5 hommes . 

Quoique le produit foit moindre abfolumcnt que 
celui de la machine précédente , il efl beaucoup 
plus confidérabie , relativement au nombre d’ou- 
vriers. 

La figure du ponton & la difpofiricn fymmérrique 
des poids, ne laiffe aucun doute fur la fituarion 

3 ue cette machine affeâera fur l’eau ; il eft évi- 
ent qu’elle doit toujours s’y tenir horixontalemeht . 
Nous eltimons qu’il entrera dans fa conftruftion , 
17 h 1800 pieds cubes de bois de chêne , droits 
& d’un échantillon peu précieux , & 5 <5 milliers 
de fer , dont plus de deux tiers de la première 

S ualité: la totalité péfera environ 170 milliers; 

: le déplacement, à 4 pieds d’eau , ira â 180 
milliers . 

Nous n’avons eu , dans les calculs précédens , 
aucun égard à la réilfianie qui naît du iretement 
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& de 1a difficulté de l’engrenure ; mais rien ne 
peut nous aider à la déterminer . Nous croyons, 
au relie , que les négligences , que nous avons 
faites à l’avantage du poids, dont les volans font 
chargés, & au defavantage de l’impuifionde l’eau 
fur les ailes des roues , doivent au moins com- 
penfer ces effets : car fi l’on vouloir efiimer les 
poids plus rlgoureufement , on trouverait celui 
dont la cuillère , qui grate le fond , efl chargée 
par cette analogie: 8i pieds cubiques (continence 
de la cuiilerc de la première machine ) font à 
l’éfort qu’il faut faire pour l’arracher du fond 
( 3= 10 milliers ) comme y pieds cubiques ( con- 
tinence d’une des cuillères de cette machine) font 
à l’éfort qu’il faut faire pour la détacher — 570 
livres: mais pieds cubiques de matière nepefent 
que 180 livres: il relie donc , pour le frotement 
« la réfiftance provenant de la ténacité du fond, 
190 livres ; le frotement en emporte au plus 
90 livres; il relie donc too livres pour la téna- 
cité du fond . Or , cette ténacité doit décroître 
en raifon triplée des enfoncemeus de la cuiilerc 
dans 1a vafe: la cuillère de la première machine 
enfonce de 4 pieds ; celle-ci enfonce de 1 pied : 
ainfi l’on aura 64: 1 : : 100: 1,5 : ainfi l’éfort h 
faire pour arracher du fond la cuillère de notre 
machine, ne ferait, i la rigueur , que de 171,5 
livres : nous l’avons évalué a 194 livres . 

Quant au frotement, que nous venons d’efiimer 
le plus grand poffibie , il elî évident qu’on le di- 
minuera confidérabiement , en garnifiant les axes 
des volans , & ceux des moulins , de colliers 1 
rouletes , tels que celui que nous avons décrit 
pour la première machine : fans dot) te le produit 
augmentera étonament dans la pratique , & nous 
ferions furpris , s’il ne paffoit pas celui de la 
machine en ufage dans les ports , quoique celle-ci 
exigeât un bien plus petit nombre d’ouvriers . 

Dans lecas où l’on ferait arrêté par quelque ob- 
fiade, que la force des moulins ne pût furmonter, 
les hommes qui fe trouvent placés aux extrémités 
du voianr , pour la manoeuvre des cuillères , y 
fuppléeroient.cn foulant ou foulevant les branches 
du voianr ; leur pofition eil allez avantageufe pour 
qu’ils puifient aisément produire un éfort de 110 
livres ; il ne relierait plus à vaincre aux moulins 

? u’une nffiilance de 490 livres : ce qui réduit l’é^ 
ort de chacun à 5 1 livres . 

Quoique le courant frape les ailes du volant dans 
un fens favorable, nous avons cru ne pas devoir 
tenir compte de cette impulfion : cependant , en 
iùppofant la viteffe de l’eau uniforme à toutes 
fortes de profondeurs , l’extrémité des ailes du 
volant ferait encore atteinte par le fluide avec une 
viteffe refpe&ive de (- pieds par fécondé ; mais 
peut-on compter fur l’uniformité dontnoos venons 
de parler? Au refte , c’eft encore une force con- 
fiante qu’il faut ajouter à la puiffance. 

Nous regardons comme très-praticable & rrès- 
commode le moyen que nous avons donné pour 
tranfporter la vafe dans le bateau ; mais fi l’on y 
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trouvoit quelque inconvénient , on pouroit employer 
celai que nous propofons pour U noiiieme machine . 
Les avantages de celle-ci ne nous fetnblent point 
équivoques , fa fimplicité , U facilité de fa ma- 
nœuvre , le petit nombre d’ouvriers qu’elle exige , 
l’avantage quelle offre d’aplanir les fonds avec 
la plus grande précifîon : toutes ces confédérations 
nous porteraient il la préférer à toutes celles con- 
nues , fans le double inconvénient qu’on ne peut 
éviter , d'exiger une hauteur d'eau à peu prés 
uniforme , & un courant rapide ; nous parvien- 
drons cependant à fuppléer au défaut du courant , 
à l’aide d'ouvriers ou d'atelages quelconques , mais 
par-tout oh l’eau changera fouvent de hauteur 
d’une maniéré fenlïble , comme dans les ports 
fujets il la marée, il faudra abfoiument recourir à 
notre première machine. 

Si l’on nomme le rayon de la grande roue , 
celle qui porte les cuillères — L ; le rayon des 
moulins, comptés du centre de gravité de l’im- 
pullion du fluide — / ; celui de la grande lanterne 
Z2 R ; celui de la petite — r; la pefanteur de 
la charge des cuillères & l’éfort néceflaire pour 
les détacher du fond ( quantités faciles à déter- 
miner par expérience) ~ P: on aura, pour valeur 
de l’éforr F, qui doit être appliqué aux moulins, 
F _ P L r r 
RRI. 

Soit repréfentée par ah , la totalité des furfaces 
des ailes, exposée au choc, & réduite à leur jolie 
valeur, eu égard h l’angle d’incidence; Toit la pe- 
fanteur fpécinque du fluide —p , & K fa viteife; 
on aura F —V* ù ab : en comparant ces deux 
valeurs de F, on fera en état de varier ab ,1 ,R, 
r & F, relativement 1 F & 1 ; mais il faut avoir 
égard au temps dans lequel fe fera la révolution du 
volant , afin de donner aux ouvriers le temps de faire 
la manœuvre. Or, fi l’on appelé T.le tempsd’une 

révolution entière, on aura T ~ f ^ — , le ra- 

rP 

port du rayon 1 la circonférence étant toujonrs : : i : r. 

A l’aide de ces formules générales , on poura 
conilmire des machines frmblables h celle que 
nous venons de décrire ; quand la hauteur de l’eau 
L diminuera , on augmentera le poids P dans le 
même raporr,& l’on obtiendra un effet très-grand; 
mais fi l’on vouloir en établir fur des canaux, dont 
le courant trop foible ne pflt faire mouvoir les 
moulins avec allez de vitefie , ou fur des étangs 
& des lacs : enfin, dans des baffins oh l’eau fût 
fans mouvement; on les difpoferoir de la maniéré 
que nous allons indiquer. 

Un volant , tel que celui de la machine précé- 
dente , efl porté fur un ponton , Fig. 57a , fans 
lanternes & fans moulins ; en A eil en échafaud , 
for lequel font montés trais hommes, qui foulent 
de toute leur pefanteur Sa branche B du volant ; 
trois autres hommes placés en C , foulent de 
même 1 a branche C du volant; enfin, dans le cas 
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d’une plus grande réfiflance , deux hommes appli- 
qués au point D , pour vider les cuillères , aug- 
menteront la puififance en foulevantla branche D: 
pour faciliter le travail , les chaînes & les extré- 
mités des branches du volant feront armées par 
intervalles d'anneaux £, que les travailleurs puif- 
fent empoigner. 

D’après cette difpofition , fi l’on eflime la réfi- 
flance totale h 600 livres, comme ci-deffus, quoique 
la fuppreffion des rouets ou lanternes & des mou- 
lins doive beaucoup diminuer la partie de cette 
réfiflance qui provient du frotement & de l’engre- 
nure , voici comment la puifiance la furmontera . 
Elle efl calculée, pour I’inftant,de la plus grande 
ténacité : c’efi celui que reptéfente la pofition du 
volant dans la Figure ■ 

Trois hommes au bout du rayou horizontal Cr 
nous fuppofons que leur pofition moyene met leur 
centre de gravité commun h 19 pieds du centre du 
volant; la diflance du cenrre de gravité de la ré- 
fiflance qu’éprouve la cuillère qui grate le fond au 
centre du volant , étant — ao pieds , l’éfott des 
trois travailleurs, en eftimant leur pefanteur moyene 
h 150 livres, ferais 450 livres Xf? = 4*7»î.l« 

Trois hommes au bout du rayon B , 
qui fait , avec l’horizon un angle de 
45° ; ce qui met leur centre de gravité 
commun a environ 15,5 pieds du cen- 
tre , produiront, dans les mêmes fuppo- 
fitions , un éfort exprimé par 450 X 

• 

Total . 7 ÎM 5 > 



Cette puiflance efl beaucoup trop grande , fans 
doute ; mais on n’y peut pas trop compter avec 
certitude : i°. les ouvriers ne fe placent pas tou- 
jours auffi avantageusement qu'ils le pouroient faire : 
2°. leurs forces ne font pas toujours bien unies ; 
l’éfort des hommes appliqués en D fervira h re- 
polir les autres ; la manière dont chaque ouvrier 
efl placé lui donne le plus grand avantage, puis- 
qu'il efl toujours au deffus ou au défions du fardeau 
& qu’il doit faire agir fa pefanteur feule, le pro- 
duit doit être le même que celui de la machine 
précédente, dont celle-ci a tous les avantages -• il 
faut, pour la manœuvrer , les huit ouvriers dont 
nous avons parlé , & deux autres pour la halcr 
pendant le travail . 

Total 10 hommes. 

Comme ces deux derniers ouvriers ne feront par 
continuélement employés, ils aideront aux autres, 
quand ils n’auront rien à faire ton dilpofera , comme 
on le voudra , un vindas h chaque extrémité du 
ponton , pour fervir à le haier oh il fera néccf- 
f'aire . 

Troi/ume machine dejiin/e b être mue par det 
attlagcr de haufr ou de chevaux . 11 arive aidez 
fouvent, fur-tous dans les endroits éloignés des villes , 
qu’on ne peut fe procurer des ouvriers qu’avec les 
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plus grandes peinés , & que les travaux auxquels 
on peur employer la force des animaux , fe font 
avec plus de célérité & moins de dé pente . Cette 
confidération nous a déterminés à faire en forte 
d'employer cet agent au travail long , & pcniblé du 
curage : on jugera fi la machine fuivante remplit 
ces vues. 

Deux volans à huit branches, tels que ceux des 
machines précédentes , font difposés de chaque côté 
du ponton B, F»/. 571 ; la lettre A indique une 
portion d'un de ces volans ; fur leur axe commun 
font montées deux roues dentées vérticales C, qui 
engrenent toutes deux dans 1 a même roue horizon- 
tale D: cette roue D a pour axe l’arbre F, qui 
pivote fur la charpente F, & efi fouteau par des 
étais que nous n’avons pas repréfentés pour éviter 
la confufion ; mais qu’oa peut fuppofer plantés 
aux extrémités du ponton , & portant une croifée 
de charpente fixe, placée au deiTus de CG, & 
parallèlement d cette ligne ces lettres GG in- 
diquent un volant horizontal , auquel des chevaux 
ou des bœufs donnent le mouvement: on voit , 
aux extrémités , les paloniers où ils doivent être 
atelés: les chevaux ou bœufs marcheront fur une 
courfive circulaire HH. 

1 eit un pivot fur lequel tourne librement une 
bafcule, qui porte d chaque extrémité un vafe L , 
facile d renverfer , & difpofé d peu prés comme 
les caiifes des tombereaux , qu’on emploie dans les 
déblais des grandes routes : on tournera la bafctile 
de maniéré qu’un des vafes L fe préfente fous la 
cuillère , que l’on videra dedans ; enfuite faifant 
retourner la bafcule, on renverfèra ce vafe Z. dans 
un bateau , qui aura acofié le ponton : cette ma- 
nœuvre très-commode 8 c très-expéditive , peut 
s’appliquer aux deux machines précédentes. 

Le jeu de ce pivot & des vafes qu'il porte efi 
plus fenfible dans la Figure 574, où l’on voit la 
tête J du pivot 8 c les vafes LL : on fent bien 
que le pivot I doit être monté fur une efpece de 
chandelier, de maniéré d pouvoir être reproché 
ou reculé du bout du ponton, quand le fervice 
l’exigera •• la bafcule doit être très-mobile , & on 
la changera quand il faudra allez alonger ou racour- 
cirles cuillères, pour que l’éloignement ou le re- 
prochement du pivot ne puifle compcnfcr cette 
variation ; on voit, dans la même Figure 374, 
les deux branches BB du volant qui porte les 
cuillères, la courfive circulaire HH, le manege 
CGC pour les arelages , la moitié de la roue 
horizontale C , la roue verticale D , avec la 
charpente qui la lie plus étroitement d l’arbre du 
volant vertical . 

pieds . raports . 

Rayon des volans, compté du cen- - 

tre des cuillères 20 1 4 

De la roue dentée verticale • • 5 J 
De la roue dentée hoti- 

zonrale 

Des volans pour les ate- 
lagcs 
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Le produit de ces raports , s r , fait voir que 
la puiffance dans cette machine doit être égale d 
la réfirtance . Or celle-ci fera = izoo liv. , fi 
l’on donne aux cuillères les mêmes dimenfions, 
& fi on fuppofe la même profondeur que pour les 
machines précédentes: il ne s’agira donc que d’y 
appliquer un nombre de chevaux ou de bœufs en 
état de tirer izoo livres. 

La circonférence qu'auront d parcourir les che- 
vaux, pour faire faire une révolution d leur vo- 
lant, & ( conféquemment d l égalité des rayons 
des roues de communication ) au volant qui porte 
les cuillères ; cette circonférence ayant zo pieds 
de diamètre, — éx,8 pieds, il leur faudra bien, 
en temps moyen , quatre minutes pour la parcou- 
rir: ainfi l’on aura quatre cuillères d la minute, 
c’eft-l-dire , Z40 d l’heure, on..., 360 p. p. p. 

Produit beaucoup plui confidérabie, qu'aucun de 
ceux des machines connues , & qui n’exige que a 
hommes pour vider les cuillères , 1 pour les for- 
mer; deux pour faire avancer le ponton, quand 
il fera nécedaire , d l’aide d'un virevau difpofé 
comme on le voudra; enfin, 1 pour veiller aux 

chevaux. Total 7 hommes. 

il entrera dans la confiruêlion de cette machine 
environ 400 pieds cubes de bois, droits & d’un 
échantillon peu précieux , & 25 milliers de fer , 
dont un quart au plus de la bonne qualité, La 
totalité péfera d peu près 130 milliers, & le 
déplacement d 1, 5 pieds de tirant d’eau, irait d 
270 milliers : mais il conviendra de la faire caler 
par du lefl . Sa pofition fur l’eau efi bien facile d 
déterminer, puifque tous les poids y font tellement 
difpofés, quelle doit évidemment y affeSer U 
fituation horizontale. 

Cette machine nous paraît une des plus avanta- 
geufes que l’on puiffe employer au curage . Elle 
donne, fans fatiguer les ouvriers, un produit con- 
fidérabie. Elle peut, comme les autres, fervir d 
toutes fortes de profondeurs, 8 c a, fur les pre- 
mières, cetavantage, que fon 'produit croîtra dans 
un bien grand report d mefureque l'eau diminuera 
de hauteur . Son fervice efi ailé , fa confiruftion 
facile , folidc 8 c peu coiteufc* ; elle peut s’appro- 
cher des quais, 8 c curera jufqu’au pied des talus.* 
ce qu’il ne faut pas efpérer des deux précéden- 
tes & ne s’obtiendra des autres que très-difficile- 
ment. 

On voit par 1 a defeription des machines précé- 
dentes combien il faut de travaux , de dépenfes 
& de temps pour enlever des dépôts d’un certain 
volume: & ceci confirme les réflexions que nous 
avons faites, fur la dircûion des canaux, leur 
pofition, leurs dimenfions, & leur entretien. En 
effet il efi clair que pour peu qu'une des caufes 
dont dépend l’engorgement des lits ait d’intenfité, 
jamais des machines en quelque nombre qu’elles 
foient , ne pooront détruire fes effets ; & au con- 
traire, pour peu que le courant ait de rapidité , 
(bn aflion continuele enlèvera plus de matières 
dans un temps donné, que les machines les plus 
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Sngénicufes n’en enlèveraient en dix fois plus de 
temps . 

Si l’on compare les produits que nos calculs 
promettent , à ceux des machines en ufage dans 
une infinité d’endroits , on fera étoné de la fupé- 
xiorité de nos moyens . Nous avons vu deux hom- 
mes travailler avec une a&ivité peu ordinaire , 
pour retirer avec une pelle de fer, 20 pieds cu- 
biques de sable par heure , dans une rivicre qui 
n'avoit que 6 pieds de profondeur; & avec nos 
machines, en travaillant beaucoup plus modéré- 
ment, ils auraient obtenu les produits fuivans. 

La première machine donne par heure , pour 
deux hommes, 40, 5 p. p. p. pour un fond de 
21 pieds; c’eil-à-dire ( en fuppofant que le pro- 
duit fuive la raifon iuverfe des profondeurs, ce 
qui n'a pas lieu à la rigueur), que les deux ouvriers 
auraient avec cette machine fur un fond de 6 
ieds, 148,; p- p. p. ; la jdcuxieme donne par 
eure pour 2 hommes 67,2 pour un fond de 18 
pieds ; ce qui fur un fond de 6 pieds revient , à 
201,6; la troifieme donne par heure pour deux 
hommes 102,8 fur un fond de 18 pieds; ce qui, 
fur un fond de 6 pieds, revient i 308,4.' ainfi 
ces machines rendent la force de chaque homme 
7, 10 & i] fois plus grande, qu’elle n’eft en 
effet . 

Defcription d'une m.ichine propre à hriftr les 
rochers & aplanir les hauts fonds , avec une ex- 
pofition des procédés pour miner fous l'eau . La 
lettre A , Fig. 575, défigne le cité d'un ponton; 
BBB font des montans qu’on fixe en dehors contre 
le bord & verticalement; ils font foutenus par 
des scores & liés enfemble par un fommicr ou 
chapeau D ; entre les montans fl on inlerera 'des 
mafTes de fer F , pointues acérées, & trempées 
par-en-bas ; une corde, qui portera ces mafTes , 
palTera par les rouets F & fera mûe à bras par 
des hommes qui péfrroot defîus , & la lâcheront 
brufquement .• ainfi elles agiront abfolument comme 
le mouton avec lequel on bat les pilotis. Il faut 
avoir l’attention de difpofcr les maffes de fer , de 
manière qu'on puifiie aifément les changer quand 
leur pointe fera trop émouffée . On peut monter 
fur le même ponton un grand nombre de malTcs 
de cette efpece . 

La Figura 576 fait voir, de profil , nn montant 
J! ; un autre G fervant d apui & placé fur le 

f fat-bord du ponton ; le chapeau D ; un acore H ; 
e rouet D fur lequel pafTc la corde; les cordons 
1 fur lefquels pefent les travailleurs & le bout 
inférieur de la malle £. 

11 ne ferait pas impoflible de faire marcher k 
la fois, & avec un moindre nombre de bras, un 
grand^ nombre de ces maffes, au moyen debafcules 
que l’on ferait mouvoir avec des moulins , des 
chevaux, ou autrement. Mais comme il s’agit 
moins ici de la fréquente répétition des coups que 
de l’intenfité de chacun, l'on a préféré d’y appli- 
quer immédiatement le moteur. Ces mafTes, cl ti - 1 
ruées à 200 toifes de pefantcur chacune, peuvent 1 
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être mies par 6 hommes, & produiront un bon 
effet . 

Cette machine fera très-commode pour brifer 
& aplanir les rochers, qui rendent fi dangereufe 
l’entrée de bien des potts . Quelque long, quelque 
pénible que foit ce travail , on ne regrétera ni la 
fatigue ni la dépenfe , fi l’on parvient à éviter 
des malheurs, quifemblent encore plus touchans , 
parce qu’ils arivent à l’inllant même , où l'on Ce 
croit au terme de toutes fes peines, & à l’abri de 
tous les dangers. 

Elle fervira auffi à rendra uni & horizontal un 
fond , fur lequel on projétera de confiruire queluue 
ouvrage de maçonerie, & en même temps à s af- 
furer de la folidité de ce fond dans fes différons 
points. On fixera pour cet effet une limite, an 
delà de laquelle les bâres ou mafTes ne puiffenr 
deferndre ; & en les faifant agir par-tout où elles 
trouveront i mordre on aplanira toutes les in- 
égalités . 

Dans les ports fujets à la marée , pour éviter 
de racourcir & d’alonger trop fouvent les cordes 

J jui retienent les maffes, on fera couler le ponton 
ur les hauts fonds qu’on voudra brifer, en prati- 
quant une vanne au fond . On le relèvera quand 
on voudra, en fermant cette vanne pendant les 
baffes eaux . 

Nous ne pouvons nous diffimuler qu’il y a des 
rochers h l’épreuve de l’acier le plus dur , & des 
coups les plus violens : fans doute 1% machine 
que nous venons de décrire ne poura les entamer . 
Il faut dans ce cas recourir à la mine: & voici 
les procédés les plus fimples & les plus fùrs qu'on 
puifle fuivre pour faire cette operation. 

On commence par faire un conduit formé de 
quatre planches, ou d'une piece de bois creufée 
comme un corps de pompe. On l’établit fur le 
point où l’on veut percer la mine . 

On fe fert d’un burin ou d’une bâre à mine 
ordinaire , bien acérée , que l’on frape verticale- 
ment de maniéré à faire dans le roc un trou de 
3 pouces de diatnetre environ, il faut fouvent 
vider ce trou avec une cuillère de fer: quand je 
dis vider, j’entens qu’on en retire les pierres clfTées 
par la bâre; car le trou refie toujours plein d'eau. 

Quand il efi fuffifament aprofondi , on yinfinue 
un tube de fer-blanc; ce tube a un fond bien 
foudé . Au point qui dépaffera le trou de 2 à 3 
pouces , il elt joint à vis avec un tube de pareil 
diamètre affez long pour qu’il forte de l’eau au 
moins d’un pied. 

Lorfquc le tube efi enfoncé dans le trou de la 
mine jufqu’au fond, on charge avec la cuillère 
le pourtour avec de petites pierres, du sâble & 
de la chaux vive, de manière i former un maflich 
autour de ce tube , & i le bien afiujérir dans fon 
trou . 

Alors on verfe dans ce tube 2 i 3 livres de 
poudre : autant qa’il eu faut pour remplir à 6 
pouces près la partie fcellée dans la pierre; on 
boure légèrement & l’on met par-deffus un valet 

de 
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de papier, qu’on charte raifonablement , mais de 
maniéré à ne point crever le tube ; on perce ce 
valet avec une épinglete de 6 lignes de diamètre, 
& l'on inlînue dans ce trou un petit tuyau de boit 
creufé, ou fait avec du rofeau dont on a percé 
les nœuds; ou bien un petit canal de fer-blanc: 
mais dans ce cas l’épinglete ne doit avoir que ? 
lignes . On riemplit de glaife ou de terre grade 
le relie du tube jufqu’à la hauteur de la vis. 

Ce travail fait avec précaution , on remplit le 
canal de poudre fine, jufqua ion orifice, Sc l’on 
retire le grand canal de fer-blanc. On parte un 
bâton contre lequel on artujétit le petit canal d'a- 
morce pour l’empêcher de céder au courant de 
l’eau ; on retire le conduit de bois & l’on fair 
porter le bout du canal d'amorce fur un corps 
notant , qu’on atachc avec des cordes à quelque 
corps file. On place auprès de l'amorce un mor- 
ceau d'amadou artez long pour donner aux mineurs 
le temps de s'éloigner à aoo où joo toiles après 
y avoir mis le feu . L’explofion eil trés-confidé- 
rabie quand la mine a été bien faite , & chargée 
avec foin - 

Quand les travaux indiqués feront trop difpen- 
dieux ou impraticables, il ne reliera d'autre parti 
que d’ouvrir un nouveau canal. 

• Machine propre <) relever 1er corps fubmtrgis 
h une profondeur quelconque . Nous n’avons tracé 
qu’une portion du ponton fur lequel cette machine 
eil établie, parce que la forme de ce ponton ert 
tout-à-fait indifférente. B B, Fig. 577, font deux 
mâts liés enfemble , Sc qui portent à leur liure 
une poulie C , percée pour deux rouets , par 
lesquels partent les cordes qui font agir les te- 
nailles D. 

On voit dans la Figure 578 , l’artemblage des 
mâts B, la poulie C, U tenaille D ; 8c, de plus, 
les cordes £ fervant d’étals aux mâts B , & les 
cordes F, au moyen defquelles on fait jouet les 
tenailles . Voilà comment cette machine fe ma- 
nœuvre. Quand on fe fêta affûté , au moyen de 
la fonde , foit avec des gafes ou de Amples 
perches , de la préfence du corps fubmergé , St 
quand on aura déterminé le point par lequel on 
veut le faifir, on établira fur ce point une perche 
ou gafe, le long de laquelle en fera couler la 
tenaille D; la corde qui répond à la charnière , 
foutenant tout fon poids , elle reliera ouverte St 
defeendra dans cette polîtion, jufqu'â ce que cette 
charnière porte fur le corps, ou que les bouts de 
la tenaille touchent au fond . Alors on tirera fur 
la corde F, laquelle répond aux deux branches 
des tenailles , qui fe fermeront par leur propre 
poids , Se ferreront doutant plus que la réfillance 
fera plus grande; on n’en peut douter à la (impie 
infpcilion de leur forme . Si le corps fubmergé 
étoit terminé par des furfaces dures Sc polies , 
comme celles d'un bloc de marbre , on empêche 
toit les tenailles de glirter , en garnirtant leurs 
mâchoires de morceaux d’un bois tendre Sc peu 
cârtant , ou bien de tampons d etoupe : on enlèvera 
Marine. Tome U 
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enfuite les martes foit â force de bras , foit i 
l’aide de cabeilans; ou même, en profitant de la 
pouffée verticale de l’eau dans les marées , rela- 
tivement aux poids St aux commodités que le 
lieu fournira . Si le corps fubmergé étoic en même 
temps long Sc d’une pefanteur coofidérable , on 
pouroit appliquer plufieurs tenailles de cette efpece 
aux différtns points , par lefquets on le pouroit 
faifir. Il faudra faire cette machine d’un bon fer, 
St lui donner des dimenfions relatives â celles des 
corps , dont la chute fera la plus fréquente Sc la 
plus â craindre dans les canaux où l'on voudra 
l’érablir . 

Conclufion . Il réfulte de tout ce qui précédé 
que l’on peut par des moyens de deux elpeces , 
éviter l’engorgement des canaux navigables ; 1°. 
en détruira» ou détournant les caufes qui le 
produifent ; 1*. en débaraflant les canaux de ma- 
tières qui caufent cet engorgement . Les moyens 
de la première efpece fe réduifent ; t°. à rétrécir 
les canaux , à fupprimer les bras inutiles St les 
finuofités , qui ne feront pas d'une néceflité abfo- 
lue : on ne poura donner aux rivières une dirc- 
ôion trop droite ; ni une largeur trop petite , 
pourvu que l’on ne celle d'avoir égard aux di- 
menfions qu’exige le fervice : x°. à rétrécir fur- 
tout les canaux vers les embouchures , Sc à les 
diriger de la maniéré la moins défavorable , à y 
introduire d« eaux étrangères pour augmenter la 
force du courant ; ce moyen fera très-fouvenr 
praticable . Y a-t-il un canal , qui n'ait dans fou 
voilinage quelque étang ou quelque petite rivière 
dont on puirte tirer parti ? Et au défaut de cette 
commodité on poura profiter des eaux du ciel , 
qui fe précipitent du haut des montagnes St for- 
ment les ravines, en les dirigeant dans un ballîn , 
d’où l’oo puirte les faire fervir à la deflination 

Î |ue nous venons d'indiquer : J*, à taluter avec 
oin . Ce moyen efl coûteux , mais indifpeniàbte 
par-tout où les rives s’éboulent : 4“. à planter 
dans les terres légères qui bordent les canaux; le 
produit de ces plantations fera modique : mais 
que ferait-on dans des terres, dont le vent boule- 
verfe la forface I 5 0 . à détourner Sc ralentir 
i’eau des ravines Sc des aqueducs , pour qu’elle 
dépofe le limon dont elle efl chargée , avant de 
fe rendre au canal : 6". enfin , à éviter avec l’at- 
tention la plus fcrupuleufe la chute des corps 
d’un certain volume . À l’aide de ces travaux, on 
arviendra â prévenir en partie les dépôts , qui 
ajurtent le fond des canaux : mais quand ces dépôts 
feront formés , il faudra chercher â les détruire 
par le travail pénible, journalier St difpetidieux 
du curage . La première machine que nous avons 
proposée pour remplir cet objet a , fur la machine 
qu’on emploie dans les ports , les plus grands 
avantages , du côté du produit , de la facilité 
pour la manœuvre , Sc fur-tout de la sûreté des 
ouvriers . Elle peut s’employer par - tout . Les 
deux autres font plus fimples ; eilet exigent moins 
de bras, & nous paroirtent plus propres au curage 
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4es carnaux de communication : enfin , nous ne 
doutons pas qu’on ne tire le plus grand parti des 
deux demieres. ... 

En employant tous ces moyens avec intelligence, 
on parviendrait fans doute à fendre navigables une 
infinité' de canaux , qui ne le font point , & à ! 
faciliter la navigation dans beaucoup d'antres , 
où elle eft pénible & périlleufe . Souvent il fe 
préfentera dés expédiens plus (impies & plus 
efficaces: mais il n’y a que lés circonllances locales 
qui puiflent les déterminer, & il a fallu, malgré 
nous, nous borner à expofer des idées générales , 

u’on pfit modifier relativement à ces circonllances. 

M. Fokpjit. ) 

CURETE, f. f. c’ell un infiniment de fer plat, 
& recourbé en forme de grate , emmanché au 
bout d’une perche de tji 18 pieds, pour nétoyer 
les pompes en dedans. 

CUREE ou Molxtï ; infiniment de corderie . 
C’efi un petit rouleau , Fig. 107 , creusé en forme 
de rouet de poulie dans Ton milieu , & traversé , 
à fon centre , par une broche de fer , dont le 
bout finit en crochet ; ces fortes de rouets font 
tenus, par l’autre bout de la broche de fer qui 
les traverfe & leur fert d’effieu , à une planche 
en forme de demi-cercle , portée fur le haut 
d’un poteau établi vers le commencement de la 
filerie : cette planshe porte fept , neuf, once , ou 
meme un plus grand nombre de moletes . Un 
grand roues , du même diamètre de la planche , 
qui eit en deflous & dont l’elfieu tourne dans le 
même poteau , eil garni d’une corde i boyau ou 
d’une courroie qui envelope le rouet , & répond 
aux rainures de toutes ces moletes . Ce rouet en 
tournant, fait par conséouent tourner les moletes, 
aux crochets defquelles chacun des fileurs acroche 
le chanvre pour faire le fil de c arrêt , qui ac- 
quiert , par ce moyen , le tortillement néccffaire . 
Vcyrj. Filv* . 

CURSEUR , f. m. ce font les bois qui iraver- 
fent la fléché de l’arbaléte, qui fe nomment auAi 
marteau», t'oyez Mannau. 
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CUSE-FORNE ; petit bâtiment du Japon , â 
rames, fans ponts, long & aigu, & qui fert â 1» 
pêche de la baleine. (T) 

CUTTER , on prononce Cot’ii ; Cotte de bâti- 
ment à un mât, Figure 10 6, dont la confiruftion 
nous vient des Anglois ; il refifemble par ton 
gréement & fa voilure i un sloop ou bateau 
d’ Amérique ; avec cette différence , que le 
cutter a ordinairement fon mât plus incliné 
vers l'arriéré, plus de mâture & plus de voilure. 
On ajoute ancore à ces voiles une efpcce de 
bonete , qui s'envergue fur le gui de la grande 
voile . le cutter différé encore du sloop en ce 
qu’il a peu de bois hors de l’eau , & qu’il a beau- 
coup de pied dans l'eau, afin de mieux porter la 
voile. 

Les natert fervent beaucoup, fur-tout aux con- 
tre-bandiers de la manche d’Angleterre , par la 
raifon que ces bâtimeas étant très-fins voiliers, 
& pouvant charier beaucoup de voiles , Us écha- 
peut facilement aux pourfuites des vail&aux garde- 
côtes. 

Le gouvernement Anglois entretient aufft, pour 
la même raifon , plufieurs de ces bâtiment pour 
arrêter les contre-bandiers : ils font armés de trente 
hommes, & portent fit â huit canons & quelques 
piemers . On en a confirait quelques-uns dernière- 
ment pour le département de Breft. 

Proportions d'un cutter du roi d'Angleterre. 

pi s. pou. 

Longueur de l’étrave à l’étambot . . . 50 ... 0 . . 

Élancement de l’étrave. . . . . . 1..10.. 

Quête de l’étambot 1 . . . 4. . 

Largeur au maître bau 21...0.. 

Rentrée du maître couple au plat- 
bord O ... 2 . S 

Acuiemeut de la maitreffe varan- 

§m ..... . 

Longueur de la maitreffe varangue.. 10... 8.. 

Hauteur de la liffe d'hourdi . . . 10... 2.. 



Proportions de la mâture . 



Grand mât. . . 
Beaupré .... 

Gui 

Corne ou pic . . 
Mât de perroquet . 
Vergue leche . . 
Vergue de hunier . 
Vergue de perroquet 
Boute-hors du Gui. 



Longueur. 



pds. pou. 
.71. .6. 



.49. 



.49. .0. 
.14. .0. 
.2 6. .0 . 



Diamètre . 



pouces. 
.17. . . 
. 15. . . 



> 12 . 
■ 7 \ 



Ton des mâts & bouts 
de vetgue. 



pieds. 
. 14 . 



pouces . 






.39. 

.29. 

■* 4 . 

■ 21 , 



:5T 
. 6 . , 
•«f 



3 
3 
, 2 
o . 



CYCLE LUNAIRE; c’efi une période de 191 car 19 années de j jours y , font £939 jours 1 8 
«m qui comprend 235 lunaifons St un pru plus;! heures, & 235 1 mutions dont chacune efi de 19 
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jouis, IX heures, 44' 3 Tïï C Mi** Lun-auon ) 
font 6919 mois , »fr heure» , jf 17*. &ia& X4"î 
Junailbns forment une cfpace de temps plus court 
que 19 ans , de 1 heure , xf j}'. Les nouveles 
« pleines lunes ‘qui revienent au bout de 19 ans 
le même jour du mois , tri vent donc une heure 
& demie environ avant que cet 19 ans Cotent en- 
tièrement ré valut , ou, ce qui revient au même, 
au lieu d'arivev à i* même heure , elles arivent 
nue heure 8r demie plutôt . De là H l'oit qu'au 
bout de $1 2 ans Se demi les loatüuas anticipent 
4 e 1 } heu m, yj 5S" ou d’nn jour. 

La lusse ert nonveie le premier janvier de la 
première aimé* du cycle lunaire ; l’année de c# 
etc U p««r une anode , eft ce qu’on appelé nam 
brt J or . Pour le trouver , on ajoute 1 à l'année 
opofée, on diviie la Comme par 19, on néglige 
quotient qui exprime le nombre de fois que 



CIL 

le cjclt s’eü écoulé depuis J. C. , & le relie, 
s’il y en a un , eft le nombre d’or cherché . Os 
ajoute s i l’année , parce que .le cycle lunaire 
avoir recomencd un an avant la naiffance de J. 
C. (r) 

Cycle Sonne , eft une période de 18 ans-, 
après laquelle le* jouis de la tmaine reviens» 
aux mêmes quantièmes du mois 8c dans le même 
ordre . Comme h y avoir 9 ans i la n aillante de 
Je G. que cette période avait recomencé, pour en 
trouver l’année pour une année propose , if fan» 
ajouter 9 i l’année , divifer le fomme par 28 , 
négliger le quotient qui exprime le nombre de 
fois que le cycle s’ett écoulé depuis J. C. , le 
relie e!t l’année demandée du cycle lolaire . ( T ) 

CYLINDRE , ou marie,; c’eft la piece M JV, 
Fig. 27 , de la roue du gouvernait fi» laquelle 
font envclopces tes drolfei . 
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I ) aGUE de prMt , f. f. c'efl le bout de 
corde avec lequel le prévût frape les gens de l'é- 
quipage , qui font condamnés i être amarrés fur 
le canon, ou au cabelian ; ce qui eftune punition 
de difeipline à bord des bâtiment ; il k fert fou- 
vent, pour cela, d’une garcete de ris. 

DA 1 LLOTS, f. m. Voyez Andailljots. 

DALLE i feu, f. f. conduit qui fert à porter 
le feu aux poudres, & autres matières cotnbufti- 
blcs dans les brûlots: cette délit eli fouvent faite 
comme une petite auge. Voyez Brûlot. 

Dali* d pompe , f. f. petit canal de bois que 
l’on place quelquefois vis-à-vis le dégorgeoir de 
la pompe, pour conduire l’eau an dalot , qui la 
jete dehors. 

DALOT , f. m. on appelé dalot la boîte de 
bois ou de plomb , que l’on place dans les ouver- 
tures faites obliquement de haut en bas dans la 
fourure de goutiere , ras le pont & les goutieres , 
pour conduire l’eau dehors : ces boîtes ou dalatr 
font placés de dedans en dehors carrément , plus 
évafés en dedans qu’en dehors , & bouchant le 
plus exaflement polïiblc, les ouvertures dans lef- 
quei’es on les enchâfle , pour empêcher l’eau de 
tomber entre les membres, le vaigre & le franc- 
bord : les delett que Ton place dans les entreponts 
des vailfeaux de guerre , font garnis par-dehors 
d’un clapet de cuir fort , cloué fur l’avant pour 
empêcher la mer d’entrer. 

D a lots i feu; ce font les tuyaux ou canaux 
de communication d’un brûlot , qui répondent d’un 
bout aux dalles, & de l’autre aux artifices, pour 
porter le feu d'une même dalle dans plufieurs en- 
droits en même temps , & produire un embrâfe- 
tnent général & fubit. Voyez Brûlot. 

DAME-JEANNE, f. f. grifie bouteille de verre, 
recouverte de paille nattée , dont on fe fert à 
bord des vaiffeaux, lorfqu’on n’a pas allez de bou- 
teilles ordinaires , pour foutirer le vin , afin qu'il 
foit moins balioté que dans la barique ; une dame- 
jeanne contient ordinairement vingt bouteilles de 
pinte . 

DAMELOPRE; efpece d’embarquation hollan- 
doife, dont on fe fert pour naviguer fur les ca- 
naux & taux internes ; elle tire fort peu d’eau j 
cfl à fond plat , Sc de port . 

DAMES , f. f. on appelé dames deux chevilles 
de fer faites en toulet, mais plus longues St plus 
fortes ; on les place dans deux trous garnis de 
bandes de fer, des deux cûtés du davier de l’avant 
ou de l’arriere de la chaloupe , pour empêcher que 
le cordage qui pafiie deffus n’en forte Iotfque ia 
chaloupe embarde d’un côté ou de l'autre , en fe 
halant fur un grelin ou aufliere. 

On appeic auffi dames ou toletiere , les doubles 



tolets d , Fig. 91 , oh on engage les avirons fur 
les embarquations telles que chaloupés ou canots, 
félon la maniéré la plus ufitée chez les Angioisr 
elle a l’inconvénient de ne pas permettre de Taiffer 
aller les avirons le long du bord , lorfqu’on range 
de trop prés quelques corps , pour avoir longueur 
d’aviron ; il faut alors être alerte à les eiiever 
des dames St à les mater. 

DAMOISELLES; félon M. Saverien,ce feroic 
les liftes de porte-baubans (J). Ce mot eft peu 
connu. i 1 

DANGERS, f. m. ce font des roeben , bancs, 
brifans , &c. , fur lefquels un vailfeau peut périr i 
il y a des dangers cachés fous l’eau ; d’autres font 
à découvert le long des eûtes, ou en pleine mer, 
dans les baies , rades , & quelquefois dans les 
ports : les dangers doivent être marqués lorfqu’iis 
font toujours couverts , ou lorfqu’ils couvrent & 
découvrent aux marées , par des baiifes , bouées 
& pavillons , s’ils lont aux environs des entrées 
des ports, rivirres navigables , ou des rades , Sc. 
le long des eûtes, afin que les vailfeaux les évi- 
tent de jour ; & pendant la nuit , il devroit y 
avoir des feux élevés fur des tours bien placées, 
dont la pofitioo ferait toujours connoître les dan- 
gers qu’il faut éviter. 

Dangers civils ; ce font les défenfes , les dou- 
anes Sc lesexaftions que les feigneors pratiquoienc 
autrefois fur les marchands , Sc fur ceux qui fai- 
fbîent naufrage. Ces vexations font abolies aujour- 
d’hui. Voyez Bris (T). 

Dangers naturels. Voyex Dangers. 

DARD ou HARPON , f. m. inftrument de 
pêche; javelot de fer batu, Fig. 108, auquel on 
ente un manche de bois de 6 à 7 pieds de lon- 
gueur: ce harpon a la pointe acérée , tranchante 
St triangulaire , en forme de fléché : on s’en fert 
pour la pêche de la baleine , Sc quelques autres 
grûs poifloos : au bout du harpon , il y a un an- 
neau auquel on atache une corde ; & lorfqu’on 
a lancé le harpon , St qu’il ell entré dans la ba- 
leine , elle fe plonge avec viteffe : on file la 
corde, dont le bout ell tenu dans le canot, Sc on 
retire enfuite, par fon moyen, l'animal lorfqu'il 
ell mort. 

Dards à feu ; efpeces de bagutres artificiées 
que l’on tire avec le fuGl dans les voiles des vaif- 
feaux que l’on combat , pour les mettre en feu ; 
ces baguetes font garnies de petits crochets ou 
barbets de fer , qui les retienent acroebées dans 
les voiles quelles doivent cmbtâfer . Cette ma- 
niéré d’incendier, contraire aux bonnes loi» de la 
guerre Sc à l’humanité , ell de l’invention des 
Anglois: la droiture , la généralité Sc l’aménité 
teconues des François , ne leur ont jamais permis 
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de fe livrer à cette férocité, ibfolument contraire 
à la vraie valeur, qui n'a pas befoin de pareils 
artifices pour vaincre (fl). 

DARSE ou DARSINE, f. f. terme de la mé- 
ditcrranéc: c’ell un baffin. Voyez Bassin. 

DAUFINS d'un canon, ou DAUPHINS ; ce font 
des ligures de dauphins qu’on met fur les toril- 
lons. 

DAUGREBOT ou DOGRE-BOT ; efpecc d’em- 
barauation holiandoife , qui a un réfer voir dans le 
fond de cale, pour conferver le poiffon que ces 
bâtimens vont prendre fur le dogre-banc . 

Dauphins ou JormeAux, f. m. on donne ce 
nom aux quatre courbe; EE, Fig. 125 , qui lient 
le taille-mer avec le corps du vaiffeau , on en 
place deux de chaque côté , bien chevillées l'une 
fur l’autre, au travers de la gorgere & du digon 
quelles affujétiffent ; étant chevillées de dehors 
en dedans fur les coéfès & vaigrages de l’avant, 
félon les pièces de charpente qui fe trouvent vis- 
à-vis ; car les dauphins font fouvent la continuité 
d*s deux premières préceintes , fur lefquelles ils 
s’appliquent ; on garnit le delfus & le deffous d'une 
fourure de môme cpai(feur,arondie fur les arêtes, 
& d’une autre à plat , mife entre deux : les écubiers 
doivent toujours déterminer la place du dauphin 
le plus haut. Voyez Eperon. 

Dauphins de canon . Voyez Üaufins. 

DAVIER ou DAV1ED , f. m. rouet ou rouleau 
de bois dur, que l’on met fur le derrière & 
le devant des chaloupes ; il roule fur un effîeu 
de fer, placé entre deux montans ou dans une 
snortoife, pour faciliter la manoeuvre , lorfqu’on 
eft obligé de tirer avec force fur le cordage que 
l’on fait palier fur le davier , pour diminuer le 
frôlement ; il fett particuliérement à faciliter la 
manoeuvre de lever des ancres . On met aulfi des 
eitviers dans les cercles de bouts dehors de vergues 
les plus en dehors, pour avoir plus d’aifance à 
pouffer dehors ces bouts dehors , & à les haler 
dedans. 

DE , prép. cette prépolîtion , en terme de ma- 
rine , lignifie le temps. Exemple; cette baie af- 
fecbe de baffe mer y c’ell-i-dire , lorfque la mer 
eff baffe. 

DE, f. m. piece de raport en forme de di à 
jouer ; dans une piece de charpente oh il fe trouve 
quelque défaut qui s’étende peu, comme un nœud 
pourri , on raporte un di dans une ouverture qu'on 
y fait de cette figure.' pour les appareils qui 
doivent fupporter un grand éfort, !î les rouets de 
caliornes, ou pofés ailleurs, ne font pas tout en 
fonte, au moins doivent-ils être garnis au centre 
de de de ce métal , pour recevoir un eflieu en 
fer . 

débAclage , f. m. dérangement des bateaux I 
dans un port , par quelque accident que ce foit : 
ainli lorfqu’il y a quelque dérangement dans une 
flote par confufion , mauvais temps , peur .de 
l’ennemi , ou mauvaifcs manœuvres ; on dit qu’il y 
a un dit Mage, du défordre. 
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Di-bâclage ; c’eff l’aftion de débaraffer les ports 
ou quais, en en faifanc fortir les bâtimens vides 
pour faire placer ceux qui ont encore leur charge ; 
c’efl particuliérement fur les rivières que cette ex- 
preflïon eff en ufage . 

DÉBÂCLE. Voyez DlbAclagc . 

DÉBÂCLÉ, part, palfif; un port eft dibâcli , 
quand il eff dérangé & en défordre par accident: 
la rivière fe débâcle , lorfqu’elte charie les gla- 
çons rompus par le dégel ; & elle eft dibiciit 
lorfqu’il n’y en a plus à charier. 

DÉBACLEUR , f. m. officier de police , parti- 
culiérement fur les rivières, qui fait retirer les 
bâtimens ou bateaux vides , des ports ou quais, 
& approcher ceux qui font chargés : dans les ports 
de mer , ce font les maîtres des quais qui font 
chargés de cette fonfl ion , ou le capitaine du port, 
s’il y en a un d'établi dans le lieu . 

DÉBARCADÈRE ; mot cfpagnol allez adopté 
des marins, pour exprimer l’endroit, fur le bord 
de la mer, oh l’on peut débarquer Ici marchan- 
difes avec des vaiffeaux ou des bateaux : c’eff le 
même qu 'embarcadère, 

DÉBARCADOUR. Voyez Dâiaacadexe. 

DÉBARDAGE, f. m. terme de la navigation 
fluviatiie : c’eft la fortie des marchandifes en gé- 
néral , hors d’un bateau, & particuliérement du 
bois à brûler. 

DÉBARDER , v. a. ou n. terme de la naviga- 
tion fluviatiie : c’eff fortir d'un bateau les raar- 
chaudifes qu’il contient. 

DÉBARDEUR, f. m. terme de la navigation 
fluviatiie; qualité de celui qui aide à décharger 
un bateau, & à en mettre les marchandifes à 
terre . 

DÉBARQUEMENT, f. m. c’eft l’endroit où 
l’on peut débarquer fur le bord de la mer , 8c dé- 
charger les vaiffeaux & bateaux .* le débarquement 
eft aifé, commode, quand il n’y a pas de grôfles 
houlles , 8c que l’on peut y débarquer de tout 
temps. 

DéBAftQi/EMFNT de troupes ; c’eft le lieu où une 
efeadre peut faire ou a fait une defeente chez 
l’ennemi . Cef endroit eft propre pour faire un 
débarchcment confidérable , parce gu il eft à l'abri t 
& que la mer y eft toujours belle . Notre débarque- 
ment fe fit fous la prote&ion du feu de quatre 
vaiffeaux de guerre , qui avaient nétoyê l'endroit 
de la defeente . 

DÉBARQUER, v. a. ou n. 8c quelquefois ré- 
fléchi ; c’eft mettre dehors du vaiffeau les per- 
fones ou les chofes : ainfi l’on dit un homme dé- 
barque , quand il fort d'un vaiffeau pour ne plus 
faire partie de fon équipage ; on débarque auflî 
les marchandifes , en les faifant fortir du navire : 
il a débarqué y il eft débarqué ; on s’exprime ainC, 
pour dire qu’il a forti du vaiffeau , en parlant de 
quelqu’un ; tout eft débarqué ; c’eft-à-dirc, que 
tout eft dehors , qu’il ne rcûc plus rien à bord : 
la cargaifon eft débarquée , lorfqu’elle eft toute à 
terre : ainfi i'on dit : toutes les marchandifes que 
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nous avion* ici font débarquées ; je me débarque ; 
je qu'lie le vaiffeeu. 

DÉBAUCHE , f. f. dérèglement qui arive 
quelquefois aux marées. Ce mot cil peu d’ufage. 

DEB1LLER , v. a. ou n. terme de la navi- 
gation fluviatile : c'elt détacher les chevaux qui 
rirent les bateaux fur les rivières . 

DÉBITER It hait, v. a. c’eft, d’après des me- 
fures pri les fur les pièces , à la réglé Sc au com- 
pas , ik le tracé à la craie qui y a été fait , enle- 
ver â la hache, ou autrement, ce qui doit aller 
dehors, & partager h la feie ce qui doit fournir 
des planches , bordages ou madriers : les deux 
parties de dehors de chaque pièce , formant des 
croûtes dont on fait quelque ufage . 

Déairr» , ou Dcritter te cible ; c’elt défaire 
le choc du câble fur la bite & le tour de bite , 
foit qu’on en veuille filer, foit qu’il s'agifle de 
lever l'ancre , & de foueter les garcetes fur le 
tourneuire & les câbles . 

DÉBORDE ; commandement à un canot , une 
chaloupe, oo autre embarquarion de quiter le 
bord , 8c pouffer au large . 

DÉBORDEMENT, f. m. terme de la naviga- 
tion- fluviatile . Le débordement d’un fleuve ou 
■tune riviere n’efl occafioné que par l'augmenta- 
tion des eaux , qpi fe grêfhffent au point de 
palîer pat-delTus les bords , le lit fe trouvant trop 
petir pour les contenir: cela n’arive que par des 
fontes lubites de neiges ou de pluies abondantes , 
qui font durer les débordement plofieurs jours, & 
quelquefois piufieurs mois , félon les endroits 8c 
fis fituations des rivières. 

DÉBORDER , v. a. ou n. c’eft retirer du bord au 
quiter le bord de quelque façon que ce foit : dé- 
bouter 1er avirons, c’eft ôter les avirons des tou- 
Icts & de delfu9 le bord , pour le mettre dans le 
bateau: déborde 1er tenons , commandement â 
L’équipage d’un bateau â rames , doter les avirons 
de deifus leurs toulets 8c de dcITus le bord , pour 
les mettre dans le bateau , afin qu’ils ne gênent 
pas pour charger 8c décharger, ou pour les em- 
pêcher de traîner à l’eau , quand oo va â la 
voile.- déborder d'un vaiffeau , pouffer fan embar- 
qoarion au laqqe pour quiter le bâtiment . 

DtnORDia du n vaiffeau abordé \ c’eft pouffer au 
large après l'avoir ataqué â l’abordage : cela n’a- 
rive que lorfque l’ennemi s’ell allez bien défendu 
pour repouffer les ataques . 

Dèbordcr ; enlever le boidage. Un vaiffeau efl 
débordé quand, pour le radouber, on lui a ôté 
fon borda ge du franc-bord. Il eff débordé fur le 
pont , fi c’eit celui du pont qu’on a- enlevé . 

DfaeaosR , pariant des rivières ou fleuves; les 
fleuves ou rivières débordent , ou font débordés, 
quand les eaux parient au defius de leur lit ordi- 
naire , 8c quelles inondent les campagnes voe- 
fmes. 

D£so*dcr ht toiles; en larguer les écoutes. 
Ile» voiles font débordées, quand leurs écoutes 
font larguées en bande . La mifaine 8c la grande 
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voile font débordées. Débordés, déborde, diffé- 
rentes manières de commander , pour faire déborder 
les voiles que l’on nomme t déborde tes huniers , 
U grande voile , 8bc. ; quand un vaiffeau s’engage 
ou incline confidérablement par l'éfort du vent , 
on déborde les huniers , la grande voile , au riCque 
de les déchirer : cet) une manoeuvre indifpeuf aille 
pour foulager le vaiffeau . 

DÉBOSSER, v. a. c’eff lever les boffes de def- 
fus la manoeuvre boffée , pour la filer ou la raidir 
davantage.- aiofi lorfqo’on dit qu’il faut déboffer, 
on nomme toujours la manoeuvre , le câble , la 
goindereric , l’appareil , &c. Déboffe U cible , 
commandement pour faite lever les boffes de def- 
fus le câble, pour en filer on pour le débiter, 
lorfqu’on veut le virer dedans. 

DÉBOUCLER , v. a. retirer un homme des fers 
ou de la boude, yoyez ce dernier mot. 

Dfnouccx* m port -, il fe dit des vaiffeaux qui 
bouc Soient un port; lorfqu’ils fe retirent , il» le 
débouclent . Tiares: Bouclcr . 

DÉBOUQUE, ÉE, pan. paf. un vaiffeau osa 
une flore eff débauqué lorfqu’it eff hors du dé- 
troit; c’eô-i-dire, en pleine mer; au large des 
terres qui forment l’ouvert du détroit . 

DÉBOUQUEMENT, t m. paffage entre des 
terres ou îles, pour aller prendre la haute mer* 
ainfi l’on dit être au débouquement du détroit de 
Gibraltar, quand on efl à l’ouvert de ce détroit, 
un peu en dehors, dn côté de l’otéan. 

DÉBOUQUER, v. n. c’eft fortir d’entre les 
, terres pour entrer en pleine mer . 

DEBOUT, adv. cette expreffion, dans la ma- 
rine, fignifie le bout de l’avant ou l’avant des 
bâtiment . Debout â la lame : un vaiffeau eft de- 
bout à la lame , lorfqu’il lui préfente exaâemeot 
l’avant , 8c que le flot view direôemenr â loi ; 
il prend la lame debout , parce qu’il la tra- 
verse , 8c qu’il paffe de l’une â l’autre , en tan- 
guant ordinairement beaucoup ; car ta proue efl 
élevée par la pouffée verticale de la lame qui 1» 
choque , de maniéré qo’elle retombe fouvent entre 
deux flots: ce qui produit un mouvement vif & 
cootinuel , le plus fatiguant de tous ceux que la 
mer fait éprouver à un vaiffeau . Debout b lent , 
c’eft préfenter le bout k la terre. Nous gouvernions 
debout d terre , lorfque nous en eitnes conneiffonce . 
Debout au rorpr, abordage debout au corps . yoyer. 
Aborder . Debout au courant ; c’eff avoir la proue 
du côté de la fource de la riviere . Nmt étions 
évité t debout au courant , droit dont le fil de 
retu ; de forte gu il nous était aifé de gouverner 
fut notre cible . Debout au vent , c’eft ptéCentef 
l’avant au vent . Nous étions évités debout au vent 
pendant la tempère . . . Notre chaloupe nagea de- 
bout au vent. 

DÉBOUTONER , ht bonne . Voyez DêiAcan 
( S. J 

DEBR1 , f. m. un débri eft un morceau a un 
vaiffeau péri , ou d’un navire condamné , & que 
l’on a dépecé, 
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DÉeRis ; plufieurs pistes d'un vaifleau pdri ou 
ddpecd. Nom vîmes eu pejfnnt les débris J' un 
vaiffeau qui avait pin « ta cite , & que It mer 
entraînait . 

DÉCAPER, sr. n. c’eft fortir d’entre les caps, 
d'un cu-de-fac ou golfe , pour prendre 1a grande 
mer . Les vents contraires nous tinrent dans le 
eu - de - fac plus de quinze jours; de forte que 
nous eûmes bien de la peine à ddeaper . Un 
vaifleau ou une flore décape lorfqu’il fort d'entre 
des caps ; ainfi lorfqu'on le trouve à l'oueft 
de la ligne tirde du cap Finiflerre au capLdzard, 
on a décapé. Un vaifleau ert dit décapé , lorfqu’il 
elt au large & hors d'entre les jointes ou cap 
qui bornent l’entre'e ou la fortie dun golfe. 

DÉC A PELER , v. a. c’efl l’aâion d’ôrer le 
tapelage d’un vaifleau ; fes hunes , haubans , 
gaihaubans, étais, ôcc. On e/l à ddcapeler les bas 
mdts,& on ddcspdlera les buttes après. Un vaif- 
feau décape!* , lorfqu’on ôte tous les haubans 8c 
dtais de fes mâts, pour les vifiter ou le ddfarmer: 
il décaptle fes mâts de hune , lorfqu’il n otc que 
leur grdement. Un vaifleau eft décàpelé , lorfqu'on 
l’a ddgami de tout fon grdement , dfc que fes mâts 
relient nus , fans manœuvre . Ün mât cfl décape- 
té quand il n’a ni haubans , ni dtais , & qu’il 
ert ddgami de fon grdement . Ainfi l’on dit : le 
vaiffeau a ddeapetd fon grand mût ou fon mdt de 
enifaine ; il à ddcapeld fes bas nuits , &c. 

DÉCARVER, v. a. c’eft placer le milieu, ou, 
au moins , une des parties de la longueur de la 
piece dloignde de fes extrdmitds , vers l’dcart des 
pièces contiguës , c’eft ce qu'on appelé aufli doubler 
les écarts . Les pièces de membrures fe décantent 
de la moitid de leur longueur : les bordages 8c 
vaigrages doivent fe décanter au moins de trois 
pieds ;8c il doit y avoir toujours an moins quatre 
ou cinq virures entre celles dont les dcatts fe cor- 
rcfpondroient . Voyez Construction , 1 ’urt du char- 
pentier . 

DÉCHARGE ( en ) , adv. un bâtiment eft en 
décharge pendant tous les temps qu’il faut pour 
le ddenarger de ce qu’il contient . 

DÉCHARGEMENT , f. m. le déchargement 
d’un vaiffeau fe fait en lui ôtant fa charge c’eft 
l’aâioa de ddeharger : c'eft aufli la tare ai loti dd- 
chargde . Le ddehargement de te vaiffeau eft en 

triage fin . 

DÉCHARGER , v. a. c’eft faite le ddeharge- 
roent dhra vaiffeau , & lui ôter fa charge . On 
décharge un vaifleau , en lui ôtant fa cargaifon , 
& tous les effets de poids qu’il peut contenir. 

Décharger , pariant des voiles ; c’eft les 
changer , & leur ôter le vent de deflus pour le 
mettre dedans. 

Décharger ( fe ) , parlant des rivières , ▼. 
wf. les rivières fe déchargent dans la mer, lorfque 
leur embouchure y rdpona ; & les unes fe dé- 
chargent dans les autres , lorfque les premières 
fe re unifient aux fécondés pour couler dans le 
môme lit. 
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Décharger U pompe } c’eft vider l’eau de la 
pompe . 

DÉCHEOIR, félon M. Saverien, ebatre . Voyez 
ce mot . 

DÉCHET , f. m. on appelé affez commund- 
ment déchet , la perte que font les diSdrens effets 
fur le poids ou (ur la quantitd . Le déchet fur le 
bifeuit fe fait en mâchemoure; celui des liqueurs, 
en coulage ou dvaporation ; celui des viandes fa- 
ldes , fur le poids , &c. 

Déchet , félon M. Saverien , dérive . Voyez 
ce mot . 

DÉCHIRAGE , f. m. c’eft l’aftion de ddpecer 
un vieux bateau . 

DÉCHIRER, v. a. Voyez Déchiragc. 

DÉCHOUER , v. a, c’eft remettre â flot un 
vaifleau , ou toute autre efpcce d'embarquation , 
dchoud . Un bâtiment eft déchoué , lorfqu’il Bote 
aprôs avoir dtd dchoud . 

DÉCLINAISON des aftres , f. f. c’eft l'arc 
d’un cercle, perpendiculaire i l’dquateur , qui parte 
par l’eftre ; lequel arc eft compris entre l’aftre St 
l'dquateur: ce cercle eft, par cette raifon , nom- 
md cercle de décUnaifo» . La déclinaifon eft bordale 
on auftrale, fuivant que Vaftre eft au nord ou au 
fud de l’dquatenr. 

On trouve la déclinaifon det aftres en obfer- 
vant leur hauteur mdridiene , & en prenant !r 
diffdrencc entre cette hauteur & celle de l’dqua- 
teur. La hauteur de l’dquateur eft le compldment 
de la latitude. 

Quoique les droites foi«nt fixes dans Prfpace , 
leur déclinaifon & lenr afcenlïon droite changent 
cootinudlement . Ces changemens provienent du 
mouvement rdtrogradc & indgal des points dqui- 
noxiaux fur l’dcliptique , produit par l’aâion du 
foleil 8c de la lune fur fe fphdroïde aplati de 
la terre , d'où refaite tm changement continuel 
dans la pofliion de l’dquateur , â l’egard de l’d- 
cliptiqne. 

Ce mouvement rdrrogtade des points dquino- 
xiaux fur l’dcliptique , eft connu fous le nom de 
préceffion des équinoxes : fa quantitd moyene dt 
d’environ 50' y par an . Le changement qui en 
rdfulte dans l’alcenfion droite des dtoiles , fe nomme 
préceffion en afcenfton droite ; 8c celui qui en rtf- 
fuite daos 1a déclinaifon , fe nomme préceffion tn 
déclinaifon . 

Comme j’ai va ddfircr plulïeurs fois qu’en infd- 
rant , dans les traitds de navigation , des tables 
des polirions des dtoiles, pour une certaine dpoque 
avec les variations annueles , on eût donnd en 
même temps la maniéré de trouver ces variations ; 
c’eft-â-dire , la prdeeffion annuele en afcenfton 
droite , 8c en déclinaifon ; je crois devoir en et- 
pofer la mdthode . 

Au lieu de luppofer que les dtoiles foient fixes, 
8c que les points dquihoxiaux fe meuvent , comme 
cela eft en effet , on peut confiddrer ces points 
comme immobiles , 8c les dtoiles comme ayant 
un mouvement en longitude , fuivant l’ordre det 
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lignes , ('gai au mouvement rétrograde des points 
équinoxiaux: ainfi , EO , Fig. xin , repréfcn- 
tant l’écliptique ;££>., l’équateur ; E , le point 
équinoxial du printemps &c. ; au lieu de regarder 
ce point comme parvenant en £ dans un certain 
temps , par exemple , dans l’cfpace d’une année , 
tandis que l’étoile demeure fixe , on peut regarder 
ce point comme immobile, & fuppofer que l'étoile 
parvient en un point S’ , parallèlement à l’écli- 
ptique, tel que l’arc de l’écliptique CD, compris 
entre les deux cercles de latitude LC , LD, qui 
mefure fon mouvement en longitude , l'oit égal à 
l’arc E k . Dans cette fuppofition , la préceflion 
en afeenfion droite de cette étoile, fera l’arc CH 
de l’équateur, déterminé par fes deux cercles de 
déclinai fou PC , P H; & fi l’on conçoit le petit 
arc parallèle i l’équateur , S'T lera la pré- 
ceffion en déclinai Jim . Trouvons d’abord la pré- 
ceflion en afeenfion droite. 

Suppofons que EO efl le premier quart de l’é- 
cliptique; F Q_, le premier quart de l’équateur , 
ou le premier quart d'afeenfion droite ; L , le 
pôle boréal de l’écliptique ; P , celui de l'équa- 
teur ; PE , le colure des équinoxes ; LPOQ_, 
le colure des folftices ; E £* , la quantité dont les 
points équinoxiaux rétrogradent pendant une an- 
née: l’angle S' S T efl égal à l’angle PSL, que 
forment le cercle de latitude & le cercle de dé- 
dinaifon , qui palfent par l’étoile , qu'on nomme 
angle de pofitin . Le triangle 5 ‘ST , pouvant 
être confidéré comme refliligne , on aura i : 
to-f. P SL : I SS 1 : S T ; de plus , t : fin . 
LS : : CD : SS", & ftn . P S : t: : ST :C H ; 
donc, fia .PS : fia. L S. co-f. P S L::C D : CH; 

C D. fia . L S. co-f. PSL 

donc , G H ~ — 

fin. P S. 

C D. fia. LS. fin. P S L C D fin. P L- fin.LP S 



fin. P S. tang. PSL fin. P S. rang. PSL 

Ayant abaillé l'arc L K perpendiculaire fur SP, on 
tang. S P L. fin. P K 

a tang. P S L — i fin. S K — 

fia. SK 

fin. P S. co-f. P K -f co-f. PS. fia. P K= fin. P K 
( fit nue PS 

-f- co-finus AT I ~ firme P K 



l. tangente P K 
fia. P S + co-f. P S. co-f. S P L. tang.PL 

• , i caufe 

co-f S PL. tang. P L. 

que tang. P K — co-f. S P L. tang. PL; donc 
fin. LPS 

tang. P S L— . 

fin. PS, cot. PL-\-co-f. PS. co-f.SPL 



i H ~ C D £ 



donc enfin C 
fin. P L. co-f. P S. co-f. S PL 
fia. PS. 



fin. P L. cot. P L -f- 
F£{co-f.PL + 



] = 
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fin. P L. co-f. S PL. cot. PS) — EE'( co-f. PL-f- 
fin. PL. fin. EPS. rang. SG). 

On trouverait la meme exptefiion dans le fé- 
cond quart d’afeenfion droite ; mais dans le troi- 
fieme & le quatrième quart , on trouverait C H 
( co-f P L — fin. P L. fin. EPS. tang. 
SC); ce dont il eft facile de s’allurer. 

Ainfi l’exprefiion générale de la préceflion en 
afeenfion droite, eft E E (co-f P L;fc fin. P L. fin. 
EPS. tang. SG); c’eft -à-dire , que la préceflion 
en afeenfion droite , efl égale à la préceflion en 
longitude multipliée par le co-finus de l’obliqui-' 
té de l’écliptique , plus ou moins , le finus de 
l’obliquité de l’écliptique, multipliée par le finus 
de l’afcenfion droite de l’étoile , Pc par la tan- 
gente de la dédinaifon . Le ligne -f- efl , ainls 
qu’on l’a vu , pour le premier Pc le fécond quart 
d’afeenfion droite , & le ligne— pour le troilteme 
& le quatrième , en fuppofant toutefois que l’é- 
toile cft boréale ; car fi elle étoit auflrale , il fau- 
drait prendre le figne — ’, dans le premier & le 
fécond quan d’afeenfion droite ; & le figne -f- , 
dans le troifieme Pc le quatrième . 

II efl prefque fuperflu de dire que h préceflion 
en afeenfion droite efl toujours additive,au moins 
tant que l’angle de polition efl aigu; quand il elt 
droit , elle elt nulle ; & s’il efl obtus , elle efl 
négative . 

Il relie maintenant à trouver la préceflion en 
dédinaifon , laquelle efl exprimée par S'T . Le 
triangle ffT donne ÎT = SS*, fin. PSL — 
CD fin. LS. fin. PSL =: Et. fin. PL. fin. 
LPS = E E . fin. PL.co-f.EPS. Ainfi la pré- 
ceflion en dédinaifon efl égale à la préceflion en 
longitude, multipliée parle finus de l’obliquité 
de l’écliptique , & par le co-finus de l’afcenfion 
droite de l’étoile . 

Dans le premier & le quatrième quart d’afeen- 
fion droite , la préceflion en dédinaifon efl addi- 
tive pour les étoiles boréales , & fouflraéfive 
dans le fécond & le troifieme : elle efl, au con- 
traire , foullraflive dans le premier & le qua- 
trième quart d’afeenfion droite , pour les étoiles 
auflralcs , & additive dans le fécond & le troi- 
fieme . 

A l’égard de la quantité E E , dont les points 
équinoxiaux rétrogradent pendant une année , elle 
cft égale à 50,3-)- 5,6;. co-finus ( p — 9’. 40'); 
p repréfentant la longitude du nœud afeendant de 
la lune, pour le commencement de l’année dont 
il s’agit, (r) 

D(cuva:so\ magnétique ; dédinaifon, variation 
de l’aiguille aimantée ou de la boufole , c'eft l’an- 
gle que fait dans le plan horizontal la direâiotx 
de 1 aiguille aimantée , avec la ligne nord & 
fud . 

Comme ce n’cft qu’à l’aide delà bouflole qu’on 
peut diriger fa route en mer , on fent de quelle 
importance ii efl de prévenir les erreurs dans les- 
quelles jéteroient fes indications, fi on les fuiyoit 
exaflcracnt . Il faut donc s’atacher à déterminer 

avec 
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avec foin, de combien elle nous trompe en nous 
indiquant le nord & le fud , ou l'angle qu’elle 
fait avec la ligne nord & fud . Voyons quels 
moyens on peut employer pour cela, foit i terre, 
foit en mer . \ 

Pour conno'rre la dédinaifon de l'aiguille ai- 
mantée i terre, il faut tracer une ligne méridiene 
fur un plan horizontal ; enfuite appliquer fur ce 
plan la boîte de la bouiloic , de maniéré que la 
ligne nord & fud de la boîte , réponde parfaite- 
ment i la méridiene : on verra de combien l’ai- 
guille s’en écarte, foit vers l’efi , foit vers l’ouelt, 
ou l’angle qu’elle fait avec elle ; cct angle fera 
évidemment la dédinaifon : ou bien on placera 
fuccefiivement les quatre. faces de la boîte le long 
de la méridiene , en marquant i chaque fois de 
combien on trouve la dédinaifon , & 1 ou prendra 
un milieu entre les quatre quantités dont on aura 
trouvé la dédinaifon . Cette obfervation exigeant 
qu’on fâche tracer une méridiene fur un plan ho- 
rizontal , indiquons-en la méthode . 

La première chofe qu’il faut faire eff de s’af- 
furer li le plan fur lequel on veut tracer la roé- 
ridicne, eft bien horizontal: pour s’en affurer, on 
applique une réglé à ce plan , fur laquelle on 
pofe ua bon niveau , & on répète cette opération 
en donnant à la réglé une nouvele direfliou qui 
fade avec la première un angle qui différé peu 
de 90°. 

On fixe enfuite , perpendiculairement au plan , 
une verge AB, Fig. xtm , de 15 ou 18 pouces 
de longueur, portant à fon extrémité une plaque 
B , percée d’un périt trou rond , St pofée à peu 
prés horizontalement: on détermine le point Cdu 
plan , qui répond perpendiculairement au centre 
du trou; de ce point , comme centre, on décrit 
une circonférence telle que F F : lorfque le matin 
l'image du petit trou de la plaque tombera fur 
cette circonférence, & fera divifée en deux parties 
égales par cette même circonférence, on marquera 
le point E de cet arc oh tombe le centre de cette 
image: l’a^rès-midi, lorfque cette image tombe- 
ra fur cette circonférence, on marquera de meme 
le point F où tombe le centre: on divifera l'arc 
EF en deux parties égales ; & on mènera , par 
fon milieu AJ &par le centre C, une droite CM 
qui fera la méridiene cherchée . 

Pour que cette méthode ait toute la jufiefie dont 
elle eft fufceptible , il faut , z°. que 1a circonfé- 
rence air été décrite d'un rayon alfez grand , pour 
que l’image du trou ne l’atteigne pas plutard 
que deux ou trois heures avant midi: 2°. il fera 
très-convenable de décrire piulieurs circonférences, 
& de marquer fur chacune les deux points où le 
centre de l'image du trou tombe avant & après 
midi : coupant enfuite chacun de ces arcs en deux 
parties égales, fi la ligne menée par le milieu 
d'un de ces arcs & par le centre , paiïe auffi par 
le milieu des autres arcs, on ferafûr d’avoir bien 
opéré : 3°. comme cette méthode fuppofe que la 
décimal fan du foleil ne change pas , au moins 
Marini Tome U 
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fenfiblement, dans l’intervalle des deux infians où 
la petite image fe trouve fur la circonférence ; ce 
qui n’eft vrai que dans le temps des folllices, St 
aux environs, douze ou quinze jours avant ou 
après; ce n’eft que dans ce temps-Iàque cette mé- 
thode eft fufceptible d’exaflitude : & encore faut- 
il donner la préférence au follliee d’hiver, parce 
qu’au follliee d’été le point de midi eil trop 
près du pied de la vergue ou do rtyle, eu égard 
à la longueur de la méridiene : on n’a rien i 
craindre de la réfraSion ,■ parce quelle augmente 
également la hauteur du foleil , aux deux infians 
ou la petite image du trou fe trouve fur la circon- 
férence . 

Au refle, on peut employer cette méthode en 
tout temps , moyénant une correQion qu’il efi fa- 
cile d’imaginer . 

Si la dédinaifon du foleil va en augmentant , 
le foleil arivera l’après-midi , plurard , b une hau- 
teur égale à celle où il éroir le matin, que fi fa 
dédinaifon n’avoit pas changé; ou, ce qui revient 
au même, le vertical où il fera, l’après-midi, à 
même hauteur que le matin , fera plus éloigné du 
méridien que le vertical du matin . Si donc on 
menoit une ligne par le milieu de l’arc compris 
entre les deux points de lumière, cette ligne feroit 
trop proche du point de lumière .marqué l’après- 
midi , pour pouvoir être la méridiene . 

Si , au contraire , la dédinaifon du foleil alloit 
en diminuant , il ariveroit , l’après-midi , i même 
hauteur que le matin, plutôt que fi fa dédinaifon 
étoit reliée la même ; c’eft-ù-dire , que le vertical 
où il feroit alors, feroit plus voifin du méridien 
que celui où il étoit le marin : la ligne menée 
parle milieu de l’arc compris entre les deux points 
de lumière , feroit donc trop éloignée du point de 
lumière marqué l’après-midi ; & ne pouroit , par 
conféquent , être la méridiene . 

Pour déterminer la méridiene , dans l’un St l’au- 
tre cas, il faut connoître le changement qu’occa- 
fione dans l’angle horaire , le changement en dédi- 
naifon , le convertir en temps; enfuite compter 
ce temps-là depuis le moment où l’on a marqué 
le point de lumière F de l’après-midi, & mar- 
quer le point K, où tombe le centre de l’image 
du trou , à la fin de ce temps : alors fi la de- 
dinaifon du foleil va en diminuant , on n’aura qu’à 
mener, du centre C, par le milieu de l’arc E K , 
une ligne droite qui fera la méridiene : G la dé- 
dinaifon du foleil va en augmentant , on pren- 
dra, de l’autre côté de F, on point H qui en 
foit à la même difiance que le point K, & on 
mènera, par le milieu de l’arc E H St par le 
centre , une droite , & cette droite fera la raéri- 
diene . 

On trouvera le changement quoccafione dans 
l’angle horaire , le changement en dédinaifon , par 
rang, c _ sang. i~) 

la formule fi connue d a'ztdb — • — < r » 

fin. a rang, a J 

« marquant l’angle horaire , dla dédinaifon dufo- 
Rrrr 
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Icil , C la latitude du lieu : on n’âur.i qu’i divifcr 
p,u 15 ce changement de l’angle horaire, pour le 
convertir en temps, parce que 15 fécondés de de- 
gré valent une fécondé d« temps . L’angle horaire 
a e/i la moitié de l’intervalle de temps écoulé 
entre les deux inrtans où l’on a marqué les deux 
points de lumière, convertie en degrés ( à raifon 
de 1 5, par heure . ) Tant que la dédinaifon da 
foleil ell de même dénomination que le pôle éle- 
vé, le fécond terme de la petite équation a le 
ligne — , & il a le ligne , quand elle e(t de 
dénomination différente, ou quand le foleil efl de 
l’autre côté de l’équateur, par rapott au pôle 
élevé . 

On peut encore tracer une méridienc parunfeul 
point de lumière. On marquera fur le plan , le 
pont G où tombe le centre de l’image du trou , 
on mènera par ce point 8c par le point C du 
plan , qui répond perpendiculairement au centre 
du trou , la droite G C , qui fera la feftion du 
vettical du foleil avec le plan horizontal . On 
n: durera exaélement cette droite, 8c la hauteur 
B C du centre du trou ; & on calculera l’angle 
CCB, hauteur du foleil fur l'horizon. Ayant 
la hauteur du foleil , on calculera avec fa dé- 
clinaifon Je 1 a latitude du lieu , l’azimut de cet 
aitre . Menant qpfuite par le centre C une droite 
Ci V/ qui faite, avec CG un angle MC G égal à 
l'azimut, du côté convenable, on aura la méri- 
dicne cherchée. 11 fera bon de la vérifier , en la 
cherchant de nouveau par la même méthode, par 
de nouveaux points de lumière , Cette méthode ell 
bonne en tous temps. 

Palfons maintenant 1 la manière de déterminer 
la dldmdifon magnétique , 1 la mer. Pour y parve- 
nir, cm a recours à l’ohùrvation de l’amplitude 
ortive ou occafe , ou à celle de l'azimut . Voyons 
comment on emploie la première . 

Lorfque le foleil lé leve ou fe couche , on re- 
lève, avec la boulîole , fon bord inférieur au mo- 
ntent où il touche l’horizon, & on voit 1 quelle 
diilance de l'efl ou de l’oued de la boudole il 
répond. On calcule enfuite l’amplitude ortïve ou 
occafe apparente du même bord de cet alite ; la 
différence entre cette amplitude Si l’amplitude 
obfervée eü la dc'elmrifon magnétique . 

Si d’on obfcrve le foleil entre l’ell 8c le nord, 
ou entre l’oued Si le fud; alors, fi l’amplitude 
calculée (A plus grande que l’amplitude obfervée , la 
dédinaifon cd du nord vers l’oued ; fi an contraire 
elle ed plus petite , la décünailbn efl du nord à l’ed. 

Lorfqu’on obferve le foleil entre l’eû 8c le fud, 
ou entre l'oued 8c le nord; fi l'amplitude calculée 
efl plus grande que l'amplitude obfervée, la dé- 
plinaifon ed du nord vers l’ed ; & fi elle l’ed plus 
petite, la dédinaifon ed du nord à i’ouelt. 

Faifons une application de la méthode: fuppo- 
fons que, le 19 avril 1784, étant par 52". 48' de 
latitude nord, 8c pat rr8°. 1 6* de longitude orien- 
tale comptée depuis le méridien de Paris, on ait 
relevé le bord inférieur du foleil, à fon lever , 
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8c qu’on ait trouvé qu’il répondait lu K f . ; £ 
4°. 30 E de la boudole; comme on a obfervé le 
lever apparent de ce bord du foleil , on l’a ob- 
fervé dans un cerde parallèle k l’horizon , abaiffé 
au dedous d’une quantité égale à la téfraSion , 
plus la dépreffton, moins le demi -diamètre de cet 
aitre ; or , pour trouver l’amplitude de ce bord , 
il faut fc fervir d’un triangle fphériqoe dont un 
des côtés ell ta diflance de ce bord au zénith , & 
les deux autres lbnt l’un la diflance du foleil au 
pôle, 8c l'autre la diflance du pôle au zénith , 
ou le complément de la latitude. Il faut donc que 
le premier de ces côtés foit de 90° moins le demi- 
diaraerre du foleil, plus la réfraétion ôcladépref- 
lîon de l’horizon. Pour .avoir ce côté , retranchons 
donc de 90 le demi-diametre du foleil, qui ell de 
15' 56’ pour le jour de l’obfervarion ; il relie 89® 
44' 44", auxquels ajoutons la réfraélion qui , pour 
cette diltance au zénith, ell de ji' y , oc 4' zj“ 
pour la dépreffion de l’horizon , en fuppofant que 
i’ocil fût élevé de 16 pieds au deflùs de la furface 
de la mer, 8c nous aurons le côté dont il s’agit 
de 90° 20’ . Suppofons que l’obfervation ait été 
faite vers 5 heures du matin ; convertiffant la lon- 
gitude en temps , & faifant attention qu’on étoit 
i l’ell de Paris, on trouve qu’on comptoit alors, 
à Paris, le 18 à ç* 7' ; calculant la dédinaifon du 
foleil pour ce temps-là, on la trouve de 11° tâ* 
y-, dont le complément ou la diilance du foleil 
au pôle ed 78» 43’ f ; le troifieme côté du tri- 
angle ou la diilance du pôle au zénith efl de 37® 
12'. Calculant l’angle au zénith, formé par i* 
vertical du foleil 8c le méridien, on le trouve de 
70° 40" dont le complément 19° zo' ell l’ampli- 
tude cherchée . Or l’amplitude obfervée a été 
trouvée de 29” 15 ; prenant la différence entre ces 
deux amplitudes, on trouve 9° $5’ pour la décti- 
naifon magnétique , laquelle efl du nord à l’efl , 
parce que l’amplitude calculée ell plus petite que 
l’amplitude obfervée . 

Parlons aéhiélement de la maniéré de détermi- 
ner la dédinaifon magnétique par l’azimut. Cette 
méthode exige le concours de deux oblcrvateurs . 
L’un releve le bord inferieur du foleil avec la 
booffole , 8c voit à quel aire de vent il répond ; 
en même temps, l’antre prend avec un oflanr , 
la hauteur de ce bord ; cette hauteur donne un 
des côtés d’un triangle fphérique , dont la dédf- 
naifon du foleil 8c la latitude donnent les deux 
autres, au moyen duquel on calcule l’jzimut du 
bord obfervé . Prenant la différence entre cet azi- 
mut 8c l’azimut obfervé, on a la dédinaifon 
magnérique . 

Si l’on a obfervé le foleil entre le nord 8c l’efl 
ou entre le fud 8c l’oacfl; alors fi l’jzimut cal- 
culé efi plus grand que l’azimut obfervé, la dé- 
diuaifon efl du nord à l’eft ; 8c s’iteft plus périr, 
la dédinaifon ell du nord à i’ouell . 

Si le foleil a été obfervé entre le fnd 8c l’efl, 
ou entre le nord 8c I ’ovell ; fi alors l’azimut cal- 
cule efl plus grand que l’azimut obfervé , la dé- 
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ciinaifcn eff du nord à l'oueff , & s’il eû plus 
petit, elle eft du nord 4 l'cli. 

Prenons nn exemple. Suppolom que, le 28 fé- 
vrier 1784, étant par 47° 54' de latitude nord, 
& par 88° 18' de longitude occidentale, comptée 
depuis le méridien de Paris, vers 9 b & demie du 
matin, on ait relevé le bord inférieur du foleil , 
& qu’on ait trouvé qu’il répondoit au N NO 5° N 
du compas , & que la hauteur de ce bord , obfer- 
vée en même temps, ait été trouvée de jo° 50'. 

On calculera d’abord la déetmaifog du foleil 
pour le moment de l’obfervation ; pour cela , on 
convertira la longitude en temps que l’on ajoutera 
4 l’heure de l’obi rvatiou , pour avoir celle qu’on 
comptoir alors à Paris ; on trouvera qu’on y 
comptoir alors 3 heures a)' après midi. Calculant 
la déclination du foleil pour cet inffant , on trouve 
quelle étoit de 7 0 557, qui ajoutés à 90°, don- 
nent la diffance au pôle de 97° 5 5' 7 . Pour avoir 
la hauteur vraie du centre du foleil , on ajoutera 
fan demi-diametre 16' 10' à la hauteur obfervée 
de fon bord inférieur; on en retranchera enfuite 
la réfraâion 1' 50", qui convient à la hauteur 
du centre, & la déprelfion 4' 23" ; & l’on aura 
la hauteur vraie du centre, de 310, dont le com- 
plément 59* cil fa dillance au zénith . Enfin , pre- 
nant le complément de la latitude, on a 42° 6' 
pour le troifieme côté du triangle fphérique donc 
si faut calculer l'angle au zénith , qui eff l’azimut 
cherché ; on trouve que cet angle ell de 15° 1 2* ; 
prenant la différence entre cet azimut & l’azimut 
obfrrvé qui ell de 17° 30', on trouve 7 0 42' pour 
la déclinaifon magnétique, laquelle ell du nord 4 
l’ouell , parce que i'aztmut calculé ell plut grand 
que l’azimut ubfervé. 

Cette méthode a un défavantage fur la précé- 
dente , en ce quelle exige le concours de deux ob- 
servateurs, & fur-tout par la difficulté de bien 
relever le foleil, lcirfqu'il ell élevé. Ce n’eli que 
par de hautes latitudes qu’elle peut être employée 
avec fuccés , parce que les affres ne s’élèvent pas 
beaucoup, par ces latitudes. On doit même alors 
la préférer 4 la méthode des amplitudes ; parce 
que les affres rafant allez long-temps l’horizon , 
en fe levant ou en le couchant , on ne peut qu’être 
irês-incettain du point oh iis fe lèvent , ou fe cou- 
chent en effet ; & que par cons J quent on eff ex- 
posé 4 fe tromper conlidérablemenr fut l’ampli- 
tude . Au relie , fi la méthode des amplitudes a , 
ce cas excepté, quelque avantage fur celle-ci, par 
la facilité avec laquelle on releve le bord du fo- 
leil 4 fon lever , ou 4 fon coucher , il ne faut 
pas fe diffunuter que cet avantage eff compensé 
ar l’incertitude que l’inconftance des réfraftions 
oriiontales lailTcnt , fur la quantité de l’ampli- 
tude apparente. MM. de Borda , Pingre & de Ver- 
dun difent , dans la relation de leur voyage fur 
la Flore , s’être trouvés dans des parages oh l’in- 
certitude alloit 4 près d’un degré. 

Afin de réunir dans cet article, tout ce qui peut 
concerner la maniéré de déterminer la cUdintifon I 
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magnétique , nous croyons devoir donner une mé- 
thode delà déterminer immédiatement , par le cal- 
cul , pour tous les Lieux de la terre , en fuppofant 
que l’on connoiffe les pôles magnétiques. 

11 eff évident que la queffion le réduit 4 dé- 
terminer l’angle que forme avec le méridien du 
lieu , le méridien magnétique qui paffe par ce lieu . 

Soient N & .f, Figure xunu , les deux pôles 
magnétiques , P lé pôle boréal de la terre ■■ comme 
les deux pôles N & S font donnés; e’eft- 4 -dire , 
que l’on connoît leurs latitudes & leurs longitudes ; fi 
! on conçoit le grand cercle NS paffant par ces deux 
pôles , on connoitra dans le triangle NFS les cités 
NP , PS & l’angle compris NPS ; on poura donc 
avoir le cité NS !k l’angle PNS , que fait le grand 
cercle magnétique NS , avec le méridien PN qui 
paffe par Te pôle N. On aura, pour trouver US, 
la formule co-f. NS ~ co-f. NPS. fin. NP. finut 
PS -j- co-f nui NP. co-finui PS ; & l’on trouvera 
enfuite l’angle PNS par la formule fin, PNS^Z 
fin. NPS. fin. PS 



fin. NS. 

Par le milieu A de l’arc NS, imaginons un 
grand cercle AC perpendiculaire 4 NS, Si foit 
mené le méridien PA. Dans le triangle PNA , on 
aura PN, NA = f Nf , & l’angle compris PNA ; 
on poura donc trouver d’abord PA , par la for- 
mule co-f. PA — co-f. PNA. fin. NP. fin. NA 
4 - co-f. NP. co-f. NA ; & PA étant connu , on 
trouvera les angles PAN & NPA , par les formu- 
fin. PNA fin. PN 

les fin. PAN — - ,fin. NPA— 

fin. PA 

fin. PNA. fin. NA 



fin. PA 

Soit PM le premier méridien : puifque la pofi- 
tioa de N eff connue, on a l’angle NPM, & par 
conséquent l’angle MP A , qui eff la différence des 
angles NPA & NPM. 

Soit maintenant L le lieu pour lequel on veut 
la diclinnifon magnétique . Si l’on imagine un cer- 
cle NLS paffant par ce lieu & par les pôles ma- 
gnétiques N &£, il eff clair que ce qu’on cherche, 
c’eff l’angle que le plan de ce cercle fait avec le 
plan du méridien PLR , qui paffe par le lieu R. 

On commencera d’abord par déterminer, dans le 
triangle APR, dont on connoît PA, l’angle APR, 
fomme ou différence de la longitude MPL du lieu 
L,& de la longitude MP A du point A, Si l’angle 
PAR fomme ou différence de 90° & de l’angle 
PAN; l’angle A RP par la formule co-f A RP — 
co-f. AP. fin. PAR. fin. APR — co-f. PAR. co-f. 
APR, & les cites AR Si RP par les formules 
finus PA. finut APR 

finus AR — , finut PR — 

fin. ARP 

fin. PA. fin. PAR 



fin. ARP 

Rrrr ij 
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Concevons un grand cercle BL , perpendiculaire Dans la moitié de l’hémifphere magnétique bo- 
it AR, qui par conséquent pa(Te par les pôles du réal , oh ell le pôle boréal P, séparée de I’autr# 
grand cercle AR , lefquels fe trouvent dans le moitié par le premier méridien magnétique AN, 
grand cercle magnétique NAS, puifque ce cercle & terminée à l’équateur magnétique ABC, la dJ- 
eft perpendiculaire à A R. Il eli évident que l’in- clinti/on eft du nord à l’oueft , tant que AC ell 
rerfeâion de ces deux cercles BL & NAS , ou l’axe plus grand que AR, & elle eft du nord à l’eft , 
du cercle AR eft parallèle à la corde NS , iu- tant que AC ell plus petit que AR : on fuppofe 
terfeàion du grand cercle magnétique NAS & du que le point C & le point R tombent du même 
cercle NLS . Le triangle RBL , rcébaogle en B, côté ' de A ; Car ils peuvent tomber de différons 
donne finus BL—fitn. RL. fin. ARL, & tung. côtés; & alors quand leurs diftances AC & AR, 
BR — tang. RL. co-f. ARL ; RL eft connu, puif- -ao point A, font moindres que 90 0 , la dlclrntifcn 
qu’on conno’t PR & que l’on a PL qui eli le eft du nord à l’oueft ; & quand AC & AR font 
complément de la latitude du lieu . Connoiffant plus grandes que 900, elle eft du nord à i’cft J 
BR on a aufti-tôt AB fomme ou différence de dans l’autre moitié de l’hémifphere magnétique 
AR & de BR. boréal , la dhl'tnaifon eft du nord à l’oueft , 

Si l’on conçoit un grand cercle DL’Cf parai- tant que AC eft plus petit que Ar ; & elle eli 

lele au cercle NLS , il eft évident que l’angle du nord ô l’eft , tant que AC eft plus grand que 
RL' Ci que ce cercle fait avec le méridien PLR AR. 

eft égal à l’angle du cercle NLS avec ce méridien . Si le lieu eft dans 1a moitié de l’autre hémi- 
Or on a co-f. RL’d—fin. L'Rd. co-f. G RzZ fphere magnétique, qui forme, avec la moitié 

fin. LRC. co-f. ( AC' — AR )zzzfin. LRC { co-f. de l’hémifphere boréal magnétique , où eft le 

Ad. co-f. AR fin. AC' , fin. A R ). Tout fe ré- pôle nord P, une moitié du globe terminée par 
duit donc à trouver Ad: or AC' mefure l’angle le premier méridien magnétique NAS, la dér/f- 
que forme le grand cercle DL'C' avec le cercle noifon eft du nord à i’eif, tant que AC eft plus 

DNAS , ou l’angle du cercle NLS avec le même grand que A R ; êlt quand AC eft plus petit que 

cercle DNAS. Soient DE, Fig. xux, l’axe de AR , elle eft du nord à l’oueft : dans l’autre moi- 
l’équateur magnétique ABC ; N/ l’interfeôion du tié du même bémifphcre , oit eft le pôle ma- 
cercle NLC avec le cercle DNA , laquelle eft gnetique auftral , la Mclina'ifon eft du nord à [’ou- 

Î iarallele à l’axe DF ; CL l’arc d’un cercle parai- cil , quand AC ell plus grand que AR ; 8 c 
ble à l’équateur magnétique ABC ; GK , LP, elle eft du nord h l’eft , quand AC eft plus petir 
l'K les interfeftiom de ce parallèle avec les cer- que AR ; le point C & le point R font fup- 

cles AND, NLC 8 c DLB : l’angle GPL cil égal posés tomber du même côté de A; s’ils tombent 

à l’angle que forment le cercle NLC 8 c le cercle de différons côtés ; alors fi AC 8 c AR font plus 
DNA , mefuré par l’arc AC ; 8 c l’angle GLK eft petits que 90“ , la diclintifon eft du nord à Pou- 

ell ; & s’ils font plus grand que 900 , elle eft du 
nord k l’eft ■ 

Une autre queftion qu’il feroit important de ré- 
foudre , c’cft de déterminer les pôles magné- 
tiques , la diclinnijon étant donnée; mais, après 
plufteurs effais, il nous a paru qu’on ne peur y 
parvenir que par des voies indirectes . 

C’eft ainfi que nous avons trouvé les portions 
fnivantes des pôles magnétiques pour Breft ; le 
pôle nord 1 75° de latitude, & à 22° de longi- 
tude occidentale, comptée depuis le méridien de 
Paris; le pôle fud i 5 <5° de latitude, & à 85° de 
longitude orientale : en fuppofant ces pufttions , 
nous avons trouvé , par la méthode précédente , 
la d/clinnifon de 1 aiguille aimantée de 21 0 4Ô’ , 
telle, par conséquent, à quelque minutes près , 
qu’on l’a obfervée i Breft , dans ces derniers 
temps , • 

Cette détermination fourniffant une application 
de la méthode , nous croyons devoir préfenter , au 
moins , l’abrégc du calcul . Suppolons que Breft foit 
représenté par le point I, Figure xirw , fitué à 
l’oueft du premier méridien PM, que nous fuppo- 
fons être le méridien de Paris ; foit P I R , le 
méridien de Breft; Nie, le cercle magnétique 
qui paffe par ce lieu-ii , ôte. 

On a dans nos fuppoftuoos , NP — 17° , NPM 
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égal a i angle des deux cercles dlu ex DNA , 
mefuré par l’arc AB. Soit LT perpendiculaire fur 
CK ; le triangle reftangle LTK donne LT =2 co-f. 
LB. finus AB , & KT^co-f LB. co-finus AB. 

Donc VT zz co-f. LB. co-f AB — co-f. AN, 
3c LKzr/’ ( co-f LB » — 2 co-f LB. co-f. AB 
co-f AN-^co-f. AN * ). 

Mais LV: LT: : î t fin. LVT ou fin . AC ; 
donc fin. AC * " 

co-f. LB. fin. AB 

V {co-f. LB*—i co-f. LB. co-f. AB. co-f. AN.- f- co-f. 

AN O, co-f -éfC'zr 

co-f. LB. co-f. AB— co-f. AN 

V C co-f. LB*— 2 co-f. LB. co-f. AB. co-f AN -f- co-f. 

AN*)î on aura donc, en fubftituant co-finus 
RL ’ C'= fin. LRC X 

co-f. BR co-f. LB — co-f. A R. co-f. AN 

V ( co-f. LB*— -2 co-f. LB. co-f. AB. co-f AN~\~ co-f. 

AN ). 



On peut nommer premier méridien magnétique 
Je grand cercle AND. Nous prenons , de part & 
d’autre, depuis le point A jufqa’a i8o°, les arcs 
AR , AB , AC, AC ' . 



DEC 

r=:jo, .WM= 85°, Mrr i.^ 0 , 107". 

Faifanr en fui te les calculs , on trouve NSzz 147 0 
12’, N A 1=77® -76', PNA=Z 8o° 49' , /M* zr 
71° 40' , PANS 17* 42', NPAzz 86° 5' , 
MP A zz NPA — NPA/ — 64® 5' y & comme la 
longitude de Brefi, comptée depuis Paris, efi d’en- 
viron < 5 ® 50’, l’angle APRzz-j o° 5j’ ; l’angle 
PARZZ ço°-^PAN — 107° 42* ; ainfi on trouve 
A RP ZZ 67° JO*, ARZZ76 0 lo', PA = 78° 11'. 
La latitude de Breft étant d’environ 48® 27' , & 
par conséquent Ton complément Pi étant de 41® 77*’, 
Rl qui cft é^al à PA— /P, efi de 7^° 74’. Ainfi 
Bizzjz 9 . 24 , AA 1=15® 51', & par conséquent 
ABzz6\j° 19'. Calculant aûuélement l’angle A/'C', 
on le trouve de 22 0 46'. 

Nous dilons que nous avons trouvé les pôles ma- 
gnétiques pour Bref! , parce que nous croyons que 
chaque lieu a Tes pôles magnétiques particuliers : 
ce qui nous porte à le pcnfer , c’efi que lorfque 
nous avons voulu nous fervir de ces pôles pour 
déterminer la déclinaifon de l’aiguille aimantée , 
pour d’autres endroits , nous l’avons trouvée toute 
différente de celle qu’on y ob fer vc : ainfi , au lieu 
de ne fuppofer que deux pôles magnétiques , nous 
imaginons un eipace plus ou moins étendu dans 
chaque hémifphere , qui comprend les pôles ma- 
gnétiques de tous les lieux : la déclinaifon ma- 
gnétique changeant avec le temps, les pôles ma- 
gnétiques de chaque lieu changent , par consé- 
quent, de pofirion } d’où l’on peut conclure que 
les efpaces où nous fuppofons tous les pôles ma- 
gnétiques changent dj pofition , & probablement 
d’erendue & de figure. ( Y ) 

DECLINER , parlant des afires , de l’aiguille 
aimantée, v. n. Voyez Déclinaison- . 

Décliner , v. n. courir avec un mouvement 
d’écart, de déviation, peu confidérable de la route 
déterminée. Nous courûmes au fud-fud-ejl en dé- 
clinant vers le fud , foupçonant un courant de 
Vouefl <1 l'efl , 

% DÉCOLEMENT , f. m. terme de charpentier, 
c’eft couper une partie d’un tenon pour le racour- 
cir,& faire en forte qu’il ne foir ni trop long ni 
trop court , pour remplir exaètement fa mor- 
toife t ( B ) . 

DECOLER, v. a. terme de rerre-neuvier ;dans 
la préparation de la morue feche , à Terre-neuve, 
la première operation efi de lui couper la tête : 
cela s’appele désoler : celafe fait très-habilement. 

DÉCOLEUR , f. in. celui qui décote la morue . 

DÉCOMBRES, f. m. ce font toutes les rognu- 
res de bois , coupcaux qui font inutiles , & qui 
refient dans l’atelier , après la confiru&ion d’un 
bâtiment; 8 c aufii , comme dans le langage ordi- 
naire , les pierres, moélons, &c. ,qui relient après 
la réparation ou confiru&ion des murailles , di- 
gues , jetées , canaux , havres , baffins : ceux-ci , 
dans les ports du roi , doivent être enlevés par les 
entrepreneurs aufii- tôt les ouvrages finis , à peine 
de cent livres d’amende , &c c'y être pourvu à 
leurs frais. Voyez police des ports . Les décombres 
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en bois ont une valeur qui fait qu’ils font enlevés 
de refle : d’ailleurs , ce font des forçats qui né- 
roient les ports de fa majefic. 

DÉCOUDRE , v. a. c’cfi déclouer quelques 
pièces du bordage , ou quelques-unes des vaigres 
d’un vaiffeau , pour connoître ce qu’elles peuvent 
couvrir de défectueux. 

DÉCOUVERTE, f. f. la découverte d’une ef- 
cadre efi une frégatefine voiliere,qui fe porte en 
avant ou fur les ailes de la flote , pour voir ce 
qui fe paffe h une certaine difiance : ‘il y a fou- 
vent pluficurs découvertes dans la même efeadre? 
on appelé aufii découverte , l’homme qui efi en 
fentinclle au haut des mâts pour découvrir de plus 
loin : les frégares chargées de découvrir , doivent 
toujours avoir des hommes en vigie ou découverte 
au haut de leurs mâts , & préférer ceux qui ont 
la vue perçante aux autres ; on leur donne des 
longues vues, courtes & claires, pour mieux dé- 
couvrir & reconoirre les objets. 

Découverte (à la), adv. être à la découverte: 
on efi à la découverte quand on s’efi porté en 
avanr ou fur les ailes d’une armée , une efeadre 
ou une fiote pour découvrir , ou l’ennemi , ou U 
terre, ou autres objets que I on cherche, ou qu’on 
a lieu de craindre : la vigie qui cil à la tête des 
mâts, efi aufii à la découverte . 

DÉCOUVRIR les terres , un vaiffeau , v. a. c’efi 
les apercevoir . Il étoit huit heures du matin , 
nu and on commença à découvrir les ennemis vert 
le nord-oueflé 

Découvrir , parlant de la mer , v. n. la mer 
découvre , dans le reflux ou iufanr , les choies 
qu’elle couvrait fous fes eaux , pendant le temps 
du fior ou flux r ainfi l’on dit : tel banc ou telle 
roche couvre & découvre <) toutes marées , ou feule- 
ment dans les eaux vives : il y en a qui ne fe 
voient que dans les grandes eaux des équinoxes. 

DÉFENDRE , v. a. défendre l’abordage de fon 
embarquation , avec la gafe , ou de toute autre 
maniéré. Défend , commandement que l’on fair «u 
brigadier d’un bateau , pour lui faire défendre le 
choc que l’embarquation pouroit donner contre le 
vaificau , ou autre chofe foliée que l’on aborde : 
il oppofe fa gafe en faifant force défias , pour 
rompre l’aire du bateau , & empêcher qu’il ne fe 
fracalïc en abordant avec troD de vitefie. 

Défendre (fe), v. ref. cefi réfiflcr lorsqu’on 
efi araqué par des forces égales ou fupe'rieurcsque 
l’on n’a pas intention de combatre ; c’cfi le propre 
des vaifieaux du commerce de fc bien défendre , 
& ne point ataquer. 

DÉFENSE , f. f. aélion de fe défendre : ce bâ- 
timent a fait une belle défenfe ; c’efi-à-dire , qu’il 
s’efi bien défendu : un vaificau efi en état de 
défenfe y lorfqu’il efi bien armé, & qu’il peut ré- 
fiiler à proportion de fa grandeur : if efi hors de 
défenfe quand il efi défemparé & hors d’état de 
combatre . 

Défenses . l'oyez Bout-dehors de défenses ou 
Arc-boutant. 
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Défenses ; les défenfet font auffi des ttonçcos 
des cibles que l’on fufpend le long du bord des 
vaiffeaux , pour les empêcher d etre heurtés par 
des bateaux ou autres embarquations , qui peuvent 
être obliges de mettre bord a bord , & qui , en 
tanguant & roulant , dcorcheroienr les prcceimes 
fans ces précautions , & s'endomageroient eux- 
mêmes : les bateaux ont auftî leurs propres défen- 
fet pour leur confcrvation particulière : ce font 
des tronçons de deux ou trois pieds de vieux cor- 
dages, que Ton fufpend à chaque toulet, & que 
les rameurs ont foin de mettre dedans auffi-tôt 
qu’ils pouffent au large; ces défenfet leur fervent 
quand ils abordent quelques vameaux,ou lorfqu'ils. 
•ont amarrés les uns contre les autres, ou le long 
des quais , &c. Lorfque dans les rivières on craint 
les glaces & le choc que les glaçons peuvent don- 
ner au vaifTeau , en fuivanr le cours de l'eau qui 
les tranfporte , on fait une efpect de blindage 
autour de chaque navire , avec des planches & 
des mâts, pour empêcher que le vailTeau ne foit 
endomagé pendant que la rivière tharie , & ce 
blindage n Vil qu’une autre efpecc de défenfe pour 
conferver le franc-bord. 

Défenses gobariées fur te bord ; ce font des 
pièces de bois eabariées fur le côté du vaifTeau , 
& clouées fur Te bord , depuis la liffe de plat-bord 
jufqu’à la première préceime , pour empêcher le 
côté des bateaux que d'on embarque , de toucher 
le franc-bord , St les garantir de s acrocher fous les 
pitons & viroles qui pénètrent de dedans en dehors 
i tous les fabords . 

DÉFERLER , v. a. c’efl dépaqueter les voiles 
lorfqu’elles font ferrées fur leurs vergues ; c’efl les 
déployer pour les mettre en état d’être bordées 
en filant leurs cargues : ainfî , pour déferler une 
voile , on largue tous les rabans de ferlage, & 
on la lailfe fur les cargues jufqu’au moment de 
la border. Le commandant fait fanal de déferler 
les huniers . 

Déferler , partanr de la mer , v. n. ta mer 
déferle lorfque la lame brife en écumant avec 
bruit ; elle déferle fur les rochers Sc brifans qu’elle 
choque avec force . Les lames étoitnt fi élevées, 
& poufféet avec tant de force de la part du vent , 
nue efutuque nous eu ficus la mifaine & le grand 
humer dehors , pour fuir devant le temps , elles ve- 
ndent prefque toutes fe déferler fous noise arcajfe . 

DÉFIER, v. n. c’el» en général empêcher que 
le choc de quelque chofe en mouvement ne mit 
trop violent; c'eft arrêter fa viteffe peu i peti,& 
affez à temps , pour qu’il n’y ait point de choc , 
ou du moins , pour qu’il (oit très-foible : défie 
du bord , commandement au brigadier d'un canot 
de défendre le choc, en abordant contre le bord 
ou le quai , lorfqu’on y va directement, & qu’on 
ne le prolonge pas : cet abordage fe défie en 
apuiart la gafe contre le bord , & faifant force def- 
fus pour amortir & arrêter l’aire que porte le batrau . 

Défier du vent ou de l’arhée ; c’eft prévenir 
avec le gouvernail le mouvement duvaiifeau vers 
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le vent , on lorfqu’il obéit trop au vent : iorfqn’on 
dit au timonier de défier, il répond, la bârt eft 
à défier ; la bàre eft toute à défier , quand elle eft 
tout-à-fait du bord que l’on défie : défie du vent 
ou de l'arivée, commandement au timonier pour 
lui faire prévenir, par un coup de gouvernail, le 
mouvement qui porte le navire trop au vent, ou 
qui le fait ariver plus qu'il ne faut : ainfî l’on 
défie , & défie tout , quand on craint que le vaif- 
feau n’obéifle pas allez vite: le vaifTeau eft défié 
du vent lorfqu il a fon gouvernail difpofépopr le 
faire ariver ; de même il eft défié de larvée, 
lorfqu’il a fa bâre à venir au vent. 

DÉFOURER , v. a. c'eft ôter la fourure qui 
garnit une manoeuvre : ainfî il convient de dé-' 
fourre tour ce qui eft fouré ou garni dans le 
gréement, lorfquon veut le vifiter , afin de dé- 
couvrir s’il n'y a pas de mal : défourcr un cible , 
c’eft lui ôter fa fourure , lorfqu il eft a fiez viré 
dedans pour qu’il n’en refte plus dans l'écubier.- 
un cible , un hauban , &c. , eft défouré , lorfqo’il 
eft dégarni de fa fourure : une manœuvre eft dé- 
four ée , fi elle n'a plus de fourure. 

DÉFUNER , v. a. c'eft dégarnir un mit de fes 
cordages & de fes manœuvres : cela fe pratique 
dans de gros temps (S). 

DÉGAGER, v. a. on dégage une chofe enga- 
gée lorfqu’on en a befoin ; c’eft-à-dire , qu’on la 
débaralTc des objets qui empêchent qu'on ne s’en 
ferve dans le moment : on ne doit jamais être 
dans le cas de dégager les chofes utiles ; elles doi- 
vent être toujours parées au befoin : dégager un 
câble ou une manœuvre engagée, c’eft les déba- 
raifer de ce qui les engage , & les retient pour 
les mettre en état de lervir , & les avoir parés 
au befoin : une manoeuvre eft dégagée auifi-tôt 
qu’elle eft en état de fervir, après avoir été em- 
baraffée par quelque accident . 

Dégager , v. a. on dégage un homme; un 
homme eft dégagé lorfqu’après avoir été engagé 
on lui a donné fon congé . 

Dégager un vaifieeu de Penne mi ; c’eft le fe- 
courir & le délivrer , lorfqu’il eft embarafîé & 
ferré de prés dans un combat, par des forces fu- 
périeures . 

Dégager ( fe ) ; un vaifTeau s’eft dégagé, eft 
dégagé quand il s’eft retiré d’un mauvais pas, où 
il s etoit fouré , par accident ou mal-adroitement ; 
il eft dégagé des pointes , lorfqu’H les a patîces , 
& qu’il n’en a plus rien à craindre ; il eft dégagé 
d’un combat défavantageux , lorfque , par une 
bonne manœuvre , il a pu fe dépêtrer des mains 
d’un ennemi fupérieur , avec lequel il s’étoit mai- 
à-propos engagé : enfin, on eft dégagé de tout ce 
que l’on a eu à craindre , lorfqu’on ne court plus 
aucun rifque: fe dégager d’un abordage, c’en fe 
débaralfer d’un abordage mal-fait , & dans lequel 
on fe trouve le plus foible; il n’eft pas toujours 
aifé de s’en tirer : on cherche toujours à fit dé- 
gager d’un combat & d’un abordage déüvanta- 
geux ; & l’on n’y parvient qu'en sepouffant 
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l'ennemi , & le harcelant par de finis manœu- 
vres. 

DÉGARNIR, v. a. c’eft ôter la garniture & 
fournie de deffus les manœuvres dormantes ou 
courantes , qui font garnies de toile goudronéc 8c 
de bitord , ou qui font couvertes de paillées , fan- 
gies, toiles ou fils de carrer, Scc. 

Dégarnir le cabtjian ; »'eli ôter fes bâtes, & 
détourner le tournevire qui i'envelope en partie, 
ou toute autre manoeuvre, pour la dépaffer tout- 
à-fait . 

Dégarnir Ut carient ; c’eft ôter leur garniture 
de palans , bragues , platine , &c. , & ne leur 
rien laifler de ce qui peut les mettre en état de 
tirer. 

Dégarnir let vergues ; c’eft leur ôter toute la 
garniture de manoeuvres & de poulies, qui fervent 
à manoeuvrer les voiles quelles portent ; on leur 
ôte au/Ii tous les paillets , bourelcts 8c cuirs qui 
les couvrent dans certains endroits , pour les em- 
pêcher d'être mangées au mouvement , en apuiant 
fur les haubans dans le bralTeiagt. 

Dégarnir un mit ; c’eft le dégréer , lui ôter fa 
garniture, fes manœuvres, tout fon gréement. 

Dégarnir un navire ; c’eft le dégréer de tout 
ce qui fert à fon équipement : on le dégarnit de 
fes canons, de fes voiles , de fes mâts , de fes 
manœuvres, &c. , lorfqu’on les lui ôte. 

DÉGAUCHIR , v. a. terme de charpentier ; 
donner à une piece fa première préparation , en 
en retranchant ce qu’il y a de plus irrégulier , ce 
qui l’éloigne le plus de la figure qu’on veut lui 
donner . Cette piece n’eji pas encore travaillée ; 
elle n'tft que dégauchie. 

DÉGORGEOIR , f. m. oo donne ce nom à 
deux inftrumcns, à l’ufage du canonier ; l’un eft 
une efpece de poinçon , d’environ huit pouces de 
long, lequel fert à percer la gargouffe ; & l’autre 
eft un gros fil de fer , qui fert à dégorger la 
lumière du canon . 

DÉGRADÉ , ÉE , part. paf. un vaifteau eft 
dégradé , une embarquation eft dégradée quand ils 
(ont tombés fous le vent de la côte ou du port oîi 
ils avoient afairet ce malheur, qui a quelquefois 
des fuites très- fàcheulës , arive par 1a fuite des 
coups de vent , ou par la force des courans . Comme 
j'étois à la Martinique, un challe-marée de vingt 
ou trente torieaux , qui faifoit le cabotage fur Ta 
côte de Bretagne, fut tellement dégradé , ayant été 
obligé de fuir devant le temps, qu'il ne lui refta 
d’autre parti â prendre que de venir relâcher dans 
la rade du fort St-Pierre de cette île. 

DÉGRADER , v. n. un vaifteau dégrade quand 
il tombe fous le vent d’une côte ou d’un port 
qu’il vouloir atraper â bout de bordée . 

Dégrader un officier , un homme de guerre en 
général ; c’eft lui ôter fes honcurs , fes titres , & 
rout commandement : le déclarée incapable de 
fervir le roi. 

Dégrader (fe), v. ref. Iaiffer un bâtiment fe 
dégrader; le laiffcr i l’abandon, dépérir, de ma- 
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niere qu’on finit par n’en pouvoir plus tirer aucun 
parti. 

DEGRÉ de U terre , f. m. fa grandeur n’eft 
pas par-tout la meme , parce que la terre n’eft 
pas exaélement fphérique . Tout le monde Ctit 
que la terre a la figure d'un fphéroïde aplati vers 
les pôles , & que par cooféquent les degrés des 
méridiens vont en croiftant vers ces points . Ce- 
pendant , comme Paplatiftement eft affez petit , on 
fe permet dans la navigation de confidércr la terre 
comme fphérique, ce qui ne peur occafioncr d’er- 
reur bien fenfible ; St l’on prend, dans cette fup- 
pofiriou , pour la longueur d’un degré d’un grand 
cercle, celle du degré vers la latitude de 43°, la- 
quelle eft d'environ 57,030 toifes. 

On divife en France , le degré en vingt parties 
égales, qu’on nomme lieues marines; ainh Ja lieue 
marine eft la vingtième partie du degré , St vaut 
par conséquent 2851 toiles & demie ; St comme 
il y a foixanre minutes dans le degré , une lieue 
marine vaut donc trois minutes de degré : d’où il 
fuit que fi l’on veut convertir un nombre de degrés 
8c de minutes en lieues , il faut multiplier le nombre 
de degrés par zo, & prendre le tiers du nombre des 
minutes ; St réciproquement , que fi on veut conver- 
tir un nombre de lieues en degrés St minutes , il 
faut ia divifer par 20, & multiplier le relie par 3. 

Les lieues dont on fe fert fur terre font la 25* 
partie du degré, & doivent par conséquent valoir 
2281 toifes St un cinquième , en fuppolant tou- 
jours le degré de 57,0 jo toifes. On a coutume de 
faire dépendre la lieue de France de la longueur 
do degré mefuré entre Paris & Amiens , qui a 
été trouvée de 37,072 toifes; en forte que la lieue 
eft alors de 228; toifes. 

Les Anglois ont une maniéré d’évaluer les di- 
ftanccs tant fur mer que fur terre , qui eft três- 
commode. Ils prenent pour mefure ia minute du 
degré , â laquelle ils donnent alors le nom de 
mille, St qui eft de 930 toifes 8c demie. 

Les Holiandois comptent 15 lieues dans le de- 
gré. Ainfi leur lieue eft de 3802 toifes. 

En fuppofant la lieue de 2283 toifes , telle 
qu’on la fuppofe en France , on trouve que le 
rayon de la terre eft de 1432 lieues 8c demie , 
ou de 3,270,397 toifesSt demie, ou de 19,822,383 
pieds , dont le logarithme eft 7,292,731 . (T) 

Dégréé, ée, part. paf. un vaifteau eft dégréé , 
quand fes mâts font nos 8 t dégarnis de leurs 
gréemens ; il eft dégréé en partie , quand il n’eft 
pas rout-à-fair dégarni de fon gréement t ainfi 
l’on dit qu’un navire eft dégréé de fon petit mât 
de hune , quand ce mât lui manque ; de même , 
il eft dégréé d’une vergue , telle ou telle , lorf- 
qu’elle n’eft pas en état de fervir , ou quand on 
ne l’a pas mife en place. Ce mot s’applique aux 
différentes circonftanccs t un vaifteau eft dégréé 
après un combat ; parce qu’il a une partie de fort 
gréement coupé par le canon ; il l’eft aufti , quand 
après un coup de vent , il lui manque une parti* 
de fon gréement. 
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DÉGRÉEMENT , f. m. c’cft la perte acci- 
dentels d’une partie du gréement : un mât de 
hune abatu par la force du vent ou par le canon 
de l’ennemi , eft un dégréement . Ainfi l’on dit 
le dégréement de fes nuits de ku>M> de f es baffes 
vergues , le mit hors d'état de manoeuvrer : il en 
efl de même pour toutes autres parties de fon 
gréemenr. 

DÉGRÉER, v. a. c’efl l’a&ion d’ôter le grée- 
ment d’un navire : ou efl à le dégréer , on va 
le dégréer ; expreflions propres aux circonrtanccs . 
C’efl dans ce fens que plufieurs capitaines or- 
donent avant le combat de tirer haut , pour dé- 
gréer l’ennemi , iorfqu’ils fe jugent abfolument 
fupérieurs & qu’ils ne veulent pas endomager le 
corps du vailTeau, qu’ils font certains de prendre; 
mais cette méthode fait quelquefois tuer bien du 
monde par l’ennemi , qui, fe Tentant ménagé, fe 
défend 8c tire toujours à bon compte , dans l’cf- 
pérance que quelques coups heureux pouront le 
dégager . 

DEGROSSIR , v. a. c’eft parer le bois avec 
la hache , pour le mettre en état d’être gabarié 
8c travaillé par l’ouvrier qui y donne la derniere 
main à l’herminete . Voyez débiter . Une piece 
de charpente efl dégroffte , lorfqu’elle efl parée 8c 
dreffée , prête à recevoir les dimenfions que l’ou- 
vrier doit lui donner pour la finir. 

DEHORS, adv. de lieu; un vaifleau eft dehors , 
lorfqu’il a forti du port, 8c pris la haute mer : 
un vailTeau efl encore elehors , lorfqu’il efl au 
large , 8c qu’il vent entrer : un vailTeau met 
dehors , lorfqu’il fait route pour forrir ; il va 
mettîe dehors , quand il fe difpofc à fortîr . . . 
il mettra dehors fur le mi - flot , il fortira 
alors. 

Dehors ; mettre les huniers dehors , &c. c’efl 
les déferler & les appareiller : nous mimes toutes 
voiles dehors pour donner ckaffe . On crie aufli : 
jete les fonds dehors la hune , pour lui faire parer 
la voile du bord, 8c faciliter de la border. 

DÉJETER ( fs ), v. ref. le bois fe déjete , 
lorfqu’il cil employc 1 trop vert dans la conftru- 
âion des vaiffeaux ; c’eft-à-dire qu’il fe ddngure , 

Î ju'il s’ouvre en faifant dfort pour fe retirer ; il 
e travaille , & IVroupe reffort des coutures qui 
devienenr trop larges. 

DÉJOUER , v. n. c’ell , en parlant d’une gi- 
rouete , ou d’un pavillon , tourner » voltiger au 
grc du vent. (T) 

DÉLABRÉ, de, part. paf. un vaifleau efi dé- 
labré , lorfqu’iprds un combat , ou une tempête , 
il a fes mâts rompus, fes voiles ddehirdes, & fon 
grdement en ddfordre : c’ell un ddlabremenr gd- 

DÉLÂCER , - on fe fert quelquefois de cette 
expreilion pour dire que la mer fe retire , & laifle 
à pied fcc des chofes qu’elle couvroit. (B) 

DUÀcir la bonete; c’cft détacher la bonete de 
la voile oh elle droit ■ On dit aufll déranger & 
ddmaiiler. (T) 
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DÉLAISSEMENT , f. ro. aSe par lequel un 
ndgociant aiTurd fur quelque vailTeau , ddnonce la 
perte du navire aux affureurs , & leur abandone 
les effets fur lefquels l’alfurance ell faite , avec 
fommation de payer la valeur de ce qui ell af- 
furd . Voyez au furplus Ut DiHimairet cU Ju- 
rifprudence (9* du Commerce faifant partie de la 
préfente Encyclopédie . 

DÉLARDER ; c’ell , en terme de charpentier 
rabatre en chanfrein les arêtes d’une piece de 
bois . Quand on en abat une ou deux des arêtes, 
on dit délarder les arêtiers , & quand on en ôte 
en creux , on dit , délarder en creux . ( A ) 

< DÉLESTAGE , f. m. c’efl la décharge du lefl 
d'un vaifleau , ou autre bâtiment de mer . Les or- 
donances fixent les précautions qu’il faut prendre 
pour délefler , 8c afin qu’il n’en tombe pas dans 
les ports 8c rades , parce que cela diminuerait , 
à la longue , la profondeur d’eau , 8c que , d’ail- 
leurs, cela gâterait le fond; l'ordonancc de 1765 
concernant le leflage & le déleftage contient les 
difpofitions fuivantes: 

Les inrendam des ports oh il y aura des éta- 
blilTemens pour les vaifleaux de fa majeflé, pren- 
dront connoiflance du fait du Jeflage 8c déleftage 
de tous les bâtimens qui mouilleront dans les porrs 
8c dans les rades de leur réfidence ; le capitaine 
de port fera chargé de ce détail . 

Tous les capitaines , maîtres 8c patrons de na- 
vires , ou autres bâtimens venant de la mer , fe- 
ront obligés de déclarer au capitaine de port la 
quantité de toneaux , 8c l’efpece de lefl qu’ils 
auront dans leur bord , à peine de vingt livres 
d’amende. 

Les bateaux ou gabares Tentant au leflage & 
déleftage , feront jaugés & marqués par les foins 
du capitaine de port , pour fervir à vérifier les 
déclarations qui leur ont été faites par les capi- 
taines & patrons. n 

Les lieux propres â recevoir le lefl Sc empêcher 
qu’il ne puifle être porté par les vents 8c par les 
courans de la mer , dans les baflins des ports & 
dans les canaux des rivières, feront réglés & mar- 
qués par ordre des intendans ; & les fyndics , 
cchevins ou confuls des villes 8c communautés 
feront obligés , en cas de befoin , de fournir les 
lieux 8c emplacemens. 

Après le déleftage des bâtimens , les maîtres des 
bateaux ou gabares qui y auront été employés 9 
feront tenus , à peine dé trois livres d’amende 
de faire leur déclaration au capitaine de port, de 
la quantité de toneaux de lefl qui en auront été tirés • 

Les capitaines ou maîtres des bâtimens , em- 
barquant ou déchargeant du lefl , auront foin 
d’étendre une voile ou prélarr , qui tiendra d’un 
côté au bord de leur bâtiment , & de l’autre au 
bord du bateau ou de la gabare , pour empêcher 
le lefl de tomber à l’eau , à peine de cinquante 
livres d’amende , fblidairc contre les capitaines , 
les maîtres ou patrons des bâtimens, & des bateaux 
8c gabaiçs . 

Fait 
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Fait fa majefté dcfcnfes aux capitaines & pa- 
trons de navires , 8c autres bâtiment , de délefter 
fans eu avoir auparavant averti le capitaine de 
port , & de jeter leur le it dan» les ports , canaux , 
baffins 8c rades , â peine de cinq cents livres 
d'amende pour la première fois , & de faiCe 8c 
confifcation de leurs bâtiment en cas de récidive , 
& aux de’lcfteurs de le porter ailleurs que dan, 
les lieux â ce deftinés , à peine de punition cor- 
porele . 

Défend aufli fa majefté, fous pareille peine , â 
tous capitaines , maîtres & patrons t de délefter 
leurs bâtiment ; & aux maîtres & patrons de ga- 
bares ou bateaux lefteurs , de travailler au lellage 
& déleftagc pendant la nuit. 

Cette ordonance eft toujours en vigueur , avec 
cette différence , depuis celle du 27 feptembre 
1776 , que c’eiî le commandant qui prend con- 
noiflanec du fait du leliage & dêUjitgt , dont il 
charge le direâeur ou le capitaine du port. 

DELESTER , v. a. c’eft décharger un vaiüeau 
de fon left. 

DÉLESTEUR , commis préposé pont le déle- 
flage , & qui vient prendre le left à bord du vaif- 
feau . C’eft aufli le furttom du bateau qui fert à 
tran (porter le vieux left. 

DELIT , f. m. crime , ou faute grave . Muileurs 
de ces crimes , qui peuvent être commis par les 
gens de mer , (ont prévus dans l’otdonancc du 
15 mars 1765 , concernant les dHiu & f tinte , 
donc au furplus voici la teneur . 

Sa majefté n'ayant point entendu preferire tous 
les devoirs , ni prévoir tous les délits, ordone à 
un chacun , dans quelque cicconftance de fervice 
qu’il fe trouve , de commander ou d’obéir , de fe 
conduire toujours pour le plus grand avantage de 
fon fervice , conformément aux loix de nioneur ; 
enjoint même , comme un devoir de fidélité 8c 
d’obligation la plus étroite à l'inférieur, qui en 
fera comptable , d’avertir le fupérieur , fur des 
preuves certaines, ou au moins fur des foupçow 
évidemment bien fondés , des fautes & manque- 
mens dont il aura connoiflance ; enjoint au fupé- 
ricur de garder dans fes recherches, le fecret qui 
lui eft confié & d’en ufer avec prudence . 

Les officiers mariniers & matelots , ainli que 
les canoniers clartés , fërvant dans les brigades 
d'artillerie de la marine , convaincus du crime de 
défection, feront condamnés aux galeres perpé- 
tuels , 8c les foldats â parter par les armes . 

Seront traités comme déferteurs , tous ceux qui 
abandoneront le fervice, fous quelque prétexte 
que ce puirte être, fans avoir pris par écrit le 
congé du commandant du port , vifé de l’inten- 
dant ou otdonateur : 8c ceux qui , fans un congé 
valable , feront trouvés à deux lieues du port où 
ils auraient débarqué , 8c des autres lieux où ils 
auraient uu fervice à remplir . 

I.orfqu’on aura batu ta cairte dans le port & 
dans les vairteaux , pour appeler & faire embar- 
quer les gens de I équipage , ceux qui , trois 
Mtr 'nu . Tome I. 



DEL tJ8p 

heures après, auront manqué de s’y trouver, fe- 
ront mis aux fers, au pain & â l'eau pendant 
quinze jours; 8c ceux qui ne fe trouveront point 
à bord quand le viifteau appareillera , feront pu- 
nis comme déferteurs . 

Les matelots 8c foldats qui en débaucheront 
d’autres 8c les induiront â déferrer, feront con- 
damnés aux galeres perpétueles. 

Ceux qui tireront un couteau, épée ou autre 
arme pour blcrter leurs compagnons, feront con- 
damnés à la peine des galeres . 

Si après que deux hommes de l'équipage, qui 
auront eu démêlé enfemble , feront racomodés, 
l’un d’eux frape fon camarade de faog froid , il 
fera un mois aux fers au pain 8c â l'eau ; & eu 
cas de plaie, il fera condamné aux galeres. 

Les matelots 8c foldats qui fe queréleront 8c fe 
batronr à terre, lorfqu’on y enverra des chaloupes, 
auront la cale; 8c s’ils fe bâtent feul à feul avec 
armes égales , il feront pourfuivis fuivant 1a ri- 
gueur des ordonancet. 

Quiconque prendra querelc dans le bord avec 
fon camarade , 8c le frapera d’un bâeon , fera mis 
aux fers pendant huit jours , au pain 8c à l’eau ; 
8c en cas de plaie, fera batu au cabeftan de douze 
coups de corde, par le prévôt de l’équipage. 

Les matelots qui manqueront â leur quart ou 
le quiteront, fous quelque prétexte que ce puirte 
être , feront aux fers pendant huit jours , au pain 
8c à l’eau ; 8c en cas de récidive , auront la 
cale. 

Les officiers mariniers, qui manqueront i leur 
quart 8c fervice à bord, feront punis par la priva- 
tion de leur folde pendant un mois ; 8c en cas de 
récidive, feront punis corpoeélement ; ainli qu’il 
fera jugé par le confeil de guerre • 

Les ioldats qui quiteront leur quart eu garde à 
bord , fans être relevés , feront mis fur une bâre 
de cabeftan avec deux boulets aux pieds, pendant 
deux heures, deux jours confécutifs. 

Les matelots 8c foldats qui feront de quart, Ce 
tiendront fur le pont & fur les gaillards 8c du- 
nete , â peine d’être mis aux fers pendant trois 
jours . 

Ceux qui feront envoyés â terre , ne feront au- 
cune in luire aux habitans des lieux où ils feront 
envoyés , à peine d’être punit , félon le cas , par 
le confeil de guerre. 

Ceux qui , étant envoyés à terne , voleront chez 
les habitans des lieur , prés de la rade où les 
vairteaux feront souillés, feront punis de la peine 
des galeres , ou condamnés â mort , fuivant 1a 
conféqueace du vol . 

Les officiers mariniers , matelots 8c foldats qui fe 
révolteront contre leurs officiers majors, ou lève- 
ront la main pour les offenfer 8c fraper, feront 
condamnés à mort. 

Les caporaux iront anx fetltinelles dès qu’elles 
appéleront, 8c avertiront aufli tôt l’officier de garde 
de ce qu’ils auront appris , â peine de la cale ou 
de plus grande peine , faisant la circonûance . 
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La fcBriocIte de 1a dunete ou des paffavans, 
qui aura manqué d'appeler U caporal , ou d’aver- 
tir l'officier de garde, torique la chaloupe, ou 
autre bâtiment , aura abordé ou débordé du vaif- 
feau, courra une fois la bouline, partant du bout 
du pont k l’autre devant l’cquipage , rangé en 
haie des deux côtés, qui le frapera de cordes. 

Ceux qui quiteront leur porte dans un combat 
pour t'aller cacher, feront mis au confeil de 
goerre & condamnés a mort. 

Comme aulfi ceux qui parleront de fe rendre, 
qui exciteront les autres à fédition pour ce fujet, 
ou qui, l’ayant fu, ne l’auront pas révélé. 

Celui qui, dans le combat, amènera le pavil- 
lon , fans en avoir reçu l’ordre du commandant 
en perfone , fera condamné à mort . 

Défend , fa maicrté , à tous officiers , & aux 
gens de l’équipage, d'avoir aucun commerce ou 
intelligence avec les ennemis, foit par lettres ou 
autrement , (ans permiflfion de l’officier général , 
commandant l’armée ou efcadte , à peine de U 
vie. 

Celui qui fera furpris, faifant un lignai illi- 
cite, fera puni de mort. 

Celui qui manquera au fecrtt fur les opérations 
ou projet de la campagne , fera mis au coofeil 
de guette, pour être jugé & puni fuivant le 
temps, le lieu & la conféquence de l’infidélité. 

Les piloter qui manqueront par ignorance ou 
timidité mal fondée , feront châtiés , non feule- 
ment par la privation de leur paye, mais même 
par des peines cor parties ; ainii qu'il fera jugé 
par le confeil de guerre, fuivant la qualité de 
leur faute. 

Les maîtres ou patrons de chaloupe , foit des 
vaiffeaux de guerre & frégates, foit des brûlots, 
qui abandoneront les brûlots dans le combat , fe- 
ront punis de mort. 

Le capitaine de brûlot qui abandooera Ton bâti- 
ment, fera condamné k mort , & s’il y met le 
feu fans avoir acroché l’ennemi , il fera mis au 
confeil de gnerre, pour être jugé fur la eircoo- 
rtance du fait. 

Tout officier qui aura abandoné fon vairteau, 
fera puni de mort comme déferteur. 

Celui qui fera chargé de l’efeotte on convoi de 
bitimeus marchands ou Dote quelconque , & qui 
les abandonera, fera puni de mon. 

Le capitaine d’un vairteau marchand qui fera 
ious l'efcorte , & qui s'en féparera fans permif- 
fion on fans raifon légitime, fera condamné aux 
gaiores. 

Lorfqu’ll aura été commis quelque crime qui 
méritera la mon ou les galères , le capitaine , 
commandant le vairteau, en avertira fans délai le 
commandant de l’armée ou efcadte, afin qu’il or- 
donc que le procès foit inllruit & porté au confeil 
de guêtre. 

Enjoint fa majerté , aux commandans & inten- 
dant des ports , & aux prévôts de la marine qni 
auront avis de quelque combat qui poora être 
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foupjooé de duel , de faire arrêter J l’inrtant les 
officiers qui en feront coupables , & de les mettre 
en sûreté dans les priions établies en chaque arfe- 
nal de marine. 

Le prévôt on fes lieutenant, en informeront 
fur le champ ; & fi , par les premières dépoli- 
rions, le combat fe trouve avoir été fait fcul à 
feul ou à nombre égal, il en donnera avis au pro- 
cureur général du parlement , dans le rertort duquel 
le combat fe fera parté , ou , fur les lieux , i fon 
fubrtitot . 

11 continuera enfuite l’information , & la remet- 
tra exaâemeot , avec les prifoniers , entre les 
mains du cemmirtaire du parlement , nommé pour 
prèndre connoirtance de l’afaire. 

Les chirurgiens majors ,& autres entretenus dans 
les ports & arfenaux de marine, comme aurti tout 
chirurgien établi dans les villes maritimes, qui 
auront été appelés pour panfer les blcrtés, averti- 
ront le commandant & l’intendant de la marine 
en chaque port, de la qualité des bleffurel, foit 
d’épée ou arme à feu , auffi-tôr qu’ils auront mû 
le premier appareil , à peine de caiïation pour 
ceux qui feront entretenus par fa majellé , & de 
deux ans de banirtement pour les autres, & d’être 
procédé extraordinairement contr'eux . 

L’intention de fa majcflé eft que ce qui ert 
preferit par la préfente ordonanee , foit exécuté dans 
toutes les parties ; dérogeant en ce qui eft con- 
traire, aux ordonances & règlement précédemment 
rendus, dont elle entend néanmoins que les difpo- 
firioos foient fui vies dans les points auxquels il 
n’eû pas pourvu par la préfente . 

DÉLIVRER, v. a. enlever à 1a hache des bor- 
dagts, vaigres, pièces de membrure, ou autres, 
dans un batiment en radoub, foit pour caufe de 
pourriture , foit pour f iquure de vers , ou pour 
domage du boulet de I ennemi , &c. ; quelquefois 
on délivre du bordage eu vaigre pour vifitrr la 
membrure du vairteau, voir en quel état elle ertt 
un vairteau ert délivré de fon franc-bord , iorf- 
qu’on l’a levé pour découvrir fes membre! par le 
dehors : on a délivré fes ponts , fi on a levé leurs 
bordages, &c. 

Dfuvnaa du tiir ; félon M. Bourdé , c’ert le 
parer k la hache, & le mettre en état d’être em- 
ployé ; c’eft le dégrortir . 

DÉLOT ; efpece d’anneau de fer , concave , 
qu’on met dans une boucle de corde , pour empê- 
cher que celle qui entre dedans ne ia coupe. (é> 

DÉMAIGRIR ou AMAIGRIR , v. a. ce terme 
en charpentier, lignifie amincir. 

DÉMAIGRISSEMENT, f. m. effet de l’aflhw 
de dé maigrir , amincir. 

DEMANDE (à la), adv. ont piece de bois 
ert formée û la demande ( fous-entendn du lieu 
oû elle doit aller), quand elle fe trouve k peu 
près fuivant le eabari & les équerrages; qu’il <f 
a peu de bois a mettre k bas, pour pouvoir la 
mettre en place: on biffe courir du bordage à fa 
demanda , quand, en l’appliquant fur la carcne » 
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eu antre partie contournée du vaiffeau, on ne le 
force pas pour en élever ou bailler les extré- 
mités . 

Cela fe dit auffi d'une manœuvre qu’il faut 
filer à mefure quelle fe tend : on haie uu vaif- 
feau dans le port , au moyen d'un grelin ou d'une 
auffiere ; mais on y a alongé des retenues pour 
le comre-tenir : on file ces retenues à la demanda ; 
c'eft-â-dire , dés qu’elles roidiffenr. 

DEMANDER, v. n. le navire demande du 
cible , iorfqu'il eil mouillé, & qu’il a évité fur 
foc cible , qu’il tient tendu : on en peot filer 
■lois , fi on le juge à propos , à mefure qu’il de- 
mande ;c'efl-à-dire , Iorfqu’il l'a tendu; suffi de- 
mande-t-on, quand on a_ mouillé & fait tête, fi 
Je navire demande du câble, ou fi le câble dt- 
mmnde . Le c Me demande -! -il ? eft-il tendu ? il 
commence a demander Iorfqu’il fe roidit; 8c il 
demande , iorfqu'il cl) tendu . 

DÉMARAGE, f. m. un démaroge eff l’accident 
qui arive â plnfieurs vaiffeaux dans une rade par 
le mauvais temps qui fait rompre les câbles, ou 
chufTer des ancres; ainfi l’on dit: il y a eu un 
grand démarage en rade , pour dire que beaucoup 
de vaiffeaux ont démtré . 

DÉMARER, v. a. c’eff en général détacher 
quelque chofe d’amarré : ainfi l’on dit, démarer 
les canons, pour 1rs iaiffer libres de leurs palans, 
quand on veut les tirer : un vaiffeau démare , quand 
il leve fes amarres d'afourpour fe difpofer à par- 
tir , ou quand il largue toutes fes amarres des quais 
ou ponton d’un pott , pour aller en rade: un bâti- 
ment ell démari , quand il eil libre de fes amarres, 
8c de tout ce qui peut le retenir : d/mare , com- 
mandement pour faire démarer quelque chofe qui 
eft amarrée. 

DÉMÂTAGE, f. m. effet de l’accident de dé- 
mâter : un vaiffeau a effuyé un df mitage complet , 
Iorfqu’il a perdu toosfes mâts par accident . Notre 
dématage ne fut pat confidérable ; tar nous ne 
perdîmes qu'un mit de hune, au Heu que celui de 
de l'ennemi fut total. 

DÉMÂTER , parlant d’un vaiffeau , d’un bâti- 
ment de mer, "v. a. ou n. c'eft luiAter fes mâts; 
c’eff auffi les lui couper à coup de canon dans nn 
combat. Un vaiffeau ell démit / , quand il n'a point 
de mâts: ainfi l’un Mit qu'un vaiffeau ell d/mité 
de Ion grand mât, de (on mât de mifaine , de fon 
beaupré , de fon mât d’artimon , de fes mâts de 
Jtune, ou d’un feul , lorfque l’un ou l’autre de ces 
mâts lui manque. Un vaiffeau démâte , lorfqu’on 
lui Are fes mâts , ou qu'ils tombent par l’éfort du 
vent , qui les rompt , ou par l'effet du canon . Voilà 
un vaiffeau qui démite ; c’eff l’inftant du démâtage . 
Démâte la chaloupe , ou le canot ; commandement 
pour faire ôter les mâts d’un bateau , foit qu’on 
veuille aller à l’aviron contre le vent , ou qu’il 
faille l’embarquer , ou pour s’en fervir autrement 
qu’à la voile. 

DEMEURER, v. n. c’eff reffer: ainfi l’on dit: 
las ennemis s'tntèttrent à demeurer au vent , fans 
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ofer armer ; ce qui nous fit demeurer an ligne: 
nous leur gignimes la vent dans la nuit au 

point du pour , nous engageâmes l'aBion pour ne 
pas demeurer comme eux , ff nous regarder lis unx 
& las autrts . . . Nous courûmes teute la fournée 
ftsr la nord-ej I ; & ce ne fut que fut tes cinq heurts 
qu'on s'aperçut que les ennemis commencèrent i 
demeurer de l'arriere . Un vaiffeau qui , faute 
de marche ou de volonté , ne va pas auffi vite 
qu'un autre, demeure de l'arriere. Notre camarade 
a toujours demeuré de l'arriere hors de portée , fans 
vouloir prendra part i l’aBion , quoiqu'il fût la 
maître de s'engager comme nous ; mais la crainte 
qui le dominait , le fit demeurer fpcBatsttr . Un 
vaiffeau demeura de l’arriere , quand il n'en peut 
pas fuivreau autre â voilure égale . Notre camarade 
demeura toujours de l’arriere , quoique nous n ayons 
pas forcé de voile autent que lui . Demeurer lignifie 
auffi la fituartonoh fe trouve un objet; une terre, 
un vaiffeau, une flore demeure au nord, quand oa 
le releve dans ce point de la bouffole: il demeura 
ou refle à tel point de l'horizon, félon la circon- 
fiance, 8c â telle diffance. 

DEMI-À-DEMI, adv. on entaille des pièces de 
charpente qui doivent être liées enfemblede dtmi- 
à-derni , quand elles font deftinées à être affemblée* 
par des entailles égales , qui prenent autant fur 
l’une que fur l’autre ; elles font alors affemblée* 
demi-àdcmi . 

Dïmi - (JUes ; M. Saverieo appelé ainfi les 
hârtr du cabeffan qui n’en traverfent pas la rite 
de parc eu part, & qui font prefqne fes feuls en 
ufage aujourd’hui . Voyez ce mot CasasraN .Cf) 

DcMt-aarratc , f. f. un vaiffeau a une demi, 
loterie , quand il n’y a de canons que jufqu’à fon 

t rand mât, dans fon entre-pont : alors il a bateria 
t demie , parce que celle de deflus le pont cl) 
cenfce complété : quelques perfones appeler» auffi 
demi-battrie , la bateria des demi-pomt ou gail- 
lards : ainfi une frégate a bateria & demie, fans 
avoir de canon en entre-pont, quand fes gaillards 
en font garais. Voyez Baterie. 

D mi-Bau, {. m. Voyez Bau. 

Dem-clev , ou Deui-clS , f.f. efpece de nœud 
double, que l’on fait fur le cul d’une des poulies 
d’un palan roide & tendu , en prenant le double 
du garant; cerre demi-clef {en 1 amarrer le palan 
fur lui-même , & l’empêcher de courir & de fe 
larguer ton fait anffi une demi-clef , Fig. 109, fur 
d’autres manœuvres dans les mêmes circooffancet, 
parce quelle ferre toujours fans larguer , & qu’il 
eff plus aifé de la défaire que toute autre efpece 
de nœud . 

D mi - pique , f. f. efpece de longue javeline , 
dont l’ufage eff prefque aboli fur les vaiffeau* 
firanqois . ( f ) 

Demi-pomt ou Gailiaeo ,f. m. êâïyrxGAiiiAap. 
Demi-setiee , f. m. mefure contenant la moitié 
du fetier ou de la chopine , ou le quart de la 
pinte qui ell de 48 pouces cubiques, ou, exacte- 
ment, 47 7~Vî pouces du pied de ro». 

Sfff ij 
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Demi-varangue , f. f. c’ell 11 ptecê de char- 
pente DV, Fig. $o , qui remplit , dans un couple , 
le vide compris entre les deux pieds des genoux 
GG & la varangue VV ; elle a le même équâ- 
riffage & la même dimenfion verticale que la va- 
rangue ; & elle n’en différé que par fa longueur 
qui eft d’autant moindre que les genoux empâtent 
d’avantage fur la varangue . Pii/s* C onstruction , 
l'art élu charpentier . 

DEMOISELLES . Vojn DaMoistu.es ou Lisses 
St porte-haubans» 

DÉMONTER le gouvernail , v. a. c’ell l’enlever 
hors de Ces gonds, pour le vifiter Sc le mettre en 
radoub ; on démonte ordinairement le gotevernail 
de tous les vaiffeaux qui relient long-temps dans 
Je port , parce que fon poids contribuerait à les 
faire arquer plus vite ; & on ne les doit monter 
que lorfqu’ils font dans le cas de s'en fervir : le 
gouvernail ell d’ailleurs quelquefois de ment/ par 
accident , fuit par quelque coup de mer , (bit par 
le canon de l'ennemi. 

Démonter le s canons ; c’ell les ôter de defTus 
leurs a fûts ; ils font d’ailleurs fouveot démontés , 
ou mis hors de fervicepar les boulets de l'ennemi . 

Démonter un capitaine ; c’efl lut ôter le com- 
mandement du vaiffeau qu’il monte . 

DÉPART, Cm. c’etl le moment de partir. Le 
vent contraire retarda notre de’part de quinze jours : 
ce qui donna le temps de recevoir de nouveaux 
ordres , qui remirent la départ et un mois . Les 
setardemens de départ font toujours ddfavantageux 
au bien du fervice : on donne le temps aux ennemis 
de prendre leurs précautions & de fnfeiter des ob- 
llacles; & fouvent l’entreprife manque, parce que 
le dépéri a été retardé. Dans les opérations mari- 
times , il faut toujours que l'armement foit prompte- 
ment & bien fait , qu’il n’y manque rien , & 
que le départ foir encore plus prompt ; car par- 
tout où la célérité manque, 00 peut être prévenu ; 
il Ce dit auffi en parlant du lieu d'où on détermine 
la partance : point da départ ; c’etl le point que 
l’on fe procure avant de quiter terre , par des 
relevées avec le compas de variation . 

DÉPARTEMENT , f. m. c’ell un port & 
arfenal , où le roi entretient les vaiffeaux & offi- 
ciers de marioe : ainfi le département de Breft ell 
le premier & le plus confidérabie ; celui de Toulon 
après, Rochefort enfuire : dans le département du 
Havre , il n’y a que des frégates : on appelé dé- 
partement des claffes , le chef-lieu où fe tient le 
grand bureau, & où réfide un commiffaire général 
de la marine , ou un commiffaire ordonateur aux 
claffes : au terme de i’ordouance , les département 
de marioe font fixés à fix ; favori , Bref! , Toulon , 
Rochefort , le Havre , Dunkerque & Bourdeaux. 
Le mot Département , plus généralement , dans 
le langage ordinaire , & en parlant des afaires 
d’état , lignifie la partie attribuée à tel ou tel 
minillreton dit le miniflre, le fecrétaire d’état au 
département de la marine , comme on dit le mi- 
niltrc & fecrétaire d’état au département de la guette 
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ou des afaires érrangeres , & c. Cet ouvrage eft publié 
fous les aufpictt de M. le maréchal de Caflrier , 
miniflre & fecrétaire d'état au département de la 
marine . 

DÉPASSER , v. a. c’ell paffer outre : dépaffer 
un endroit , c’ell aller au delà : on dépaffe un port 
quand on veut aller plus loin: on le dépa[fe auffi 
quelquefois , quand on veut y aller , par inadver- 
tance , par défaut de bien manœuvrer , ou parce 
qu’on nen connori pas bien les ipproches ni les 
vues. Déoaffer un vaiffeau, c’ell paffer à côté de 
lui , en faii'ant la même route , & le laiffer de 
l'arriere par fupériorité de vitelfe . Nous vîmes un 
vaiffeau fur f avant à nous , qui fai foit la même 
route ; nous l'eûmes bientôt atteint & dépaffé. Un 
vaiffeau en dépaffe un autre , lorfqu’il marche 
mieux à voilure cigale , en parcourant les mêmes 
parallèles . Un vaiffeau dépaffe bien , lorfqu’il a 
une grande vi telle j il dépaffe la terre , lorfque les 
objets que l’on y voit relient en peu de temps 
fur l'arriere , quand on prolonge la côte . 

Dépasser le lit du vent d'un vaiffeau ", c’efl , 
tenant la même route que lui , ou une autre route , 
aller au delà du prolongement de la ligne qui 
pouroitêtre tirée de iafourccdu vent, au vaiffeau 
qu’il faut dépaffer. 

Dépassé* le lit du vent en ouatent lorfqu’on 
eff le bout au vent, les voiles coéfées, & que la 
vaiffeau abat fur un bord ou fur l’autre , il dépajfa 
le lit du vent en préfentant fa proue fur ut» autré 
point de l’horizon que celui d'où le vent fou8e : 

* il prefentoit, avanr de virer de bord , d’un côté 
de l’origine du vent ; il préfènte de l’autre , après 
avoir dépaffé le lit do vent . 

Défasse R une manoeuvre, tes manoeuvres , V. a. 
c’ell ôter les manœuvres courantes de leurs places 
& poulies , Sic. , pour les changer , racomoder , 
ou pour dégréer le vaiffeau . Une manoeuvre ell 
dépaffée , lorfqu’elle n’eff plus dans lès poulies : 
toutes nos manœuvres font dépaffée s ; c’cll-à-dire , 
qu’on les a ôté de leurs poulies , & défrapé de par- 
tout où elles fervoient. On dépaffe la tooinevire, 
pour changer de bord la difpofition des tours , en 
mettant la partie qui travailloit en s’envelopant 
fur le cabeltan dans la première difpofition , au 
deffoos des tours qui fe dévident de l’aune côté , 
à mefure que l’on vire , afitf que le virage le 
trouve changé de bord , oc que l’on puiffe 1rs pce 
la tournevire à bâbord ,de la même manière qu’il 
l’éroit fur le cible de llribord. 

DÉPECER , v. a. c’ell l’aftion de défaire un 
vaiffeau. On eft à dépecer tel vaiffeau pour en tirer 
le fer , & le bois pour le brûler ... Ce navire efl 
trop vieux ; il ne fl bon qu'à dépecer . Un vaiffeau 
e:l dépecé , lorfqu’aprés la condamnation on l'amie 
en pièces pour en tirer le fer ic le bois que l’on 
met au feu . 

DÉPENDANT, part, prêt aller en dépendant , 
c’ell approcher d’un vaiffeau peu à peu , en ari- 
Vant ou tenant le vent de plus en plus , pour s’a- 
colter comme iafeafiblement, fans vouloir faire pa- 
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roître qu’on a ce deflein : cette manœuvre a fes 
inconvcniens, parce qu’elle aionge le chemin, en 
faifant parcourir une ligne courbe pour aller au 
vaiflcau .chaffé de cette maniéré i auffi manque-t-on 
le but prel'que ton;oun , en fc trouvant trop de 
i’arriere ou de l’avant . 

DEPENDRE, v. n. le vent dépend du fud , 
quand il eft à l'eit ou i l’oueil , & qu’il foufle de 
quelques degrés vers le fud : il dépend du nord , 
s'il a nne direction qui prend de ce côté-là plutôt 
que du fud. 

DEPENSE , f. f. c’efl la cambufe ; c’eff l’endroit 
où le fait la diilribution des vivres à chaque 
repas. 

DEPENSIER ou maître valet , f. m. e’eft 
Je commis aur vivres ù bord des vaifleaux ; il 
ies dillribue à l'équipage , Se refide dans le cam- 
bufe : il eft place' par le munitionaire , fur tes 
vaifleaux du roi ; mais à bord des marchands , 
c’cft le maître tonelicr qui efl charge de la dif- 
triburion . 

DÉPLACEMENT de la mer , f. m. nous enten- 
drons par -U le changement continuel de fes li- 
mites. Ce changement efl produit par fon mouve- 
ment général d’Orient en Occident par fon 
flux 3c fon reflux , par fes courant , par toutes 
ies agitations qu’elle éprouve de 1a part des vents . 
Pour mieux juger des effets qui re’fultent de l’a- 
ftion perpetucle de ces differentes caufes , re- 
montons , autant que nous le pourons , aux temps 
où ces effets peuvent être regardés comme ayant 
commencé à exifler. 

On ne doute pas que les eaux n’aient couvert 
autrefois toute la terre . Cette opinion a été celle 
d’un grand nombre de philofophes anciens, mime 
de ptufieurs pères de l’Églife . Des débris de 

Î rroduôion de la mer, des coquilles , des fqué- 
etes de poiffons , des plantes marines , &c. 
trouvées fur la cyme des montagnes que le temps 
n’a pas encore dégradées , met cette opinion au 
rang des vérités les mieux démontrées . On ne 
doute pas davantage que les inégalités de ta fur- 
face du globe n’aient pour caufe les inégalités 
du mouvement des eaux , 3c que ce ne foient les 
courons qui l’ont figurée telle que nous la voyons . 
C’efl une vérité qui , comme tant d'autres , dont 
nous fierons ufage , a été mife dans tout fon jour 
par l’illuflre auteur de l’hilloire naturele . (n) ( L’au- 
teur de l'Hilloire naturele fait naître les pre- 
mières inégalités de la furface du globe du refroi- 
diffement de ce globe même , qui , comme les mé- 
taux , devoir, dit-il , en fe refroidiffant produire 
des ondes , des afperirés , des cavités , &c. 
Tom. I. ) 

Lorfque les eaux couvraient toute la terre , il 
efl certain qu’elles avoient les mêmes mouvement 
qu’elles ont aujourd’hui , à l’exception des cou- 
rans , qui ne durent pas avoir lieu dans les pre- 
miers temps, où la furface de 1a terre étoit unie 
& fans inégalité. Par l’effet de ces divers mouve- 
ment combinés entr’eux de toutes les maniérés , 
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les eaux détachèrent des parties de la furface de 
la terre , qui fe dépoferenc enfuite peu i peu en 
différent endroits en forme de fédimens,& y for- 
mèrent des couches horizontales . Sur ces couches , 
il s'en forma bientôt de nouveles,dont le nombre 
s’accrut par la fucceffion des temps . Elles durent 
être, pour 1a plupart, d’efpece différente , parce 
que les eaux , fujetes à une multitude de mouve- 
ment différons , durent rarement apporter , des 
mêmes endroits , les matières qui formoient fuc- 
ceffivement ces couches ; & que , quand même 
elles les auraient apportées des mêmes endroits , 
la différence , entre ces couches , n’eût pas moins 
exiilé par la différence des matières que les eaux 
auraient trouvées fucceffivement i détacher . 11 
ariva même que les couches de matières pefantes 
furent pofées fur celles de matières plus légères , 
parce que les matières pefantes étant néceffaire- 
ment fous les premières couches du globe , qui ne 
pouvoient être qu’une vafe molle & extrêmement 
détrempée par les eaux , elles durent être enle- 
vées & châtiées les dernière» . Les premières 
couches durent être aufli ies plus cpaiffes , parce 
que la grande mok-ffe du fond de la mtr favo- 
rifant extrêmement l'extraélion de fes parties, les 
eaux en détachoient d'abord de plus grandes quan- 
tités i la fois . Comme ces couches étoient for- 
mées aux dépens des endroits du fond de la mer, 
dont les parties qui les compofoient avoient été 
détachées , 3c que par conféquent , tandis que des 
endroits du fond de la mer s’élevoient par l’en- 
taffement fucceflif des couches , d’autres fe creu- 
foieot de plus en plus ; peut-être ne s’écoula-t-il 
pas un temps fort long , fans que la furface du 
globe ne fe trouvât pleine d’inégalités três-feoflbles , 
qui dês-lors donnèrent naiffance à des mouvemeus 
nouveaux de la mer , parce que les eaux furent 
forcées de fuivre la dircftion de ces inégalités . 
Ce fut donc alors que s’établirent des courans de 
toute efpece , dont l’effet fut de donner aux in- 
égalités, cette corrcfpondance d’angles rentrons & 
d angles faillans , qu’on obfervc encore par toute 
la furface dégradée , de notre globe vieilli 8c dé- 
généré , & de creufer de plus en plus l’efpace qui 
féparoit ces inégalités , par l’accroiffement qu'y pre- 
noit leur viteffe. Comme ils ne pouvoient creufer 
ces efpaces , qu'en détachant continuélement des 
parties du fond St des côtés , peut-être concou- 
rurent-ils, tant qu'ils furent peu profonds , avec 
les autres mouvemens des eaux , à accumuler de 
nouvcles couches , non fur les éminences entre 
lefquelles ils paffoient , parce qu’ils entraînoient 
plus ou moins loin ies matières détachées , mais 
fur d’autres. 

Ce travail de la met fur la furface du globe , 
ne fut pas par-tout également fenfible . Il dut 
l’être le plus entre les tropiques , où le mouve- 
ment général d’orient en occident efl plus fort 
que par tout ailleurs, & où, par conféquent , tous 
les mouvemens, réfultans de ce mouvement com- 
biné avec celui du flux 8c du reflux , avec celui 
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te le plu! gnaô nombre d’îles. Par-tout oi ce» 
mouvement de le mer furent motos violent , le 
forface du globe s'éloigne moins de fon état 
primitif ; elle demenra plut élevée & fat moins 
famée d’inégalités . Le veile plateau de le Tar- 
tane fat certainement une des parties de la terre 
qui Ce refTemit le moins de ces mouvement ; ce 
plateau , qui a plus de éoo lieues de tour , et! 
élevé, dans des endroits, de ajoo toiles au deffus 
de la furface de la mer. 

Les eaux en entalTam couche far couche , & 
en creufant la Curface du globe , dans une multi- 
tude d’endroits , durent înlenfîblemcnt s’abailîer , 
car toutes ces couches fucceifivcs , durent fe com- 
primer par leur poids. Les premières durent même 
j’enfoncer dans la partie molle du globe, fur la- 
quelle elles avoient été dépofées , ôc s’incorporer 
en quelque farte avec elle . La denfaé de toutes 
ces couches augmenta donc , autant que le com- 
portoit la nature de chacune ; en forte que le vo- 
lume de chaque éminence , compoféc de ce» cou- 
ches, répondoit à un volume beaucoup plus con- 
fidérable de parties détachées des autres endroits 
du fond de la mer. Les eaux, par la profondeur 
qu’elles acquéroient dans ces endroits , durent donc 
s «bailler; 8c cet abaiffcment pot être porté , par 
la l'uccclfion des temps , jufqu’à lailfer à découvert 
les Commets de la plupart des éminences quelles 
avoient formées. ( ytjn notre remarque ci-delfus.) 
Alors commencèrent il fa déveloper les germes 
de tout les êtres qui dévoient peupler le globe 
(v); & avec eux , commence i exiller une 
nooveie caufe d'abaiflement de la furface des 
eaux , par la diminution qu’elles commencèrent 
à éprouver dans leur volume . Cette dimi- 
nution , extrêmement faible d’abord , s'accrut 
infeofblement par l’effet qu’elle ptoduifait . De 
nouvoles éminences, de nouveaux terrains venant 
1 fe découvrir , devenaient bientôt le léjour d'une 
foule de corps organifés , qui , comme les premiers , 
ste rendoient à la circulation , qu’une portion de 
l’eau qui entroit chaque four dans leur compofi- 
non , d’où réfultoit un accroillrmem dans 1a dimi- 
nntion du volume des eaux ( A ) . 

C’eti ainfi que les eaux , après avoir abatsdoné 
facceffivemenr toutes les hauteurs , font parvenues 
i abandon» les terrains les moins élevés ; & 
comme la caufe de leur diminution , & par con- 
féquent de leur abaiffemenr , fobfifte toujours , & 
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même croît , quoiqu’avec beaucoup de lenteur s 
leur retraite continue & prend une fane d’accélé- 
ration . 

On pouroit peut-être fcrupjoner , que l’ahaiffe- 
ment des eaux aura pu être favorifé quelquefois , 
par l’aâion des feux fauterrains , qui , en déchi- 
rant la farface du globe , auront ouvert aux eaux , 
des courais , avec cenx qui font dus i l’aâion 
des vents, font les plus grands . C’efl auffi ce 
qu’on oblerve ; car les inégalités de la terre ne 
font nulle parc auffi confidérables qu’éiles le font 
entre les tropiques . C'elt dans cette partie du 
globe que fe trouvent les plus grandes montagnes 
des abîmes où elles fe feront précipitées. Mais , 
en y réDéchiffant , on voit bientôt que la quan- 
tité d’eau engloutie ne peut jamais être compa- 
rable à la nulle entière . D’ailleurs , fi dans ces 
horribles convulfions de la terre , fa furface s’a- 
baiffe & s’ouvre dans différens endroits ; dans 
d'autres elle s’élève & forme quelquefois des émi- 
nences confidérables. 

L’obfervarion démontre tout ce que nous avons 
dit, de la maniéré dont les inégalités de la fur- 
face de ia terre ont été formées . Ses collines , 
fe» montagnes , font en général coropofées de 
couches horizontales & parallèles . Si dans quelques- 
unes les couches ne fanr pas horizontales , cela 
vient, probablement , de ce que les couches du 
globe pourvues de quelque folidité, fur lefqueües 
les premières couches s'appliquèrent , étoient in- 
clinées . Peut-être auffi cela vient-il de ce que ce* 
premières couches compofées de terre, fofceptibles 
d’être détruites par les eaux fouterraines, fi com- 
munes par toute U terre, en entraînant les sables 
8c les terres au travers defqucls elles paffent, l’au- 
ront été plus d’un côté que de l’autre ; ce qui 
aura produit un afaifiement de la montagne de 
ce côté , 8c par conféquent une inclinaifon dans 
toutes les couches . Quoi qu'il en fait , ces 
couches , quoiqu'ioclinées , n'en font pas moins 
parallèles , & chacune fil , dans toute fon étendue , 
d'une épaiffeur égale, comme celles qui font ho- 
rizontales . Dans le refle de la terre on trouve 
par tout les couches horizontales . Cette pofition 
qui ell preique générale , celle même qui lui fait 
exception , ne laillent certainement aucun doute 
que toutes ces couches ne foient des dépôts de 
matières faits par les eaux . Ce qui achéveroit de 
le prouves , s’il en étoit befoin , c’elt que les co- 



CO étoient cf i Ktratei-n, tandis que Peau couvroit la «erre ? Étoicnsili enfoncés dons la tent même ? .... Étoit-e« 
donc l’eau qui lu tmpécboit dt fe déttlnpcr! Par quelle raifon’ .... Par quelle foret fe fit te dévclopcmcnt ! .... Ce font 
quelqueveen, de, éclaircidrmcm qu'on pouroit demander k l'Auteur de cet Article. L’Hiflnricn naturel let fart du nom, Sortir 
de la main de l’Être feprètue , qui , furvant ce fy il frire , e eu le bonté d'ttendre que les eair* fc fuSeot retirées dt la furface 
du {lobe . Eh ne noue impofont : l’Hifiorieo facré , qui éclairé par l’efprit Jivie en favoit bien plut que cet Mcffieurs , ne 
nous Itrfft eucun doute fur ce point . Pourquoi recourir 1 de* ficelé* , qui n'ont jamais écoulé , pour démontrer ce 
qu’a fait le déluge umverfcl dont l’époque cft u rien marqué ? ( n > 

(i) Cette idée de la retente de la mer, oceafionée par la diminutioo du voiumn des eaux, provenant de ee que let corps 
organifé, ne rendent pas 11 la circulation, toute l’eau qui antre dans cette compofition comme principe eonftiuiant , eft une 
idée entièrement ttouvele , qu'on trouvera dévelopée avec une étendue convenable , dans le Dlàianaiee Je Pkf figue eux ar- 
ticles Eau , Oegâutfme , Ac. (Ceci dépend des preuves chimiques que cet Auteur oc nous indique paa. Wons en parlerons datte , 
tosCqu'cllcs paraîtront • ) 
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quilles qui fe trouvent dans les matières les plus 
dures, tels que les marbres 8c les pierres qui for- 
ment 1a plupart de ces couches , y font exafte- 
ment moulées , Sc que leur intérieur eft abfolu- 
ment rempli de la matière qui ies renferme , ce 
qui ne peut venir que de ce que les matières de 
ces marbres & de ces pierres e'toient , avant leur 
formation , une poutTirre impalpable qui fe préci- 
pitoit au fond de l’eau, & remplilToit exaâemeat 
l'intérieur des coquilles. Enfin, la correlpondance 
des angles rentraas & des angles faillans des col- 
lines & des montagnes , qui ne peut être que 
l’ouvrage des courans, prouve qu’en meme temps 
que les autres mouvemens des eaux , ont produit 
& entafTd les couches qui compofent ces mon- 
tagnes & ces collines , ceux-ci ont donne à ces 
inégalirés laforme&la configuration qu’elles ont. 

Une oblervation qu’il n’el) pas inutile d’ajouter, 
c’efl qu’il fe trouve dans les montagnes, jufqu'an 
fommet, & dan» la terre , à de très-grandes pro- 
fondeurs , des coquilles St d’autres produftious ma- 
rines en quantités ptodigieufes . Il y a des mon- 
tagnes & des collines, qui en font compofôes uni- 
quement. On les trouve dit M. de Buffon ( Htfi. 
Mat. Terni 1 . ) par bancs de cent 8c de deux 
cents lieues de long; c’eft, ajoute-t-il , par col- 
lines 8c par provinces qu’il faut les toifor , fouvent 
dans une épaifleur de 50 i 60 pieds . Dans des 
endroits , elles font fans mélange 8c forment des 
couches particulières . Mais eu générai elles font 

I nitie des différentes couches , dont la terre St 
es montagnes font compofées ,• elles fe trouvent 
dans les marbres, dans les pietrn i chaux, dans 
les craies , dans les marnes , Sic. & elles y font 
en fi grande quantité, que fouvent elles font plus 
de la moitié du volume des matières oh elles font 
contenues . Elles paroifieut la plupart bien con- 
fervées ; d’autres font'en fragmens , mais afier. grôs 
pour qu’on puifie reconoître a l’œil , l'efpece de 
coquille à laquelle ils apartienent . ( Hijt. Nat. 
Terne 1 . ) 

Notre globe porte donc par-tout l’empreinte , 
de l’antique féjour des eiui fur la furface, & du 
travail par lequel elles l’ont figurée ( Vefea. notre 
remarque i la fin de cet article ) ; mais ce n'efi 
pas fans avoir éprouve bien des changement à cette 
furface , qui en ont altéré 8c vieilli les traits , ou 
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même les ont rendus méconnoiffablei . Diverfes 
caufes , telles que les ploies , les gelées , le» fontes 
de neige, les rorrtns, les rivières , les feux fou- 
terrains, &c. l'ont défigurée & 1a défigurent fans 
celle . Les fommets de 1 a plupart des montagnes 
n'ofirent plus qu’un roc vif, ou des blocs de grès , 
ia plupart de figure anguleufe . Les couches de 
sSble 8c de terre qui les couvraient, ont été pré- 
cipitées dans les vallées , ou entraînées dans les 
plaines, parles pluies. Aiufi les montagnes fe font 
abailfées , 8c les plaines, au contraire, fe font éle- 
vées par ces sables 8c ces terres que les eaux y 
ont entraînées . Les terrains bas voifins des fleuves 
8c des rivières fe font élevés auffi par le limon 
que ces rivières & ces fleuves y ont dépofés dans 
icurs débordement '. Les torrens produits foit par 
les fontes de neiges , foit par les grandes pluies , 
foit par toute autre caufe , ont dégradé les mon- 
tagnes le long defquelles ils fe précipitoîent , 8c 
formé des racines dans les gorges 8c dans les val- 
lées . Les gelées oot fait fendre les rochers & les 
ont détachés des montagnes . Les feux foutenains 
qui, par leur explofion , produifent les volcans 8c 
les trctnblemens de terre, oot occafioné des boule- 
verfemens prefqu’incroyables . Les volcans vomif- 
fenr, dans leurs éruptions, des matières de toute 
efpece , même des rochers , en fi grande quantité , 
qu'elles couvrent des terrains très-étendus , jufqu’à 
1 50 8c roc pieds d’épaiffour , 8c forment quelque- 
fois des collines 8c des montagnes . Souvent 1 ex- 
lofion eil fi violente qu’elle fait trembler la terre 
des dillauces confidérables , détruit les villes 8c 
renverfeles montagnes. Les trembiemens de terre, 
dont la plupart fe font fentir i de très-grandes di- 
fiances , produifent des afaiflemens confidérables ,• 
des réparations dans les chaînes de montagnes. Le 
fond de la mer n’efi pas exempt de tous ces boule- 
verfemens ,• car les matières inflammables renfer- 
mées dans la terre , au delfous des eaux , agifTwtr 
comme ailleurs , 8c font des explofions violentes, 
mais de peu de durée à la vérité; parce que le 
feu eft bientôt éteint par l’introduftion de l’eau , 
dans les endroits où l' inflammation sert faite , 8c 
vert lefqnels il lui a ouvert le paflage . Mais 
1 explofion efi quelquefois allez violente, 8c les 
matières rejetée» font en aflez grande quantité , 
pour former de» île» nouvel es (a ) . 



Ç a ) It partit hors de doute que les yetrês lee plut élevée* do globe «reot été abendonées Itt première! per te mer , te 
population e dà commencer per Ici lier qu'elles fermoient, d’où elle t 'eft éttndne peu » peu iutque dent let pleines , b mi- 
nais qus la mtr s’eft retirée . Ce que la théorie donne lieu de penfer , eft confirmé par l’opinion de toute l’antiquité . On con- 
note tout le refprél qu'elle evoit pour les Ile» , dont elle regirdoit l« hebitaftt comme 1er peiet du genre humain . Le Cauc afe 

C parole avoir été la première de toutes , fut eflebee dent tout l'Orient , qui le regsrdoit comme la patrie des premiers 
nmet. Ceft auflî le finement de l'auteur profond de l'Hiftoire des Hommes , qui ■ été conduit i l'smbriflfer par ces con- 
sidérations iointes à beaucoup d'iutrei . Après avoir trouvé le peuple primitif fur les fommets des montagnes qui forment la 
chaîne du Caucafe, comprife entre le mer Cefptene b la mer Noire, il en décourre des colonies fur les fommets det monts 
Atlas, qui vinrent i être ebeodonét par la mer, & furent du nombre des premières Iles, fur lefqurllrt il put fe farte, avec 
le temps, des tnnfmigrationi des habitons du Caucafe , trop rtïetrés dans leur Ue, quoique devenue beeocoup plus eonfnfé- 
vable pur lu retraite de la mtr , qu’elle n'étoit lorfqu’ile commencèrent à U peupler . Le platrau de la Tertaric qtu fat bststtfit 
« nombre des premiers terrains sbandonés par les eaue , reçot auffi , par la fuite, des habitant du Ctucab , peut-être mémo 
des Atlas, dont la poftérité éclaira les hommes. U mer continuant de fe retirer, l'Afie deeim un erthipel rnrmrnfe , dont 
fttt premierel Ho oi neus aven ru naître les parti do nation, peuplèrent peu » peu cellei qui n'eriftereiü qu après, fur In 
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Enfin , les vents qui lïmblent ne pouvoir agir 
que fur les eaui , agifient au (fit fur U furface de 
la tene & y produifent des grands chaogemens . 
„ On fait, dit M. de Buffon , que les vents é- 
„ lèvent des montagnes de fable dans l'Arabie & 
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„ dans l’Afrique, qu’ils en couvrent 1« plaines , 
„ & que fouvenr ils tranfportent ces fables i de 
„ grandes difitnces, & jufqu’à plufieun lieues dans 
„ la mer , où ils les amoncelent en fi grande 
„ quantité , qu’ils y ont formé des bancs , des 

n dunes, 



fucceffion des trmpi, tes limites de toutes eec les fe reprochèrent fc vinrent i fe confondre; lu plaines furent abandonnes h 
leur tour par ia nier , & U plus vafte partie du monde fe couvrit d'habitant . 

L'Afrique & l’Europe moins élevées que l’Afie, & par conféquent abandonées plustard par la mer, ne furent peuples 
qu’après . La partie de l'Afrique qui eft au nord de l'équateur, beaucoup plus élevée que celle qui «'étend de l’autre côté , fut 
peuplée la première, k tout porte II croire quelle le fut par les habitant des monts Atias, qui gagnèrent infenfiblement le 
pied de ces montagnes, k fe répandirent enfutte dans les plaines; la partie de ce continent qui s'étend depuis l’équateur jufqu’au 
Cap de Boone-Efpérance , formée en général de terres très-baffes , dut être encore long-temps couverte par la mer , k par con- 
fèrent ne put devenir le domaine de l’homme que longtemps après celle qui cft au nord de l'équateur . Peut-être même , 
dit l’illulîre auteur de l'Hiiloire des Hommes , que la retraite de ta mer ne date pas , par raport A cette partie de notre con- 
tinent , plus haut que dix-fept fiée 1rs • Voyez ce qu’m penfoit Pomponius-Mela , dans fon Traité de ia fltuatiem du GUke . 
Gronorius, dans la fuperbe édition qu'il a donnée à Leide, de ce Géographe, a plus fait encore: il a publié une carte où 
le monde eft représenté dans l'eforît de Mêla ; k dans ce monde de Meta , toute 1« partie de l’Afrique , qui eft au defious do 
l'éthiopie, eft dans l’Océan, f'oftr. cette carte qui a pour titre: Orbis terrarum ta m ontt Pomponii Mtla dtüneatm , 1 U 
tête du Mtia varient* y édition de 171a. ( Hifl. dis Hommes O 

De même l’Europe, dont I* fol n’a pas la hauteur des plaines de l’Afie, a rtfté plus long-temps fous les eau*, le s’eft par 
conséquent peuplée plutard . Il n'y a pas deux mille ans qu'elle étoit encore couverte de forêts itnmcnfes k de vaftet ma- 
rais , comme 1e continent acèucl du Nouveau Monde * C’cft par les régions qui l’cnchatnent à P A fie , qu’elle a dû être peuplée • 
Audi Pbiftoire attcftet-t-elle , que toutes les émigrations des peuples qui font venus s'y établir, refont faites du cité de l'Orient • 
( Hifl. dit Hommes . ) 

L’Amerique, fans doute bien moins élevée que l’ancien continent, portoit, lorfqu’on la découvrit, toutes 1rs marques d’un* 
terre récemment ahandonée par la mer, k nouvélrment peuplée. La terre couverte de marais le de forêts immenSes ; des fleuves 
énormes n’ayant encore qu'un cours vague k indéterminé; un air grôflïer, humide, impur k froid; la terre jonchée d’animaux 
immondes de toute cfpecc, d'infcétrs, de ferpens, lie. : les quadrupèdes, petits, (bibles, fans courage .le en petit nombre ; 
Pcfpece humaine moins nombreufe encore , ayant toute la fbibleife , toute P imperfection de fon enfance , ou rapidement dégé- 
nérée par l’influence maligne de ces vapeurs fétides qui s'cxhaloient (ans ceffe de cette quantité incroyable d'eaux crouuiffàntcs 
dont la terre étoit couverte ; les hommes fans barbe, fans poils, dépourvus de force, de courage , d’intelligence ; dilperfés , 
errant fur cette terre fauvage , à la réServe de deux peuples qui avoient fait quelques pas vers U civilisation , kc. : tout prouve, 
comme l’on voit, que ce continent étoit Sorti récemment de delTous 1rs eaux , k qu’il y avoit peu de temps qu'il étoit peu- 
plé. L'Amérique Septentrionale couverte de lacs imtucnfcs le de vafies marais, pareil avoir été abandonée la dernière par 
la mer. 

Le témoignage des hommes s'eft joint & celui de la nature. Un Européen, vert le commencement de ce fiecle, ayant mon- 
tré aux Sauvages du nord, des coquillages le d’autres proJuftîoits marines tires des montagnes bleues qui fe prolongent depuis 
le Canada jufqu’A la Caroline: ces Sauvages lui dirent que ce fait n'avoit rien d'étonant, puifqu’ils (avoient , par l'anciene paroi* 
C c'eft ainfi qu'ils nomment la tradition } que la mer avoit baigné autrefois le pied de ces montagnes. (_ Deftnfe du Rechttcbej 
Pbilefofbiques fur ht Américains . ) 

Voici d’autres témoignages qui prouvent non feulement que les montagnes avoient été peuplées les premières , en Amérique , 
comme dans l'ancien continent, mais encore que lorfque Cnriftophe Colomb fit la découverte de cette vafte région, il n’y avoit 
p«s long-temps que les habitant des montagnes en éioient defeendus . k étoient venus habiter les plaines. „ Il import* 
el’obfcrver, dit 1 auteur des krtherthu Pbilofopbiques fur Us Américains , que c’eft aux pieds des montagnes k for leur cymc, 
qu’on a découvert les peuples les plus anciéneirent réunis, k les ptus nombreux de l’Amérique; tels que les Péruviens, fut 
le penchant des grandes Cordelières, à La cète orientale, k les BnfGliens , au bas des petites Cordelières , I la côte oppofée. 
Toutes les hordes répandues dans la Floride, dans la Virginie le dans les Antilles, étoient venues du haut des monts Apa- 
lachest Ja mémoire de cette émigration fubfiftoit encore au moment de l’arivée de Chriftophe Colomb. Les Guianois qui occu- 
paient Us rivages de la mer, étoient defeendus de Parimé : les habitant de la Louilîane avoient aufli nouvélement naé leur 
séjour, vers l’embouchure du Milfifiipi , où l’on voit encore aujourd’hui plufieurs cantons, d'où 1rs eaux ne fe font pas retirées . 
Les peuples du Chili diSotent que leurs ancêtres avoient vécu au haut des Andes, k que leur defeentc dans la plaine étpit 
récente. Quant aux Mexicains, autant qu’on peut pénétrer dans la confufion ténébreufe de leur hiftoirt barbare, il «ft pro- 
bable qu’ils tiroient leur origine d*un peuple qui avoit d’abord Séjourné dans la partie méridionale des ApaJachcs . ( Retincbes 
Pbilefef biques fur la Américaine y Tome J . } 

On peut objecter qu’en général on ne trouve fur le fbmraet des hautes montagnes que des pierres , des cailloux ic des ro- 
chers dont les pointes s’élèvent très-haut : que par conféqueot la nature n’a pu y déployer (a fécondité k y faire vivre de* 
hommes. Mais on doit obferver que les fommets de ces montagnes ayant été rxpofés, les premiers, A i’aûion des diverfes 
caufcs de dégradation dont on obferve par- tout les effets, ont dû en foufrir le plus ^ que les pluies, 1rs neiges, en fe fondant , 
ont dû entraîner dans le; vallées, non feulement les couches de terre qui en formulent l’envelope extérieure, mais encore le* 
lits de fàble k de gravier, qui fe trouvent ordinairement de flous , k par conféqurnt laiflèr à nu le roc & les pierres. On ne 
«eut donc pas conclure , de ce que les fommets de ces montagnes ne font plus habitables , qu’ils n’ont jamais pu l’être , D’ail- 
leurs , quand on dit que les montagnes ont formé autrefois des Iles habitées , on doit fentir que cela ne peut sVatroJre que d* 
celles qui étoient convexes ou plates; que celles qui étoient pyramidales ne pouvoient former que des écueils , à me fore 
qu’elles fe découvraient ; que p,»rconféquent il y a des montagnes qui n’ont pu être habitées, même avant l'état de dégradation 
dans lequel nous l*s voyons . A la coofidération précédente , qui répond foffiCament A i’objeéèion propofée , nous joindrons las 
fui van te s . 

Les eaux qui, comme l’on voit, abaiffcot les montagnes , en dépouillant leurs fommets de tout c* qu’elles peuvent entra»- 
ster T contribuent aufü A en changer 1a forme. Car en te précipitant, elles détachent de la coupe des montagnes toutes les 
parties .qui n'ont pas une grande adhérence entr’elks , les entraînent, produifent Couvent des éboulcmrns , k contribuent par 
conféquent à rendre plut pyramidales celles qui l’étoient primitivement . & A donner cette forme b plufieurs de celles qui étoient 
convexes ou plates. Les gelées en fjaifant fendre les rochers le en les détachant, foie du fommet, foit de la croupe, contri- 
byeQt, de leur côté, à aaaiiîcr les montagnes & à en changer la forme, Comme il r a des eaux foutetraiocs dan* une iq- 

* finitd 
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>, dunes, & des îles. On fait que les ouragans 
,, font le fléau des Antilles, de Madagafcar ôc de 
„ beaucoup d’autres pays , où ils agiflent avec 
„ tant de fureur , qu’ ils enlèvent quelquefois les 
„ arbres, les plantes, les animaux avec toute la 
i, terre cultivée; ils font remonter 8c tarir les ri- 
■, vieres ; ils en produifent de nouveles ; ils ren- 
», verfcat les montagnes & les rochers ; iis font 
„ des trous & des gaufres dans la terre ,8c changent 
„ entièrement la furfacedes malheureules contrées 
», où ils fe forment. Heureufement il n’y a que 
», pende climats expo lé; a la fureur impétueufe de 
», ces terribles agitations de l’air ( Hifl. Nat. 
Tome I. ) 

Nous avons dit que le volume des eaux va en 
diminuant ; que par conséquent les limites de la 
merfe refferrent de plus en plus r mais cette retraite 
de la mer de delTus la furface du globe, ne fe fait 
pas par-tout également : il y a même ; plus c’efi qu’il 
y a des eûtes d’une très-grande étendue , fur lef- 
quelles elle g ligne ( Cela prouve judement que 
le volume des eaux, au lieu de fe minorer, oe 
fait que fe déplacer ; mais ce déplacement même 
efl fi peu confidérable , qu’il y faut des fiedes pour 
former des altérations ) ; en forte qu’elle fe retire & 
fe déplace en même temps : en vertu de fon mouve- 
ment général d’orient en occident, elle fait coti- 
tinuclement cfort contre les côtes orientales de 
l’Afie, 8c contre les côtes orientales de l’Amé- 
rique, les ronge, les détruit, s’empare du terrain 
qu elles luiabandonent, ôc en perd en même temps 
fur les côtes occidentales de ces continent : & 
comhie le mouvement dont il s'agit efi plus grand 
entre les tropiques, non feulement par lui-même, 
mais encore parce qu’il efi augmenté par le vent 
d'efl qui foufle contlament entre les tropiques , à 
la produ&ion duquel contribue l’aftion du foleil , 
en échaufant l’air 8c en le raréfiant ; c'eft entre les 
tropiques que la mer gagne le plus.' il paraît que 
c’elt par cette raifon , au moins en grande partie, 
ue la met efi enfoncée à une G grande profon- 
eur , dans les deux continent , fous une partie de 
la Zône Torride. 

Si l’on excepte quelques autres endroits , où la mer 
gagne aufiî du terrain, par des caufes particulières, 
elle en perd par-tout ailleurs , tant par la diminution 
de fon volume , que par l’effet plus fenfible & 
plus prompt des différons mouvemens qu’elle 
éprouve fans celle : c'efi particuliérement fur les 
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côtes plates ou peu inclinées, qu’on s’aperçoit le 
plus , des pertes qu’elle fait, dont ces mouve- 
mens font la caufe la plus apparente : continu- 
éiement agitée, elle détache de fon fond des ma- 
niérés de toute cfpece , de la vafe , de la terre , 
du sable , des coquilles , des plantes marines , ôcc. , 
les tranfporte fouvent de fort loin , poufsée par 
les vents , fur les terrains qu’elle baigne deux fois 
le jour; fouvent même , aux matières détachées 
de fon fond , elle joint celles qu’elle détache 
d’autres côtés . Ces terrains doivent donc s’élever 
peu à peu , par les dépôts fuccefiifs que la mer 
forme dcfiùs , & la forcer à la fin de les aban- 
doner . Les vents de terre contribuent au fît à cette 
élévation continuele , fur-tout quand ils fiant un 
peu forts , en tranlportant fur ces terrains , la pouf- 
fiere , les sables, les terres sôbloneufes qu’ils trou- 
vent fur leur roure ; c’efi fans doute pat cette raifon 
ue les terrains abandonés par la mer , continuent 
e s’élever, & forment , par la fuite, des émi- 
nences . 

La mer foufre aufiî des pertes de la part des 
fleuves, par les limons, les sôblesSc les terres qu’ilt 
entraînent ôc tranfportent dans fon fein , à plus ou 
moins de dillance , fuivant qu’ils ont plus ou moins 
de rapidité. Ces matières le dépofent au fond de 
la mer, s’y accumulent, forment des bancs donc 
l’étendue croît tous les jours , & qui vont jufqu’à 
former, i l’embouchure de quelques fleuves, des 
îles qui devienent fertiles ôc habitées . C’efi ainli 
que s efi formée, à l’embouchure du fleuve de Nan- 
quin , l'île de Troog-Ming , i la Chine , qui a 
plus de vingt lieues de longueur , fur cinq ou fix 
de largeur. 

Effayons de donner une idée des changemens 
connus , que les limites de la mer ont éprouvés , 
en divers endroits du globe , pat ces différentes 
caufes. 

Commençons par le nord de l’Europe . Il parole 
certain que la Suède , la Norvège , la Lapponie 8c 
la partie de la Rufiic , qui lui efi contiguë , ont 
été abandonées par la mer dans des temps qui ne 
font pas fort éloignés du nôtre . La mer aban- 
done ces contrées d’une manière trop fenfible , 
pour qu’on puiffe en douter ; elles n’ont meme 
di former autrefois qu’une île ; ce que font affez 
connoître le lac Ladoga 8c le lac Onega , qui in- 
diquent que le golfe de Finlande a été joint à la 
mer blanche : fuivant les plus célébrés phyficiens 



finit i d'endroit, , cites peuvent entraîner peu i peu ies Abies âc le, terre, X travers defquelt elle, paficm, & par continuent 
détruire 1 a couche de terre fur laquelle porte une montagne , d’où réfulte un ifaifTemeni de la montagne qui s incline , u !• 
couche de terre, qui lui fert de bafe , manque plutôt d’un côté que de l'autre. On voit donc que par lafucceffion de» temps, 
le* montagnes doivent perdre confidérablement de leur hauteur le de leur forme, k qu’elle» doivent par conséquent être trèt- 
drtféremet de ce qu’elles étoienc primitivement. Audi comme leur» perte* font en raifon de leur anciéneté, obferve-t*oa que 
celle» qui font les plus ancienes telles que le Caucafe , les Atlas , le Liban , l’Ararat , kc. , portent les plu» grande» marque» 
de dégradation le de vetufté t le font tellement abaiffées , qu'elles font moins hautes aûuélement que pluûeurs de celles qui 
ont été produites long-temps après. La dégradation ell quelquefois portée fi loin, par la fucceffion des temps, mie de» mon- 
tagnes, cédant au poids des Gecles entaffés , Ce font renverféts le comme anéanties. On en peut juger par Patfi vpifine 
mont Blanc, qui s’écroula, il y a vingt ans, avec un fracas épouvantable . Qu’on ne juge donc point de 1 état primitif de» 
montagnes, par leur état aéluel, k que par conféquent en ne foit point étoné, fi leurs Commets oc font plus habitables, a 
d le* montagnes qui ont été les premières couvertes d'habitans , oat coatr’clles le témoignage de leur hauteur attuelc . 
Marine . Tome l . T 1 1 C 
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du nord , la hauteur de la mer diminue , fur les 
eûtes de Suède, de quarante-quarte ou quarante - 
cinq pouces par fiecle . En fuppofanc , dit l’auteur 
des Recherches Ph'tlofoph'ujuct fur ter Américains, 
que U progression a toujours été la même, ce 
royaume droit encore fubmergé il y a deux mille 
ans , ou du moins toutes les montagnes n’étoient 
que des îles; fi la diminution continue dans la 
même proportion , la mer Baltique fera à fec , 
fui v an t lui, dans quatre mille aos : on c’eft alluré 
auffi que, fur les côtes de Danemarck , la mer 
éprouve une diminution lemblable. 

Il paroît que la Poméranie fit la Prufle étoient 
fous les eaux, il y a deux mille ans. Pline, fur 
la foi d'anciens hiiioriens , place , dans ces con- 
trées une mer morte & des îles qui ne s’y rencon- 
trent plus ( Hifl . des Hom. ). 

La Sibérie paroît être fortie récemment de def- 
fous les eaux . M. l’abbé Chappc , qui en traverla 
une panie en 1761 , ne trouvoir que des rochers 
nus , & des déferts de sible fur lefquels on n’a- 
perccvoit d’autres traces d'êtres vivans qui y euf- 
fent exirté , que des dents de poiiîons inconnus fit 
des débris de coquillages . D’ailleurs, ce vafle 
pays , à commencer du cinquantième degré de la- 
titude , va toujours en s’abaiflant vers la mer gla- 
ciale : en général, la partie feptentrionale de la 
Auflie, dit le baron de Sthralemberg , eii batte , 
plate fit fort en pente vers la mer glaciale, fur- 
tout ia Sibérie qui s’y incline preique toute en- 
tière ( Defcription de J'Empire Rujfien ) . Enfin , 
on ne peut dourer que fes habitans ne foienr un 
peuple tout neuf : lorfqne les Rufies la conqui- 
rent en 1583, ils n’y trouvèrent que deux grandi 
villages: ainfi tout prouve que la mer a couvert 
autrefois cette ville contrée, & qu’elle l’a aban- 
donée, il n'y a pas bien du temps. 

On a les plus fortes preuves que la mer Caf- 
piene , qui ne forme maintenant qu’un baflin 
ii'olc de trois cents lieues de long , fur cinquante 
de large , cft un refle de iocéan, abandoné fur 
ia partie la moins élevée de l’Afie, fit extrême- 
ment diminué ; que fes dernières communica- 
tions , avec l’océan , ont été par la mer fepten- 
trionale, par la mer Noire, & par le golfe Per- 
fique , qui s’étendoient vers elle beaucoup plus qu’à 
préfent . 

Les preuves de cette vérité ont été rattemblées 
avec beaucoup de foin fit d'habilité par l’iiluttre 
auteur de l 'Hijîcire des Hcmmes . Nous allons en 
raporter quelques-unes . 

Cette mer u'ett point formée par les fleuves qui 
s'y jutent ; car fes eaux font faiées comme celles 
de l’océan; fie de plus, ils font tous très-peu con- 
fidérables , à l'exception du Volga . 

Elle diminue , tous les jours , d'étendue : dans 
on temps peu éloigné du nôtre, vers le quinzième 
fiecle , luivanr les calculs denorre auteur, elle étoit 
réunie avec le lac Aral , qui a environ cent lieues 
de long, fur foixaotc de large, fit qui reçoit dans 
fon fein le Sidcroïas fie l’Ôxus: H extttc même 
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d’anclenes cartes géographiques , dit notre auteur , oii 
cette réunion cil fi précife , que le lac meme n’cit 
pas indiqué . 

Des ingénieurs envoyés par le czar Pierre, pour 
lever la carte de cette mer , découvrirent, entr elle 
fie le lac Aral , un vafte défert de près de trois 
cents lieues de long, fur environ quinze cents de 
large, qui portoit toutes les marques d’une terre 
vierge & lentement abandonne par les eaux . Une 
obfervation de M. de Buifon fournir encore une 
nouvelc preuve de la réunion dont il s’agît : c’ell 
que la mer Cafpieno ne reçoit aucun fleuve du 
côte de l’orient, ni le lac Aral du côté de l'oc- 
cident . 

Au raport de Prolomée , de fon temps, c'eft- 
à -dire , au milieu du iecond fiecle de l’ere vulgaire , 
la mer Cafpiene a voit prés de fix cents lieues , 
d'occident en orient . A infi , dans l’efpace de quinze 
fiedes, elle a perdu cinq cents cinquante lieues , 
dans ce fens-là . 

Il paroît que c’cft du côté de la Circaffie que 
la diminution de cette mer a été la plus grande; 
fit tout porte à croire que cette mer communi- 
quoit avec la mer d’Azof , au nord de l’endroit 
0Î1 le Caucafe prend naiflance ; car les voyageurs 
qui ont parcouru la plaine , qui fépare Aflracan 
de Terki , n'y ont trouvé que de longues bruyères 
qui produifent du fel en abondance : entre l’en- 
droit où le Caucafe prend naittance & la mer d'Azof , 
tout le terrain ctt plat ; la plus petite dittance 
entre le Don , qui fe jere dans la mer d’Azof, 
fie le Volga, qui fe décharge dans la mer Cafpt- 
ene , n’cft , fuivant Bufching ( GUt, Unb. ) , que de 
dix-huit milles géographiques : il faut donc conclure 
que les terres qui séparent les deux mers au nord du 
Caucafe ne font point élevées . Ces mers ont donc 
pu les couvrir autrefois . Suivant uu texte de l’em- 
pereur Confiantin Porphyrogenete , il n’y a voit , 
au neuvième fiecle , qu’une très-petite contrée 
entre ia mer Cafpiene fie le Caucafe . Cette mer 
étoit donc alors très-étendue vers l'occident . 
Comme la mer d’Azof devoir i’étre, vers l’orient , 
plus quelle ne l’eft a&uéiemenr, il y avoir donc 
bien moins d'intervalle entre les deux mers qu’il 
n'y en a aujourd'hui : ainfi dans des temps qui , 
probablement , n’étoient pas fort éloignés de celui- 
là, la mer Cafpiene avoir communiqué avec ia 
mer d’Azof. 

Ce n’eft pas feulement vers l’orient fie vers l’oc- 
cident que cette mer a fait de grandes pertes; il 
paroît qu'elle en a fait d’auttî confidérabics vers 
le nord: fuivant Strabon, Pomponius-Mela, Pline , 
ficc. , elle communiquoir autrefois , par un détroit, 
avec l’océan feptenrrional : quoique du temps de 
Ptolomée elle fut déjà bien moins avancée , vers 
le nord, quelle n’avoit dû l’être, lorfqu'el le com- 
muniquoit avec l’océan , die l’étoit cependant 
beaucoup plus qu’à préfent . Cet aftronome met 
l’embouchure du Volga au quarante-neuvieme degré 
de latitude , tandis quelle n’ell aujourd'hui que 
vers le quaranre-fixierae y mais fi la mer Caf- 
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piene avançoit alors beaucoup plut vers le nord 
qu 'aujourd'hui , U mer blanche pénétrait davan- 
tage dans les terres qui forment le gouvernement 
d’ Archange! & de Novogorod : on doit d'autant 
moins en dourer , que tout indique que Je lac 
Onega en à fait partie) 5c que, depuis le foixan- 
tiemc degré de latitude , la Ruilie a une penre 
conrinucle vers la mer feprentriooalc. Si donc, de 
temps de Ptoioraée, les limites de la mer Caf- 
piene 5c de la mer blanche , étoient beaucoup plut 
proches qu’elles ne le font aujourd’hui , ont doit 
en conclure quelles ont pu fe confondre dans des 
temps antérieurs ; Sc par conséquent que la pre- 
mière de ces deux mers a pu communiquer autre- 
fois avec la fécondé. 

Comme la mer du nord a autrefois couvert la 
Sibérie, il eft aulfi prcfque probable que la mer 
Cafpicne a communiqué , de ce côté - lit , avec 
cette mer. 

Ayant vu que la mer Cafpiene a eu autrefois 
beaucoup plus d'étendue qu’elle n’en a aujourd’hui, 
tant vers le nord que vers l'orient 8 c vers l’occi- 
dent, il eft naturel de penfer qu’elle en a eu beau- 
coup plus vers le fudril paraît qu’elle a commu- 
niqué avec le golfe Perfique qui a dû pénétrer 
autrefois plus avant dans la Pcrfe. Voici un ar- 
ticle des Recherches Pbilofopbiquet fur les Améri- 
cains , qui donne à cette opinion le plus haut 
degré de probabilité. 

„ Les anciens ont eu raifon de fuppofer que la 
mer Cafpicne étoit une prolongation du golfe de 
Perfe ; ce qui n’a jamais été plus probÆle- que 
depuis qu’on connoir la figure exalte de la mer 
Catpiene, par les cartes que le vice-amiral Kruys 
«t inférées dans fon grand arias du cours du Volga : 
en parcourant lefpace intermédiaire du golfe Per- 
Jique à la mer Cafpiene , fur une ligne idéale , 
tracée entre le foixante -onzième 5c foixante-dou- 
îieme degré de longitude , depuis le cap Naban 
ÿufqu’à Ferabath, on retrouve des vertiges indubi- 
table* d’un ancien lit de la mer ; ce font des cam- 
pagnes d’un sable mouvant, mêlé de fragmens de 
coquillages, 5c de débris de corps marins . Au 
fortir de ces plaines arides , on entre dans le 
grand défert sâbloneux qui ert à quarante far fan - 
ges au nord d’Ifpahan ; au fein de cette folirude, 
on découvre d’énormes monceaux de fel , épars fur 
une furface de plufieurs lieues en tour fens : les 
habitans du pays nomment encore aujourd’hui ce 
canton , quoique firué fort avant dan» le conti- 
nent , la mer falée, 5c nos cartes l’indiquent par 
le nom de mare falfum : à la droite de cette 
campagne de fel , regne un long cordon de’ dunes , 
ou de collines sabloneufes que les vagues ont en- 
tassées, 5c qui fe prolongent, par le fud-eft, juf- 
qu’aux racines du mont Alboors ,-qui , jadis, a été 
un volcan redoutable , que la retraite de la mer a 
éteint : en avançant toujours fous le même méri- 
dien , au delà du Coüchcrtan , le terrain s’incline , 
5c la pente continue infenfiblcment jufqu'à Fcra- 
b-th , ôcc. „ . 
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Après tout ce qu’on vient de voir, on ne peur, 
ce me femble , s’empêcher de convenir que, dans 
des temps qu’on doit regarder comme modernes , 
en comparaifon de ceux oh les eaux étoient éle- 
vées au deffus des montagnes , la mer Cafpicne 
couvroir une grande partie de i’Afie. 

La méditerraoée , le golfe deVenife,5c la mer 
Noire font de meme, des relies de l’océan qui a 
couvert autrefois l’Europe 5c i’Afrique. Ces mers 
ont perdu beaucoup de terrain , 5c continuent d’en 
perdre . La baffe Égypte , où ert maintenant le Delta , 
n’étoit autrefois qu’un ^rand golfe de la méditer- 
ranée , comme nous I apprenent Hérodote , Dio- 
dore de Sicile 5c AriHote. M. Mallet dit, dans fa 
| Defcription de l'Égypte: „ on lit, dans le Timée 
de Platon, dans Pline 5c dans Séneque, qu’il fal- 
loir aux vaiffeaox un jour 5c une noir pour arivet 
de Pharos en Égypre ; cependant cette île com- 
munique préfente men t , avec Alexandrie, par un 
pont,,. Enfin, Hérodote nous affure que, dans le 
voyage qu’il fit en Égypte , il vit encore , aux 
murs de Memphis , des anneaux , auxquels , quel- 
ques fiedes auparavant, on arachoit les vaiffeaox 
qui abordoient jufqu’au pied des murailles de cette 
capitale dont la mer s’étoit déjà éloignée , de foa 
temps , de quelque dirtance ; il ajoute que , dans 
les montagne* voifines de cette ville, il découvrit 
encore des coquillages de mer , atachés aux rochers; 
d’où il conclut que tout le rertc de la baffe Égy- 
pte ert un ouvrage tout nouveau de la nature , 5c 
un terrain nouvéiement ajouté à l’ancien. „ M. 
Mallet dit avoir vu au/fi ces coquillages en allant 
en Égypte en 1692 , 5c en revenant en 1718. Il 
dit encore qu’on trouve aulfi au midi du fphinx , 
qui fe voit à l’orient 5c à trois cents pas delà fe* 
coode des pyramides , un monticule dont le fom- 
met ert tout rempli de ces coquillages ; ce qui 
jurtifie, ajoute-t-il, que cette élévation a été autre- 
fois couverte des flots de la mer , qui a baiffé, 
depuis, de cette hauteur jufqu’à la fuperficic préfente. 
Cette différence ert au moins de cinquante toi fes 
Au rerte , ce n’ert pas feulement à l’abaiffement 
de la mer qu’on doit attribuer fa retraite de deffus 
les terres de cette contrée ,* on doit encore l’attri- 
buer à l’élévation continucle de ces terres , pro- 
duite par le limon que le Nil charie en grande 
quantité, 5cdépofe chaque année. Ces dépôts fuc- 
ceffifs qui ont élevé les terrains couverts par la 
mer , élevent de même fon fond aéluel , fie même 
dans une grande étendue , parce que ce fleuve 
tranfporte les terres & le limotr à de grandes diilan- 
ces; fa hauteur croît même affez vite, pour qu’il 
s’en découvre une partie très fenfiblc , tous les ans. 
M. Mallet dit que la mer qui , en idçî , n’éroit 
qu’à une demi-lieue de Rolete , en étoit à une 
grande lieue, «n 1718. La ville de Foa qui étoit, 
il y a trois cents ans , à l’embouchure de la 
branche canopique du Nil , en eft préfentement à 
plus de huit milles : la ville de Damiete , qui 
droit autrefois un jton de mer , eft aujourd’hui 
éloignée de la mer de dix à onze milles. 



Digitized by Google 




700 DEP 

Les nom! donnés par les gens du pays aux dé- I 
ferts limés à l’oueft du Nil, prouvent que la mé- 1 
moire du féjour de la mer fur la baffe Egypte , 
s’efl confervée parmi eux : ils appelent ces défens 
de sâbles , mer de Bereu , mer de Cyrerte , mer 
d'Ammon ; le plus célébré d’entr’eux , qui fe trouve 
à deux journées du Nil , ell nommé par le» Arabes 
Bâbar-Bellomoah ; c’eA-à-dire , mer Jane eau : la 
tradition de ces mers fans eau , dit l’auteur de 
l’Hi/l. ries ffemmer, s'eil tellement confervée, qu’on 
voit la plupart de ces déferts délignés , fous le 
nom des mers , dans les cartes de nos anciens 
géographes. 

Ce n’efl pas feulement fur les côtes de 1 Egypte 
que la mer méditerraoée perd beaucoup de terrain; 
dans beaucoup d’autres endroits fa retraite efl auflï 
trés-fenfible . M. Barreve, cité par M. de Buffon, 
dit , dans fa Dijertathm fur I origine des pierres 
figurées, que Aigues-mortes, qui étoit un port du 
temps de S. Louis , ell aéluélement à plus d'une 
lieue & demie de la mer ; que Pfalmodi , qui 
étoit une lie en 815, ell aujourd'hui dans la terre 
ferme , à plus de deux lieues de la mer ; qu’il en 
rfl de même de Magueloae ; que la plus grande 
partie du vignoble d'Agde étoit , il y a quarante 
ans , couverte par les eaux de la mer ; & qu'en 
Elpagne la mer s'eli retirée confidérablcment depuis 
peu de Blanes de Badalona, vers l'embouchure de 
la rivière Vobregat , vers le cap de Tortefa , le 
long des côtes de Valence , &c. ( H fl. Nat. Tom. I ) . 

En France , le crau de la Provence cil un ter- 
rain abandoné par la mer , & même la mer s’efl 
éloignée affez confidérablement à l'embouchure du 
Rhône depuis lééj : en Italie , il s'eli formé de 
même un terrain confidérable à l’embouchure de 
l’Arne ; & Ravenne n’efl plus un port de mer 
( ibid. ). 

L'océan s’éloigne de même , en beaucoup d’en- 
droits des côtes de France, d’Angleterre, de Hol- 
lande, d’Allemagne: en France , il abandoné con- 
tinuélement les côtes du bas Poitou & de l’Aunisi 
la mer qui baignoir les murs de Brouage , à la fin 
du fiede dernier , en efl maintenant fort loin , & 
bientôt la Rochelle ceffera d'être un port : elle a- 
bandonc de même les côtes vers Dunkerque , Grave- 
lines , Calais: en Angleterre, lés grands marais 
de Lincoln & l’île d'Ély, font des terrains aban- 
donés par la mer. Toute la Hollande, dit M. de 
Buffon , paraît être un terrain nouveau, où la Air- 
face de la terre efl prefque de niveau avec le fond 
de la mer, quoique le pays fc Am confidérablement 
élevé, & s'élève , tous les jours , par les limons 
& les terres que le Rhin , la Meufc , &c. y a- 
menent ; car autrefois on comptoir que le terrain de 
la Hollande étoit, en plufieurs endroits , de cin- 
quante pieds plus bas que le foi*i de la mer. 
Hubert Thomas dit , au raport de M. de Buffon , 
dans fa Deftripiion du pays de Liège, que la mer 
environoit autrefois les murailles de la ville de 
Tongres , qui , maintenant , en efl éloignée de 
trente-cinq lieues ; ce qu'il prouve par plufieurs 
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bonnes raifons , & ewr’autres il dit qu’on voyait 
encore de fon temps les anneaux de fer dans les 
murailles , auxquels en atachoit les v aideaux qui 
arivoient ( Hift. Nat. Tome l ), 

Nous ne finirions pas, fi nous roulions raporter 
toutes les preuves que la mer nous fournit de fa 
retraite en Europe - Nous ajouterons feulement deux 
oblervations recueillies par M. de Buffon , qui 
prouvent combien 1a mer s’abaiffe avec le temps ; 
ce qui ne peut provenir que de la diminution 
contmuelc de fou volume. 

„ Sur 1 a montagne de Stella, en Portugal, il y 
a un lac dans lequel on a trouvé des débris de 
vaideaux , quoique cette montagne foit éloignée 
de la mer de plus de douze lieues ( Voyez la 
Géographie de Gordon , édit, de Londres , 173? t 
page 149 ). Sablinius , dans fes Commentaires fut 
les Métamorphofes d'Ovide , dit qu’il paraît , par 
les monument de l'hifloire , qu’en l'année i-|< 5 o 
on trouva , dans une mine des Alpes , un vaiffeau 
avec fes ancres ( HiJl.Nat. Tome l ). 

Nous avons dit que l’Amérique porte par-tout 
l’empreinte d’une terre récemment abandrnée par 
la mer. Il paraît certain que ce n’efl que depuis 
peu que la mer a abandoné la plus grande partie 
des terres avancées & des îles de ce continent: 
entre les terrains nouvéletnent fort is de delfous 
les eaux de la mer, on peut cher la province de 
Jucatan, péninfule dans te golfe du Mexique, qui 
s’étend à cent lieues dans la mer , & qui en a 
vingt-cinq dans fa plus grande largeur : en y ou- 
vrant la terre , on trouve par tout nnc grande 
quantité de coquillages ; ce qui prouve bien que 
ce terrain a été autrefois couvert par la mer : les 
b a (Tes terres de la Martinique & des autres Antilles 
font , de même , des terrains qu’elle a abandonés 
depuis peu, & font composés aufli de coquilles. 
Les habitant , dit M. de Buffon , ont appelé le 
fond d* leur terrain la chaux , parce qu’ils font 
de la chaux avec ces coquilles dont on trouve les 
bancs immédiatement au deflbus de la terre vé- 
gétale . 

S’il efl vrai que la mer perd du terrain dans 
beaucoup d’endroits , il efl rrés-vrai aufli qu'elle 
en gagne dans d’autres .• ( Voilà de nouveau l’é- 
quilibre entre les pertes fit les ufuspations de la 
mer ; ce qui prouve qu’au lieu de la minoration 
des eaux il n’y a que du déplacement inftnjible . ) 
Nous avons déjà parlé de fes ufurpations fur les 
côtes orientales des deux mondes , occafionées par 
fon mouvement général d’orient en occident . On 
a dl foupçoner dês-lors que A-s autres mouvemens, 
tels que fon flux & fon reflux , fes eourans , les 
mouvemens que lui donnent les vents ont pu , 
non feulement contribuer à ces ufurpations en au- 
gmentant Ces éforts contre les côtes , mais encore 
qu’ils ont pu , par eux -mêmes, lui en faire faire 
par-tout ailleurs, 

C’eil effoâivement ce qu’on a obfervé en divers 
endroits; ces mouvemens ont même produit , dans 
quelques-uns , des effets plus marqués , en faifaiu 
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flirt à la mer des irruptions fur les eontinens . Va- „ Et ce commencement , ce premier temps le 

renius regarde comme probable que les golfes & „ plus ancien de tous, pendant lequel la matière 

les ddtroits ont été formds par IVfort rdite'rd de „ du Ciel & de la Terre exifloit fans forme dé- 

i’océan contre les terres. „ terminée, paroit avoir eu une longue duree ; 

Il y a grande apparence que l’Angleterre faifoit „ car écoutons attentivement la parole de l’In- 
autrefois partie du continent , & qu’elle tenoit à la „ terprete Divin . 

France ; ce qui femble le prouver , c’ell que les ,, La Terre était informe & toute nue , 1 er té - 

lits de terre, de pierre & de craie, fe trouvent ab- „ nebret couvraient ta face de l' abîme, Cf l'efprit 

folumenr les mimes, 8 c à mime hauteur, le long „ de Dieu était farté fur les eaux. 

des côtes de Douvres , & de celles entre Calais & „ La Terre était , les ténèbres couvraient , l’efprit 

Boulogne, & que le canal a peu de profondeur. „ de Dieu était. Ces eipreflions par l’imparfait 

L’Angleterre a donc communique autrefois avec la „ du verbe, n’indiquent-elles pas que c’eft pen- 

f rance par un illhme, au deffous de Douvre 8c „ dant un long efpace de temps que la Terre a 

de Calais , lequel a été rongé & détruit du côté de ,, été informe , 8c que les ténèbres ont couvert la 

l’efl , par la mer d’Allemagne, qui ell entre l’An- „ face de l’abîme/ Si cet état informe, fi cette 

glcterre & la Hollande , & du côté de l'oued , „ face ténébrcufe de l’abîme n’euiïent exiité qu’un 

par la mer de France. - „ jour, fi mime cet état n’eût pas duré long- 

M. de Buffon dit, d’apris Varenius, que les ha- ,, temps, l’Écrivain Sacré, ou fe leroit autrement 

bitans de Ceïlan croient que leur île a été féparée „ exprimé , ou n’auroit fait aucune mention de 

de la prefqu’ile de l’Iode , par une irruption de ,, ce moment de ténebres; il eût palTé de la crea- 

l’ucéan; que l’on croit auffi que 11 le de Sumatra a „ tion de la matière en général a la produftion 

été féparee de Malaye ; ce que femble prouver le „ de fes formes particulières , & n’auroit pas fait 

grand nombre d’écueils 8c de bancs de sûble qu’on „ un repos apuié , une paufe marquée entre le 

trouve emr’eux ; enfin , que les Malabares aiïurent ,, premier & le fécond inflant des ouvrages de 

que les iles Maldives faifuienr partie du con- ,, Dieu. Je vois donc clairement ^ue non feulement 

tinent de l’Inde ( Hifl. nat.Tame I ). (F). ,, on peut, mais que môme l'on doit , pour fe 

( If ) Le fyffême qu’on propofe dans cet ar- ,, conformer au fens du texte de l’Ecriture Sainte , 
ticle, n’eii que la troilieme époque de la na- ,, regarder la création de la matière en générât 

ture dans le iydéme de M. de Buffon ; ainfi nous ,, comme plus anciene que les productions par- 
tie croyons y devoir ajouter d’autres remarques que „ ticulieres Sc fuccefftves de fes différentes formes; 

celles de fon inventeur. Frapé des preuves qui „ 8c cela fe confirme, encore par la tranfitiao 

nous concèdent l’authenticité des récits de l'Hi- „ qui fnitr 

jlorien Sacré, M. de Buffon tâche de l’interpréter ,, Or Dieu dit. 

i fa faveur en expliquant les premiers verfets de ,, Ce mot ar fuppofe des chofcs faites 8c des 
la Génefe . Écornons lui - même ( Diflaire Na- „ choies à faire ; c’eff le projet d’un nouveau 
lurcte , édit, in- 11 , à Paris 1780 , un. I, „ deffein, c’ed l’indication d'un décret pour changer 
pag. 55). „ Voyons.... tâchons d'entendre faine- ,, l’état ancien ou aCluel des chofesen un nouvel 
„ ment les premiers faits que l’Inrerprete Divin » état . 

„ nous a tranfmis au fujet de la création; re- ,, Que la lumière fait faite; & ta lumière fut 

„ cueillons avec foin ces rayons échapés de la „ faite . 

„ lumière célede: loin d’offufquer la vérité, ils „ Voilà la première parole de Dieu: elle ed fi 

„ ne peuvent qu’y ajouter un nouveau degré d’é- „ fublime 8c fi prompte, qu’elle nous indique 

„ clat 8c de fplendeur . „ affex que la production de la lumière fe fit en 

„ Au commencement Dieu créa le Ciel & la Terre . „ un indant ; cependant la lumière ne parut pas 

,, Cela ne veut pas dire qu’au commencement ,, d’abord ni tout-à-coup comme un éclair uni- 

,, Dieu créa le Ciel 8c la Terre tels qu'ils font , „ verfel , elle demeura pendant du temps con- 

• „ puisqu'il eff dit immédiatement après, que la „ fondue avec les ténebres , 8c Dieu prit lui- 

,, Terre était informe, 8c que le Soleil, la Lune „ meme du temps pour la confidérer; car, ed- 

,, 8c les Étoiles ne furent placés dans le Ciel qu’an „ il dit, 

„ quatrième jour de la création . On rendroit „ Dieu vit que la lumière, était bonne Cf U fé- 

,, donc le texte contradifloire à lui-même , fi „ para la lumière d'avec les ténebres . 

„ l’on vouloir foutenir qu’au commencement Dieu „ L’afte de la féparation de la lumière d’avec 

„ créa le Ciel CP la Terre tels qu'ils font . Ce ,, les ténebres ed donc évidemment didinft & phyfi- 

n fut dans un temps fubféquent qu'il les rendit en ,, quement éloigné par un efpace de temps de l’afle 

„ effet tels qu'ils font , en donnant la forme à la „ de fa produétion ; 8c ce temps , pendant lequel 

„ matière, 8c en plaçant le Soleil, la Lune 8c „ il plut à Dieu de la confidérer pour voir quelle 

„ les Etoiles dans le Ciel. Ainfi, pour entendre ,, étoit bonne, c'ed-à-dire, utile à fes deffeins ; ce 

„ fainement ces premières paroles , il faut nécef- „ temps, dis-je , apartient encore 8c doit s’a- 

„ fairement fuppléer un mot qui concilie le tout , ,, jouter à celui du chaos qui ne cemmertça à fe 

„ 8c lire : Ait commencement Dieu créa la matière ,, débrouiller que quand U lumière fut fdparée 

» du ciel C P de U Terri . » des ténebres. 
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„Voilà donc deux temps , voilà deux efpaces de du- i 
„ rit que le texte facré nous face à reconoître . Le 
„ premier , entre 1» création de la matière en géné- 
„ ral & la produâinn de la lumière . Le fécond , 

„ entre cette produâion de la lumière & fa fépara- 
„ tion d’avec les ténèbres ;ainfi, loin de manquer 
„ à Dieu en donnant à la matière plus d'anciéneté 
„ qu’au monCe tel qu’il ejl, c’ell au contraire le 
„ refpeôer autant qu’il eft en nous, en confor- 
„ mant notre intelligence à fa parole.-.. Que 
„ pouvons -nous entendre par les Gx jours que 
„ l’Écrivain Sacré nous déligne G précifément en 
„ les comptant les uns après les autres. Gnon Gx 
„ el'paces de temps , Gx intervalles de durée ! 
,, Et ces efpaces de temps indiqués par le nom 
„ de jturs , faute d’autres ex prenions , ne peuvent 
,, avoir aucun raport avec nos jours aftuels , puif- 
„ qu’il s’eft paffé fucceflivement trois de ces jours 
„ avant que le Soleil ait été placé dans le Ciel. 
„ 11 n’eft donc pas poGible que ces jours fuffent 
„ fembiables aux nôtres , & I'Interprcte de Dieu 
„ femble l’indiquer a (Ter en les comptant toujours 
„ du foir au matin , au lieu que les jours fulaires 

„ doivent fe compter du matin au foir. Ces Gx 

,, jours n’étoient donc pas des jours folaires fem- 
„ blables aux nôtres, ni même des jours de lu- 
„ miere , puifqu’ils commenjoient par le foir & 
,, fiuilToient au matin . Ces jours n’étoient pas 
,, même égaux , car ils n'auroient pas été pro- 
„ portionés à l’ouvrage. Ce ne font donc que 
„ iix efpaces de temps -, l’Hiflorien Sacré ne dé- 

,, termine pas la durée de chacun , mais le fens 

„ de la narration femble la rendre allez longue, 
,, pour que nous puilTons l’étendre autant que 
„ l’exigent les vérités phyliques que nous avons à 
,, démontrer. Pourquoi donc fe récrier G fort fur 
„ cet emprunt du temps que nous ne faifons 
„ qu’autant que nous y fommes forcés par la con- 
,, noilTance démonflrative des phénomènes de la 
,, Nature ! Pourquoi vouloir nous refufer ce 
„ temps , puifque Dieu nous le donne par fa 
„ propre parole , & qu’elle feroit contradictoire 
„ ou inintelligible, G nous n’admétions pas i’exi- 
„ (lence de ces premiers temps antérieurs à la 
,, formation du monde tel qu'à efi } 

„ A la bonne heure que l’on dife, que l'on 
,, (ôutiene , même rigoureufement , que depuis le 
„ dernier terme, depuis la fin des ouvrages de Dieu ; 
„ c’e(l-à-dire , depuis la création de l’homme, il 
„ ne s’eft écoulé que Gx ou huit mille ans, parce 
„ que les différentes généalogies du genre humain 
„ depuis Adam n’en indiquent pas davantage ,- 
,, nous devons cette foi , cette marque de foumif- 
,, Gcci & de refpcCt à la plus ancienc, à la plus 
,, facrée de toutes les traditions ; nous lui devons 
„ même plus , c’eft de ne jamais nous permettre 
„ de nous écarter de la lettre de cette fainte tra- 
„ dition , que quand la lettre tue ; c’eft-à-dire , 
„ quand elle parolt direêlement oppofée à la faine 
„ raifon & à la vérité des faits de la Nature: 
„ car toute raifon, toute vérité venant également 
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„ de Dieu, il n’y a de différence entre les vé- 
„ rités qu’il nous a révélées & celles qu'il nous 
„ a permis de découvrir par nos obfervations & 

„ nos recherches ; il n’y a , dis-je , d’autre diffé- 
„ rence que celle d’une première faveur faite 
„ gratuitement à une fécondé grâce qu’il a voulu 
„ différer & nous faire mériter par nos travaux ; tk 
„ c’ell par cette raifon que fon Interprète n’a parlé 
„ aux premiers hommes , encore très ignorans , que 
„ dans le fvns vulgaire; & qu’il ne s'en pas éle- 
„ vé au defTus de leurs connoiffances qui , bien 
„ loin d’atteindre au vrai fyllémc du monde, ne 
„ s’étendoient pas même au delà des notions com- 
,, munes , fondées fur le Gmple raport des fens ; 

„ parce qu’en effet c’étoit au peuple qu’il falloit 
„ parler, & que la parole eût été vaine & inin- 
„ telligible, fi elle eût été telle qu’on pouroit 
„ la prononcer aujourd’hui , puifqu’ aujourd’hui 
„ même il n’y a qu’un petit nombre d’hommes 
„ auxquels les vérités agronomique: & phyfiques 
„ foient allez connues pour n’en pouvoir douter, 

„ & qui puiffent en entendre le langage.... 

„ Tout dans le récit de Moyfeeft mis a la portée 
„ de 1'intelligcpcc du peuple ; tout y efl repréfenté 
,, relativement à l’homme vulgaire , auquel il ne 
„ s’agilToit pas de démontrer le vrai fyftême du 
„ monde, mais qu'il fuffifoit d’inftruire de ce 
„ qu’il devoir au Créateur, en lui montrant les 
„ effets de fa Toute-puiffance comme autant de 
,, bienfaits.- les vérités de la Nature ne dévoient 
„ paraître qu’avec le temps & le Souverain Être 
„ fe les réfervoir comme le plus sûr moyen de 
„ rapeler l’homme à lui , iorfquc fa foi décli- 
,, nant dans la fuite des ficelés , feroit devenue 
„ chancelante ; lorfqu’éloigné de fon origine, il 
„ pouroit l’oubiier : lorfqu’ennn trop acoutumé 
„ au fpeêlacle de ta Nature , il n’en ferait plus 
„ touché & viendrait à en méconnoître l’Auteur .... 

„ Au refte, je ne me fuis permis cette inter- 
„ prétatioo des premiers verfets de l a Gér.efe, que 
,, dans la vue d’opérer un grand bien; ce ferait 
„ de concilier à jamais la fciencc de la Nature 
„ avec celle de la Théologie. Elles ne peuvent, 

„ félon moi , être en contradiction qu’en appa- 
,, rente, tk mon explication femble le démon- 
„ trer. Mais fi cette explication , quoique Gmple 
i „ & très-claire, paraît infuffifante « même hors: * 
,, de propos 4 quelques cfprit trop ftriCtemcnr 
„ atachés à la lettre, je les prie de me juger par 
i „ l’intention , Se de confidérer que mon fyflême 
„ fur les Époques de la Narnre étant purement 
i „ hypothétique, il ne peut nuire aux vérités réve- 
„ lces , qui font autant d’axiômes immuables , 

„ indépendant de toute hypothefe , & auxquels 
„ j’ai fournis & je foumtts mes penfées ,, . 

Au refte M. de Buffon s’eft bien gardé d’expliquer 
paffage Spiettuf Dei fertbatur fuper aquas ; parce 
le qu’il feroit contraire à fon fyflême, qui ne fait 
couvrir la terre par l’eau que trente ou trente- 
cinq mille ans après la formation des planètes , 
tandis que l'Hifloticn Sacré nous affurc , que les 
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planètes furent créées apres ce temps oh Sp'nitut 
Dti ferebatur fupir aquac . De plus lorfqu’il s'agit 
d’expliquer le phénomène des productions marines 
qu’on trouve dans les montagnes, il en attribue 
la caufe aux eaux qui couvraient la terre. Mais 
Moyfe nous dit clairement que Iss poiifons & 

tout ce qui vit dans la mer n’a été créé cui’au 
cinquième jour; tandis que la réparation de la 
terre des eaux étoit faite dés le troifieme. Donc 
M. de Buffon en reconoiltanr l’authenticité des 
livres facrés , a en même temps reconu la faulfe- 
té de fon fyftétne , & par conféquent de ce qu’on 
avance dans cet article qui n’en efl qu’une 

partie.) 

DdPtacsMtNT de vaifleaux , f. m. on voit que 
les corps flotans plongent dans l'eau d'une partie 
de leur volume ; cette partie de leur volume, ou 
la quantité d’eau qu’elle déplace , s'appelc le 
déplacement : le poids du corps Dotant cil égal 4 
ceiui du Duide déplacé; c’eft- 4 -dire , au poids d'un 
volume du fluide égal 11 celui de la partie fub- 

mergée du corps . Voyez , pour les principes & 

la démonllration de cette proportion , les DiBio- 
naires de MatUmaliques & de Phyftqut , fa'tfant 
partie de U préfttue Encyclopédie . Au furplus , 
le fait me paraît fenfible , en y failant un peu de 
réflexion. Vous retirez de l’eau un corps Dorant : 
le vide qu’il faifoit dans l’eau pour l’occuper, le 
remplit du fluide . Suppofons que cette eau , qui 
a repris là place , foit interceptée par une cnvelope 
infiniment mince , fans pefanreur , qui l’empêche 
de communiquer immédiatement avec le fluide 
ambiant : cette interception ne peut aucunement 
détruire l’équilibre entre les particules du fluide. 
Suppofez encore qu’on retire de l’envelope l’eau 
quelle renferme, & que cette envelope foit d’une 
raideur il ne pas céder 4 la preflion du fluide 
extérieur, il eft évident que cette preflion tendra 
à l’immerger ; mais que fi l'on y met un poids 
égal à celui du volume d’eau qu’on en a retiré , 
S c posé de maniéré à ne pas déranger la fituation 
de i’envelope : dans quelque endroir, d’ailleurs, 
& de quelque façon que ce poids foit fitué : la 
preflion de l’eau fur cette envelope , fur cette 
elpece de caréné, fera vaincue, St l'équilibre fub- 
filîera . C’efl ainfi que la chofe exilte dans les 
corps flotans ; la charpente de la carène qui eil 
déjà une forte d’envelope , peut être fupposée 
envclopée elle-même , de la furface curviligne 
infiniment mince que nous avons imaginée: d’ail- 
leurs , l’oppofition à l'immerfion de cette caréné 
provient de différera autres poids posés haut & bas , 
mais de maniéré à ce que la Habilité , & fa 
pofition dans le même état fubfifle ; & la Tomme 
de tous les poids efi égale 4 celle du volume 
d’eau déplacé. 

Il efl important de déterminer la quantité d’en- 
foncement des vaifleaux dans l’eau , & particu- 
liérement pour ceux de guerre ; it faut qu’ils 
uilfent conferver jufte une certaine hauteur de 
aterie ; s’ils en avoient trop, cela donnerait trop 
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de hauteur d’œuvre morte ; cela nuirait 4 la fia- 
bilité de pluficurs façons , & mettrait les bàtimenj 
dans le cas de beaucoup dériver : fi la baterie 
n’étoit pas aflez élevée, elle ferait noyée ; on ne 
pouroit l’ouvrir dans le temps que l’ennemi pou- 
roit fe fervir de la fiene : d’ailleurs , lorfqu’on 
confirait des bâtimens de mer par principe , leur 
caréné doit avoir des propriétés qu’elle perdrait 
en changeant de forme , ce qui ariveroit dans 
les différées enfoncemens qu’on lui donnerait . 
On fait cc que doivent pefer les vaiffeaux tout 
armés , ( je parle de vaifleaux de guerre dont 
la charge efi déterminée ); on en marque, fur le 
plan, la ligne de flotaifon en charge, c’eil-à-dire, 
la ligne de réparation entre l’œuvre - morte Sc 
l’œuvre -vive, ou la carène; il faut que le vo- 
lume d'eau de mer déplacé par cette carène, pefc 
autant que le vaifleau ; & , pour s’en aflurer , on 
fait la cubature de la caréné, que l'on réduit 
en une quantité de poids , par la connoiflance que 
l’on a du raport de la pclanteur fpécifique de ce 
fluide 4 fon volume ; ainfi il n’efl principalement 
quefiion dans ce procédé , que d’une opération de 
géométrie élémentaire , au moyen de la divifion 
que l’on fait de cette carène en un aflez grand 
nombre de parties, pour que les lignes cojybee 
qui les terminent, puiflent être confidérécs, fans 
erreur fenfible, comme des droites. 

Nous voyons au mot Construction , /’ art du 
conjlridleur , comme les plans de vaifleaux en 
repréfentent différentes feêlions . Le pian vertical 
des gabaris , efi la projeâion de ces feêlions ou 
coupes perpendiculaires 4 la quille, ordinairement 
4 des diflances égales entr elles . La Figure 450 
repréfente un de ces plans verticaux , pour une 
frégate dont le plan d’élévation , ou fuivant fa 
longueur , eft repréfenté, F/,f. 449. 777, Fig. 450, 
eil la feflion félon 7 a 7, Fig. 449; 66 6, Fig. 
450, la feélion félon 6 a 6, Fig. 449: &c. Vf 
VI VI , Fig. 450, la feftion de l’avant VI a VI , 
Fig. 449- Toutes ces frétions , dans ce plan, font 
etrr’elles 4 une difiance confiante de S pi. 1 po. 
6 lig. Le gros trait 7 a, 6a, VI « repréfente la 
projeéiion de la ligne d’eau en charge fur le plan 
d’élévation; 7', 6\ Vf, Fig. 451, eft la pro- 
ieélion de cette même ligne d'eau fur un pian 
horizontal . À la ligne d’eau en charge 7 a, 6a, 
VI», Fig. 449, on tire des parallèles 7 b 6 b 
VI b , 7 c 6c\lc, & c. qui divifem la hauteur 
de la carène, jufqu ’4 la quille, en un certain 
nombre de parties égales: ici ces parallèles font de 
trois pieds en trois pieds ; elle peuvent être con- 
fidéfées comme dès lignes d’eau 4 différera degrés 
d’enfoncement dans le fluide; on les raporre fur 
les plans horizontal & vertical , fuivant les pro- 
cédés indiqués au mot Construction , l'art du 
conflrutlevr . 

De cette maniéré on a ta carène du bâtiment , 
divifée en quatre tranches, ou parties interceptées 
par les lignes d’eau 7*6» VI», 7 4 6 b VI b, 
&c. ; fans compter la partie inférieure vêts la. 
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quille: 8c au moyen de la divifion en tronçon, 
par les feâions verticales 7 * 7 , 6 a 6 , &c. VI a 
VI , on a la partie fubmergée du bâtiment , divi- 
fe'e en une grande quantité de folides prifmatiques 
quadrangulaires, de même largeur & de même 
épaifieur, 8c qui ne different que par leur lon- 
gueur, ou leurs dimenfions fui vaut la largeur du 
bâtiment ; ils ont tous 3 pieds de hauteur , & 8 
pieds 1 pouces 6 lignes de largeur. Quant à leur 
longueur , elle cft differente , même dans chaque 
prilme , pour chacune de ces arêtes : le priune 
7 a 6 a 7 b 6 b , ayant fa hauteur 7 a 7 b , de trois 
pieds, & fa largeur 7 a 6 a , de 8 p. 1 p. 6. 1 . , 
a de longueur ( pour la moitié du bâtiment ) à 
l'arête dont le point 7 a efi la proje&ion , lordo- 
née 7*7, Fie. 451; à l’arête dont le point 6 a, 
Fig. 449, elt la projet ion , l’ordonée 6' 6, Fig. 
451: aux arêtes dont les points yb8c6b i Fig. 
449, font les projetions, les ordonnes 7" 7 6' 7 , 
Fig . 451. Ces prifmes ne peuvent pas être coofi- 
dérés rigoureufement , comme des prifmes quadran- 
gulaircs tronqués, mais comme compofcs chacun 
de deux prifmes triangulaires tronqués : cependant 
il eft d’une exa&itude luflilnnte dans la pratique, 
de faire une fournie des quatre arêtes, & den 
prendre le quart : ou de faire une fomme du 
quart des arêtes , pour en avoir la longueur moy- 
ene: c’ei} ce que M. Bezout prouve, après avoir 
conclu dans fon article de la mefure des fulides, 
que pour avoir la foiidité d'un prifme triangulaire 
tronqué , il faut abaiffer , de chacun der onglet de 
la bafe fupérieure , une perpendiculaire fur la 
bafe inférieure , & multiplier la bafe inférieure , 
par le tiers de la fomme de cet troir perpendi- 
culaires : propofition , pour la démonftrarion de la- 
quelle nous renvoyons au DiElionaire de Mathé- 
matiques , faifsnt partie de la préfente\ Encyclo- 
pédie: laiffons parler cet académicien fur ce fujet, 
où il avoit principalement notre objet en vue. 

„ Oa peut tirer de cette propofition plufieurs 
conlequences pour la mefure des prifmes. tronqués , 
autres que les triangulaires, & même pour d’autres 
folides ; fi l’on conçoit , par exemple , que de 
tous les angles d’un folide terminé par des fur- 
faces planes , on mené fur un même plan , pris 
comme on le voudra, des perpendiculaires, on 
fera naître aurant de prifmes tronqués qu’il y aura 
de faces dans le folide ; comme chaque prifme 
tronqué devient facile à mefurer, d’après ce que 
nous venons de dire, tout folide terminé par des 
furfaces planes, fe mefurera donc aufii facilement 
par les mêmes principes .* nous n’entrerons pas 
dans ce détail *, nous nous bornerons à en tirer 
une conféquence utile à notre objet. 

Soit donc A BC DEF CH, Fig. dot, un fo- 
lide compofé de deux prifmes triangulaires tron- 
qués A B C E F G , A DGF HG, dont les arêtes 
AE, B F t CG, DH foienr perpendiculaires à 
Ja bafe, & qui foient tels que les bafes EFG, 
E H G forment le parallélogramme E F C H, & que 
les bafes fupérieures foient, pour plus de généralité , 
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deux plans différemment inclinés à la bafe F FC H. 
Il fuit de ce qui a été dit ci-deffus, que le fo- 
lide ABCDEFGH efi égal au triangle EFG, 

BF-|- 2 y!£*f 2 GC + HD 
multiplié par — j car 



le prifme tronqué AB C EFG efi égal au triangle 
B F 4 A E 4 “ G C 

EFG multiplié par ; & par la 

même raifon , le prifme tronqué ADC EHG eft égal 
au triangle E H G , ou ( ce qui revient au même ) 



au triangle EFG multiplié par 



AE+GC -f-HD 



î 

donc la totalité de ces deux prifmes tron- 
qués cfl égale au triangle EFG multiplié 

BF+iA E+ 1 GC 4 -HD 
par . 

Soit maintenant un folide, Fig, éoz , compris 
entre deux plans A B LAÎ , ablm parallèles, deux 
autres plans ABb* , MLtm, parallèles entr’eux, 
& perpendiculaires aux deux autres, un plan BLlb 
perpendiculaire i ceux-là, &enfin la furface courbe 
A H Al mba\ & concevons ce folide coupé par 
des plans C d , Ef, G b , &c. parallèles aux pre- 
miers, également diftans les uns des autres, & 
allez près pour qu’on paille regarder AD, ad, 
DF, df, &c- comme des lignes droites. Suppo- 
fons enfin <jue les deux plans ABLM, ablm font 
alfcz prés l'un de l’autre pour qu'on puilfe regar- 
der, fans erreur fenfible, les frétions Dd, F f, 
Hh, &c. comme des lignes droites; il elt vifible 
que le folides partiels ADda, bBCc, DFfd, 
e C E e , &c. font dans le cas du folide de la Fig. 
doi. Donc 1 a totalité de ces folides fera égale au 

t t ... t* t ■ j éB-j-tré-^jCD-f-fd 

triangle i sc multiplie par — -- — — 

î 



, CD-l-ae/i-t-iEF-ff/-, TF+ltf+lCH+gb 
+ - +- 7 
^ GH+ig H-1 1 K+i k 1 l X-f - 1 i t-J-z LM+m / 

c’efi-à-dire , en réunilfant les quantités femblables, 
fera égale au triangle bBC multiplié par 7 AB -f- 
y a b -|- C D 4 * c d 4 * E F G Ff^-g h 4 - 1 K. 

■ 4 “ i k - 4 ” y E Ai -f- jim ; & comme le triangle bBC 

eft égal à B * Ba . , [ e folide entier fer» égal à 



Bb X BC 
1 



X 



AB + $ *b+ C D + ed 



-f FF + ef+ GH-\- gb-{- lK-\-lt + ^LAJ 
-f-f/m). 

Dans la vue de rendre cette exprefbon plus 
fimpie , remarquons que fi au lieu de 7 AB + 7 ab 
-f- X JL M -j-j/m que l’on a entre les deux parea- 

tjicfes , 
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thefes, on avott la quantité \A B-*r f «i*f- y 
X. Af 4 - j/m, le foliée en queftion léroir égal à 1 a 
moitié de la fomme des deux fur faces À B LM, 
a bl m , multipliée par l'épaiffeue Bb\ car la furfàce 
AB LM en égale à B.C X ( f A B -f- C iJ + ff 
4 -GH+/* 4 -tLM) „( Voyez le Diéïion. de 
Mathématiques , & d’abondant, le numéro 154 de 
/a Géométrie de M. Bezout) „ & la furface abtm 
clt , par la même rtifon , égale à i r ou £ C X { ÿ « £ 
-\-c d-$-ef-\-g h-^-i k m) ; donc la moitié 
de la lomme de ces deux futfaces multipliées par 

1 ’épaiffeur B h , feroit ^ — — X {\ AB-\- \ ab 

-f" G D-\- ed-\-£ F -|-e/4" G H -f" g 

i* + 7 iM+rin); donc le fol i de en queltion 

ae différé de ce produit, que de la quantité dont 

X B + i a b + i LM+ i la) fur- 



palTe la quantité 



Bb XBC 



X(i4B+ï-J + ï 



Lm- j-ÿ /m); or il eftaife de voir par une fimple réglé 

B b X B C 

d’arithmétique, que cette différence efl — — 

X (4 * h— 4 A B L M—$ I a) -, donc le folide 



cherché efl égal à 



Bb X SC 



X (4 AB + ±ab + 



CD-\-cd-\-EF -f - ef-\-G H 4 "i h * 4 " I K -j- i k * 4 " 

iLM+Ll m ^ + B ±lE£xiiab-iAB 

LM— J/m); or il efl aile de remarquer que 7 
et b— 7 A #-{-7 L N— 7 lm , ell une quantité fort 
petite en comparaifon de celle qui efl entre les deux 
premières parenthefc'i , puifque les deux plans 
A B L M , a b l m étant fuppofés peu d ïilans , la dif- 
férence de AB à ab y & celle de L M à /m, ne 
peuvent erre que de fort petites quantités; on peut 

donc réduire la valeur de ce folide, à ^ 

z 

X ( 7 A B -|- -f- C D 4" c d -j- Z* F e f -j- G H 

■4"i b 4“ / K. 4~ i k -f-f L M -f* 7 / m ) ; c'eft-à-dire , 

lBbïî ABLM + ‘ l 



| AB Z. M -f- a L I m ~j 



On peut donc dire que , pour avoir la folidité 
à une tranché de folide comprife entre deux furfaces 
planer paralleler , d: telle figure que l'on voudra , 
t? peu dtflanres l'une de l'autre , il faut muL 
liplier la moitié de la fomme de ces deux fur - 
faces y par l’épaiffeur de cette tranche . 

Si l’épaifleur B b de ta tranche étoit trop con- 
fidcrable pour qu’on pilt regarder A a y D d comme 
des lignes droites, il faudroit concevoir le folide 
partagé en plulreurs rranches d’cgale épaifTeur , par 
des plans parallèles à l’une des ïurfaces ABLMy 
Marine y Tome L 
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ablnty & mefnrant ces furfaces ABLMy ablm 

6 leurs parallèles , on auroit la folidiré en ajou- 
tant toutes les furfaces intermédiaires ,& la moitié 
de la fomme des deux extrêmes A B LM y a b l m, 
multipliant le tout par lVpaiflTeur d’un des tranches ; 
c’eit une fuite immédiate de ce que nous venons 
de dire n . 

On voit par cette expreflion % ( 7 A B 

{•ab&c.) de la folidité de la tranche comprife 
entre les deux plans , A B L M, a b l m que Ton peut 
préfenter aufTi fous cette forme BbXBCXijAB 
+ r*^+ 3 *CZ> 4 - 7 cW+ , TE F + r*/ 4 * 7 GH 
4 “ ^ 7 “ 7 l K 4 “ 7 * h : -f- 7 L AI 4“ i J *» ) •* oa 

voit, dis-je, que pour avoir la folidité d’une tranche 
de carcne 4 telle que celles que nous nous fommes 
procurés par notre procédé, il faut multiplier le 
produit de la hauteur par la largeur des prifmes, 
ou leur grôfleur conrtanre B b X BC , par le quart 
des .arêtes de chacun j favoir , pour le prifme 
ABCD abedy par^ A B 4 ~z*^ 4 ”T C D -f-j c d i 
pour le prifme DC EF de ef , par 7 C D * 4 ~ 7-r -j- 

7 FF 4" r e fy & c * » remarquons qu’excepté les ordo- 
nées extrêmes AB , ab 3 LM, lm de la tranche, 
chacune des autres forme l’arête des deux prifmes 
coptigus : cVl pourquoi il faut en rdpe'tcr le 
quart deux fois , ou ne les divifer que par 
deux. 

Il faut de même obferver que lorfqu’on a plu- 
fieurs tranches , excepté les plans de flotaifon fu- 
périeur & inferieur , chacun des autres plans , 
ou les plans intermédiaires , apnrtienent à deux 
tranches i ainfi leurs ordonées , avec les faveurs 
qui leur convienent déjà pour la tranche ifolée» 
doivent être doubles i de lion établit la réglé gé- 
nérale que : pour avoir la folidité Je U partie de 
la caréné comprife entre deux plans de flotaifon y ou 
deux ferions horizontales parallèles y & deux fe- 
clions verticales auffi parallèles , celte partie de la 
carène diviféeen plufieurs tranches de même épaif- 
feur y & en plufieurs tronçons auffi compris dans 
des ferions d mêmes dt fiances : pour avoir cette 
folidité y dis -je , il faut multiplier la grôffeur 
confiante des prifmes , par une fomme du quart des 
craon/er extrêmes , & de la moitié des ordonées 
intermédiaires des plans de flotaifon fupérieur (T 
inférieur y & de fa moitié des ordonées extrêmes , 
& de fa totalité des ordonées intermédiaires , 
des plans de flotaifon intermédiaires . D’après l’u- 
fage de ne tracer que la moitié des plans hori- 
zontaux , il faut doubler le réfultat de cette opé- 
ration , pour avoir toute cette partie de la carène 
cherchée . 

Ces principes de calcul devant être fuffifament 
entendus , paflons à leur application à notre fré- 
gate. Sa carène le trouve divifée en quatre tran- 
ches par les cinq lignes de flotaifon 7 a VI a , 
Fig, 449, 7 b VI b y St c. qe Vie, & en quatorze 
tronçons , par les quinze coupes ou ferions 7 *7 e y 
6 a 6e y 8t c. VI a VI e. Pour Amplifier l’opéra- 
V v v v 
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tion totale on peut encore comprendre dans celle- 
ci les parties de l’arriere de 747e, & de l’avant 
de VI s Vie, en tirant à une dilUnce de 8 piedr 
1 pouce d lignes de ces lignes, les parallèles 8 e 
8 e, VII a VII e prolongées jufque dans le plan 
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horizontal , Fig. 451. Au moyen de cela nous 
aurons 17 ordonnes pour chacun des cinq plans 
de flotaifon . Prenons-en les longueurs avec un 
compas , pour en former des colonnes comme il 
fuit : 



OPÉRATION. 



ORDONÉES DES PLANS DE FLOTAISON. 
‘*^SSs£sSS^SSs!&&SsSSSS2S^S£SSsSSSS^SS^SsiXSsSs£sSsSsSsSSSSS^SSsSSSSSsasSS^S5Ss!Si^ 



Premier Plan avec 
le Bordage de d po. 
c - ■ » 



Second Plan avec 
le Bordage de 4 po. 



Troilieme Plan avec 
le Bordage de 3 po. 

I — ■ — y . -/ 



Quatrième Plan avec 
le Bordage de 3 po. 

». . ... 



Cinquième Plan avec 
le Bordage de 3 po. 
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RECAPITULAT ION de îa Somme de! Ordonées réduites 



244 pi. 9 po. o lig. pour le premier Plan de Flotaifon. 
416 . . 5 . . . 4 . . . . pour le fécond. 

3 jo . . 9 ... 4 ... . pour le troifieme . 

227. 10. . . 8 . . .. pour le quatrième. 

54.. 8 ... 6 . ... pour le cinquième. 



1284 • . 6. ..10 X 24 pi. 4 po.dlig. — 51511 pi. 4 po, 6 lig. 
Partie en-delTous du Plan horizontal 

inférieur 666.. 9 o. 

Partie de l’Avant Jo.. 5.....0. 

Partie de l’Arriere 0..0 o. 

Quille 11 j .. 9 .... 4). 



31141 

28 



-= 1 148 Toneaux . 



31*42 - -3 6 . 
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Pour une ouverture de compas 8' 8 , qui , fui- 
vant l’échele , donne t pied 5 pouces 6 lignes, 
vous portez i la tête de la colonne du premier 
plan de flotaifon , une quantité de 1 pied 11 
pouces 6 lignes , à caufe des 6 pouces de bor- 
dages qu’il faut ajouter , le plan étant fait hors 
membres & y ayant dans cette partie des préceintes , 
ou bordages , de cette épaifleur de 6 pouces. Vous 
portez enfuite dans la même colonne les quantités 
i:. 2. 6 j 14. 2. 6 ; &c. 4. 3. c. que vous donnent 
les ouvertures de compas aux ordonées 7' 7 6' 6 , 
&c. Vil' VII, en y ajoutant toujours 6 pouces. 

La colonne du fécond plan de flotaifon le forme 
de la même maniéré , en prenant les longueurs 
des ordonées '8'' 8, 7” 7 , &c. VII" VII , pour 
lefqueiles vous portez, en a joutant feulement qua- 
tre pouces , parce que ces largeurs fe trouvent vers 
les bordages de diminution: pour lefqueiles vous 
portez, dis- je, dans cette colonne , les quantités 
o. 9. 0; 4. 2. 9; &c. 2. 2. 10. 

On forme de même les trois autres colonnes, 
mais en n’ajoutant plus , pour l’épailfeur du bor- 
dage, que trois pouces , parce que c’eft celle du 
bordage de point ou ordinaire. 

Pour ne rien IaiiTer à délirer i l’exaâitude la 
plus rigoureufc , nous ferons ici une obfervation , 
qui fera peut-être trouvée minutieufe par plufieurs 
perfones . C’ert que dans l’addition de quelques 
pouces pour l'épaiffeur du bordage, en n’ajoutant 
que fon épailleur fuppofée prife carrément , on 
peche un peu contre cette exaftitude dans les par- 
ties où 1er couples , três-fouetés , fuient rapide- 
ment dans les façons du bit i ment t en effet, i 
l’ordonée 7" 7 , nous n’ajoutons que 4 pouces 
pour l’épaiffeur du bordage : fuppofons cependant 
le couple ou la feélion 7,7, 7, Fi^. 450, revêtu 
d’un bordage de 4 pouces , ces quatre pouces pris 
carrément , ou perpendiculairement à cette feftion 
7 > 7 > 7 1 de * en c, donneront une quantité de 



plus de 4 pouces de 2 en y, & ce fer oit , rigou- 
reufement, cette quantité z y qu’il faudrait ajou- 
ter à l’ordonée. Mais cette négligence efl fi peu 
confidérable , & fe trouve k fi peu de couple , 
que ce feroit une puérilité de facrifier la célérité 
de l’opération, i la crainte des fuites qu’elle pou - 
roit avoir . Ce feroit tout au plus , dans le cas où 
l’on voudroit réduire le plan intérieur d’un bâti- 
ment au plan extérieur & vite vtrfa que cela 
pouroit arrêter. 

Maintenant rapelons -nous notre principe. ll 
faut multiplier U gréffeur confiante du prifme par 
le quart des ordonne! extrêmes , & la moitié de! 
ordonét! intermédiaire! de! plant de flotaifon fu- 
pétienr & inférieur . Arrêtons-nous ici un mo- 
ment : on pouroit former une autre colonne , en 
opérant d'après cette réglé fur chacune des ordo- 
nées : mais pour s’éviter cette peine , confidérons 
que , n’ayant que la moitié du plan horizontal , 
nous ferions obligés de doubler le réfultat de notre 
opération j ainli,en faifant l’addition de ces ordo- 
nées, & en fouftrayant de leur fomroe, la moitié 
des ordonées extrêmes, nous aurons une quantité 
ui , avec la même attention pour les plans de 
otaifon intermédiaire , nous difpenfera dédoubler. 
Voyons donc ce qu’il relie à faire pour ces plans 
horizontaux intermédiaires : la grôffeur confiante du 
prifme doit encore être multipliée par la moitié 
de t ordonét! extrême! , & la totalité dei ordo- 
nées intermédiaires de cet plans Je flotaifon! in- 
termédiaire! ; ne perdons pas de vue qu’il faudrait 
doubler : ainG , pour n’avoir pas cette opération à 
faire , & nous conduire d’une maniéré analogue i 
celle dont nous avons opéré pour les plans fupérieur 
& inférieur, nous prendrons les ordonées extrêmes 
en totalité , & le double des ordonées intermé- 
diaires , ou nous doublerons tout de fuite la fortune 
des ordonées , & nous en foultrairons la fournie 
des ordonées extrêmes. 
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Après nous être conduit ainfi , nous avons fait 
la récapitulation de la fomme des ordonnes de 
chaque plan horizontal , réduite comme il conve- 
noit , & nous avons multiplie cette Comme totale 
par la grôffour du prifme 8 pieds t pouce 6 lignes 
X 3 pieds , ou 24 pieds 4 pouces 6 lignes ce qui 
nous a donné un produit de 31,312 pieds 4 pouces 
6 lignes pour la folidité de la partie de la caréné 
comprife dans les ferions , horizontales & verti- 
cales 8 It , VII a, VII», 8», Fig. 449* 

Il relie à cuber les parties extrêmes : celles in- 
férieure , de l’avant, & de l’arriére . En voulant 
mettre dans les procédés une exaélitude ferupu- 
leufe , il faudroit les fubdiviiêr , ce qui entraîne- 
roit dans plus de longueur que n’en a le calcul 
de la principale partie dont nous venons de nous 
procurer la cubature ; il convient donc de voir 
ceux des corps géométriques auxquels elles peuvent 
être reportées , pour les cuber d’une manière 
qui y fuit analogue. Il faut avoir préfeot à l'ef- 
prit , que la folidité de la pyramide ou du cène eil 
égale au produit de fa baie par le tiers de fa hau- 
teur ; que celle du paraboloide ell égaie , suffi au 
produit de fa bafe , par la moitié de fa hauteur ; 
que ceiie du demi-fphéroïde ou du demi-ellipfoïde 
ell égale au produit de fa bafe , par lus 7 de fa 
hauteur, Voyez, pour la démonllraticn de ces pro- 
pofitions , le Ditlioneire de Matl. /manque failant 
partie de la préfente Encyclopédie , & d’abondant 
le cours de M- Bezout . ( Géom. n*. 242 & 24 6 , 
M/ch. n°. ioj & 105). 

Les parties extrêmes des bitimens, dont la va- 
rangue efl exccffinement aculéc, qui font exceflive- 
ment aigus de l’avant & l’arriere, pouroient être 
confidcrées comme des cônes : celles des bàtimens 
très-pleins , comme des demi-fphéroïdes : pour notre 
frégate, nous les confidérerons comme des parabo- 
loidestnous multiplierons donc le plan de fiotaifon 
inférieur 8* , VII* pat la moitié de fa dillanee au 
trait extérieur de 1a rabiure de U quille , ou la 
moitié de ce plan horizontal par toute cette di- 
flance, qui ell de 18 pouces. Les ordonées de ce 
plan horizontal , réduites, comme il convient pour 
s’en procurer la furface , font , comme on le voit 
dans fa colonne , une fomme de 54 pieds 8 ponces 
6 lignes ; il ne s’agit, pour avoir cette furface , 
qu’à multiplier cette quantité par la dillanee entre 
ces ordonées, 8 pied; 1 pouce 6 lignes ; cela donne 
au produit 444 pieds 6 pouces , qui , multipliés 

Î ar 18 pouces , donne 6 d <5 pied; 9 pouces pour 
a folidité de la partie de la carène en delfous du 
plan horizontal inférieur : cette partie confidérée 
comme paraboloide . 

Pour avoir la folidité de la partie de l’avant de 
VII o , VII e, confidérée de même comme para- 
boloïde , il faut d’abord s'en procurer la bafe: pour 
cela , je fais une fomme de l'ordonée 4 pieds 3 
jdooccs, dont ia projeélion eil le point Vile; du 
double de l’ordonée 2 pieds 2 pouces 10 lignes , 
dont la projeâion ell Vil i ; du double de l'or- 
douée 10 pouces 6 lignes, dont la projeSioa efl 
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VII, c; & de l’ordonée 7 pouces, dont (a proje- 
êlion ell VII d: la bafe de cette partie de l’avant 
fe termine au quatrième plan horizontal ,‘à caufe de 
l’élancement: je multiplie cette fomme par; pieds; 
dillanee entre les ordonées; 8c le produit 35 pieds 
7 pouces 4 lignes, je le multiplie par 18 pouces, 
moitié de la ditlaoce 3 pieds, de la feftion VU a 
Vlldi l'avant: j’ai, pour cette partie de l’avant, 
50 pieds 5 pouces . 

La folidité de la quille , qui efl un prifme d’un 
pieds de largeur , fur 10 poucesd lignes de chute, 
de la partie extérieure de la rabiure, & 130 pieds 
de longueur , efl , par coaféquent , de ri 3 pieds 
9 pouces. 

Il y- auroit bien encore une petite partie à cuber 
vers l’érambot , en arriéré de la feêlion 8 a 8 e ; 
mais il ell à remarquer que dans la cubature de la 
principale partie de la carène , il fe trouve une 
pince vers Vile, hors du plan, de qui n’exiflepas 
dans 1a frégate : j omets la partie vers l’arriere , 
pour en faire 1a compenfation . 

La partie principale de la carène , fa partie in- 
férieure, fa partie de l’avant,, fa quille, font une 
fomme de 32, 141 pieds cubés . Suivant les expé- 
riences faites dans tous les pays , Sc dans tous les 
temps , 28 pieds cubiques , pied-de-roi , font à 
peu près le toneau. de 2000 livres , poids de marc . 
Voyez le Diclion.tire de Pbyftqne . Diviünt les 
32, 142 pieds cubique; par 28 , nous aurons donc, 
pour le dépie cernent de cette frégate , 1148 to- 
neaux , 

Dans la comparaifon que nous avons faite de 
cette frégate à une frégate , félon un Cyllême fué- 
dois , au mot Construction , U fcience de l'in - 
gémtnt conft/uileur , nous avons porté le déplace- 
ment de celle-là à 1171 toneaux . . . . Comme il 
n’étoit quélion , U , que d'expédier , & qoe nous 
n’avions par tardé à entrevoir que l'avantage en 
Habilité de la frégate françoife fur laluédoife étoic 
confidérable, nous nous fommes permis des négli- 
gences au défavanrage de la première , dont nous 
avions d’autant moins à craindre les fuites , que 
nous avions de la marge. Ainfi , pour faire notre 
calcul d’un trait de plume , au lieu de n’etnployet 
que cinq plans horizontaux , nous en avions em- 
ployé fix , dont l'inférieur palliait par la quille : 
cela nous a difpenfé du calcul de la partie inférieure ; 
& comme la feilion horizontale inférieure forroic 
du plan , & donnoit la folidité d’une partie qui 
n’exille pas dans la frégate , nous avons négligé 
la partie de l’avant & de l’arricre , pour y faire 
compenfation ; mais en faifant le calcul avec une 
exaèlitudeplus rigoureufe , on voit que la compen- 
fation n’a pas entièrement lieu , & qu’il s’en fauc 
même d’une quantité fort feafible (24 toneaux). 
Cependant , encore une fois , cela n’iuilue , dans 
notre comparaifon , qu’en ce que cela afoiblic 
l’avantage de notre frégate, fnr la fuédoife . 

En employant ainfi fix plans horizontaux , il faut 
doubler la fomme des ordonées du cinquième , Sc 
en foullraire les ordonées extrêmes . Les ordonées 
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du plan inférieur , font les dix-fept demi-largeurs 
de fa quille, dont il faut foullraire la moitié' des 
ordonnes extrêmes , ou bien , ce qui revient au 
même, n’employer que fciie ordonées : elles font 
•'de fix pouces chaque; cela donne une quantité de 
. 8 piedi pour la fomme des ordonnes du pian in- 
férieur, préparées , comme il convient, pour entrer 
dans te calcul . 

Pour ne rien laifTer ici à délirer , j’ai dirai un 
mot d’une méthode qu’a imaginé M. de Chapman , 
ingénieur des artnérs navales de Suede , pour cal- 
culer, avec plus de préeifion , les plans compris 
dans les lignes courbes , Sc en général toutes les 
Figures curvilignes : je le tirerai de ma traduction 
du Traité de Confient lien de cet auteur. 

Trouver la 'furface d'un plan comprit dont une 
ligne courbe . Soit H 1 K LO , Fig. 803 , une por- 
tion d’une ligne parabolique . Tracez les lignes, 
AH, BI, CK, Stc. perpendiculaires à la ligne 
X G, (cette ligne AG doit dire perpendiculaire à 
l’axe de la parabole ) St à difiancts égales entr ‘elles; 
tirez enfuite la droite H K. Alors / R ell un dia- 
mètre, &. H R, RK des ordonées de la parabo- 
lique HIK. Soit AH, Bl, CK, DL, Stc. =z 
a, b, c , d, t, f, gs.lt A B=BC , Stc. = m. 
Alors l’aire du trapeze A H K C — m-f-(a -J-r J , 
& l’aire de la partie parabolique Hl K R H—\ X 

f i— re -t-o 4i — u- ic 

J Xzin — Xm,(yo/ez 

le DiBionairc de Mathématiques , St d’abondant , 
les numéros 388 de l'Algelre , St 95 de la Mé- 
chaniqut de M. Bezjmt ) . Alors l’aire de la furfacc 
4b — 2 a — a c 

dHlKC=»iX(s-(-tH — Xm.= 

*4"4^ 4" e 

X 1». 

3 

On verra de la même maniéré , que les furfaces 
r-J-4td + r 

CKLME — X», & EMNOG-. 

3 



«+ 4 f+g , ■ . , „ 

X w. conféquemment toute la furfate 

A HL O G ell égale J la fomme de ces trois quantités : 
n-j- 4i -f-ac-t-4tl4-le-t- 4f~k~g 
eu égale a 



X»:C.p ; r.D. 

Corollaire. De eette maniéré, on trouve l’aire 
de toutes les futfaces comprifes dans les lignes cour- 
bes ; c’eft-à-dire , lorfque les ordonées font à di- 
• fiances égales (plus près elles font, plus le calcul 
ell eiaft ), qu’elles font perpendiculaires 3 leur 
axe ; & que celui-ci eil divifé dans un nombre 
pair de parties : les ordonées alors font en nombre 
impair ; le premier & le dernier ont , pour coef- 
ficient, 1 ; les fécond St avant-dernier ont 4; les 
troifieme & antépénultième 2 ; & ainfi de fuite 
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alternativement 4 St 2 , jufqu’au terme du milieu 
qui a, fuivant cer ordre, 2 ou 4 pour coefficient : 
la fomme de ces fondions des ordonées, fe multiplie 
par le tiers de la difiar.ee entr’eiles. 

Cette méthode de trouver la furface des plans 
compris dans une courbe , ell d’une exaftiiude fuf- 
fifante pour la pratique : ce qui fe voit par l’exemple 
fuivant . 

Soit AT L, Figure 604 , un quart de cercle : le 
rayon AL = AF=z 8 ; Sc AF, B G , CH, DI, 
EK cinq ordonées ; la diftance entr’elles AB, 
BC, CD, 8tc.— t: on demande l’aire du plan 
A FHKE , 

Par la nature du cercle , AF étant égal à 8, 
alors B C = V" 63=27, 937254 ; CHzr V lior; 
7 , 745 9<S ; 0/== V 55 = 7 Al foi F K~ V 48 
— 8,9282 , & l’aire A F H K È ell félon le corollaire 

= T (• X 8 4- 4 x 7. 937 2 54 4- î-X 7 . 7459*5 4 - 

4X7.41824-1 X8. 9282 ) — 30.811312. Suivant 
ta façon ordinaire de calculer, Faire A F HK E 
30. 582 : or 30. 8 1 1—30.582 ~ o. 049 ; cette mé- 
thode eft donc plus exafle de près d’un vingtième 
de, pied carré ou de 77- de la furface. Défi on 
trouye facilement l’aire du quart de cercle: car fi 
l’on faudrait de l’efpace A F H K £ = 30,81 1312 , 
l’efpace A KF ^ 13,8584, iljefiera 18,7549 pour 
1 aire du fecleur A F K-, St comme A E~EL, on 
voit avec les premiers éiémensde Géométrie, que 
cette quantité 18, 7549 multipliée par 3, fera l’aire 
A F K L 50 , 2847. Ce calcul efi d’une exaSitude 
rigoureufe jufqu’au cinquième chifre : car fuivant 
le raport du diamètre A la circonférence 1 : 
3. 1415928 ( l'oyez le DiBionairc de Mathématiques 
St d’abondant le tT. 151 de la Géométrie de M. 
Bezout "j, A F K L’ZZ 50.28548. 

Les plans fur lefquels il faut faire le calcul du 
déplacement font quelquefois difpofés de manière 
que l’on efi obligé de multiplier les opérations : 
c’efi principalement lorfque les diflances entre les 
couples ou feôions verticales ne font pas égales 
entr elles : par exemple , dans ht frégate fuédoife , 
Fig. 454, 45; St 458, la diltance encre les deux 
maîtres n’efi pas égale à celles entre les autres cou- 
ples .-alors il faut faire, féparément le calcul de toute 
la partie de l’avant du maître avant de toute la 
partie de l’arriere du maître arriéré , & de celle entre- 
les deux maîtres : enfuite on fait celui des petites 
parties de l’avant & de l’arriére , Stc. , comme nous 
l’avons dit ci-deffus : c’eft avec d’autant plus de 
raifon que nous entrerons encore dans le détail du 
calcul de déplacement de cette frégate fuédoife , 

? iu’indépendament de cette particularité qu’elle of- 
re, de n’avoir pas la memedifiance entre tous les 
couples , il efi bon de s’exercer à faire féparément 
les calculs de l’avant & de l'arriére ; parce qu’une 
des recherches qu’on eii dans le cas d: faire fouvent 
fur cer objet , efi celte de la différence de déplace - 
ment de ces deux parties: alors on prend le vrai 
milieu ou la moitié exaflemeut de la longueur du bâti- 
ment, & on opéré fur chacune de ces parties à part ; 
on n’y trouvera aucune difficulté quand on aura bien 
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conçu ce que nous allons dire du calcul de la 
frégate dont nous nous occupons a&uélement . 

La caréné de cette frégate efi divisée en cinq 
tranches , par Ci plans horizontaux , y compris 
la feSion faite dans la quille , que l'on peut 
employer ici fans crainte d’inexaâitude , parce 



Î ue cette coupe régné dans route la longueur de 
a quille, ne s’éloignant que peu du talon des 
couples: il y a neuf ferions verticales de 1 arriéré 
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y compris celle au maître couple arriéré, & fepr 
de l’avant, y compris le maître couple avant; il 
y a cinq ordonées à relever pour chacune de ces 
feâioas, fans compter les ordonées du plan cou- 
pant félon la quille , qui font conflament de fa 
demi-épailleur : ainlï nous faifoos cinq colonnes , 
pour ces cinq plans de âoeaifon. 

Voici le tableau de nos opérations , dont l'ex- 
plication eft ci -«près. 



FRÉGATE SUÉDOISE* 

OPÉRATION. 

ORDONÉES DES PLANS DE FLOTAISON. 






— \ v — 
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Récapitulation de la Somme 
des Ordonnes réduites. 



Arriéré . 
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■ ™ z 188 toneaux . 



La longueur de la première ordonde de l’arriere 
du premier plan , ou du plan de Dotaifon fupd- 
xieur, ell de 7 pieds 9 pouces; la fécondé, de 11 
pieds 11 pouces 9 lignes, £cc. ; la neuvième , ou 
celle au maître arriéré , e(l de 17 pieds 2 pouces 
3 lignes: ces neuf ordondes forment la partie de 
l'arriére dans la première colonne . Nous favons 
que nous avons & fouflraire de leur fomme la 
moitid des ordondes entrâmes , 7 pieds 9 pouces Fc 
17 pieds z pouces 3 lignes; c’e(l-i-dire , iz pieds 
5 pouces 7 lignes: ces ordondes , ainfî prdpardes , 
forment une quantitd de 120 pieds z pouces 10 
lignes : mais faifons attention que nous n’avons 
pas compris , dans la longueur des ordondes , IV- 
pailleur des bordages ; il y a neuf ordondes qui 
doivent être alongees chacune , pour cet objet , de 
Gx pouces ; cependant , comme nous n’employons 
ne la moitid des ordondes extrêmes , nous ne 
evons non plus employer que la moitié de cette 
addition pour chacune de ces ordondes extrêmes : 
ainft l’addition de 4 pieds ell ce qui doit entrer 
ici dans notre calcul. 

La colonne de ce premier plan de Dotaifon fe 
continue , pour la partie de l’avant , en y portant 
17 pieds z ponces, pour la dixième ordonde , ou 
l’ordonde du maître avant; 17 pieds 1 pouce pour 
la onzième ordonde , &c. , & 6 pieds 9 pouces 

P our la feizieme ordonde , ou celle extrême de 
avant ; de la fomme de lot pieds 3 pouces de 
ces ordondes de l’avant , on retranche 1 1 pieds 
11 pouces 6 lignes pour la moitid de celle des 
ordondes extrêmes ; & au relie , 89 pieds 3 pouces 
6 lignes , on ajoute 3 pieds pour l’dpailicur du 
bordage , par la même raifon que nous avons 
ajoutd 4 pieds pour les ordondes de l’arriere . 

Les longueurs des feize ordondes du deuxieme 



plan de dotaifon forment la fécondé colonne; on 
y porte d’abord les neuf de I arriéré ; il faut en 
doubler la fomme 1 1 5 pieds 1 1 lignes , d’après 
la méthode que nous avons dtabiie pour la frdgate 
françoife , Sc des 230 pieds 1 pouce 10 lignes , 
que cela donne , retrancher 19 pieds 7 pouces 6 
lignes , fomme des ordondes extrêmes ; à ia hau- 
teur de cette feêlion , le bordage n’a plus que 4 
pouces d’dpaideur; il faut faire entrer, dans notre 
calcul , l’addition d’autant de fois 8 pouces qu'il 
y a de doubles ordondes ou d’ordondes intermd- 
diaires , & encore 8 pouces pour les ordondes 
extrêmes : ainfi , pour les neuf ordondes de l’ar- 
riéré , favoir , deux ordondes extrêmes , & fept 
intermédiaires, on ajoute 5 pieds 4 pouces. 

Pour les fept ordondes de l’avant ; favoir , deux 
ordondes extrêmes , & cinq intermédiaires , on 
ajoute 4 pieds , après avoir fait , fur ces ordondes , 
les mêmes opérations que fur celles de l’arriére . 

On arange Sc on prépare de même les ordo- 
ndes des rroiiïeme, quatrième, & cinquième plans 
horizontaux dans les trois colonnes fuivantes; mais 
le bordage n’ayant plus que 3 pouces à la hauteur 
de ces feSions , il ne faut plus prendre qu’autant 
de fois 6 pouces qu’il y a de doubles ordondes ou 
d’ordondes intermédiaires ,& encore 6 pouces pour 
les ordondes extrêmes; c’eft-à-dire, qu'on n'ajoute 
plus que 4 pieds aux ordondes prdpardes de l’ar- 
riere, & 3 pieds i celles de l’avant. 

Le fixieme Sc dernier plan horizontal ell une 
feêlinn de la quille qui a conllament fa demi- 
epaitfeur , ou 6 pouces pour chacune des neuf or- 
dondes de l’arriere , & des fept de l’avant : ainfi , 
pour employer , i l’égard de 1 arrière, les fept or- 
dondes intermédiaires & la moitid des ordondes 
extrêmes , il faut porter 4 pieds ; & pour cm- 
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ployer, à IVgariJ de l’avant , les cinq ordonnes 
intermédiaires & la moitié deJ ordonnes extrêmes, 
il faut porter 3 pieds. 

De cette maniéré , nous voilà en état de nous 
procurer, d’abord , la fol idité des parties de l’arriere 
Pt de l’avant , en faifant ia récapitulation de la 
fomme des ordonées de chaque plan horizontal , 
préparées comme il convient ,& en multipliant la 
fomme totale , par la grôffeur du prifme : la 
grolfeur de ce prifme efl de 15 pieds ; 1a diflance 
entre les feftions verticales , étant de 8 pieds 4 
pouces, St l'épaitïeur des tranches de 3 pieds ; 8 
pieds 4 pouces X 3 pieds — *5 pieds. 

17,89; pieds ; pouces 10 lignes , produit de la 
fomme totale 707 pieds 9 pouces 10 lignes des 
ordonées de l’arriere , réduites , félon notre réglé , 
par la grôlTeur du prifme 25 pieds , ajoutés à 
13,518 pieds 8 lignes , produit de la fomme des 
ordonées de l’avant , multipliées aufü par 1; 
pieds , donne 31,113 pieds 6 pouces 6 lignes , 
pour la foiidité de ces deux principales parties ; 
que l’on pouroit aulTi avoir_ tout de fuite , en fal- 
fant la fomme totale des ordonées de l’avant & 
de l’arriéré , 1248 pieds 8 pouces 6 lignes ; St 
en la multipliant par la grôflcur du prifme 2; 
pieds . 

Maintenant il faut nous procurer la foliditc de 
la partie du milieu , ou qui efl comprife entre les 
deux maîtres ia dillance entre ces deux feftions 
verticales cil de 4 pieds 2 pouces ; la hauteur des 
tranches eft toujours de 3 pieds: ainfi la grôlTeur 
du prifme efl de 11 pieds 6 pouces: il n’y a ou’à 
coafidérer ces efpaces à cuber comme une tranche , 
&, par confe'quent, faire une fomme de la moi- 
tié des ordonées extrêmes de chacune des deux fe- 
ftions , & de la totalité des ordonées intermé- 
diaires , St multiplier cette fomme par la grôffeur 
du prifme : on aura la foiidité de cette partie . 
La moitié des ordonées extrêmes fupérieures de 
c es maîtres ou feftions , 17 pieds 2 pouces 3 
lignes, St 17 pieds 2 pouces , qui font les neu- 
vième St dixième ordonées de la première co- 
lonne , ou de la colonne du premier plan de flo- 
ts ifon ; la moitié de ces ordonées extrêmes , dis- 
je , efl 17 pieds 2 pouces 1 7 lignes : je place 
cette quantité à la tête de la colonne de l’opéra- 
tion aftuele ; je porte à côté 6 pouces pour l'é- 
paifleur du bordage en cet endroit ; je pofe en- 
fuite les neuvième & dixième ordonées 18. 8. 6 . St 
18.8.4. du deuxieme pian de flotaifon dans cette 
même colonne ; je mers à côté 4 pouces pour le 
bordage ; je mets pareillement , toujours dans cette 
colonne , les neuvième ôc dixième ordonées des 
trois plans de flotaifon fui va ns , en ne portant 
plus que 3 pouces pour l'épailTcur du bordage ; 
enfin , je pofe 8 pouces pour la moitié des deux 
ordonées extrêmes do plan horizontal inférieur , 
ou de ia feftion fuivant la quille , de 8 pouces 
chacune : ces 8 pouces terminent ma colonne , 
dont la fomme eft 110 pieds 7 pouces 7 lignes 7, 
qui , ajoutés à 2 pieds 1 1 pouces pour l’épaiflcur 
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des bord âges , fait 123 pied* 6 pouces 7 lignes fi 
lefquels , multipliés par 12 pieds 6 pouces , 
grôireur du prifme > donnent pour ia foiidité 
de la partie du milieu , 1544 pieds 4 pouces 9 
lignes. 

Enfuite nous opérons pour avoir la foiidité de 
la petite partie de Pavant ; pour cela , il faut en 
avoir la baie , ou ia furface de 1a feftion verti- 
cale de Pavant ; afin d’y parvenir , je fais une fomme 
des ordonées extrêmes & du double des ordonées iru 
termédiaires de cette feftion ; c’efl-à-dire , que je 
prends ia feizieme ordonée du plan de flotaifon 
fupéricur, 6 pieds 9 pouces; le double de la fei- 
zieme ordonée du fécond plan de flotaifon , 4 
pieds 3 .pouces 6 lignes; & ainfi de fuite , jufqu’à 
Pordonée de ia feftion , paflant par U quille , 
pour laquelle je porte 6 pouces ; dans la colonne 
formée du relevé de ces ordonées , j'ajoute au to- 
tal 2a pieds 9 pouces 6 lignes , 2 pieds 1 1 pouces 
pour Pépaifleur du bordage (la même qu’aux fr- 
étions du milieu ) ; & j’ai 25 pieds 5 pouces 6 
lignes pour la fomme de mes ordonées réduites ; 
je la multiplie par 3 pieds , dillance entre ces or- 
donées , & je multiplié le produit par la moitié, 
3 pieds 2 pouces, de 6 pieds 4 pouces ; diflance 
de cet frétion à Pavant ; ou je mulriplie 3 pieds 
2 pouces par 3 pieds ; & le produit 9 pieds 6 
pouces, efl le multiplicateur de la fomme des or- 
donées 25 pieds 8 pouces 6 lignes : cela donne , 
pour la foiidité de la petite patrie de Pavant , 
244 pieds 6 pouces 9 lignes . 

En comprenant Pordonée de la feftion horbon- 
rale, fuivant la quille, dans la colonne des ordo- 
nées de la feftion verticale de Pavant , on voir 
que nous fortons un peu des bornes de notre plan, 
& que, par conféquent , la bafe fur laquelle noos 
opérons efl un peu trop grande ; mais auflfj nous 
négligeons la cubature de la partie fubmergée de 
l’étrave , du taquet , du taille-mer ; ce qui fait 
compenfarion : d’ailleurs , cela ne pouroit faire 
une erreur l'enfible . 

Nous continuons à opérer pour avoir la foiidité 
de la petite partie de l’arriéré. 11 faut préalable- 
ment avoir encore la furface de la feéiion ver- 
ticale de Parriere; pour cela, je fais une fomme 
des ordonées extrêmes , & du double des ordo- 
nées intermédiaires de cette feftion ; c’efl - à - 
dire , que je prends la première ordonée du plan 
de flotaifon fupérieur , 7 pieds 9 pouces ; le double 
de- la première ordonée du fécond plan de flotai- 
fon, 2 pieds it pouces ;& ainfi de fuite , jufau’à 
Pordonée de la feftion , palfant par ia quille , 
pour laquelle je porte 6 pouces dans la colonne 
formée du' relevé de ces ordonces; j’ajoute au total 
19 pieds 10 pouces 10 lignes, 2 pieds n pouces 
pour Pépaifleur du bordage ( la même qu’aux 
autres feftions verticales ) , & j’ai 22 pieds 9 
pouces io lignes pour la fomme de mes ordonées 
réduites ; je la multiplie par 3 pieds , diflance 
entre ces ordonées ; & je multiplie le produit par 
2 pieds 1 pouce, moitié de 4 pieds 2 pouces, di- 

ftanco 
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(Unes de cette feftioo à l'arriéré ; ou je multiplie 
2 pieds i pouce par j pieds ; & le produit 6 
pieds 3 pouces, efl le multiplicateur de la l'omme 
des ordonnes, ai pieds y pouces îo ligues : cela 
donne , pour la folidiré de la petite partie de l’ar- 
riere, 142 pieds 7 pouces j ligues. 

Enfin , nous avons une partie de la quille en 
delTous de la fixieme feffion horizontale, qui a 1 
pied g pouces de hauteur de l’arriere , & feule- 
ment 6 pouces de l’avant , 4 caufe de la diffé- 
rence de tirant d’eau ; fur une longueur de ns 
pieds g pouces ; elle a d’ailleurs r pied d'dpaif- 
leur : c’el! un prifme dont la folidité Te trouve en 
multipliant Ta longueur 11; pieds g pouces ; par 
fon épaiffeur 1 pied, St le produit par la hauteur 
moyene entre celle r pied 8 pouces , 8c 6 pouces , 
ou 1 pied 1 pouce ; ce qui donne 115 pieds 3 
pouces 8 lignes. 

Nous faiioni une derniere récapitulation de la 
folidité des principales parties de l’avant & de 
l’arriere, de celle du milieu , des petites parties 
vers les extrémités , de celle de la quille en def- 
fous de la fixieme feflion horizontale , qui pro- 
duit une fomme de 33,170 pieds 5 pouces 1 
ligne , pour la folidité de la caréné ou du dé- 
placement : en divifant certe quantité par 28, nous 
avons, pour le déplacement de notre frégate , 1188 
ton eaux . 

On voit allez 4 préfent ce qu’il y a 4 faire 
pour avoir féparément la folidité des parties de 
l’avant & de l’arriere , afin de fe procurer l’excès 
du déplacement de la partie de l'arriéré fur celui 
de la partie de l’avant ; il ne s'agit que de par- 
tager, en deux parties égales, la longueur du bâti- 
ment; de faire trader , par le point de divifion , 
une nouvele feflion verticale , 4 moins que ce 
point du milieu ne fe trouvât dans une de celles 
qui raillent; 8c on opéreroit 4 part pour chacune 
des deux parties , comme nous venons de l’en- 
feigner pour toute la caréné . 

Pour fe procurer une éckele de folidité ( Voyez 
ce mot ), il faut avoir, par tranche 4 part , la 
folidité du bâtiment : en faifant l’opération pour 
chaque tranche , nous n’avons plus de plans hori- 
zontaux intermédiaires t ainfî il n’ell queflion que 
de faire une fomme des ordonces intermédiaire* 
des deux plans horizontaux qui la terminent, & 
de la moitié de leurs ordonées extrêmes , & de 
multiplier par la grâlfeur du prifme ; après cela , 
il faudra opérer auiïi 4 part , ‘pour les petites 
parties de l’avant & de l'arriéré : comme il efl 
toujours facile de revenir du plus compofé au plus 
(impie , nous ne nous étendrons pas davantage fur 
ce sujet,- d’ailleurs , on peut voir un exemple de 
ce calcul au mot Éckele de solidité. J’obferve- 
rai feulement ici que les petites parties de l’avant 
8c de l'arriére font terminées par des parties des 
plans horizontaux , inégales en longueur , 4 caufe 
de la quête de l’étambot & de 1 élancement de 
l’étrave ; par exemple, la partie du plan horizon- 
tal fupérieur Inan, Fig. 45 6, furpaffe «elle du 
Marine. Tome t. 
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fécond plan de fiotaifon lopp' d’une quantité/». 
Il eft bon , pour la préciCon , de réduire le plan 
fupérieur 4 fa longueur du plan inférieur , en en 
retranchant cet excès de fa longueur, par une or- 
donéc pq ; après avoir multiplié la fomme de 
ces deux pians lmp q & lopp' par trois pieds , 
diilance entr’eux, il reliera 4 ajouter 4 1a folidiré 
que cette opération donnera , celle des deux pe- 
tites pyramides ayant pour bafe pc/n , 8c pour 
hauteur trois pieds , 8c un petit prifme triangu- 
laire , ayant pour demi-hauteur p p' ou n n , 8c 
pour hafe un triangle reflangle , ayant p n ou p' n 
pour un de fes côtés , 8c trois pieds, épaiffeur de 
la tranche pour l'autre. 

DÉPLANTER , v. a. ou n. déplanter l’ancre ; 
l’ancre déplante . Déplanter l'ancre , c’eli lui faire 
quiter le fond lorfqu’on veut la lever , 8c l’on 
dit auffi que l'ancre va déplanter , lorfque le câble 
eil à pic , & qu’il n’y a plus qu'un dernier éforc 
à faire pour qu'elle (oit levée . La tenue efl fl 
forte dans ce mouillage , quart a bien de la peine 
à déplanter fes ancres . Déplante , efpece de com- 
mandement 8c d’encouragement aux gens qui 
virent au cabellan , pour les engager 4 travailler 
de force , 8c déplanter tout-d’un - coup l’ancre , 
parce que le câble elt 4 pic . L’ancre déplante au 
moment qu’elle quite le fond, 8c qu’elle dérape; 
elle eft déplantée alors, parce quelle n’a plus de 
prife. Déplanté, maniéré de dire qu’un vaffeau a 
levé fon ancre ; qu’il l’a fait quiter le fond , 8c 
qu’il ne refte plus qu’4 1a virer pour la mettre 
au capon . Ce vaijjeau efl déplanté il va faire 
fervir. 

DÉPLOYER le pavillon , v. a. c’eft arborer le 
pavillon, 8c le lailfer voltiger au gré des venrs. 

Déplover tes voiles ; c’eit mettre les voiles de- 
hors , en état de prendre le veut. 

DEPOUILLER une cite ; c’eft en tomber fous 
le vent . Voyez Dérader . 

DÉPRÉDATION ; pillage avec dégât . Voyez 
Déprédé. 

DÉPRÉDÉ , ÉE , part. pif. ce mot fe trouve 
dans i’ordonance de la marine , en parlant des 
marchandifes qu'on a pillées dans un vaiffeau 
ennemi , 8c quon donne par compoiîtion aux pi- 
rates, pour le rachat du navire & des mareban- 
difes. Le rembourfement de ces marchandifes ou 
effets, font du nombre des griffes avaries : on dit, 
contribuer au rembourfement des effets déprédés 
ou naufragés; chofes déprédées , 

DÉPREDER , v. a. piller avec dégât . Voyez. 
Déprédé . 

DÉPRESSION de l’horizon , f. f. c’eft l’abaiffe- 
ment de l'horizon vifuel au deffous de l'horizon 
vrai , occafioné par la hauteur de l’oeil au deffus 
de la furface de la mer; il eft très-important d’en 
connoître la quantité ; car pour mefurer 1a hauteur 
des aftres 4 la mer , on elt obligé de vifer au 
terme de l'horizon , c’e(l-i-dire , 4 l’endroit oit 
f horizon coupe le ciel : ainfi , la hauteur obfervée 
eft trop grande de toute la quantité dont J'hori- 
1 X x x x 
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un vifuel eft abaiffé au delfous de l'horizon vrai: 
en forte qu’il c£l indifpenfable de retrancher de la 
hauteur obfervée , 1a quantité de cet abaiffement , 
pour avoir la hauteur de l’aflre au delfui de l' ho- 
rizon vrai » on fuppofe qu'on prend hauteur par- 
devant ; car C on prenoit hauteur par-derriere , il 
e(l évident que la houieur obfervée ferait trop pe- 
tite de la mime quantité , & que par confiquent 
il f endroit la lui ajouter. 

Dans la détermination de la dépreftion de F ho- 
rizon , on conüdere ordinairement le rayon de lu- 
mière, par lequel on aperçoit l’horizon, comme 
décrivant une ligne droite depuis l'horizon jufqu’à 
l’oeil : cependant il eft très-vrai que la denfité allant 
en diminuant, des couches inférieures de l’atmo- 
fphere aux couches fupérieures, Sc tjue s'écartant, 
par conséquent, de la perpendiculaire en traver- 
lant la furface commune à deux couches consécu- 
tives, loin de décrire une ligne droite, il décrit 
une ligne courbe , dont la concavité eli tournée 
vers la terre, fuivant la tangente de laquelle il 
entre dans l’oeil ; en forte qu’on aperçoit toujours l'ho- 
rizon p\\K élevé, qu'on ne le trouve , lorfqu’on fup- 
pofe que les rayons qui en vienent ne foufrent aucun 
détour : mais comme la déprejfion trouvée dans 
cette fuppofition , n’excede fenliblement la vraie 
qu’autant que l’élévation de l’atil , au de (Tus de 
la mer, eft confidérahle , & qu’on obferve tou- 
jours à des hauteurs fort au dclTous de celle oh 
cet excès ceffe de pouvoir être négligé, on peut 
regarder cette détermination comme fufhfamcnt 
exaéle ( T ). 

DÉRADER , v. n. c’eft être forcé de quiter la 
rade Sc fes ancres par le mauvais temps ; c’ell auili 
tomber fous le vent d’un port , Sc être emporté en 
pleine mer par le vent & le courant ; de maniéré 
qu’il faut, après cela, plufieurs jours pour revenir. 
Voilh un vaiffeau qui va dérader , s'il s’jt prend 
garde ; il ne ferre pas la cite d'affez prit ; il 
déradera sûrement . Un vailfeau , une chaloupe dé- 
redent, lorfque le vent les oblige de tomber au 
large de l’endroit où ils veulent aller . Ils dé- 
tectent encore , lorfque le mauvais temps les oblige 
de quiter le lieu où ils font mouillés, & de pren- 
dre la mer. niUt un vaijeau qui dérade, il t'en 
va. Un vailfeau eli déradé quand il eli fous le 
vent d'une rade ou port où il vent aller, Sc que 
le mauvais temps l’empèche d’atraper. Il eft afa- 
lé & déradé pour quinze jours ; car déradé dit 
pofitivement qu’il n'y a plus d’efpoir de ratraper 
le mouillage dans les vingt-quatre heures; il faut 
nécelfairemcnt plufieurs jours . Un vailfeau eft en- 
core déradé, quand le temps forcé l’a obligé de 
quitrr fes ancres , 8c de prendre le large . 

DÉRALINGUER , v. t. ou n. une voile dé- 
ralingue ; ou on déralinrue une voile : c’eft Ater 
les ralingues de cette voile . Nos voiles font fi mau- 
xaifes , que ft te vent augmente , elles vent toutes 
dératinguer . Un hunier, perroquet , artimon , foc , 
eft dérelingué, quand on lui a Até fes ralingues, 
ou quand le veut l’a déchiré le long de fes ra- 
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lingues ; de maniéré que la toile n’y tient plus : 
ainfi l'on dit : il tft déralingué dent le fond ou 
fur le cité , ft ribord ou bâbord , depuis le fond 
jufqu'aux ris , ou plus haut , félon la circonftarue . 
Une voile enfin eft déralinguée , lotfqu’elle n’a 
plus de ralingues ; elle eft déralinguée dans telle 
ou telle partie, quand la toile a quité la ralin- 
gue de cet endroit . Notre grand hunier eft déta- 
il ngué dans le fond. 

DÉRAPER, v. a. ou n. l’ancre eft ptète à dé- 
raper, dès l’inftant où elle commence à Aire fou- 
iagée de delfus le fond. L'ancre vient de déraper , 
lorfqu’en chaffant elle laboure le fond : on la fait 
déraper quelquefois pour la rendre plus aisée à 
lever, au moment où l'on voudra appareiller, & 
afin de n’ètrc pas obligé d'èire fi long-temps à la 
déplanter dans Titillant de l’appareillage ; mais 
cette précaution ne fe prend que lorfque Ton eft 
mouillé fur des fonds de vafe argileufe . En un 
mot, l’ancre dérape lorfqu’elle quite prife fur le 
fond, foit qu’elle chaffe, ou dans Tinftant qu'on 
la le»e. 

DÉRIVANT , part. aâ. un vaiftean va en dé- 
rivant , lorfqu’il fe laiflTe aller au cours de l'eau . 
Noué defeenaiont la riviere en dérivant . . . Nour 
alongions la cite en dérivant , comme te courent 
nous portait. 

DÉRIVE, f. f. lorfque les voiles font orientées 
obliquement , le vailfeau ne fuit point dans Ton 
mouvement, la direâion de la quille ; il marche 
alors fuivant une direâion qui s’écarte de celle- 
là ; cet écart , ou l’angle que cette derniere dire- 
âion forme avec la première, eft ce qu’on nomme 
la dérive . Comme elle provient de l’obliquité 
avec laquelle les^ voiles font difposées, il eft évi- 
dent qu elle eft d’autant plus grande , toutes chofes 
égales , que cette obliquité eft plus grande . On 
trouvera difeuté tour ce qui la concerne aux mots 
Force du vent furies voiles , & Mouvement ou mur- 
the du vaijfeau . 

Puifque dans les routes obliques le vailfeau ne 
marche point fuivant la direâion de la quille , 
il faut s atacher à connoître la quantité dont il 
s’en écarte , ou la dérive , afin d’avoir 1a vraie 
direâion de la route . On la raefure avec allez 
d’exaâitude en relevant avec 1; compas de Varia- 
tion une trace que le vailfeau lailfe derrière lui , 
qui fubftfte aftez long-temps, Sc qui étant l’effet 
de fa marche , eft fur la ligne qu’il fuit. On 
voit quel angle cette trace fait avec la ligne eft 
8c ouefl du compas . Le compas de route donne 
l’angle que la direâion de la quille fait avec It 
même ligne eft Sc. ou tft. Connoilbnt ces deux an- 
gles, on a auffi-t&t celui que la route fait avec 
la direâion de la quille , Sc par conséquent la 
dérive ( T ) . Au furplus nous ne vouloos pas 
priver le public d’une difcufTion faite lur cet 
obier , Sc de la critique fur la maniéré dont Tout 
envifagé les anciens géomètres, que nous devons 
à un homme de mer , M. Bourde ; dont nous ti- 
rent d’ailleurs une infinité de choies. On entend 
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par dérive | c’ell ce marin qui parle, le tranfport 
du vaiiTeau fous le vent de la route qu’il tient : 
elle e!) connue par l'angle formé entre le prolonge- 
ment de la quille du vaiiTeau vers l’arriere , 8c 
la ligne qu'il trace quand il cingle au plus prés du 
vent, ou qu’il gouverne fur quelque route qui en 
approche : le vaiiTeau en ditifant le fluide , lailTe 
comme une efpece de vide entre les fllets d’eau 
détournés, qui retombent les uns fur les autres , 
en Te réunifiant auffi-tôt qu’il a pafsé , après avoir 
été divisé par l’éfort de la maife , poufsée par 
i'aâion du vent fur les voiles ; il Te fait un choc 
latéral 1 mefure que le vaiiTeau s'échape avec vi- 
teiTe ; & de ce choc , il en réfulte une colonne 
en tourbillons , qui refle toujours long-temps mar- 
quée fur l'arriére > 8c allez diflinfte pour pouvoir 
être obfervée , dans l’étendue d’un efpace plus 
long que le navire qui l’a produit par Ta rapi- 
dité. Cette trace vifîble dans tous les temps fans 
exception , forme un angle avec le prolongement 
de la quille; on le mefure ordinairement avec une 
efpece de graphometre divisé en degrés, 8c placé 
h demeure fur le milieu de la largeur du vail- 
lent , verticalement au defius de la quille , fur 
l’endroit le plus commode de la pouppc, dans la 
fenêtre du milieu de la grande chambre , ou fur 
fa galerie ; & on prend fon ouverture pour la 
dérive, c’efl- 4 -dirc, pour l’écartement dont le na- 
vire s'éloigne de la route fur laquelle on gouverne 
en tombant fous le vent . Cetre dérive efl plus 
grande ou plus petite dans les diflérens vaiifeaux, 
au plus prés du vent, félon qu’ils ont plus ou 
moins de rapidité dans leur fillage du même temps 
& fous la même voilure ; mais l’on obferve tou- 
jours, & fans variété, que la dérive efl plus ou 
moins grande dans le même vaiiTeau, félon les 
différentes circonstances de fa vitelfe , ou du plus 
ou moins de force dans l’impullîon du venr, lorf- 
que fa voilure ell la même ; du plus ou moins 
de furfhce de voile du même temps ; & d’un 
temps différent, pour la force du vent; du plus 
ou moins d’obliquité des voiles avec la quille , 
du plus ou moins d’élévation des lames de la 
mer , Se de la manière dont le navire en efl frapé . 
Confldérant le navire dirigé au plus prêt du vent , 
feulement par fes voiles différemment orientées , 
fe mouvant pat leur puiffance dans une eau tran- 
quille, les géomètres ont déterminé l’angle de la 
dérive pour toutes les routes , fur les connoiffances 
fimplcs de la forme de fa proue , 8c des différent 
angles formés entre fes voiles & fa quille .• doit 
ils ont tiré des tables exafles en elles-mêmes , par 
raport aux données du problème tel qu’ils l’ont 
conçu ; mais fauffes en effet , puifqo'ils ont erré 
dans le principe, opérant fur des conditions fort 
éloignées de la vérité; en voici la preuve. L’ex- 
périence qui doit nous guider dans cette recher- 
che, noos apprend qu’un vaiffeau, quel qu’il foit, 
orienté au plus près du vent , 8c autant que la 
difpofition de fon gréement puiffe le permettre , 
'dérive d’une «Raine quantité , lorqu'ii ferre le 
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vent le plus qu’il efl poflible. Si ce navire quite 
enfuite le plus près pour courir largue, fans chan- 
ger l’obliquité de fes voiles avec la quille, il efl 
évident que fa vitelfe augmentera dans le raport 
de l'augmentation du flous d’incidence du vent fur 
les voiles ; cela efl démontré par les auteurs de 
la Théorie de le SI en couvre , & confirmé par le 
fait ; mais 1a dérive n’efl plus la même , quoique 
l’obliquité des voiles n’ait pas changé, & que les 
mêmes parties de la proue devraient être trapées 
par l’eau, fi la dérive ne diminuoit pas ; puilque 
la dircâion de l'éfbrt de la voilure n’a pas varié, 
le navire étant poufsé dans le même fens, 8c la 
même direction , elle diminue conlidérablement , 
& elle diminue d'autant plus que la vitelfe efl 
plus rapide; doit il fuit néceuaircment quelle 
n’eft pas en raifon du pius ou moins d’obliquité 
des voiles avec la quille dans le même navire , 
comme nous l’ont enfeiené tous les auteurs qui 
en ont traité, 8c 4 qui l’expérience manquoit ab- 
foiumrat fur cette partie effentieie de la théorie 
nautique . Si nous pouffons nos recherches plus 
loin dans l’examen d'autres circonflances , l’expé- 
rience nous prouve encore l’infuffifance des réfnl- 
tats que l’on nous a donnés 4 ce fujet : il ne 
s’agtt que d’examiner le navire au plus prés , bien 
orienté d’un petit temps , oh la foibleffe du vent 
peut 4 peine le tenir gouvernant, lors-même que 
la met efl très-belle 8c fans houlle ; on trouvera 
dans cette citconflance une dérive qui fera 4 peu 
près perpendiculaire 4 la furface générale des voi- 
les ; elle approchera de éo degrés , un peu plus 
ou un peu moins, au lieu de ta 4 ij degrés 
que donneraient les tables fous le même orientage 
de voilure . Le principe efl donc encore en défaut 
dans ce cas , ainfi que dans te précédent, qui 
prouvent l’un 8c l’autre que la dérive n’efl pas 
conforme aux réglés des géomètres ; elle fe reporte- 
ra encore moins 4 leurs principes , G on obferve 
ce qui fe paffe 4 cet égard , 4 mefure que le vent 
augmente de force , & le vaiffeau de vitefTe S 
parce que cette dérive qui excédoit celle des ta- 
bles trois ou quatre fois , fe réduit peu à peu 8c par 
gradations 4 50, 40, 30, 10, 15, 10, 8c de 8 
4 5 8c à 4 degrés , prefqu autant au deffous 
qu’elle étoit au deffus de ce que nous donneraient 
les méthodes géométriques adoptées, qpand le vaif. 
feau aura feulement une vitelfe de deux lieues 
par heure , s'il efl fur-tout du nombre de ceux 
qui paffent pour voiliers ; ce qui conllitue alors 
un vent très-médiocre, qui permet toutes efpeces 
de voiles hautes : fi ce navire atteignoit une ra- 
pidité de fillage de trois lieues 4 trois lieues 8c 
demie par heure au pius près ; dans cette circon- 
ftance où la mer efl unie , la dérive feroit infen- 
fiblc 4 l’oeil. Si au lieu d’un fin voilier, il s’agit 
d’une flôte dont la marche foit plus tardive , les 
mêmes obfervations nous ont montré que fa dérive 
efl plus grande que celle du vaiiTeau marcheur 
dans les mêmes circonflances , mais toujours plus 
ou moins forte que celles des tables qui nous ont 
X xxx ij 
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été données pu MM. Pitot fit Bouctit* ; nous 
pouvons for-tout accufer ce dernier , à qui la ma- 
rine a tant d'obligations , & à qui nous rendons 
hommage , <)ue trop prévenu en faveur de fa 
favante théorie , il n’a pas fait a (Tel d’attention à 
ce qui s’eft pafsé autour de lui , lorfqu'il étoit 
fur mer ; -il n’avoit qu’à jeter les ieux (or la for- 
face unie des eaux , lorfque fon vaifîeau étoit 
au plus prés dans la circon fiance proposée , 
d’une belle mer & d’un vent foible & prefque 
infenfible , il auroit plutôt reconu qu’un autre 
au’il étoit emporté dans la dircôion de l’éfort 
de fes voiles , en divifant aisément le fluide 
dans ce fens , qui , félon fes principes mêmes, 
n’oppofe qu’une réfiftance infiniment petite , 
uand il e» choqué avec une très-petite vitelTe 
e la part des folides ; cette feule obfervarion 
l’auroit conduit à celle-ci : la dérive diminue à 
proportion que l' accélération du fillage aug- 
mente, parce que l’eau réfifte de plus en plus fur 
le côté, & davantage que dans le fens direêl; de 
maniéré que le vailfeau trouvant, à mefure que 
le vent augmente de force, plus de réfiilance la- 
téralement que direflement, puifque la fur face de 
fa carène fur le côté eft fouvent feize ou vingt 
fois plus grande que dans le fens direft, il fuit 
que Peau réfutant à la maniéré des folides , quand 
elle eft choquée avec la plus grande vitefle , elle 
oppofe une réfiftance feize ou vingt fois aufti 
forte fur le côté que fur la proue-, ainfi le rranf- 
ort ou le cours du navire dans le fens latéral eft 
ien plutôt éteint , que fon mouvement dans le fens 
direflj ce qui conilate une dérive toujours dimi- 
nuée fous une plus grande vitelTe gradative , & 
infiniment petite fous une rapidité de fillage in- 
fini ; parce que l’eau oppofam continuélement une 
réfiftance plus forte , en raifon des différentes 

Î ;randeurs des furfaces choquées , & des carrés de 
a viteffe accélérée par les différentes impulfions 
du vent, il en réfulte félon l’expérience journa- 
lière des vaiffeaux en mer, que la dérive eft pro- 
portionele aux différentes viteffes du navire, au 
plus ou moins d'obliquité de fes voiles avec 1a 
qnille , & au plus ou moins d’aifauce qu’il trouve 
à divifer le fluide par la proue que par le côté ; 
à quoi il faut ajouter les différentes cireooftances 
d’une mer plus ou moins élevée, & de la ma- 
niéré dont elle choque le vaiiïeau, qui fe trouve 
plus ou moins incliné fous l’éfort de fes voiles. 
On doit remarquer qu’à mefure que le vaiiïeau 
augmente de vireftê, l'impulfion de l’eau aug- 
mente en raifon des carrés des viteffes, & que la 
partie latérale qui s’oppofe à la dér'rve , en cho- 
quant le côté dé la carène, augmente continuel e- 
ntent , pour diminuer le tranfport du vaiiïeau fé- 
lon la perpendiculaire à fa quille , de la même 
maniéré que l’impulfion direfte s’oppofe fans ceffe 
à la rapidité du fillage. En traitant cet article, 
je me trouve à bord d'an vaifîeau qui cingle au 
plus près fous toutes fes voiles d'un beau temps , 
bon frais , & belle mtr , dont la vilefîe efl de deux 
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lieues & de deux lieues (y demie pat heure , fei 
voiles faifant un angle de JJ degrés environ avec 
fa quille , & la dérive tt'efi que de 5 degrés au 
plus; cependant il s'en faut beaucoup qu'il foie 
d'une marche fupériturt ; il n’a jamais atteint pour 
plus grande rapidité de fillage , du temps le plus 
favorable qu'on puiffe avoir , que trois lieues O" 
demie par heure, mefurées par un loch de 47 pieds 
& demi au mrud , & jeté avtc toute l'exactitude 
pofîibit : fi l’on examine la table du Traité d» 
Navire , p. 458 , on vma que fa dérive devrait 
être d’onze degrés au moins, pour toutes les cir- 
conilances du grand frais , du bon frais , comme 
celui que nous avons, par exemple du petit frais, 
& du très-petit frais ; ce qui eft extrêmement loin 
de la vérité , puifque dans les cas extrêmes , ce 
même navire nous montre une dérive quintuple 
de celte de la table indiquée, ou une qui n’etl 
ferait que la moitié : fi on s’en raportoit au Trui- 
té de In manoeuvre des l'aifîeaux du même auteur , 
imprimé en 1757, onze ans après le précédent, on 
trouverait dans la troificme table, p. 5 14 , que la 
dérive devrait être de 1 6 degrés ?9 minutes pour 
le cas le plus favorable, ou de 22 degrés 54 mi- 
nutes pour celui que nous regardons comme le plus 
défavantageur ; ce qui tombe encore dans l'erreur 
dont nous avons parlé au commencement de cet 
article ; mais en s’arrêtant à la table de la page 
5 tfi, & à la proue curviligne de 55 degrés, on 
trouverait 5 degrés , ou 5 degrés 30 minutes pour 
la dérive ; ce qui conviendrait parfaitement au cas 
de notre dérive aôuele , mais nullement à celle 
d'une moindre vitelTe , parce qu’elle augmente tou- 
jours à mefure que la rapidité du fillage diminue ; 
ce qui fuffit pour prouver évidemment que les 
principes adoptés font infuffifans, faute fans doute 
d’avoir eu les données néceffaires pour la folution 
du problème . 

On dit: la dérive vaut la route, quand étant 
en panne , ou à la cape , on dér'rve du côté oh 
l’on doit aller. On a belles dérives quand on eft 
au large de toutes côtes, & qu’en dérivant en 
cape, de cinquante à foixante lieues, on n'a tien 
à craindre des côtes, dont on eft éloigné. On eft 
en dérive , lorfqu’on fe laiffe aller au gré du vent 
& de la mer.- ainfi tout ce qui eft fur la mer 
abandoné à lui-même fans dire-lion , eft en dé- 
rive: il va de tous côtés. 

DÉ RIVER , v. n. c’eft avoir de la dérive, dé- 
river beaucoup . C'eft avoir une grande dérive, ur» 
angle très-ouvert, compris entre la direction de 
la ligne que parcourent le vaiiïeau, & le pro- 
longement de 1a quille fur l'avant ou fur l’ar- 
riere . 

DÉRIVES, f. f. on appelé dériver des efpece» 
de femelles f, Fig. 175, faites de trois à quatre 

f danches, à qui on donne de longueur deux fois 
e creux du bâtiment pour qui on les fait, & le 
tiers ou la moitié de leur longueur pour largeur p 

1 elles ont d' épaiffror à la partie fupérieure le 
double du bordé du navire, & la moitié à l'autre 
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«trémW ; elle* tournent autour d’une cheville de 
fer i fur laquelle elles font liftes fur la préceinte : 
on enleve verticalement ces femelles en les fai- 
fant tourner fur leur eflitu , quand on ne veut 
pas les mettre à l’eau , & on les tient fufpendues 
parallèlement aux côtés du navire; aulfi-tôt qu’on 
eft dans le cas de tenir le plus près, on laiife 
tomber celle de dellous le vent, qui préfente toute 
fa furface latérale 1 la mer, & fait diminuer la 
dérive en augmentant la réfilîance du fluide fur le 
Côté, tandis qu’elle relie la même dans le fens 
direit : ce qui efl encore une obfetvation favo- 
rable au principe de l’article de la dérive. 

DEROBER U vent <f un navire , v. a. c’cfï être 
G près de lui du côré du vent , qu'il fe trouve 
abrié par les voiles de celui qui elt au vent, de 
forte qu’il ne reçoit plus qu’une partie de fon 
impulfion , & qu'il relie pour un temps comme en 
calme . Un vaifleau dérobe le vent d’un autre , 
en le rangeant de fort près du côté du vent, pour 
empêcher le vent de palier jufqu’i lui, en ie te- 
nant à i'abri de les voiles. 

DéS, f. m. Voyez Dé. 

^ DÉSAFOURCHER , v. n. c’ell lever les ancres 
d’afcur , & relier fur une feule ancre , pour être 
plutôt prêt i appareiller . AinG un vaiiTeau dé/- 
* fourche , iorfqu’il leve fcs ancres pour relier fur 
une feule. Un vaiiTeau elî déftfourché , quand il 
a levé toutes fes ancres d'afour , & qu’il reile 
mouillé fur une feule ancre . 

DÉSAGRÉER , v. a. ou n. c’cfl ôter , ou 
perdre , par accident , fcs agrès , ou une partie 

( U’ 

DÉSARBORER, v. a. c’ell ôter le pavillon ou 
abatre les mâts . 

DÉSAR1MER un bâtiment ; c'efl en défaire 
l’arimage , foie pour le faire mieux , foit pour en 
retirer des effets qui fe trouvent engagés , quelque- 
fois pour en retirer du leil ou en remettre . Il y 
a de grandes précautions à prendre pour défarimer 
ou toucher à l’a ri mage dans les rades ; on pouroit 
compromettre la Habilité du navire d'une maniéré 
dangereufe. 

DÉSARMEMENT, f. f. c’ell l’aflion de déf- 
armer un ou plufieurs vaiflèaux. Un vaiiTeau efl 
en défarmement pendant le temps qu’on lui ôte 
fes agrès & apparaux , munitions de guerre & de 
bouche. 

DÉSARMER, v. n. c’ell quiter le vaifleau : 
ainfi l’on dit , qu'im équipage vient de défarmer 
d'un vaifleau, quand il a fini la campagne 5c qui- 
té le navire . 

Désarmer un vaifleau, une ej cadre , 5cc. v. a. 
c’efl en faire le défarmement , en lui ôtant toutes 
fes manœuvres , 5c autres utenliles en général , 
fans exception de la moindre chofe qui puife fer- 
vir b fon armement .Un vaiffeau,une efeadre dâf- 
arme , lorfqu’on congédie les équipages, quon 
dégrée les vaiflèaux , qu’on remet leurs munitions 
de guerre & de bouche dans les magasins , & que 
les 2 a vires rentrent dans le port pour ne pas lor- 
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tir . Un vaifleau efl dJ/arml , quand on lui a ôté { 
tous Tes agrès 5c apparaux, qu'il n'a plus d'équi- 
page , 5c qu’il efl dans le port en atendant d’être 
réarmé . , 

Désarmer les canons; c'efl ôter les boulets 5c; 
la mitraille qu'ils peuvent contenir fur leurs charge* 
de poudre: ainfl lorfqu’on veut faire un falut de 
canons, on les défarme . ^ 

DES 8 AUCHE, f. m. Voyez Débauche. 

DESCENDANT, f. m. jufant. Voyez ce mot. 
Voyez aufli Descendre . „ 

DESCENDRE, v. a. aller de haut en bas. 
De/cendre une rivière, c’efl fuivre fon cours fur 
un bâtiment , allant vers fon embouchure . Dé- 
f cendre du bord , de/cendre b terre , c' efl de- 
/cendre du bâtiment dans les embarouations , pour fe 
rendre à terre, ou immédiatement fi l’on efl acofle 
au quai . On defeend des mâts ou des vergues ob 
on étoit monté. La mer defeend lorfqu’il y a ju- 
fant, que l’on appelé quelquefois pour cette rai- 
fon de J cendant . Defcendre un homme ou plufieurs , 
ou des troupes à terre ; les débarquer , fe mettre 
à terre ; quelquefois c'efl une expédition de guerre « 
Voyez Descente. 

DESCENTE , f. f. faire une defetntt ; mettre 
un corps de troupe b ferre en pays ennemi pour 
l'envahir, le faire contribuer. La defeente que 
M. Dugai-Trouin fit b Rio-Janeiro efl une des 
plus belles qui fe foient jamais exécutées: on en 
verra ici, avec plaifir, la defeription . 

Ce fut en 17 1 o qu’il forma cette entreprife qui 
fut exécutée en nn. „ M. du Clerc, capitaine 
de vaiflèaux „ . C efl à préfent M. Dugai-Trouin 
qui parle: „ avoit déjà tenté cette expédition avec 
cinq vaiflèaux du roi , & environ mille foldat* 
des troupes de la marine; mais ces forces n’étant 
pas, b beaucoup prés, fuffifantes pour exécuter un 
tel projet , il y étoit demeuré prifonier , avec fix 
ou fept cents hommes; le furplus avoit été tué à 
l’aflaut qu’il avoit donné à la ville 5c aux forte? 
refles de Rio-Janeiro. 

Depuis ce temps-là le roi de Portugal en avoir 
fait augmenter les fortifications , 5c y avoit en- 
voyé en dernier lieu quatre vaiflèaux de guerre de 
cinquanre-fix à foixantc-quatorre canons , 5c trois 
frégates de trentc-fix à quarante canons , chargées 
d’artillerie, de munitions de guerre, 5c de cinq 
régimens , compofés de foldats choifis , fous le 
commandement de dom Gafpard d’Axorta , afin 
de mettre cet important pays abfolument hors 
d’infulte . 

Les nouveles, par lesquelles on avoit appris la 
défaite de M. du Clerc oc de fes troupes , difoient 
que les Portugais , infolens vainqueurs, exerçoienr, 
envers ces prifoniers, toutes lortes de cruautés; 
qu’ils les faifoient mourir de faim , 5c de mifere 
dans des cachots, 5c même que M. du Clerc avoir 
été affafliné, quoiqu'il fe fût rendu à composi- 
tion . Toutes ces circonflances , jointes à i’efpoir 
d’un butin immenfe , 5c fur-tout à l’honeur qu’on 
pouvoir acquérir dans une entreprife fi difficile. 
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iîrent naître dîna mon cœur le défir i’alîer porter 
la gloire des armes do roi julque dans ces cli- 
mats éloignés , & d’y punir l'inhumanité des 
Portugais par la deflruftion de cette floriffantes 
colonie. Je m’adreffai, pour cela, à trois de mes 
meilleurs amis , qui , de tout temps , m’avoient 
aidé de leurs bourfes & de leur crédit dans les 
différentes expéditions que j’avois formées . Ci- 
tait M. de Coulange, aujourd’hui maître d’hôtel or- 
dinaire du roi, & contrôleur général de la mailbn 
de fa majefié; MM. de Bauvais , & de la Sandre- 
le-Fer , de S. Malo , tous trois fort eflimés & trds- 
acrédités. Je leur confiai mon entreprife, fit les 
engageai il être dircêleurs de cer armement: mais 
l’importance St l’étendue de l’expédition exigeant 
des fonds três-confidérables , nous filmes obligés 
de nous confier à trois autres riches négociant de 
S. Malo , qui étoient MM. de Belle-lsIe-Pepin , 
de l'Efpine d’Anican, fit de Chapdelaine; ce qui 
faifoit, y compris mon frere, fept direfteurs . Je 
leur fis soir un état des vaiffeaux , des officiers , des 
troupes, des équipages, des vivres, fit de toutes les 
munitions néceffaires, fuivant lequel la mife-hors 
. de cet armement , non compris les fai aires pay- 
ables an retour, devoit monter à douze cents mille 
livres. 

M. de Coulange vint me joindre à Verfailles , 
afin d’arrêter un traité en forme, fie d’obtenir du 
miniftre les conditions effentiélement néceffaires au 
foccês de mon projet . II eut befoin d’une pati- 
ence à l’épreuve , fie d’une grande dextérité pour 
lerer toutes les difficultés qui s’y oppofoienr . À 
la fin il y réuffit fie M. le comte de Totrioufe, 
amiral de France, ne dédaigna pas d’y prendre 
un affez grôs intérêt ; en forte que fur le compte 
que ce prince, fit M. de Pontchattrain , en ren- 
dirent au roi , fa majeilé l’approuva , fie voulut 
bien me confier fes vaiffeaux fit lés troupes , 
pour aller porter le nom franjois dans un nou- 
veau monde . 

Aufft-tât que cette réfolution eut été prife , 
irons nous rendîmes â Bref!, mon frere fit moi , 
fit nous y fîmes diligemment équiper les vaiffeaux 
le Lit fit le Magnanime , de foixante-quatorce 
canons chacun p le Brillant, ['Achille, fit le Glo- 
rieux, tous trois de foixante-fix canons p la fré- 
gate V Argonaute , de quarante-fïx canons ; l 'Ama- 
zone fit la Bellone , autres frégates de trente-fix 
canons chacune : la Bellone étoit équipée en ga- 
liote avec deux grôs mortiers p I ’A/Me, de vingt- 
deux canons , fit la Concorde de vingt . Cette der- 
nière étoit de quatre cents toneaux , 3c devoit 
fervir de vivandier à la fuite de l’efcadre ; elle 
étoit principalement chargée de futailles pîeines 
d'eau - 

Je choifis , pour monter les vaiffeaux , M. le 
chevalier de Goyou , M. le chevalier de Courfe- 
sac , M. le chevalier de Beauve , M. de la 
Jaille fit M. le chevalier de Bois-de-la-Motte . 
M. de Kerguelin monta la frégate l’Argonaute ; 
fit les trois autres furent confiées i MM. de Che- 
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nais-le-Fer, de Rogon fit de Pradel-Daniel, fous 
trois de S. Malo , fie parent des principaux dire- 
fleurs de l’armement. 

Je fis en même temps armer, 1 Rochefort, le 
Fidèle, de foixante canons , fous le commande- 
ment de M. de la Moinerie-Miniac , fous prétexte 
d’aller en courfe , comme il lui étoit ordinaire . 
L’ Aigle , frégate de quarante canons , y fut aufft 
équipât, & montée par M. de la Marc-Decan , 
comme pour aller aux îles de l’Amérique p fit je 
fis préparer , fous main , deux traverfiers de la 
Rochelle, équipés en galiotes, avec chacun deux 
mortiers - 

Le vaiffeau le Marc , de cinquante-fix canons , 
fut pareillement armé à Dunkerque , fit monté 
par M. de la Cité-Danican , fout prétexte d’aller 
en courfe dans les mers du nord , comme il 
faifoir ordinairement , me fervant pour tous ces 
armement de petfoaes que je faifois agir indire- 
flement . 

Je donnai toute mon attention à faire préparer 
de bonne heure , avec tout le fecret poffible , le» 
vivres, munitions, tentes , outils ; enfin ,tout l’at- 
tirail récelfaire pour camper , 8t pour former un 
fiége . J’eus foin auffi de m’affurer d’un bon nom- 
bre d’officiers choifis, pour mettre 1 la tête des 
troupes, fie pour bien armer tous ces vaiffeaux . 
M. de Saint Germain , major de la marine 1 
Toulon, for nommé par la cour pour fervir de 
major fur l’efcadre p fit fon aflivité , jointe 1 Ton 
intelligence, me fut d’un fecours infini pendant 
le cours de cette expédition . 

Indépendament de ces préparatifs , 8c de tous 
les vaiffeaux que nous faifions armer, mon frere 
Sc moi , nous en engageâmes deux autres deSaint 
Malo, qui étoient relâchés aux rades de la Ro- 
chelle; le Chancelier, de quarante canons, monté 
par M. Danican-du-Rocher p 8c la Glorieufe , de 
trente , par M. de la Perche . Les foins que nous 
prîmes pour accélérer toutes chofcs , furent fi vifs 
fie fi bien ménagés , que, mal-gré la difete où étoient 
les magafios du roi , tous les vaiffeaux de Bref! 8c 
de Dunkerque fe trouvèrent prêts à mettre 1 It 
voile dans deux mois , à compter du jour de mon 
arivée â Breil. 

J’avois eu avis qu’on travailloit en Angleterre 
à mettre en mer une forte efeadre ; 8c ne dou- 
tant pas que ce ne fût pour venir me bloquer 
dans la rade de Breil , je changeai le deffein où 
j’étois d’y atendre le relie de mon efeadre , en 
celui de l’aller joindre aux rades de ta Rochelle, 
ne voulant pas même donner à mes vaiffeaux le 
temps d'être entièrement prêts. En effet , je mis 
à la voile le j du mois de juin p 8c deux jour* 
après il parut à l’entrée du port de Breil , une 
efeadre de vingt vaiffeaux de guerre anglois,dont 
quelques-uns s avancèrent jufque fous les baterier, 
prirent deux bateaux de pêcheurs , qui les infor- 
mèrent de ma fottie p doù il eil aisé de juger 
que fans l’extrême diligence qui fot apportée b 
cet armement , & le parti qui je pris de mettre 
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tout - d’un - coup à la voile, Centtreprife étoit 
échouée . 

j’uivii le fotieme aux rades de la Rochelle ; 
j’y trouvai le Fidth , le» deux traverfiers à bom- 
bes , fie le» deux frégates de Saint Malo prêtes à 
me fuivre. 

Le neuvième du mois je remis à la voile avec 
tous les vailTeaux raflembles, à l'exception de la 
frégate V Aigle , qui avoit befoin d’un fouflage pour 
être en état de tenir la mer : je lui donnai ren- 
dez-vous 1 l’une des lies du Cap-Vert, où je de- 
voir , fuivant les mémoires que l’on m’avoit don- 
nas , faire aisément de l’eau , & trouver des ra- 
fraîchiffemens. 

Le vingt-un je fis une petite ptife angloife , 
fortant de Lisbone, que je jugeai propre à fervir 
à la fuite de l’efcadre. 

Le 1 juillet je mouillai 1 l’ale Saint-Vincent , 
l’une de celle du Cap-Vert , où la frégate l'Aigle 
vint me joindre. J’y tTouvai beaucoup de difficulté 
b faire de l’eau , & très peu d’apparence d’y a- 
voir des rafraîchiflemen» : ainfî je remis à la voile 
le fixieme , avec le feul avantage d’avoir mis 
toutes les troupes à terre, Sc de leur avoir fait 
connoître l’ordre Sc le rang quelles dévoient ob- 
l’erver i la defccnte. 

Je pafiai la ligne le ir du mois d’août, après 
avoir effuyé, pendant plus d’un mois, des vents 
ft contraires & li frais, que tous les vaiffeaux de 
i'efcadre, les uns après les autres , démâtèrent de 
leur mût de hune. 

Le 19 j’eus coonoiffance de l’ÎIe de l’Afcen- 
lîon , & le vingr-fept , me trouvant à la hauteur 
de la baie de Tous les Saints , j’alTemblai un 
confeil , dans lequel je propofai d’y aller prendre 
ou brûler, chemin fàifant, ce qui s’y trouverait 
de vaiffeaux ennemis ; pour cet effet , je me fis 
tendre compte de la quantité d’eau qui relloit 
dans tous les vaiffeaux de i’efcadre ; mais il s'en 
trouva fi peu , qu’à peine fuffifoir-elle pour nous 
rendre à Rio-Janeiro: ainfi il fut décidé que nous 
continuerions notre route, pour aller eu droiture 
û notre deilination . 

Le 1 1 feprembre on trouva fonds , fans avoir 
cependant connoilfance de terre . Je fis mes remar 
quel là-deffus, & fur la hauteur que l’on avoit 
obfervée .• après quoi , profitant d’un vent frais , 
qui s’éleva à l’entrée de la nuit, je fis forcer de 
voiles à tous les vaiffeaux de I’efcadre , malgré la 
brume & le mauvais temps, afin d’ativer, comme 
je fis, à la pointe du jour, précisément à l’entrée 
de 1 a baie de Rio-Janeiro . Il étoit évident que le 
fuccès de cette expédition dépendoit de la prom- 
ptitude , fie qu’il ne falloir pas donner aux enne- 
mis le temps de fe reconoître . Sur ce principe , 
je ne voulus pas m’arrêter à envoyer , à bord de 
tous les vaiffeaux, les ordres que chacun devoir 
obferver en entrant : les momens étoiem trop pré- 
cieux : j’ordonai donc , i M. le chevalier deCourle- 
rac , qui eonnoiffoit un peu l’entrée de ce port , 
de le mettre û la tète de I’efcadre, & à MRI. de 
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Goyon fie de Beauve de le fuivre . Je me mis 
après cox, me trouvant, de cette façon, dans la 
fituation la plus couvenabie pour observer ce qui 
fe paffoit à la tète & û la queue , fit pour y 
donner ordre . Je fis en même temps fignal à 
MM. de la Jaille , fie de la Moinerie-Miniac , 
& enfuite à tous les capitaines de I'efcadre, fui- 
vant le rang fie la force de leurs vaiffeaux , de 
s’avancer les uns après les autres. Ils exécutèrent 
cet ordre avec tant de régularité, que je ne puis 
allez élever leur valeur fie leur bonne conduite . 
Je n’en excepte pas même les maîtres des deux 
traverfiers Sc de la prife angloife , qui , fans chan- 
ger de route , effuyerent le feu continuel de tou- 
tes les bateries: tant eff grande la force du bon 
exemple. M. le chevalier de Courferac , fur-tout , 
fe couvrit dans cette journée , d’une gloire écla- 
tante par fa bonne manœuvre , fie par la fierté 
avec laquelle il nous fraya le chemin , en effuy- 
ant le premier feu de toutes les bateries . 

Nous forçâmes donc, de cette maniéré , Centrée 
de ce port, qui étoit défendu par une quantité 
prodigieufe d'artillerie, fie par les quatre vaiffeaux 
Sc les trois frégates de guerre , que j’ai marqué 
ci-deffus, avoir été envoyées par Tel roi de Portu- 
gal pour la défenfe de la place . lis s’étoient 
tous traversés i Centrée du port ; mais voyant que 
le feu de leur artillerie , foutenu de celui de tous 
leurs forts, n’avoient pas été capables de nous 
arrêter, fie que nous allions bientôt être à portée 
de les aborder , Sc de nous emparer d'eux , ils 
prirent le parti de couper leurs câbles , Sc de s’é- 
chouer fous les bateries de la ville . Nous eûmes , 
dans cette aftion , environ trois cents hommes 
hors de combat ; fit , afin qu’on puide juger faine- 
ment du mérite de cette entrée , j’expoferai ici 
quelle eff la fituation de ce port „• & j y joindrai 
celle de la ville & de fes fortereffes. 

La baie de Rio-Janeiro eft fermée par un goulet, 
d’un quart plus étroit que celui de fireff : au mi- 
lieu de ce détroit elt un gros rocher, fie qui mer 
les vaiffeaux dans la néceffiié de palier, û portée 
du fufil , des forts qui en défendent Centrée des 
deux côtés. 

A droite elt le fort de Sainte Crois , garni de 
quarante-huit grôs canons, depuis dix-huit jufqu’û 
quarante huit livres de balle , fie une autre barerie 
de huit pièces , qui ell un peu eu dehors de ce 
fort . 

A gauche eft le fort de Saint Jean , & deux 
autres bateries de quarante-huit pièces de grôs 
canons , qui font face au fort de Sainte Croix . 

Au dedans, à Centrée, â droite, eff le fort de 
Notre-Dame de Bon Voyage , fitué fur une pref- 
qu’île, fie muni de feixe pièces de canon de dix- 
huit â vingt-quatre livres de balle. 

Vis-à-vis eff le fort de Villegagnon, où il y a 
vingt pièces du même calibre. 

En avant de ce dernier fort eff celui de Sainte 
Théodore , de feize canons , qui bâtent 1 a piagt . 
Les Portugais y ont fait une demi-lutte . 
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joutt en état d'être incorpores avec le refie des 
troupes. 

De tout cela , joint enfemble , je compofai 
trois brigades de trois bataillons chacune ; celle 
qui fervoir d’avant-garde , droit commandée par 
M. le chevalier de Goyon , celle de l’arriere- 
garde , par M. le chevalier de Courferac ; & je 
me plaçai au centre avec la rroilicme , dont je 
donnai le détail à M- le chevalier de Beauve . je 
formai en même temps une compagnie de foixante 
caporaux choilîs dans toutes les troupes , avec un 
certain nombre d'aides de camp , de gardes de la 
marine, & de volontaires, pour me fuivre dans 
1 ’aftion , & fe porter avec moi dans tous les lieux 
où ma préfenee pouroit dire néceffaire . 

Je fis suffi débarquer quatre petits mortiers por- 
tatifs, & vingt grès pierriers de fonte , afin d’en 
former une eipece d’artillerie de campagne . M. 
le chevalier de Beauve inventa , 1 ce fujet , des 
chandeliers de bois b fix pales férées , qui fe fi- 
choient en terre , Sc fur iefquels les pierriers fit 
plagient a fiez folidement . Cette artillerie mar- 
choit dans le centre au milieu du plus gr&s ba- 
taillon ; & quand on jugeoit b propos de s’en 
fèrvir , le bataillon s’ouvroit . 

Toutes nos troupes Sc toutes nos munitions é- 
tant débarquées , je fis avancer M. le chevalier de 
Goyon, Sc M. le chevalier de Courferac , tous 
deux b la tête de leurs brigades , pour s’emparer 
de deux hauteurs , d’où l'on découvrait toute la 
campagne , St une partie des mouvemens qui fe 
iaifoient dans la ville. M. d’Aubér ville , capitaine 
des grenadiers de la brigade de Goyon , chafia 
quelques partis des ennemis , d’un bois où ils é- 
toient embufqués pour nous obferver ; après quoi 
nos troupes campèrent dans cet ordre : la brigade 
de Goyon occupa la hauteur qui regardoit 1 a ville ; 
celle de Courferac s’établit fur la montagne à 
l’oppofite ; St je me plaçai au milieu avec la bri- 
gade du centre . Par cette fituation nous étions à 
portée de nous foutenir les uns St les autres , St 
nous demeurions les maîtres du bord de 1a mer , 
où les chaloupes faifoient de l’eau , St apportoient 
continuélcment , de nos vaiflieaux , les munitions 
de guerre St de bouche dont nous avions befoin . 
M. de Ricouarr, intendant de l’efcadre , avoir foin 
de ne nous en point laifler manquer, 8c de faire 
fournir tous les matériaux nécelTaires à l’établiffe- 
ment d* nos bateries. 

Le 15 fepiembre , voulant examiner fi je ne 
pourois pas couper la retraite aux ennemis , St 
leur faire voir que nous étions maîtres de la 
campagne , j’ordonai que toutes les troupes fe 
millent fous les armes, St je les fis avancer dans 
la plaine, détachant jufqu’b la portée du fufil de 
la ville , des partis qui tuèrent des beftiaux , St 
pillèrent des maifons , fans trouver d’oppofition , 
& même fans que les ennemis fi fient aucun mouve- 
ment . Leur deffein étoit de nous attirer dans 
leurs retranchement , qui étoient les mêmes où ils 
«voient engagé St défait M. du Clerc. Je pénétrai 
Mérite. Tome I, 
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fans peine ce deffein , St voyant qu’ils continuoient 
b cire immobiles, je fis retirer les troupes en bon 
ordre . Cependant je donnai toute mon attention 
b bien reconoître le terrain \ je le trouvai fi im- 
praticable , que quand j’aurais eu quinte mille 
hommes, il m'auroit été impoffible d'empêcher ce* 
gens-là de fauver leurs richefles dans les bois, & 
dans les montagnes . J’en fus encore mieux con- 
vaincu , lorfqu’ayant .remarqué un parti ennemi 
au pied d’une montagne, Sc ayant fait couler des 
troupes b droite Sc b gauche pour le couper, elles 
trouvèrent un marais ot des brouffailles , qui in 
arrêtèrent tout court , Sc les forcèrent de revenir 
fur leurs pas. 

Le rd un de nos détachement s’étant avancé , 
les ennemis firent jouer un fourneau avec tant 
de précipitation , qu’il ne nous fit aucun mal . Le 
même jour je chargeai MM. de Beauve St de 
Blois d’établir une baterie de dix canons fur une 
prefqu'île qui prenoit b revers les bateries , Sc 
une partie des retranchement de la hauteur des 
Bénédiftins . 

Le 17 les ennemis brûlèrent quelques magafins 
qu’ils avoient au bord de la mer, St qui étoient 
remplis de caiffes de fucre , d’agrès , St de mu- 
nirions . lis firent auffi fauter en l’air le troi- 
fîeme vaiffeau de guerre , qui étoit demeuré échoué 
fous les retranchement des Bénédictins . Us brû- 
lèrent auffi les deux frégates du roi de Portugal. 

Dans l’intervalle de tous ces mouvemens , 
quelques partis ennemis , connoiiïant les routes 
du pays, fe coulèrent le long des défilés , & des 
bois qui bordoient notre camp ; Sc après avoir 
tenté quelques ataques de jour , ils furprirent pen- 
dant la nuit trois de nos fentinelies, qu’ils enle- 
vèrent fans bruit . 11 y eut auffi quelques-uns de 
nos maraudeurs qui tombèrent entre leurs mains ; 
cela leur fit naître l’idée d’un Aratagême affez 
fingutier . 

Un Normand, nommé du Bocage, qui dans les 
précédentes guerres avoir commandé un ou deux 
bàfimens françois armés en courfe , «voit depuis 
paffé au fervice du Portugal. 11 s’y étoit faitna- 
turalifer , Sc il étoit parvenu b monter de leurs 
vaiffeaux de guerre ; il commandoit b Rio-Janeir» 
le fécond de ceux que nous y avions trouvés, St , 
après l’avoir fait fauter , il s’étoit chargé de la 
garde des retranchemeos des Bénédictins . Il s’en 
aquita fi bien , St fit fervir fes canons fi b pro- 
pos, que nos travetfiers b bombes en furent très- 
incommodés, Sc plufieurs de nos chaloupes furent 
très-maitraitées ; une entr’aurres , chargée de quatre 
grôs canons de fonte , fut percée de deux boulets , 
& elie alloit couler bas , fi 'je ne m'en fiiffe 
aperça par bavard , en revenant de l’îie des 
Chèvres , St fi je ne l’avois pas prife à la re- 
morque avec mon canot . Ce du Bocage voulant 
faire parler de lui , & gagner la confiance des 
Portugais , auxquels , comme François , il étoit 
t toujours un peu fufpeCt , imagina de fit déguifer 
I en matelot, avec un boaet , un pourpoint, St des 
ÏI IV 
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culotcs goudronnes . Dans cet équipage il fe fil 
conduire par quatre foldats Portugais i U prifon , 
où nos maraudeurs & nos fentinelles enlevées é- 
toient enfermées. On le mit aur fers avec eux ; 
& il fe donna pour un matelot de l’cquipage 
d’une des frégates de Saint Malo , qui s'étant é- 
carté de notre camp , avoit été pris par un parti 
portugais. Il fit fi bien Ton perfonage , qu’il tira 
de nos pauvres François , trompés par fon dé- 
guifement, toutes les lumières qui pouvoient lui 
faire connoltre le fort & le foible de nos troupes ; 
fur quoi les ennemis prirent la réfolution d’ataquer 
notre camp . 

Ils firent pour cet effet fortir de leurs retran- 
chemens , avant que le jour parût , quinze cents 
hommes de troupes réglées , qui s’avancèrent , 
fans être découverts , jufqu'au pied de la mon- 
tagne , occupée par la brigade de Goyon . Ces 
troupes furent fuivies par un corps de milices , 
qui fe poila à moirié chemin de notre camp , à 
couvert d’un bois , & à portée de foutenir ceux 
qui nous dévoient ataquer. 

Le porte avancé qu’ils avoient deffein d’em- 
porter , étoit fitué fur une éminence à mi-eftte , ci 
il y avoit une mailbn crénelée qui nous fervoit de 
corps de garde; 5t quarante pas au deffus régnoit 
une haie vive fermée par une baterie. Les enne- 
mis firent palier , lorfqie le jour commença il 
pa relire , pluficurs beftiaux devant cette bariere . 
Un de nos fergens, & quatre foldats avides , les 
ayant aperçus , ouvrirent , pour s’en faifir , la ba- 
riere, fans en avertir l’officier; mais à peine eurent- 
ils fait quelques pas, que les Portugais embufqués, 
firent feu fur eux , tuèrent le fetgent & deux fol- 
dats ; ils entrèrent enfuite , & montèrent vers le 
corps de garde ; M. de Lieffa , qui gardoit ce 
porte avec cinquante hommes , quoique furpris & 
ataqué vivemont , tint ferme , & donna le temps 
à M. le chevalier de Goyon d’y envoyer M. de 
Boutteville, aide-major, avec les compagnies de 
M. de Droualin , & d’Auberville . 11 me dépécha 
en même temps, un aide de camp pour m’in- 
former de ce qui fe paffoit ; & en atendant mes 
ordres , il fit mettre toute fa brigade fous les 
«rmes, 5c prête à charger. À l’inrtant je fis par- 
tit deux cents grenadiers par un chemin creux , 
nvec ordre de prendre les ennemis en flanc, auffi- 
tôt qu’ils verraient l’aflion engagée , & je fis 
mettre toutes les autres troupes en mouvement. 
Je courus enfuite vers le lieu du combat avec ma 
compagnie de caporaux ; j'y arivai affre à temps 
pour être témoin de la valeur & de 1 a fermeté 
■avec laquelle MM. de Dierta , de Droualin , & 
d’Auberville Ibutenoient , fans s’ébranler, tous les 
éforts des ennemis. À l’approche des troupes qui 
me fuivoient, ils fe retirèrent préci pi rament, en 
laiflant fur le camp de bataille pluficurs de leurs 
foldats tués, & quantité de bleffés. J’interrogeai 
ces derniers, Sc apprenant d’eux, les circonflances 
que je viens de reporter, je ne jugeai pas à pro. 
pos de m’engager dans ce bois & dans ces défi- 
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lés . Ainfi je fis faire balte aux grenadiers 5c à 
toutes les autres troupes qui étoient en marche • 
En prenant un autre pmi , je donnais au milieu 
de l’embufcade , où le corps des milices émit 
porté . 

M. de Pontlo de Coêtiogon, aide de camp de 
M. le chevalier de Goyon , fut bleffé eu cette 
occafiou, & nous eûmes trente foldats tués ou 
bleffés. Ce même jour, la baterie, dont j’avois 
laiffé le foin à MM. de Beauve, & de Blois, 
commença à tirer fur les retranchemens des Béné- 
diâins . 

Le 19 M. de la Ruffiniere, commandant de 
Paftillerie , me manda qu’il" avoit fur l’île des 
Chèvres cinq mortiers , 5c dix-huit pièces de ca- 
nons de vingt-quatre livres de balle , prêtes à 
batre en brêcttc ; 5c qu’il atendoit mes ordres pour 
démafquer les bateries : je crus qu’il étoit temps 
de fommer le gouverneur; & j’envoyai un tam- 
bour lui porter cette lettre. 

Le roi mon mettre voulant , Monfieur, tirer rai - 
fon tic la cruauté exercée envers les officiers & 
les troupes que vous fîtes prifoniers l'année der- 
niers , & fa majtfîé étant bien informée qu après 
avoir fait maffacrer les chirurgiens , à qui vous 
aviez permic de defeendre de fts vaiffenux pour 
panfer les bleffés , vous avez encore laiffé périr 
de faim & de mifere une partie de ce qui refioit 
de ces troupes , les retenant toutes en captivité 
contre la teneur du cartel d'échange arrêté entre 
les courones de France Cf de Portugal-, elle m'a 
ordoné d'employée fes vaiffeaux (T fer troupes à 
vous forcer de veut mettre n fa difetétion , t? de 
me rendre tous les prifoniers français ; comme 
auffi de fane payer aux habitant de letre «- 
Ionie, des contributions fuffifantes pour les punir 
de leurs cruautés , & qui puiffent dédomager am- 
plement fa majefté de la déoenfe qu’elle a faite 
pour un armement auffi conjldérable . Je n'ai point 
voulu vous fommer de vous rendre , que je ne me 
fois vu en état de vous y contraindre, & de ré- 
duire votre ville & votre pays en cendres , fi 
vous ne vous rendez à la diferétion du roi mon 
maître , qui m'a commandé de ne point détruira 
ceuu qui fe Joumtttront de bonne grdee , & qui 
fe repentiront de l'avoir offenfê dans la perfone 
de fes officiers & de fes troupes', j'apprends auffi , 
Monfieur, que l'on a fait affaffmer M. du Clerc 
qui les commandait t je n'ai point voulu ufer da 
repréfailles fur let Portugais qui font tombés en 
mon pouvoir ; l'intention de fa majtfîé n'étant 
point de faire la guerre d'une fejon indigne d'un 
roi très-Chrêlien / Cr je veux croire que vous avez 
trop honeur pour avoir eu part à ce honteux 
maffatre : mais , ce n'efl pas affez: fa majeflé veut 
que vous m'en nommiez les auteurs , pour en faire 
une juflice exemplaire. Si vous différez d'obéir .1 
fa volonté, tout vos canons , toutes vos bari- 
cades, ni coûtes vos troupes ne m’ empêcheront 
pas d'exécuter fit ordres , tT de porter le fer & 
le feu dans toute l'étendue de ce pays . J'arnds, 
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frUnJxtur, vitre réponfie ; fait es-! a prompte & dé- 
cifive ; autrement vous connaîtrez que-, fi jufquà 
pré fient je vous ai épargné , ce n'a été que pour 
m épargner à moi -même P horreur d' enveloper les 
innocent avec les coupables . Je fiuis , Monfieur , 
très-parfaitement-, Cfc. 

Le gouverneur renvoya mon tambour avec cette 
ï^ponfe : 

J'ai vu , Monfieur , les motifs qui vous ont en- 
à venir de France en ce paye . Quant au 
traitement des prifenirrs françcis , il a lie 1 fuivant 
l'ufage de la guerre ,• il ne leur a manqué ni pain 
de munition , ni aucun des autres fectms , quoi- 
qu'ils ne le méritaient pas, par la maniéré dont 
ils ont ataquf lt pays du roi mon maître , fans 
en avoir de commijflon du roi tris-Chrétitn -, mais 
faifant feulement ta courfc . Cependant je leur ai 
acordé la vie au nombre de fix cents hommes, 
somme ces minus prifoniers te pouront certifier. 
Je 1rs ai garantis de la fureur aes Noirs , qui tes 
voulaient tour paffer au fil da l'épie ; enfin , je 
n'ai manqué en rien de tcut ce qui les regarde, 
les ayant traités fumant les intentions du roi mon 
maître . À l’égard de la mort de M. du Clerc , 
je l’ai mis, à fa follici talion , dans ta meilleure 
mai fan de ce pays, oh il a été tué. Qui l’a tué ? 
C’ejt ce que l'on n’a pu vérifier , quelques dili- 
gences que I on ait faites tant de mon tâté que 
de celui de la jufiite . Je vous affûte que fi Vaf- 
faffin fe trouve , il fera chJiié commme il le mé- 
rite. En tout ceci, il ne s'efi rien paffé qui ne foie 
de ta pure vérité , telle que je VOUS l'expofe. Pour 
ce qui efl de vous remettre ma place, quelques 
menaces que vous me f affilez, le roi mon maître 
me f ayant confiée , je n’ai point d' autre réponfe h 
vous fane , finon que je fuis prit h la défendre 
jufquà la derniers goûte de mon fang. j'eftere 
que le Dieu des armées ne m’ahandonera pas dans 
une eaufe auffi jujic que celle de la défenfe de 
etttc place, dont vous voulez vous emparer , fur des 
prétextes frivoles & hors de faifon . Dieu conférât 
votre feigneurie. Je fuie, Monfieur, &e. Signé, 
V . Francisco de Castro-Morais . 

Sur tctte réponfe , je réfolus d'ataquer vive- 
ment ia place ; & j’allai , avec M. le chevalier 
de Beauve, tout le long de la côte , pour reco- 
noître les endroits par oit nous pourions le plus 
aifément forcer les ennemis . Nous remarquâmes 
cinq vaifleaux portugais, mouillés prés des Béné- 
diêlins, qui me parurent propres â fervir d’entre- 
pôt aux troupes que je pourois defliner à l’ataque 
de ce polie . Je fis avancer , par précaution , le 
vaiffeau le Mars entre nos deux bateries , & ces 
cinq vaifleaux , afin qu'il fe trouvât tout porté 
pour les foutenir quand il en ferait queflion. 

Le ao, je donnai ordre au Brillant de venir 
mouiller pris du Mars. Ces deux vaifleaux & nos 
bateries firent un feu continuel , qui rafa une 
partie des rerranchemens ; & je difpofai toutes 
chofes pour livrer i'affaut le lendemain à la pointe 
du jour. 
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Pour cet effet, aufli-tât que la nuit fot fermée « 
je fis embarquer, dans des chaloupes, les troupes 
deflinées h i'ataque des retranchemens des Béné- 
diftins , avec ordre de s’aller loger, avec le moins 
de bruit qu’il feroit poffble, dans les cinq vaif- 
feaui que nous avions remorqués . Elles fe mirent 
en devoir de le faire; mais un orage qni fur vint, 
les ayant fait apercevoir, à la lueur des éclairs, 
les ennemis firent, fur ces chaloupes, un très- 
grand feu de moufqueterie . Les difpofitions que 
j’avois vues dans l’air, m’avoienr fait prévoir cer 
inconvénient; & pour y remédier, j’avois envoyé 
ordre , avant la nuit , au Brillant & au Mars , 8c 
dans toutes nos bateries, de pointer de jour tous 
leurs canons , fur les retranchement , & de fe 
tenir prêts à tirer dans le moment qu’ils ver- 
raient partir le coup d’une piece de la baterie oô 
je m’étois poflé.Ainfi dès que les ennemis eurent 
commencé à tirer fur nous chaloupes , je mis moi- 
même le feu au canon qui devoir fervir de li- 
gnai , lequel fut fuivi dans l’inftant d’un feu gé- 
néral & continuel des bateries & des vaifleaux , 
qui , joiot aux éclats redoublés d’un tonerre 
afreux, & aux éclairs qui fe fuccédoient les uns 
aux autres, fans laifler prcfqu’aucun intervalle, 
rendoît cette nuit afreufe . La conilernation fut 
d’autant plus grande parmi les habitans , qu’ils 
crurent que j’allois leur donner affaut au milieu 
de la nuit. 

Le 2 i , à la petite pointe du jour, je m’avan- 
çai à la tête des troupes , pour commencer l'a- 
taque du côté de la Conception ; & j’ordonai à 
M. le chevalier de Goyon, de filer le long de 
la côte avec fa brigade, & d’ataquer les ennemis 
par an autre endroit. J’envoyai en même temps 
ordre aux troupes , poflées dans les cinq vaif- 
feaux , de donner i’affaut aux retranchemens des 
Bénédiftins . 

Dans le moment que tout alloit s’ébranler, M. 
de la Salle, qui avoir fervi i M. du Clerc d'aide 
de camp, & qui étoit relié ptifonier dans Rio- 
Janeiro, parut, & vint me dire que la populace 
& les milices , éfrayées de notre grand feu , dès 
qu’il avoit commencé, & ne doutant point qu’il 
ne fût quefliou d’un affant général , avoient été 
frapées d’une terreur lï grande, que dès ce temps- 
là même elles avoient abandoné la ville, avec 
une confufioo , que la nuit & l’orage avoient 
rendue extrême; oc que cette terreur s’étant com- 
muniquée aux troupes réglées, elles avoient été 
entraînées- par le torrent ; mais qu’en fe retirant , 
elles avoient mis le feu aux magafins les plus 
riches , & laiffé des mines fous les forts des Bé- 
nédiftins &des Jéfuites , pour faire périr du moins 
une partie des nos troupes : qu’ayant vu de quelle 
importance il étoit de m’en avertir à temps, il 
n’avoit rien négligé pour cela , & qu’il avoit pro- 
fité du défordre pour s’tchaper.. 

Toutes ces citconftances qui me parurent d’abord 
incroyables , Sc qui , pourtant , fe trouvèrent bien 
vraies, me firent preffer ma marche. Je me rendis 
Y y y y ij 
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conçu ce que nous allons dire du calcul de la 
frégate dont nous nous occupons aéfuélement. 

ta caréné de cette frégate e(l divisée en cinq 
tranches , par iîx plans horizontaux , y compris 
la feâion faite dans la quille , que l'on peut 
employer ici (ans crainte .d’inexaS itude , parce 

Î jUe cette coupe régné dans toute la longueur de 
a quille, ne s'éloignant que peu du talon des 
couples : il y a neuf frétions verticales de l’arriere 

FRÉGATE 



DEP 

y compris celle au maître couple arriéré, & fepr 
de l'avant, y compris le maître couple avant; il 
y a cinq ordonées k relever pour chacune de ces 
feâioos, fans compter les ordonées du plan cou- 
pant félon la quille , qui font confiante» de fa 
demi-épaiifeur : ainfi nous faifons cinq colonnes , 
pour ces cinq plans de Dotai fon . 

Voici ie tableau de nos opérations , dont l'ex- 
plication eft ci-après, 

SUÉDOISE* 



OPERATION. 

ORDONÉES DES PLANS DE FLOTAISON. 



Premier Plan de 
Flotaifon. 

' . ' 

P.^Ord. . , , . , 7 . 9 .o 



Second Plan de TroiGeme Plan de Quatrième Plan de Cinquième Plan de 
Flotaifon , Flotaifon . Flotaifon . Flotaifon . 

> _ - i t_ , / l , . . / 



4 *. 

5'- 

6 e . 

7*- 

*r 

9 ‘- 



Ord. txtr. 
.7. .9.0 

n-x.j 

14. II. 3 



.11 ,ri .9 . . 

, 14 . o .4 . . 

. 13 . 1 .9 . . 

, 16 . o .0 . . 
. 1 6 . 7 .0 . , 
. 16 .11 .4 . . 
. 17 . 1 .0 . . 
. 17 . 2 . 



.1 1 

.14 

•>5 

.té 

.16 



X .1 I . o 
7-8.9 

* .î 

4 • 

9 
7 
s 
6 



. 6 . . 
,0 » • 
.6 . . 
.8 . . 



.1 6 . 8 



-Y”—-' 

. , f. 4. 3. . . 
. . 4. 3. 4. . , 
. • 7. 4. é. * 

. . 10. 3. 9. . 

. . il. 6. o. . 

, . 13.10. 9. . 

. . 14. 9. o. . 

. . 13. 3. 6 . . 

. . 15. 3.10. . 



o . ,ti. 8 1.. 

2 . . 1. 3 . . 

3 . .11. o . . 

6 . . o. o . . 

8 . . 3. 6 . . 

0 . . 3. 6 , . . 

1 . . 8.10 . . . 

2 . . 6. O . . 



. Or 7 . O 
. I. 2 . O 

. r. 9 . 6 
. 2. s . 4 
. 3. 3 . 9 
. 4. 2 .10 
. 3. 2 . 2 
.6. 0.0 



. 1 1 . 8 6. 5 



.131.. 8. 3 



yl-. .II.3.7. 
120.2.10 



113. o. tr , .93.2. ix .68.. 10. 3 .31.1.10 

iiJ.o.ii .93.2.11 .68.. 10. 3 .31.1.10 

Or J. txtr. Ont. txtr . Or J. txtr. Ont. txtr. - 

2. it.0T.23 o .».>o, .190.3.10, 0. I ,.8 T t } 7..a. 10. 0 7 0 -.62 .3.-8 

i<S.8.6X.'9.7..<5 ltf .j. I Sj..i7. , o.. , . Iî ., I .8j">J.”..4. 6 . 3 . 3 /- -7 -°..J 



210.6.-4 



172.7.9 



123. .9. .6 



■5ï • 3 î 



xi". 

12». 

>3*. 

14*. 

*£• 

16. 



es».». 


... 4 .0 . 0 Bordages 


... 3 . 4.. 0 Bordages.. 


..4.0.0 Bordages 


....4..0..0 Bordages.. 


.4. O .. O 




•I 24 . 2 .ZO 


.215.10. .4 


.176.7.9 


.127. .9.. 6 


.59. ?. .5 


• • • 
• • • 


• 17.2 .O • • » • » 

• 17. r .0 • . • • • 

• 16.10. 5 • » • • • 

.16.5.0 


» ! 6 • & . 4 • » » • • • 

• 16 .6. 9 »»**•• 

• 16.1.9 * • • • • » 

• 15 '^'?'***** 


• 15 * 5 *9 

.15.2.0 

.14. 4. 0 

.12.9.6 


• .12 * IO . .O . . • . • • 

. .10. 10.. 0 


. 6 . 4. . 2 
. S -7 — 9 
• 4 • 7 • • 3 
. 3 - 3..2 


• » * 


• 12.2.5. . » • . 




6.2.0* • . • ■ 




.1.3.. 9 


• • • 


..6.9.0.* ... 


..4.3.6 


.2.2.6..... 




. 0 . 4..0 



101 . 3. o 

Ord. txtr. 

17.. 2.0 
■6-9-0 l6 

23.11 .o.Xf— 11. 11. tf. 4 



.91.3. r .76.0.3 -.34. .0.. y ,xj. 11. .7 

Ord. txtr. .91.3. t Ord. txtr. .76.0.3 Ord. txtr. . 54 . . 6 . . 5 Ord. txtr . . 13 . 1 1 .. 7 

47. il. .2 



54. . 6.. y 

34 . . 6 . . ; , 

.109. .0.10. .g., 



.13. II. .7 



.g. -182.6.2 132.0. 6. fI . , .109. .0.10. .g, .47. y. .2 

. 3 * 6 J * i°. 11. 10. 1 . î.. gj- *7 • 8. 3 . .. n. - J - . ■ . .0. 4.0.3' 6. 8 . . 2 

-89.3.8 .161. .6. 4 .134.4.3 ..ÿ}..3-7 .41.3..0 

Bordages 3.0. oBordagcs. . . 4. .0. c Eordages. . . 3. 0.0 Bordages .... 3.. o. .0 Bordages 3 - ° 

.92.3.6 .163. .6. 4 .137. 4. j .98. .3. .7 ..44.3..0 
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R Êc ATITV 1 JT 1 0 H de la Somme t 
des Ordonées réduites. 



Arriéré . 



P« Plan. . 114 . a .10 

215 .10 - 4 

3,. . . . - 176 • 7 • 9 

4. • 9 • 8 

5 *. . . ■••59 • 3-5 
8 e . ou Quille * 4 * o . o 



707 

540 



. 9 .10 
8 . 8 



Av tnt . 



9 » 

.165 

«37 

98 

44 

-3 



540 



. 3.8. 
8.4. 
4.3. 
3 - 7 . 
3 -o. 
o. o. 



8 . 8 



Partie 
du milieu . 

Ord. r! chûtes .1 Bordants. 



1 . lï 
8 . 8 . 
8 . 4. 
; .10. 
S • ?• 



8 . 

o. 

3 » 

2. 

«• 



1248 . 8 . 8. X 15 . 
= 3121 3. .8.. .8. 



S 20 
2 



. 6 po. 

• 4 

• 4 

• 3 

• 3 
. 3 

• 3 

• 3 

• 3 
- 3 



•7 - 7 ï- 
1 1 . o. . 



2: ti 



Ptrtie 


Ptrtie 


de l’avant. 


de l'arriére. 


8. 9 . 0. 


7 . 9 • 0 * 


4. 3 . 8. 


2 .11 . 0 • 


4. 3 . 8. 


2 .II.O- 


2. z .8. 


I.4.3. 


2. 2 . 8 


« • 4 • 3 • 


II . 3. 


11 . 8 . 


II . 3. 


11 . 8 . 


4.0. 


7.0. 


4 . 0. 


7.0. 


8 . O. 


8.0. 


22 . 9 . 6 . 


19.10 . 10 * 


2. 1 1 bord. 


2. 1 1 . bord* 


25 .8 . 8. 


22 . 9 . 20 


X.9.8 .= 


X8. 3 . = 


144-8 . 9. 


142.7.5. 


= 1544.4.9 





Quille . 
«15.8 

X.i.t. 

[=125.3.8 



Jî / (4HTi;i2TI « » 
générale . 

Part. principal 213.8. fi. 
ld. du milieu . 1544.4. 9. 
/d. de l’avant . . 244 . 8. 9. 
fd.de l’arriere.. 142 . 7. 5. 
fd. de la quil. ..125.3. *• 



33270.5. t 



33 «70 
28 



■ — 1x88 toneaur . 



ta longueur de la première ordonée de l’arriere 
du premier plan , ou du plan de flotaifon fupé- 
rieur, ell de 7 pieds 9 pouces; la fécondé, de 11 
pieds 11 pouces 9 lignes, &c. ; la neuvième , ou 
celle au maître arriéré , e(l de 17 pieds 2 pouces 
3 lignes: ces neuf ordonées forment la partie de 
l'arriere dans la première colonne . Nous favons 
que nous avons à foullraire de leur fomme la 
munie des ordonnes extrêmes , 7 pieds 9 pouces fit 
27 pieds 2 pouces 3 lignes; c’ell-à-dire , 12 pieds 
5 pouces 7 lignes: ces ordonées , ainlî préparées, 
forment une quantité de 120 pieds 2 pouces 10 
lignes : mais faifons attention que nous n’avons 
pas compris, dans la longueur des ordonées , IV- 
paiifeur des bord âges ; il y a neuf ordonees qui 
doivent être alongées chacune, pour cet objet, de 
fit pouces ; cependant , comme nous n’employons 
que la moitié des ordonées extrêmes , nous ne 
devons non plus employer que la moitié de cette 
addition pour chacune de ces ordonées extrêmes : 
ainlî l’addition de 4 pieds ell ce qui doit entrer 
ici dans notre calcul. 

La colonne de ce premier plan de flotailon fe 
continue , pour la partie de l’avant , en y portant 
17 pieds 2 ponces, pour la dixième ordonée , ou 
l’ordonée du maître avant ; 17 pieds 1 pouce pour 
la onzième ordonée , &c. , & 8 pieds 9 pouces 

K ut la feizieme ordonée , ou celle extrême de 
vant ; de la fomme de lot pieds 3 pouces de 
ces ordonées de l’avant , on retranche 1 1 pieds 
11 pouces 8 lignes pour la moitié de celle des 
ordonées extrêmes ; & au telle , 89 pieds 3 pouces 
8 lignes , on ajoute 3 pieds pour l’épailfcur du 
bordage , par la même raifon que nous avons 
ajouté 4 pieds pour les ordonées de l’arriere. 

Les longueurs des feize ordonées du deuxieme 



plan de Potaifon forment la fécondé colonne; on 
y porte d’abord les neuf de lanière ; il faut en 
doubler la fomme 115 pieds 11 lignes , d'après 
la méthode que nous avons établie pour la frégate 
franjoife , & des 230 pieds 1 pouce 10 lignes , 
que cela donne , retrancher 19 pieds 7 pouces 8 
lignes , fomme des ordonées extrêmes ; 1 la hau- 
teur de cette feflion , Je bordage n’a plus que 4 
pouces d’épaifleur; il faut faire entrer, dans notre 
calcul , l’addition d’autant de fois 8 ponces qu’il 
y a de doubles ordonées ou d'ordonées intermé- 
diaires , & encore 8 pouces pour les ordonées 
extrêmes : ainlî , pour les neuf ordonées de l’ar- 
riere , favoir , deux ordonées extrêmes , & fept 
intermédiaires , on ajoure 5 pieds 4 pouces . 

Pour les fept ordonées de l’avant ; favoir , deux 
ordonées extrêmes , & cinq intermédiaires , on 
ajoute 4 pieds , après avoir fait, fur ces ordonées, 
les mêmes opérations que fur celles de l’arriere. 

On orange & on prépare de même les ordo- 
nées des rroifieme, quatrième, & cinquième plans 
horizontaux dans les trois colonnes fuivantes ; mais 
le bordage n’ayant plus que 3 pouces h la hauteur 
de ces ferions , il ne faut plus prendre qu’autanr 
de fois 8 pouces qu'il y a de doubles ordonées ou 
d'ordonées intermédiaires , & encore 8 pouces pour 
les ordonées extrêmes; c’cil-à-dire , qu'on n’ajoute 
plus que 4 pieds aux ordonées préparées de l’ar- 
riéré , & 3 pieds à celles de l’avant. 

Le lîxieme & dernier plan horizontal ell une 
feflion de la quille qui a conflament fa demi- 
epaiifeur , ou 8 pouces pour chacune des neuf or- 
dorées de l’arriere, & des fepr de l’avant: ainlî, 
pour employer , i l'égard de 1 arriéré, les fept or- 
donées intermédiaires 8c la moitié des ordonées 
extrêmes , il faut porter 4 pieds ; & pour cm- 
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qui S>n étoient trouvé faifis. Lorfque je fut fur le 
point de partir , je confiai ce dépôt aux féfuites, 
comme aux feuls eccléfiaffiques de ce pays-lâ , 

Î iui m'avoient paru dignes de ma confiance ; fie je 
et chargeai de les remettre à l'évêque du lieu . je 
doit rendre 1 ces Peres la juflice de dire qu'ils 
contribuèrent beaucoup à fauver cette floriffante 
colonie , en portant le gouverneur à racheter fa 
ville , fans quoi je l’aurois rasée de fond en com- 
ble, mal gré l’arivée d’Antoine Albuquerque , 4 c 
de tocs les Noirt . Cette perte qui auroit été 
irréparable pour le roi de Portugal , n 'auroit été 
d’aucune utilité à mon armement. 

Avant que de parler de mon retour en France, 
il elt bien jade de témoigner ici que le fuccès de 
cette expédition efl dû à la valeur de ta plupart 
des officiers es général , & à celle des capitaines 
en particulier ; mais fur-tout à la fermeté & à la 
bonne conduite de MM- de Goyon , de Courferac 
de Beauve , & de Saint Germain . Ces quatre 
officiers me furent d'une reffource infinie dans 
tout le cours de cette entreprife ; fie j’avoue , 
avec plaifir, que c’eft par leur aflivité , par leur 
courage , fie par leurs confeils que je fuis parvenu 
à fur mon ter un grand nombre d’obilacles qui me 
paroifToient au deffus de nos forces. 

Le tg toute l’cfcadre mit û la voile ; Sc le 
même jour les bâtiment dellinés pour la mer du 
Sud, partirent suffi, bien équipés de tout ce qui 
leur croit néceflaire. J’embarquai fur nos vailfeaux 
un officier , quatre gardes de la marine , & près 
de cinq cents foldats , reliant de l’aventure de 
M. du Clerc. Tous les autres officiers ;avoient été 
envoyés 1 la baie de Tous les Saints . J’avois 
formé la réfolution de les y aller délivrer , 8c il 
eli certain que je l’aurois exécutée, & même que 
j’aurois tiré de cette colonie une aurre contribu- 
tion , fi je n'avois eu le malheur d’être cruélement 
traversé par les vents contraires pendant plus de 
quarante jours ; de forte qu’il nous refioit â peine 
«es vivres fuffifament pour nous conduire en 
France . Dans cette lïtuatioo il y auroit eu de la 
témérité , fie même de la folie à s’expofer aux 
plus grandes extrémités. 

Ce défaut de vivres nous fit délibérer fi nous 
irions relâcher aux îles de l’Amérique ; la feule 
incertitude de pouvoir y en trouver affez pour un 
fi grand nombre de vaiffeaux , m’empêcha de 
prendre ce parti . Nous fûmes même dans l’obli- 
gation de laiffer la prife chargée de fucre , parce 
qu'elle nous faifoit perdre trop de chemin , fie 
que dans l’état où nous étions , le moindre re- 
tardement nous expoioir â de fâcheux événrmens . 
La frégate l'Aiglt eut ordre de conferver cett ■ 
prife , fie de l’elcorter jutque dans le premier port 
de France. 

Le 10 décembre , après avoir effuyé bien des 
vents contraires , nous pafïàmes la ligne équino- 
xiale , fie le ap janvier 1711 , nous nous trou- 
vâmes â la hauteur des Açores . Jufque-li tout; 
l’cfcadic a’ttoit confervéc j mais nous fûmes pris 
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fut ces paiages de trois coups de vent confécutifr, 
fit fi violent , qu’ils nout réparèrent tous les uns 
des autres ; les grôs vailfeaux furent dans un 
danger évident de périr; le Lit, que je montois, 
quoique l’un des meilleurs de l’efcadre , ne poo- 
voit gouverner par l’impétuolité du vent ; fit je 
fus obligé de me tenir en perfone au gouvernail 
pendant plus de fix heures , fie d'être continuéle- 
ment atteotif â prévenir toutes les vagues qui pou- 
roient faire venir le vailTeau en travers. Mon at- 
tention n’empêcha pas que toutes mes voiles ne 
fuffent emportées , que toutes mes chaînes de hau- 
bans ne fulTcnt rompues les unes après les autres, 
fie que moa grand mât ne rompît entre les deux 
ponts ; nous faifions d’ailleurs de l'eau à trois 
pompes ; fie ma fituation devint fi preffante au 
milieu de la nuit , que je me trouvai dans le 
cas d’avoir recours aux fignaux d’incommodité , 
en tirant des coups de canon , fie mettant des feux 
â mes haubans . Mais tous les vaiffeaux de mon 
efeadre étant pour le moins auffi maltraités que 
le mien , ne purent me conferver , fie je me 
trouvai avec la feule frégate l'Argonaute , mon- 
tée par M. le chevalier du Bois-de-la-Motte , 
qui , dans cette occafïon , voulut bien s’expofer à 
périt , pour fe tenir à portée de me donner du 
fecours. 

Cette tempête continua pendant deux jours avec 
la même violence , fie mon vailTeau fut fur le 
point d’en être abîmé , eu faifant un éfort pour 
joindre trois de mes camarades , que je découvrais 
fous le vent . En effet , ayant voulu faire vent 
attiere fur eux , arec les fonds de ma mirante 
feulement, une griffe vague vint de l’arriere gui 
éleva ma pouppe en l’air , fit dans le même m- 
fiant il en vint uae autre encore plus grôffe , de 
l'avant , qui palfant par-defius mon beaupré , fie 
ma hune de mifaine, engloutit tout le devant de 
mon vaiffeau jufqu’i fon grand mit. L’éfort qu’il 
fit pour déplacer cette épouvantable colonne d'eau 
dont il étoit afailfé , nous fit dreffer les cheveux , 
fie «nvifager, pendant quelques inffans , une mon 
inévitable au milieu de» abîmes de la mer . La 
fecoufle des mâts fie de toutes les parties du vaif- 
feau fut fi grande , que c’eff une efpece de mi- 
racle que nous n’y avons pas péri ; fie je ne le 
comprends pas encore . Cet otage apaife , je re- 
joignis le Brillant , V Argonaute , la BtUom , l'A- 
mazone , fie l'Aflrét ; nous mîmes plufieurs fois en 
travers pour atendre le relie de l’cfcadre ; fie n’en 
ayant pas eu conouiffaDce , nous entrâmes dans la 
rade de Bref! le 6 février 1711 ; l 'Achille fie le 
Glorieux t’y rendirent deux jours après nous . Le 
Man ayant été démâté de tous fes mâts,fe trou- 
va dans un danger évident faute de vivres ; fie 
après avoir infiniment fnufett , il ariva dans le 
eort de la Corogne , d’où il fe tendit au Port- 
Louis. 

L’riiglt relâcha â l’ÎIe deCayenne avec la prife 
qu’il eicortoit ,• il y périt a l’antre, lit ion équipage 
(embarqua dans cette prife pour repalfer en France. 



